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Une  introduction  à  l'étude  de  ces  animaux  ;  lanalomie  comparée  des  systèmes  organiques  qui  peuvent 
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exprimant  leurs  rapports  avec  la  série  des  formations;  l'exposition  des  lois  de  leur  succession  et  de 
leur  développement  durant  toutes  les  métamorphoses  du  globe  terrestre,  accompagnée  de  considéra- 
tions géologiques  générales  ;  enfin  ,  la  description  d'environ  mille  espèces  qui  n'existent  plus  et  dont 
on  a  rétabli  les  caractères  d'après  les  débris  qui  sont  contenus  dans  les  couches  de  la  terre  ; 
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PREFACE. 


Les  Familles  naturelles  dont  ce  volume  doit  contenir  l'histoire,  sont  des  de'memhre- 
mens  des  genres  Squalus  et  Raja  de  Linné,  dont  j'ai  fait  un  ordre  distinct  sous  le 
nom  de  Placoïdes.  C'est  pour  les  espèces  fossiles  la  partie  la  moins  avancée  de  mes 
recherches,  celle  que  j'ai  eu  le  plus  de  peine  à  coordonner,  et  devant  l'impression  de 
laquelle  j'ai  par  conséquent  reculé  le  plus  long-temps;  mais  c'est  aussi  la  partie  la 
plus  difficile  de  l'Ichthyologie,  celle  sur  laquelle,  de  l'aveu  même  de  tous  les  natura- 
listes, l'on  possède  le  moins  de  renseignemens  précis,  celle  enfin  qui,  avec  le  temps, 
devra  recevoir  les  additions  les  plus  considérables, 

Lorsqu'en  i833  j'ai  publié  la  première  livraison  de  cet  ouvrage,  je  connaissais 
environ  5oo  espèces  de  poissons  fossiles 5  en  i835,  j'en  avais  déjà  déterminé  plus  de 
800,  grâces  aux  immenses  matériaux  que  l'Angleterre  m'a  fournis;  aujourd'hui  je 
possède  des  renseignemens  plus  ou  moins  précis  sur  environ  1000  espèces.  Sur  ce 
nombre,  il  y  en  a  près  d'un  quart  qui  appartiennent  à  l'ordre  des  Placoïdes,  mais 
que  pour  la  plupart  je  ne  connais  encore  que  d'après  quelques  fragmens  détachés.  En 
présence  d'un  développement  aussi  rapide  d'une  science  qui  ne  fait  que  de  naître,  mal- 
gré les  suffrages  des  hommes  les  plus  dignes  de  m'inspirer  de  la  confiance,  et  malgré 
les  distinctions  et  les  encouragemens  des  Corps  savans  qui  ont  le  plus  contribué  aux 
développeniens  de  la  Géologie  et  de  la  Paléontologie,  je  sens  tous  les  jours  plus  vi- 
vement que  mes  forces  ne  suffiront  point  pour  achever  la  tâche  que  je  m'étais  impo- 
sée en  commençant,  de  donner  un  aperçu  général  de  tous  les  poissons  fossiles  qui 
existent  maintenant  dans  les  collections.  Si  donc  je  me  suis  décidé  à  livrer  au  public, 
dès-à-présent  et  aussi  rapidement  que  possible,  la  continuation  de  mes  recherches  et 
en  particulier  tout  ce  qui  est  relatif  aux  Placoïdes ,  quelque  imparfait  que  soit  encore 
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ce  dernier  travail,  c'est  dans  l'espoir  de  trouver  bientôt  des  auxiliaires,  empressés  à 
venir  coinbler  les  nombreuses  lacunes  que  j'aurai  à  signaler,  presque  à  chaque  pas, 
dans  cette  partie  de  mon  ouvrage. 

L'état  de  dissolution  dans  lequel  on  trouve  ordinairement  les  Placoïdes  fossiles, 
rend  leur  détermination  très-difficile.  Non-seulement  il  est  extrêmement  rare  d'en 
trouver  dont  toutes  les  parties  soient  encore  réunies,  mais  encore,  le  plus  souvent,  il 
est  impossible,  avec  les  matéiiaux  qui  existent,  d'acquérir  seulement  la  certitude 
que  telles  ou  telles  parties  détachées  ont  appartenu  à  un  même  animal.  La  mobilité 
de  leurs  dents,  la  facilité  avec  laquelle  elles  se  détachent,  l'incohérence  de  leurs  ver- 
tèbres, les  rapports  particuliers  des  nageoires  avec  le  reste  du  squelette,  et  la  struc- 
ture de  leurs  tégumens ,  sont  autant  de  causes  qui  contribuent  à  la  prompte  sépara- 
tion de  toutes  ces  parties  après  la  mort  de  l'individu  ;  ensorte  que  l'on  trouve  souvent 
pêle-mêle ,  dans  la  même  couche ,  des  fragmens  de  différentes  espèces ,  sans  qu'il  soit 
possible  de  les  réunir  convenablement.  D'un  autre  côté,  la  rareté  des  squelettes  bien 
conservés  de  ces  poissons  fait  que  l'on  ne  peut  pas  même  s'appuyer  sur  l'analogie 
que  présentent  les  espèces  vivantes  pour  arriver  à  des  résultats  plus  certains  que 
ceux  que  fournit  dès-à-présent  le  seul  gisement  des  fossiles.  Il  serait  donc  très  à 
désirer  que  les  naturalistes  voyageurs  ne  perdissent  pas  de  vue  les  recherches  qui 
peuvent  avancer  cette  partie  intéressante  de  la  Paléontologie.  Une  collection  de  pois- 
sons cartilagineux  faite  dans  ce  sens  exigerait  peu  de  peine  ;  il  suffirait  de  détacher 
leurs  mâchoires ,  et  d'y  joindre  quelques  vertèbres  de  différentes  régions  du  corps, 
quelques  rayons  des  nageoires ,  surtout  les  grands  rayons  osseux  qui  distinguent  cer- 
taines espèces  de  Squales  et  de  Raies,  et  enfin  quelques  lambeaux  de  leur  peau,  pour 
avoir  des  moyens  suffisans  de  déterminer  à  quels  genres  et  à  quelles  espèces  appar- 
tiennent les  dents  isolées,  les  vertèbres  détachées,  les  gros  rayons  épineux  et  les 
fragmens  de  chagrin  de  ces  poissons,  dont  on  trouve  des  traces  dans  tous  les  terrains, 
depuis  les  couches  les  plus  anciennes  qui  contiennent  des  fossiles,  jusqu'aux  terrains 
les  plus  récens,  et  dont  un  très-grand  nombre  appartient  à  des  genres  complètement 
éteints. 

Ne  pouvant  pas,  dès-à-présent,  résoudre  toutes  ces  difficultés  pour  un  grand 
nombre  d'espèces,  je  me  vois  obligé  de  décrire  séparément  les  différens  fragmens  que 
je  possède,  et  de  tenter  ensuite  quelques  rapprochemens  qui  auront  pour  base  les  es- 
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pèccs  bien  connues  et  la  coïncidence  habituelle,  dans  diffe'rens  gisemens,  des  pièces 
détache'es  de  celles  que  je  ne  connais  pas  en  entier.  J'ai  en  conse'quence  divisé  en 
plusieurs  parties  les  matériaux  qni  composeront  ce  volume ,  comme  suit  : 

l"  Pautie.  Des  IchthyodoiulitheSj  ou  rayons  osseux  qui  se  trouvent  aux  nageoires 
de  certains  Placoïdes.  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche  sont  les  premiers  qui  aient  fixé 
sérieusement  Tattention  des  géologues  sur  ces  fossiles. 

IP  Partie.  Des  Dents  de  Placoïdes,  tant  des  espèces  fossiles  que  des  espèces  vi- 
vantes, et  des  différences  génériques  et  spécifiques  qu'elles  présentent. 

IIP  Partie.  Des  Vertèbres  détachées^  et  en  général  du  squelette  des  Squales  et 
des  Raies  fossiles,  comparé  à  celui  des  espèces  vivantes. 

IV"'  Partie.  Du  Chagrin  et  des  différentes  parties  solides  qui  se  développent  dans 
la  peau  des  Placoïdes. 

y*  Partie.  Examen  des  rapports  qui  existent  entre  les  parties  détachées  des 
Placoïdes  fossiles,  et  rdpprochemens  que  l'on  peut  faire  pour  rétablir  les  formes  gé- 
nérales des  espèces  éteintes. 

YP  Partie.  Récapitulation  ou  Tableau  synoptique  des  genres  et  des  espèces  de 
l'ordre  entier. 

Quant  à  la  nomenclature  usitée  pour  désigner  ces  fossiles,  je  ferai  remarquer  que 
tout  en  suivant  les  lois  généralement  reçues  en  zoologie,  j'ai  dû  cependant  établir 
quelquefois  des  genres  particuliers  pour  classer  des  fragmens  trouvés  dans  différentes 
formations ,  qui  pourraient  bien  avoir  appartenu  à  des  espèces  différentes  d'un  même 
genre,  ou  même  à  la  même  espèce,  lorsqu'ils  ont  été  trouvés  dans  des  formations 
équivalentes.  Telles  sont,  par  exemple,  les  dents  de  certaines  espèces,  qui  peuvent 
avoir  eu  aux  nageoires  des  rayons  osseux  que  l'on  ne  connaît  pas  encore ,  ou  que  l'on 
a  trouvés  ailleurs,  avec  d'autres  débris  parmi  lesquels  on  n'a  pas  rencontré  de  dents. 
Le  temps  et  des  fouilles  géologiques  plus  nombreuses  mettront  probablement  encore 
en  évidence  bien  d'autres  erreurs;  cependant  partout  où  j'ai  pu  prévenir  ces  doubles 
emplois,  je  l'ai  fait  :  aussi  verra-t-on  souvent  les  mêmes  genres  reparaître  plusieurs 
fois  dans  ce  volume,  lorsqu'on  connaîtra  déjà  différentes  parties  du  corps  des  espèces 
qu'ils  embrassent. 

Les  personnes  capables  d'apprécier  les  difficultés  sans  nombre  d'un  travail  de  ce 
genre  accueilleront  sans  doute  ce  premier  essai ,  quelles  que  soient  les  imperfections 
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qu'il  présente  encore.  J'ai  cru  plus  avantageux^  pour  l'avancement  de  la  science,  de 
le  publier  tel  qu'il  est,  que  d'en  retarder  indéfiniment  l'impression  ;  car ^  malgré  les 
lacunes  inévitables  qu'il  présente  encore ,  il  renferme  cependant  une  masse  considé- 
rable de  renseignemens  nouveaux  qui,  je  l'espère,  profiteront  également  à  l'histoire 
naturelle  des  poissons  vivans,  à  Tanatomie  comparée  et  à  la  paléontologie. 

Neuchâtel,  le  3  Juin  i836. 

L.  AGASSIZ. 


I"  PARTIE. 


DES  ICHTHYODORULITHES, 


RAYONS   OSSEUX    QUI   SE   TROUVENT    AUX   NAGEOIRES   DE    CERTAINS   PLACOÏDES. 


CHAPITRE  I. 

DES  ICHTHYODORULITHES  EN  GÉNÉRAL. 


MM.  Buckland  et  de  la  Bèclie  ont  désigné  sous  le  nom  d Ichthyodorulithes  des 
rayons  de  nageoires  que  l'on  trouve  fossiles  dans  tous  les  terrains,  et  dont  la  déter- 
mination a  long-temps  embarrassé  les  paléontologues.  Dans  les  ouvrages  géolo- 
giques ,  ils  sont  généralement  cités  sous  le  nom  de  défenses  de  Balistes  ou  de  Si- 
lures,- on  les  a  même  quelquefois  pris  pour  des  mâchoires  d'animaux  inconnus.  Par 
l'étude  comparative  que  j'en  ai  faite,  je  suis  parvenu  à  découvrir  leur  véritable 
nature,  et  à  reconnaître  que  ce  sont  réellement  des  rayons  osseux  de  nageoires , 
semblables  aux  piquans  qu'offrent  les  dorsales  de  différens  poissons  cartilagineux , 
mais  appartenant  la  plupart  à  de  nombreux  genres  qui  n'existent  plus.  MM.  Buck- 
land et  de  la  Bêche,  qui  sont  arrivés  de  leur  côté  à  des  résultats  semblables,  en 
ont  décrit  une  douzaine  d'espèces  dans  un  Mémoire  inédit  qu'ils  ont  bien  voulu  mettre 
à  ma  disposition,  ainsi  que  les  matériaux  qui  leur  ont  servi  à  ce  travail.  Cette  com- 
munication bienveillante  a  puissamment  contribué  à  compléter  cette  partie  de  mes 
recherches. 

Les  rayons  osseux  que  l'on  remarque  aux  nageoires  de  plusieurs  genres  de  poissons 
cartilagineux  vivans,  se  distinguent  tellement  des  rayons  des  nageoires  des  poissons 
osseux,  qu'on  a  lieu  d'être  surpris  que  l'analogie  qu'ils  présentent  avec  les  rayons 
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fossiles  en  question  ait  pu  être  si  long-temps  méconnue,  et  que  ceux-ci,  d'un  autre 
côté,  aient  pu  être  envisagés  comme  des  rayons  de  poissons  osseux j  et  passer  pour 
des  défenses  semblables  aux  formidables  épines  de  certains  Balistes  et  de  certains 
Silures.  En  effet,  quelle  que  soit  la  forme  des  rayons  de  nageoires  des  poissons 
osseux,  ils  présentent  toujours  à  leur  base  deux  apophyses  articulaires,  par  lesquelles 
ils  sont  réunis  aux  osselets  interapopliysaires  ou  aux  apophyses  épineuses  qui  les  por- 
tent. L'on  distingue  constamment  aussi  à  leur  base  les  deux  branches  dont  ils  se 
composent  chacun;  tandis  que  les  épines  des  poissons  cartilagineux,  bien  que  sym- 
métriques,  sont  toujours  d'une  seule  pièce,  et  n'ont  rien  à  leur  base  qui  ressemble 
à  une  face  articulaire  ;  au  contraire,  la  partie  inférieure  de  ces  rayons,  qui  est  cachée 
dans  les  chairs,  est  taillée  en  biseau  et  se  termine  en  une  pointe  obtuse,  qui  n'est 
jamais  articulée  en  ginglyme  avec  les  os  de  la  colonne  vertébrale ,  mais  dont  la  face 
postérieure  et  inférieure  présente  une  rainure  plus  ou  moins  profonde,  qui  se  pro- 
longe souvent  dans  l'intérieur  du  rayon  jusque  vers  son  extrémité. 

Par  leur  contexture,  ces  rayons  diffèrent  considérablement  des  autres  parties  du 
squelette  des  poissons  cartilagineux  :  ils  sont  réellement  fibreux  et  osseux,  comme 
les  os  des  poissons  ordinaires,  et  n'ont  ni  l'aspect  granuleux  du  squelette  des  Squales 
et  des  Raies,  ni  la  mollesse  et  la  flexibilité  des  rayons  de  leurs  nageoires.  Aussi, 
l'analyse  chimique  que  M.  Connell  a  faite  des  grands  Ichthyodorulithes  du  calcaire  de 
Burdic-House  (v.  Trans.  ofilieRoj.  Soc.  of  Edinb.  Tom.  XIII.) ^  qui  lui  ont  offert 
la  même  composition  que  les  os  du  Brochet  fEsox  Luciusjj  loin  d'infirmer,  comme 
on  pourrait  le  croire,  l'analogie  que  j'ai  établie  entre  ces  fossiles  et  les  épines  des 
poissons  cartilagineux  vivans,  me  paraît  en  être  réellement  une  confirmation.  Ce- 
pendant, pour  compléter  cette  démonstration  il  serait  à  désirer  qu'un  chimiste  habile 
publiât  aussi  l'analyse  des  rayons  de  quelque  espèce  vivante ,  analyse  qui,  je  crois, 
n'a  point  encore  été  faite. 

Les  genres  vivans  de  Placoïdes  qui  ont  des  rayons  osseux  à  leurs  nageoires,  ne  sont 
pas  très-nombreux.  CesoniXesCestracionj  Centrinaj  Spinax,  ChimœrUj  TrygoUj 
Mjliobates  et  Cephaloptera,  sur  les  rayons  desquels  je  vais  donner  quelques  détails, 
afin  de  faire  ressortir  les  rapports  plus  ou  moins  frappans  qu'ils  ont  avec  ceux  que  l'on 
ne  connaît  que  fossiles.  Je  ferai  d'abord  remarquer  que  les  piquans  des  genres  de  la 
famille  des  Raies  ont  ce  caractère  commun,  qu'ils  sont  déprimés  et  plus  ou  moins 
aplatis  ;  et  que  c'est  à  leurs  bords  extérieurs  qu'ils  sont  dentelés.  Telles  sont  les  épines 
des  Trjgouj  des  Mjliobates  et  des  Cephaloptera.  Dans  ces  genres,  en  outre,  il 
n'y  a  d'épines  que  sur  un  point  du  dos,  bien  que  dans  quelques  espèces  on  en  observe 
plusieurs  l'une  sous  l'autre.  Comme  on  connaît  plusieurs  espèces  fossiles  de  Trjgorij 
très-bien  conservées,  et  les  dents  et  les  rayons  de  plusieurs  Myliobates  qui  ressem- 
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blent  beaucoup  aux  espèces  vivantes,  je  renvoie  la  description  détaillée  de  ces  rayons 
aux  chapitres  qui  traiteront  de  ces  genres.  Je  ferai  seulement  remarquer  en  passant, 
qu'il  existe  aussi  des  rayons  fossiles  de  la  famille  des  Raies,  constituant  des  genres 
particuliers  entièrement  éteints,  et  qui  remontent  jusqu'à  l'époque  de  la  déposition 
de  la  houille. 

Dans  les  Squales  et  les  Chimères,,  au  contraire,  ces  épines  sont  plus  ou  moins  com- 
primées; et  lorsqu'il  existe  des  dents  à  leurs  bords,  c'est  à  ceux  de  la  face  postérieure 
qu'elles  se  trouvent. 

Dans  le  genre  Chimœra^  il  n'y  a  que  la  dorsale  antérieure  qui  ait  un  rayon  épi- 
neux. Comme  on  ne  possède  point  encore  de  bonne  figure  d'un  poisson  de  ce  genre, 
j'ai  fait  représenter  le  Ch.  monstrosa  vol.  3,  tab.  C.  Son  épine  dorsale  (fig.  2,  3  et  4) 
est  plus  longue  que  les  autres  rayons  de  la  nageoire;  elle  est  large  à  sa  base,  forte- 
ment conprimée ,  et  se  termine  en  une  pointe  acérée  qui  est  légèrement  arquée  en 
arrière  ;  ses  faces  latérales  sont  planes  et  parfaitement  lisses ,  sa  face  antérieure  l'est 
également,  ensorte  que  les  bords  antérieurs  sont  à  angle  droit.  Du  milieu  de  la  face 
antérieure  s'élève  vnie  quille  tranchante  et  très-saillante,  qui  s'étend  tout  le  long  de 
l'épine.  Sa  face  postérieure  est  concave,  et  les  bords  qui  la  cernent  sont  armés  de 
dents  acérées,  droites,  dont  la  pointe  se  dirige  en  bas.  Ces  dents  sont  plus  petites  à 
l'extrémité  du  rayon,  mais  deviennent  successivement  plus  grandes  à  sa  partie  infé- 
rieure, à  mesure  qu'il  croît.  Sa  partie  inférieure,  recouverte  par  la  peau,  est  taillée 
d'arrière  en  avant  en  biseau  arrondi,  et  sillonnée  d'une  profonde  rainure  qui  se  pro- 
longe dans  l'intérieur  du  rayon  et  le  rend  creux.  La  fig.  2  représente  ce  rayon  de  gran- 
deur naturelle,  en  profil;  la  fig.  3,  par  sa  face  postérieure;  la  fig.  4  par  sa  face  anté- 
rieure, et  la  fig.  5  en  donne  une  coupe  transversale.  Chez  les  mâles,  il  y  a  sur  le  milieu 
de  la  tête  un  second  rayon  osseux  (fig.  6  et  7),  d'une  forme  particulière,  fortement 
arqué  en  avant,  et  dont  la  pointe  est  hérissée  sur  ses  côtés  et  à  sa  face  inférieure  de 
petits  piquans  semblables  à  des  dents  de  Raies.  La  base  de  ce  rayon  est  dilatée  en 
forme  de  disque,  et  repose  sur  les  os  du  crâne.  La  fig.  6  le  représente  en  profil,  et 
la  fig.  7 ,  par  sa  face  inférieure.  En  avant  des  ventrales  se  voit  aussi  un  rayon  osseux^ 
court,  dont  le  bord  antérieur  est  armé  de  crochets  très-pointus,  et  dont  la  pointe  est 
dirigée  en  haut  (fig.  8).  En  arrière  de  ces  mêmes  nageoires  est  un  autre  rayon  osseux 
très-allongé  (fig.  9),  qui  se  divise  en  trois  branches^  dont  la  moyenne  est  lisse, 
tandis  que  les  deux  latérales  ont  la  face  interne  et  toute  l'extrémité  couvertes  de  pe- 
tits piquans  ayant  leur  pointe  dirigée  en  avant.  Ces  rayons  osseux  en  aA  ant  et  en 
arrière  des  ventrales  n'existent  non  plus  que  chez  les  mâles.  Quoique  l'on  connaisse 
maintenant  plusieurs  espèces  de  Chimères  fossiles,  dont  la  découverte  est  due  à 
M.  Buckland,  on  n'a  cependant  encore  rien  rencontré  d'analogue  à  ces  rayons  bi- 
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zarres  de  la  tête  et  des  ventrales;  on  n'a  trouvé  jusqu'ici  que  des  dents  et  des  épines 
dorsales  de  ce  genre,  appartenante  des  espèces  gigantesques  qui  vivaient  à  l'époque 
de  la  déposition  de  la  craie  et  des  terrains  jurassiques  supérieurs. 

Dans  les  genres  Cestracion,  Centrina  elSpinaXj  il  existe  deux  dorsales,  qui  ont 
chacune  un  rayon  osseux.  Dans  le  genre  Cestracion j  ces  épines  sont  puissantes, 
placées  en  avant  de  chaque  dorsale ,  et  engagées  à-peu-près  dans  les  deux  tiers  de 
leur  longueur  ;  elles  sont  triangulaires,  très-robustes,  droites,  aiguës,  arrondies  en 
avant,  planes  à  leur  face  postérieure,  et  plus  larges  à  la  base,  qui  s'amincit  succes- 
sivement. C'est  de  ces  rayons  que  se  rapprochent  le  plus  les  nombreux  Ichthyodoru- 
lithes  que  l'on  trouve  dans  les  terrains  secondaires  et  de  transition.  Dans  le  genre 
Centrina,  les  épines  dorsales  sont  également  très-épaisses,  arrondies  sur  les  côtés  et 
à  leur  face  antérieure ,  et  concaves  à  leur  face  postérieure  ;  elles  sont  entièrement 
cachées  dans  un  pli  de  la  peau,  qui  s'élève  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  des  na- 
geoires. Celle  de  la  dorsale  antérieure,  qui  est  la  plus  grande,  est  parfaitement 
droite  et  inclinée  en  avant;  celle  de  la  dorsale  postérieure  est  faiblement  arquée  et 
inclinée  en  arrière.  Dans  le  genre  SpinaXj  elles  sont  plus  ou  moins  comprimées, 
placées  au  bord  antérieur  des  nageoires,  libres  à  leur  extrémité,  tandis  que  leur 
base  est  prise  dans  la  membrane  qui  entoure  les  autres  rayons. 

Ce  genre  Spinax  comprenant  plusieurs  espèces  maintenant  bien  connues,  grâces 
aux  descriptions  détaillées  et  très-exactes  que  le  Prince  de  Musignano  en  a  publiées,  je 
pense  qu'il  sera  également  utile  de  présenter  encore  quelques  considérations  sur  les 
différences  que  l'on  remarque  entre  les  épines  des  deux  dorsales  et  sur  les  caractères 
particuliers  que  présentent  les  épines  de  chaque  espèce.  Cette  étude  nous  servira  de 
guide  dans  la  détermination  des  espèces  fossiles  qui  avaient  aussi  deux  épines  dorsales. 
Une  première  différence  plus  ou  moins  sensible  que  l'on  remarque  entre  l'épine  de 
la  dorsale  antérieure  et  celle  de  la  dorsale  postérieure ,  c'est  que  celle  de  la  dorsale 
antérieure  est  généralement  plus  courte,  que  celle  de  la  dorsale  postérieure.  La 
largeur  proportionelle  de  l'épine  vers  sa  base  constitue  une  seconde  différence  très- 
sensible  dans  quelques  espèces,  l'épine  antérieure  étant  ordinairement  plus  large  que 
celle  de  la  seconde  dorsale.  Enfin  une  troisième  différence  s'observe  dans  le  degré  de 
courbure  des  épines;  celle  de  la  dorsale  antérieure  est  constamment  plus  roide,  elle 
est  même  habituellement  droite  à  son  bord  postérieur  et  ne  présente  une  légère 
courbure  qu'à  son  bord  antérieur,  tandis  que  celle  de  la  dorsale  postérieure  est  plus  ou 
moins  arquée  dans  toute  sa  longueur.  Quant  aux  caractères  spécifiques  qu'offrent  ces 
épines,  abstraction  faite  des  différences  qui  viennent  d'être  signalées  entre  celle  de 
la  dorsale  antérieure  et  celle  de  la  dorsale  postérieure,  il  est  à  remarquer  que  la 
nature  de  leurs  faces,  le  degré  de  convexité  ou  de  dépression  qu'elles  présentent,  la 
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profondeur  du  sillon  postérieur  ou  des  sillons  latéraux,  la  saillie  plus  ou  moins  proé- 
minente que  forment  les  bords  postérieurs  ou  l'arête  antérieure,  varient  à  peine  dans 
les  deux  épines  d'une  même  espèce ,  et  présentent  collectivement  ou  séparément  de 
bons  caractères  pour  distinguer  les  espèces. 

J'ai  fait  figurer  le  SpinaxBlainvilleiRisso,  Tab.  B,  fig.  i,  afin  de  donner  une  juste 
idée  de  la  position  de  ses  épines  vis-à-vis  des  autres  rayons  des  nageoires.  La  fig.  2 
les  représente  séparées^  sous  plusieurs  faces.  Dans  la  fig.  3  on  voit  de  même  celles  du 
Spinax  Acantliias,  et  dans  la  fig.  4,  celles  du  Spinax  niger.  Au  chapitre  Spinax, 
dont  il  existe  une  grande  espèce  fossile  de  la  craie,  je  les  décrirai  plus  en  détail. 


TOM.    III. 
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CHAPITRE  IL 

DU  GENRE   ONCHUS. 


J'ai  réuni  sous  le  nom  d'Onchus  plusieurs  espèces  d'Ichthyodorulites,  qui  ont  été 
découvertes  dans  le  calcaire  carbonifère,  dans  le  grès  rouge  de  transition  et  dans  les 
roches  de  Ludlow,  qui  font  partie  de  la  formation  à  laquelle  M.  Murcliison  a  donné 
le  nom  de  système  silurien.  Ces  rayons  se  distinguent  des  espèces  bien  connues  du 
Lias  par  l'absence  de  dents  à  leurs  bords  postérieurs  j  ils  sont  en  général  de  moyenne 
taille 5  leurs  faces  latérales  sont  sillonnées  longitudinalement  de  rainures,  entre  les- 
quelles se  trouvent  des  côtes  arrondies  plus  ou  moins  larges.  Dans  la  plupart  des  es- 
pèces, ces  rainures  et  ces  côtes  s'étendent  sur  toute  la  surface  des  rayons;  cependant 
il  y  a  une  espèce  qui  présente  un  espace  lisse  tout  le  long  des  bords  postérieurs,  mais 
qui  pouirait  bien  aussi  constituer  un  genre  à  part.  Ne  la  connaissant  encore  qu'im- 
parfaitement, je  l'ai  laissée  provisoirement  dans  le  genre  Onchus. 

Je  n'ai  pas  encore  pu  parvenir  à  déterminer  quel  est  le  type  des  dents  de  ce  genre. 
On  en  trouve  de  plusieurs  espèces  dans  les  mêmes  couches  que  les  rayons  dont  il 
s'agit  ici,  qui  appartiennent  évidemment  à  plus  d'un  genre;  aussi  tant  qu'on  ne  les 
aura  pas  observées  séparément  dans  les  relations  constantes,  il  sera  impossible  de  les  as- 
socier les  uns  aux  autres  avec  connaissance  de  cause. 

I.    OîVCHUS   MURCHISONI   Agass. 

Yol.  3,  Tab.  I.  fig.  let  2. 

Ce  bel  Ichthyodorulithe  provient  des  rocs  de  Ludlow.  Sa  découverte  étant  due 
aux  recherches  persévérantes  du  géologue  habile  qui  a  répandu  un  jour  si  nouveau  sur 
les  caractères  et  les  limites  de  la  formation  dans  laquelle  il  se  trouve,  je  me  suis  fait 
lui  devoir  de  lui  donner  ce  nom.  D'ailleurs  c'est  à  M.  Murcliison  que  je  suis  rede- 
vable des  i-enseignemens  les  plus  précieux  sur  le  gisement  des  poissons  qui  caracté- 
risent les  terrains  les  plus  anciens  dans  lesquels  on  ait  trouvé  des  traces  de  l'existence 
de  cette  classe.  Ces  êtres,  que  nous  appelons  vieux  de  nos  jours,  étant  du  nombre  des 
premiers  habitans  de  notre  globe,  méritent  une  attention  toute  particulière,  et  de- 
vraient être  décrits  comme  les  jeunes  enfans  d'un  monde  encore  à  son  berceau;  car 
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ils  nous  révèlent  les  premiers  faits  d'une  histoire  dont  nous  ne  parviendrons  à  com- 
prendre les  dernières  pages  qu'en  en  cherchant  l'explication  dans  les  temps  les  plus 
reculés. 

Le  rayon  que  je  désigne  sous  le  nom  d'Onchus  Murchisoni,  a  une  forme  très-ca- 
ractéristique. Il  est  allongé,  svelte,  presque  droit,  et  s'amincit  très-insensiblement 
vers  son  extrémité  supérieure^  ses  côtes  longitudinales  sont  grosses  et  larges,  et  les 
rainures  qui  les  séparent  très-profondes.  Il  est  très-important  pour  l'histoire  des  pois- 
sons fossiles  d'avoir  dans  les  rocs  de  Ludlow  une  espèce  aussi  bien  conservée,  et  sur 
la  nature  de  laquelle  il  ne  peut  rester  aucun  doute.  La  présence  de  trois  de  ces  rayons 
sur  un  échantillon  de  roche  aussi  petit  que  celui  que  représente  la  fig.  ij,  semble  in- 
diquer que  cette  espèce  n'était  pas  très-rare.  Cependant,  il  est  à  remarquer  que  les 
poissons  qui  portaient  ces  rayons  avaient  probablement  une  épine  à  chacune  de  leurs 
deux  dorsales,  comme  les  espèces  des  genres  Cestracion ,  Centrina  et  Spinax,  avec 
lesquels  ils  ont  quelque  affinité.  Les  originaux  de  ces  figures  se  trouvent  dans  la  col- 
lection de  M.  Murchison. 

II.    OiNCHUS   TENUISTRIATUS  AgaSS. 

Vol.  3.  Tab.  I.  fig.  10. 

Les  rayons  de  cette  espèce  diffèrent  de  ceux  de  la  précédente  par  des  rainures  et 
des  côtes  plus  faibles  et  plus  serrées,  et  par  leur  forme  généralement  plus  arquée.  Ils 
sont  aussi  proportionnellement  plus  courts  que  ceux  de  l'Onchus  Murchisoni.  On  les 
trouve  ensemble  dans  les  rocs  de  Ludlow.  M.  Murchison  en  a  représenté  sous  plu- 
sieurs faces  dans  le  bel  ouvrage  qu'il  publie  maintenant  sur  le  système  silurien.  Ses 
fig.  12  et  i3,  Tab.  C,  font  voir  la  cavité  qui  se  trouve  à  la  face  postérieure  de  la 
base  de  ces  rayons  et  qui  se  prolonge  dans  leur  intérieur.  Ma  figure  est  copiée  de  la 
fig.  58  de  cette  planche. 

III.  Oachus  arcuatus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  I.  fig.  3,  4,  5.. 

Du  vieux  grès-rouge  (Old  red)  de  Bromyard.  Les  originaux  de  mes  figures  se 
trouvent  dans  la  collection  de  M.  Murchison. Rayons  larges  à  leur  base,  très-arqués 
en  arrière,  se  rétrécissant  rapidement  vers  leur  extrémité  supérieure,  sillonnés  sur 
toute  leur  surface  de  rainures  parallèles  aux  bords  postérieurs ,  entre  lesquelles  sur- 
gissent des  côtes  arrondies  assez  fortes  ,  et  qui  se  terminent  au  bord  antérieur  de  ma- 
nière à  lui  donner  un  aspect  dentelé.  C'est  la  plus  grande  espèce  de  l'old  red,  cepen- 
dant ce  n'est  pas  la  plus  grande  du  genre-,  celle  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol  est 
plus  grande. 


—     8     — 

IV.  Onchus  SEMiSTRiATUS  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  I.  fig.  9. 

Du  vieux  grès-rouge  de  Southstone  Rock.  Je  ne  connais  encore  que  des  fragniens 
de  rayons  très-incomplets  de  cette  espèce,  mais  qui  sont  très-caractéristiques.  Ils 
proviennent  de  la  collection  de  M.  Murchison.  La  partie  postérieure  des  faces  laté- 
rales de  ces  rayons  est  lisse ,  mais  la  partie  antérieure  est  sillonnée  de  rainures  lon- 
gitudinales assez  rapprocliées,  entre  lesquelles  se  trouvent  de  fines  côtes  aplaties. 
Comme  toutes  les  autres  espèces  d'Onchus  sont  entièrement  cannelées,  il  se  pourrait 
que  celle-ci  dût  former  un  genre  distinct;  mais  l'état  de  conservation  des  exemplaires 
que  j'ai  eus  à  ma  disposition  ne  me  permet  pas  encore  de  le  caractériser. 

V.  Onchus  sulcatus  Agass. 
Yol.  3.  Tab.  i.  fig.  6. 

Ichthyodorulithes  bristoliensis  Buckl.  et  de  la  Bêche  (Msc.) 

Les  rayons  de  cette  espèce  se  distinguent  surtout  par  l'irrégularité  de  leurs  rai- 
nures et  des  côtes  qu'elles  séparent ,  et  dont  les  unes  sont  environ  du  double 
plus  larges  que  les  autres.  Cependant  ces  côtes  ont  toutes  ceci  de  commun,  que  leur 
surface  est  aplatie.  Il  en  existe  un  fragment  au  Musée  de  Bristol,  provenant  du  Cal- 
caire carbonifère  des  environs  de  la  ville.  M.  le  D'  Buckland  m'a  communiqué  le  des- 
sin d'un  exemplaire  mieux  conservé,  qu'il  avait  vu  dans  une  collection  d'Angleterre; 
mais  dont  je  n'ai  pu  retrouver  l'original  nulle  part.  D'après  le  dessin,  cet  exem- 
plaire semble  avoir  eu  dans  la  partie  supérieure  deux  rangées  de  très-petites  épines  ; 
mais  ces  saillies  pourraient  aussi  provenir  de  la  terminaison  des  rainures  longitudi- 
nales. M.  Buckland  marque  dans  la  descx'iption  manuscrite  de  cet  Icbthyodorulithe 
qu'il  m'a  remise,  que  Ton  aperçoit  à  sa  face  postérieure  deux  rangées  régulières  de 
tubercules.  Il  serait  important  d'examiner  de  nouveau  quelques  rayons  entiers  de 
cette  espèce,  afin  de  s'assurer  si  elle  appartient  bien  réellement  au  genre  Onchus; 
car  ces  rayons  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  des  Hybodes,  mais  leur  base  oblique 
est  plus  large.  Ma  figure  représente  l'exemplaire  du  Musée  de  Bristol. 
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VI.  Onciius  ham\tus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  I.  fig.  7  et  8. 

D'après  ce  que  j  ai  vu  sur  les  étiquettes  du  Musée  de  Bristol,  3Iiller  envisageait 
CCS  rayons  comme  des  cornes  C  homes  J  de  quelque  poisson  cartilagineux.  Ils  se  dis- 
tinguent surtout  des  autres  Ichtliyodorulites  par  leur  forte  courbure ,  qui  forme  pres- 
que un  demi-cercle.  Ils  s'amincissent  rapidement  vers  leur  pointe;  leur  base  est  sim- 
plement fortement  échancrée,  et  la  cavité  intérieure  ne  paraît  pas  s'être  étendue  tout 
le  long  du  rayon.  Par  là  ils  se  rapprochent  certainement  de  ces  grosses  épines  que 
Ton  voit  sur  le  dos  de  quelques  espèces  du  genre  Rhina,  et  qui  ressemblent  tant  à 
des  rayons  de  nageoire.  C'est  un  rapprochement  de  plus  à  faire  entre  les  parties  pé- 
rifériques  du  squelette  et  les  parties  solides  de  la  peau.  La  surface  est  finement  striée, 
et  ces  stries  sont  lisses. 
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CHAPITRE  III 

DU  GENRE  CTENACANTHUS  Agass. 


Leis  Ctenacanthus  sont  d'immenses  rayons  très-comprimés,  à  base  large,  mais  à 
cavité  plus  petite  que  celle  des  Oracanthus.  La  partie  de  ces  rayons  cachée  dans  les 
chairs  paraît  avoir  été  considérable.  Au  bord  postérieur  se  voient  quelques  petites 
épines.  La  surface  est  ornée  de  stries  longitudinales,  plus  rapprochées  que  celles  des 
Hybodes,  pectinées,  c'est-à-dire  crénelées  transversalement  et  saillantes  en  forme  de 
dents  qui  alternent  d'une  série  à  l'autre,  mais  qui  semblent  continuer  à  cause  de  leur 
obliquité. 

I.  Ctenacanthus  major  Agass. 

^  Yol.  3.  Tab.  4. 

Outre  un  exemplaire  presque  complet,  composé  de  trois  pièces,  dont  l'une^  fig.  i  , 
est  la  contr'empreinte  de  la  continuation  des  deux  autres  que  j'ai  figurées  réunies, 
fig.  2j  le  Musée  de  Bristol  possède  encore  un  fragment  de  la  partie  moyenne  d'un 
rayon  de  cette  espèce,  et  cinq  fragmens  où  l'on  voit  des  sections  plus  ou  moins 
obliques,  qui  ne  donnent  pas  une  juste  idée  de  la  coupe.  Tous  proviennent  du  cal- 
caire carbonifère  de  Bristol. 

'  C'est  un  des  plus  grands  Ichthyodorulithes  que  je  connaisse.  Le  rayon  est  élégam- 
ment arqué  en  forme  de  faux.  Large  à  sa  base,  il  se  rétrécit  insensiblement  vers  son 
extrémité  supérieure.  Toute  sa  surface  est  ornée  de  gros  plis  longitudinaux,  entre  les- 
quels se  trouvent  des  sillons  arrondis  et  des  plis  transverses  et  obliques  très-rappro- 
chés,  qui  forment  par  leur  saillie  une  sorte  de  dentelure  sur  les  côtés  de  chaque 
sillon.  Au  bord  postérieur  du  rayon,  et  vers  sa  pointe  seulement,  on  remarque  quel- 
ques petites  épines  j  ou  plutôt  quelques  rides  plus  saillantes  en  forme  de  peigne  sur 
le  sillon  marginal.  Ses  côtés  sont  comprimés  et  légèrement  bombés  sur  le  milieu.  Sa 
coupe  transversale,  fig.  3 ,  est  ovale,  arrondie  du  côté  de  la  face  postérieure  du  rayon 
et  tranchante  à  son  bord  antérieur.  La  ligne  de  démarcation  entre  la  partie  sillonnée 
du  rayon ,  qui  était  visible  extérieurement  et  sa  base  lisse  qui  était  cachée  dans  les 
chairs,  est  très-oblique.  Le  canal  de  la  partie  postérieure  de  la  base  est  très-profond  et 
se  prolonge  en  forme  de  cavité  ovale  jusque  vers  l'extrémité  du  rayon.  Si  la  taille  du 
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poisson  auquel  ce  rayon  a  appartenu  est  proportionnelle  à  la  grandeur  des  espèces  vi- 
vantes qui  ont  aussi  des  rayons  osseux  à  leurs  dorsales,  on  peut  admettre,  que  celte 
espèce  atteignait  des  dimensions  gigantesques. 

II.    CtENACANTHUS   TENUISTRIATUS  AgasS. 

Vol.  3.  Tab.  3.  fig.  7.  8.  9.  10  et  11. 

Cette  espèce  diffère  considérablement  de  la  précédente,  par  la  ténuité  des  sillons 
de  sa  surface.  J'en  ai  vu  plusieurs  exemplaires  provenant  tous  du  calcaire  carbonifère 
de  Bristol.  Le  plus  grand  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  Sir  Phil.  Egerton  est  une 
simple  empreinte,  dans  la  partie  inférieure  de  laquelle  se  trouve  un  fragment  du 
rayon.  Dans  ime  autre  pièce,  on  voit  la  partie  de  ce  rayon  qui  occupait  le  haut  de 
Tempreinte  figurée. 

Un  fragment  de  la  partie  inférieure  d'un  de  ces  rayons  qui  se  trouve  au  Musée  de 
Bristol,  est  représenté  fig.  8.  Celui  de  Sir  Plul.  Egerton  paraît  correspondre  à  la 
partie  supérieure  de  celui  de  Bristol,  sans  être  le  même  individu,  et  présenter  sa 
terminaison  naturelle. 

Les  rayons  de  cette  espèce  se  rétrécissent  beaucoup  plus  rapidement  que  ceux  du 
Ctenacanthus  major;  ils  sont  aussi  moins  arqués.  Leurs  stries  longitudinales  sont 
en  général  non-seulement  beaucoup  plus  minces  que  celles  du  Ct.  major j  mais  en- 
core celles  du  côté  postérieur  du  rayon  sont  plus  fines  que  celles  de  son  bord  anté- 
rieur. Dans  l'exemplaire  de  Bristol ,  le  bord  antérieur  est  usé  et  lisse.  La  coupe 
transversale,  fig.  9,  10  et  11 ,  fait  voir  une  petite  cavité,  proportionnellement  à  l'é- 
paisseur du  rayon.  Vers  la  base  fig.  9,  la  partie  antérieure  du  rayon  est  très-épaisse  ; 
vers  le  tiers  inférieur  la  coupe  transversale,  fig.  10,  a  la  forme  d'un  ovale  très-com- 
primé, tandis  que  vers  le  tiers  supérieur,  fig.  11,  elle  est  proportionnellement  plus 
arrondie. 

Il  serait  possible  que  cette  espèce  de  rayons  provînt  de  la  seconde  dorsale  du  même 
poisson,  qui  portait  aussi  celle  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  Ctenacanthus  major. 

III.  Ctenacanthus  brevis  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  2.  fig.  2. 

Ichthyodorulithes  brevis  Buckl.  et  de  la  Bêche  (  Msc.  ) 

Je  ne  connais  encore  qu'un  dessin  de  cette  espèce  de  rayons ,  qui  m'a  été  commu- 
niqué par  M.  le  D'  Buckland,  et  que  j'ai  fait  copier  dans  la  planche  citée.  On  y  voit 
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la  partie  inférieure  d'un  gros  rayon  ,  très-épais  proportionnellement  à  sa  largeur,  et 
dont  la  surface  est  couverte  de  petits  tubercules  striés  transversalement  et  disposés 
en  séries  longitudinales  et  parallèles.  La  base  est  lisse;  la  ligne  de  démarcation  entre 
la  partie  cachée  et  la  partie  visible  du  rayon  est  très-oblique  et  arquée  vers  le  bord 
antérieur.  La  cavité  postérieure  de  la  base  est  très-ample  et  profonde.  Ce  rayon  pro- 
vient du  Calcaire  carbonifère  de  Bristol,  des  assises  appelées  Black  Rocks. 

IV.  Ctenacanthus  ornatus  Agass. 
Yol.  3.  Tab.  2.  fig.  I. 

Cette  espèce  provient  du  vieux  grès-rouge  (Old  red)  du  pays  de  Galles.  Je  n'en  ai 
encore  vu  qu'un  très-petit  fragment  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  3Iurcliison  et 
qui  est  représenté  dans  la  figure  citée.  C'est  probablement  du  milieu  d'un  rayon  que 
provient  cette  pièce.  Tout  imparfaite  qu'elle  est,  on  y  reconnaît  distinctement  les  ca- 
ractères des  rayons  du  genre  Ctenacanthus ,  savoir  des  rainures  et  des  côtes  longitu- 
dinales parallèles,  avec  des  plis  transverses.  Cette  espèce  diffère  cependant  de  ses 
congénères  par  la  ténuité  des  côtes  longitudinales  qui  sont  très-rapprochées ,  et  par  la 
finesse  des  plis  trans verses.  La  cavité  intérieure  du  rayon  paraît  proportionnellement 
très-grande  ,  et  les  parois  qui  l'entourent  plus  minces  que  dans  les  autres  espèces. 
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CHAPITRE  IV. 

DU   GENRE  ORACANTHUS    Ag. 


Les  rayons  du  genre  Oracanthus  se  distinguent  par  leur  grosseur  considérable,  par  la 
largeur  de  leur  base ,  et  surtout  par  les  étoiles  qui  ornent  la  partie  de  leur  surface  qui 
est  visible.  Je  n'ai  point  remarqué  d'épines  à  leur  bord  postérieur.  Ce  caractère  et  leur 
largeur  les  distinguent  surtout  des  Asteracanthus  qui  appartiennent  à  la  série  oolitique  ; 
tandis  que  les  Oracanthus  se  trouvent  dans  des  terrains  plus  anciens  et  particulièrement  dans 
le  calcaire  carbonifère.  C'est  le  type  le  plus  massif  d'ichthyodorulithes  que  je  connaisse  ;  leur 
base  ne  pénétrait  pas  aussi  profondément  dans  les  chairs  que  dans  les  autres  genres.  Quoi- 
que je  n'aie  pas  de  donnée  précise  sur  le  type  de  dents  qu'il  faut  associer  à  ces  rayons ,  je 
suis  cependant  disposé  à  croire  que  celles  que  j'ai  décrites  sous  le  nom  d'Orodus  proviennent 
du  même  genre  de  poissons. 

I.  Oracanthus  Milleri  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  3,  fig.   i,  2,  3  et  4. 

Ichthyodondilhes  curvicostatus  Buckl.  et  de  la  Bêche  (Msc.) 

Ce  qui  distingue  surtout  cette  espèce,  c'est  que  les  étoiles  de  sa  surface,  disposées  en  rayons 
obliques,  se  confondent  plus  ou  moins  et  deviennent  de  plus  en  plus  grosses  de  la  pointe  du 
rayon  à  sa  base.  Cependant  l'état  de  l'exemplaire  que  j'ai  figuré  a  été  long-temps  une  énigme 
pour  moi  ;  il  est  même  assez  difficile  de  se  faire  une  juste  idée  de  son  aspect  et  des  détails  de 
ses  ornemens. 

La  fig.  \  représente  le  rayon  en  entier  vu  par  le  côté  gauche.  Il  est  composé  de  quatre 
pièces  rajustées  ;  la  pièce  supérieure  est  le  sommet  du  rayon  en  relief  vu  du  côté  gauche ,  et 
montrant  une  partie  de  sa  coupe  transversale.  La  seconde  pièce  est  une  empreinte  du  côté 
droit  de  la  fig.  2,  qui  est  mobile,  et  que  l'on  a  enlevée  pour  la  dessiner.  La  troisième  pièce 
est  encore  une  portion  du  côté  droit  ;  mais  ici  l'os  est  resté  en  place,  et  l'on  n'en  voit  que  la 
face  interne,  c'est-à-dire  celle  qui  forme  la  cavité  intérieure  du  rayon.  C'est  pour  cette  raison 
Carton.  Tom.  III.  ^ 
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que  sa  surface  paraît  lisse.  Ce  n'est  qu'au  bord  inférieur,  là  où  l'os  est  enlevé,  que  l'on  remarque 
quelques  traces  des  ornemens  extérieurs,  ou  plutôt  leur  empreinte.  La  quatrième  pièce  ou  la 
pièce  inférieure  montre  de  nouveau  le  côté  droit  du  rayon .  Il  est  conservé  dans  sa  partie  anté- 
rieure ,  mais  son  bord  postérieur  est  enlevé,  et  il  n'en  est  resté  que  l'empreinte.  Le  bord 
inférieur  de  celte  pièce  paraît  indiquer  la  terminaison  naturelle  du  rayon ,  et  cependant 
immédiatement  au  dessus  l'on  voit  les  étoiles  de  la  surface  extérieure,  qui,  comme  nous 
le  savons ,  ne  s'étendent  jamais  entre  les  muscles.  Il  me  paraît  probable  que  l'insertion  de 
ce  rayon  était  très-superficielle  et  s'opérait  par  une  base  très-large  ;  mais  il  serait  pos- 
sible aussi  que  ce  bord  ne  fût  que  l'angle  inférieur  et  postérieur  du  rayon. 

Les  deux  fragmens  de  fig.  I  et  2  sont  de  toute  manière  les  plus  douteux.  Il  se  pourrait  fort 
bien  qu'ils  fussent  comprimés  sur  leur  tranche,  et  que  le  sommet  des  angles  que  forment  les 
séries  d'étoiles  correspondissent  au  bord  antérieur.  Dans  ce  cas,  la  coupe  de  fig.  3 ,  qui  est 
prise  sur  la  seconde  pièce  de  fig.  2  ,  n'indiquerait  nullement  les  rapports  primitifs  de  ses 
parties.  En  effet,  les  étoiles  sont  très- petites  et  leurs  rangées  paraissent  se  réunir  pour 
former  une  série  médiane  verticale,  ce  qui  ne  s'observe  jamais  qu'au  bord  antérieur  des 
rayons  ;  tandis  que  les  côtés  sont  ordinairement  ornés  de  séries  obliques  descendant  du 
bord  antérieur  vers  le  bord  postérieur,  comme  dans  les  Gyracanthus.  Si  l'on  pouvait  sup- 
poser en  outre  que  ces  rayons  fussent  tordus  comme  dans  ce  genre,  leur  compression 
inégale  n'aurait  plus  rien  de  surprenant  ;  mais  alors  il  faudrait  attribuer  à  l'usure  la  surface 
lisse  qui  termine  le  rayon  et  qui  paraît  cependant  naturelle.  Dans  tous  les  cas ,  ce  rayon 
diffère  essentiellement  de  celui  des  Gyracanthus,  en  ce  que,  quelle  qu'ait  été  sa  position 
naturelle,  les  étoiles  qui  ornent  sa  surface  n'aboutissent  nulle  part  à  une  ligne  médiane  longi- 
tudinale bien  saillante  ;  ni  au  bord  antérieur,  ni  au  bord  postérieur  ;  du  moins  il  n'y  en  a 
aucune  trace  à  la  face  postérieure  où  les  étoiles  sont  les  plus  grandes. 

Quant  aux  étoiles  mêmes  (fig.  U) ,  elles  sont  saillantes ,  obliques  sur  leur  base ,  ayant 
leur  pointe  un  peu  inclinée  vers  le  sommet  du  rayon.  Elles  sont  en  outre  disposées  trans- 
versalement et  obliquement,  et  surgissent  d'un  fond  strié  longitudinalement  dans  la  direc- 
tion du  diamètre  longitudinal  de  l'os.  Par-ci  par-là  ces  étoiles  sont  confluentes  et  paraissent 
même  former  des  arêtes  continues ,  comme  c'est  le  cas  dans  la  seconde  pièce  de  la  lîg.  I . 

Depuis  la  publication  de  mes  figures,  M.  Stuchbury  m'a  adressé  le  dessin  d'un  autre 
exemplaire  de  cette  espèce,  trouvé  dans  les  environs  de  Bristol,  dans  le  calcaire  carbonifère, 
et  qui  fait  partie  de  .la  collection  de  M.  Johnson.  Sa  taille  est  d'un  tiers  plus  considérable  que 
celle  de  l'exemplaire  figuré,  et  comme  il  est  très-bien  conservé ,  j'ai  pu  me  convaincre  que  la 
manière  en  laquelle  j'ai  expliqué  la  compression  des  fragmens  rajustés  dans  ma  planche  ,  est 
conforme  aux  caractères  naturels  de  ce  rayon. 

L'exemplaire  de  Tab.  3  se  trouve  au  musée  de  Bristol,  où  il  a  été  déposé  par  Mil- 
ler ;  il  provient  du  calcaire  carbonifère  ,  des  assises  appelées  Black  Rocks.  C'est  l'/c/t- 
thjjodorulithes  curvicostatus  de  MM.  Buckland   et   de   la  Bêche;  mais   celte   dénomination 
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ne  convenant  plus  à  ce  fossile,  des  que  les  séries  de  ses  étoiles  reprendraient  la  posi- 
tion naturelle  que  j'ai  cru  pouvoir  leur  assigner  plus  haut,  j'ai  dû  changer  le  nom  spé- 
cifique. Le  Musée  de  Bristol  possède  aussi  les  contr'empreintes  des  pièces  que  je  viens 
de  décrire,  réduites  en  plusieurs  fragmens,  mais  qui  n'apprennent  rien  de  nouveau. 
Dans  un  autre  exemplaire  du  même  Musée,  toutes  les  étoiles  sont  brisées,  et  une 
grande  partie  de  la  surface  extérieure  de  l'os  est  enlevée.   Je  n'en  ai  vu  nulle  part 

ailleurs. 

II.  Oracanthus  pustulosus  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  2.  fig.  3  et  4. 

Cette  espèce  est  la  plus  grande  du  genre.  D'après  les  fragmens  que  j'en  ai  sous  les 
yeux ,  elle  paraît  moins  large  que  la  précédente;  et  on  ne  voit  certainement  nulle  part 
des  épines  à  son  bord  postérieur.  L'épaisseur  de  ce  rayon  est  beaucoup  moins  consi- 
dérable que  dans  celui  de  l'Oracanthiis  Milleri^  tant  ses  côtés  sont  comprimés;  sa 
cavité  est  très-spacieuse;  ses  parois  sont  d'une  épaisseur  assez  uniforme,  un  peu 
plus  considérable  cependant  au  bord  postérieur  où  la  cavité  est  arrondie;  au  bord 
antérieur  il  est  plus  tranchant.  Le  tissu  de  cet  os  est  entièrement  fibreux.  Sa  surface 
extérieure  est  toute  couverte  de  tubercules  disposés  en  séries  irrégulières ,  et  qui 
paraissent  plus  serrées  au  bord  inférieur  du  rayon.  La  partie  principale  de  ce  fossile  j 
qui  est  représentée  fig.  3,  est  l'empreinte  d'un  rayon  ,  sur  laquelle  reposent  seule- 
ment quelques  fragmens  incohérens  du  rayon  même;  la  pièce  supérieure  cependant 
est  fixée  dans  la  roche  et  Ion  voit  à  son  bord  inférieur  une  grande  partie  de  sa  coupe 
tranversale  en  raccourci  ;  les  deux  pièces  inférieures  sont  mobiles  ;  elles  sont  séparées 
par  des  lacunes,  qui  laissent  également  voir  à  leur  bord  une  partie  de  la  coupe  trans- 
versale. Sur  ces  morceaux  mobiles  jai  très-bien  pu  examiner  la  forme  du  rayon  et  les 
rapports  de  ses  parois  avec  sa  cavité  intérieure.  La  coupe  transversale  que  représente 
la  fig.  4  est  prise  sur  la  pièce  inférieure  de  la  fig.  3,  où  l'on  a  tout  le  moule  intérieur 
de  la  cavité  intérieure.  La  pièce  détachée  de  l'angle  inférieur  n^est  qu'un  fragment 
du  côté  gauche  du  rayon  visible  par  sa  surface  intérieure  dans  sa  position  naturelle  ; 
elle  est  mobile  comme  les  autres  pièces. 

Cet  Ichthyodorulithe  provient  des  Black  Rocks  du  Calcaire  carbonifère  de  Bristol; 
je  n'en  ai  vu  que  cet  exemplaire  qui  est  déposé  au  Musée  de  Bristol. 
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III.  Oracanthus  minor  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  3.  fig.  5  et  6. 

Un  fragment  du  Musée  de  Bristol  semble  indiquer  luie  troisième  espèce  de  ce  genre , 
encore  plus  comprimée  que  les  deux  précédentes  et  dont  le  bord  postérieur  est  presque 
tranchant;  ses  étoiles  sont  très-  irrégulières.  J'avais  pensé  d'abord  que  ce  fragment 
pouvait  être  simplement  la  terminaison  de  VOr.  Milleri-^  mais  cette  supposition  ne 
m'a  plus  paru  pi'obable,  lorsque  je  l'ai  comparé  à  la  pointe  a  de  VOr. Mille/ i  qui  est 
représenté  par  les  fig.  i  et  2.  En  effet,  mon  Or.  minor  est  encore  creux  à  sa  pointe 
fig.  6,  quoique  de  dimensions  bien  inférieures  à  celles  de  la  terminaison  de  l'Or.  Milleri 
qui  est  compacte  et  très-épaisse.  Son  apparence  extérieure  est  celle  d'une  pince  de 
crabe-,  mais  sa  structure  lui  assigne  certainement  une  place  dans  ce  genre.  Du  reste, 
il  sera  peut-être  encore  long-temps  douteux  si  ce  fi^agment  constitue  réellement  une 
espèce  particulière  ou  non;  les  rayons  du  genre  Oracantlius  sont  très-rares. 

Cet  Ichthyodorulilhe  provient  comme  les  deux  précédens  du  Calcaire  carbonifère 
de  Bristol. 
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CHAPITRE  Y. 

DU  GENRE  GYRACANTHUS  Ag. 


Les  caractères  génériques  des  Ichtliyodorulithes  du  genre  Gyracanthus  consistent 
surtout  dans  la  disposition  des  rides  obliques  qui  ornent  leur  surface  ;  ce  sont  des 
arêtes  et  des  sillons  profonds  s'étendant  obliquement  en  descendant  du  milieu  de  la 
face  antéiieure  du  rayon  vers  ses  bords  postérieurs ,  et  aboutissant  sur  les  côtés  de 
la  ligne  médiane  postérieure  à  des  sillons  longitudinaux. 

Je  n'ai  encore  vu  moi-même  qu'une  espèce  de  ce  genre,  qui  provient  du  terrain 
liouiller  d'Angleterre  j  mais  je  dois  à  M.  Buckland  des  notes  et  des  dessins  qui  sem- 
blent en  indiquer  deux  autres ,  si  ce  ne  sont  pas  des  différences  résultant  de  la  posi- 
tion de  ces  rayons  dans  la  nageoire  dorsale  antérieure  ou  postérieure. 

Différens  fragmens  de  poissons  cartilagineux  trouvés  dans  les  mêmes  couches  que 
les  rayons  sur  lesquels  j'ai  établi  le  genre  Gyracanthus,  s'y  rapportent  probablement 
aussi.  Je  les  décrirai  plus  tard.  ^ 

I.  Gyracanthus  formosus  Ag. 

Vol.  3.  Tab.  5.  fig.  2,  3,  4,  5  et  6. 

Cette  espèce  paraît  très-répandue  dans  le  terrain  houiller.  C'est  même  l'Ichthyo- 
dorulitlie  dont  j'ai  vu  le  plus  grand  nombre  d'exemplaires.  Il  y  en  a  deux  fort  grands 
dans  la  collection  de  la  société  royale  d'Edimbourg,  qui  ont  au  moins  quinze  pouces 
de  longueur,  et  en  outre  un  assez  grand  nombre  de  fragmens  et  plusieurs  exem- 
plaires moins  parfaits  qui  proviennent  tous  du  calcaire  d'eau  douce  de  Burdie- 
House.  M.  le  D'  Hibbert  en  possède  aussi  plusieurs  de  cette  même  localité.  M.  Hutton 
m'en  a  aussi  fait  voir  au  musée  de  New-Castle  sur  Tyne,  qui  proviennent  de  la 
houille  des  environs.  M.  Buckland  en  a  vu  d'autres  provenant  de  Sunderland,  d'Aln- 
wick  en  Northumberland,  et  de  Burnt  Island.  Dans  son  mémoire  sur  le  calcaire  d'eau 
douce  de  Burdie-House  (Transact.  of  Roy.  Soc.  Edim.  tom.  XIII.)  M.  le  D'  Hibbert 
en  a  donné  de  bonnes  figures.  Elle  a  également  été  représentée  dans  le  zoological  Jour- 
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nal,  N"  2,  pi.  8,  par  J.  Sowerby.  L'exemplaire  que  j'ai  fait  figurer  et  qui  appartient 
à  M.  W.  Clayfield  de  Bristol,  provient  du  terrain  houiller  de  Dudley. 

Ces  rayons  sont  arrondis ,  surtout  à  leur  face  antérieure  et  sur  les  côtés  qui  sont 
sillonnés  d'arêtes  obliques  ;  ils  sont  légèrement  arqués  en  ariière,  courbés  sur  le  côté 
et  même  un  peu  tordus  dans'toute  leur  longueur.  Leur  coupe  est  irrégulière,  l'un  des 
côtés  étant  un  peu  plus  renflé  que  l'autre.  La  face  postérieure  est  aplatie  et  sillonnée 
longitudinalement  de  plusieurs  quilles  parallèles  qui  s'étendent  presque  jusqu'au  som- 
met du  rayon  et  finissent  en  bas  à  l'échancrure  que  forme  la  cavité  intérieure.  Les 
rides  latérales  sont  profondes,  simples,  taillées  à  angle  droit,  et  forment  des  arêtes  tran- 
cliantes  à  bords  lisses  dans  la  partie  moyenne  des  rayons,  plus  ou  moins  ondulées  sur 
leurs  côtés  et  tuberculeuses  vers  leurs  bords  inférieurs.  L'angle  que  forment  ces  rides 
au  milieu  de  la  face  antérieure  des  l'ayons  varie  peu ,  il  est  d'environ  6o°  ;  cependant 
il  est  un  peu  plus  aigu  vers  l'extrémité  du  rayon  et  plus  ouvert  vers  sa  base,  sans  ce- 
pendant y  égaler  un  angle  droit.  La  jonction  de  ces  arêtes  forme  sur  le  dos  des  rayons 
une  sorte  de  crête  interrompue.  Vers  la  base  des  rayons  ces  arêtes 'sont  moins  dis- 
tinctes et  se  réduisent  sur  la  partie  dorsale  oîi  elles  deviennent  en  même  temps  plus 
denticulées.  La  racine  des  rayons  est  très-évasée  et  striée  longitudinalement  jusqu'à 
son  extrémité  ;  vers  la  partie  inférieure  du  sillon  postérieur  la  cavité  intérieure  est 
assez  considérable ,  mais  vers  le  sommet  dti  rayon  elle  se  rétrécit  considérablement. 
Au  point  oii  la  cavité  intérieure  est  complètement  fermée,  le  sillon  postérieur  pré- 
sente une  forte  échancrure. 

M.  Connell  dans  un  mémoire  imprimé  dans  le  iS"  volume  des  Transactions 
de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  a  publié  le  résultat  de  l'analyse  cliimique  qu'il  a 
faite  d'un  fragment  de  rayon  de  cette  espèce.  Il  a  ti'ouvé  qu'il  se  composait  de  53  o/°, 
de  pbospbate  de  cbaux,  de  33  "/o  de  carbonate  de  cbaux,  de  107^  de  matière  siliceuse 
et  d'une  fraction  de  diverses  autres  substances 5  d'où  il  résulte,  que  la  composition 
chimique  de  ce  rayon  se  rapproche  d'une  manière  frappante  de  celle  des  os  des  pois- 
sons osseux,  dont  le  phosphate  de  chaux  est  le  principal  élément  et  diffère  essentielle- 
ment de  celle  du  squelette  des  poissons  cartilagineux.  Il  semblerait  résulter  de  là 
que  la  position  que  j'ai  assignée  au  genre  Gyracantbus  parmi  les  poissons  cartilagi- 
neux est  une  erreur  manifeste;  cependant  je  ferai  observer  d'un  côté  que  la  structure 
organique  des  rayons  épineux  des  poissons  cartilagineux  diffère  de  celle  de  leurs  ver- 
tèbres. En  effet  ces  rayons  sont  fibreux,  tandis  que  les  vertèbres  ont  une  structure 
granuleuse.  D'un  autre  côté  il  n'existe  point  d'analyse  chimique  de  quelque  rayon 
épineux  d'une  espèce  vivante  de  Chondroptérygien ,  ensorte  qu'il  serait  prématuré 
de  conclure  que  les  Gyracanthes  ne  sont  pas  des  poissons  cartilagineux,  parce  que 
les  rayons  épineux  de  leur  dorsale  ont  la  même  composition  que  le  squelette  des 
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poissons  osseux.  D'après  la  différence  qui  existe  dans  la  structure  des  rayons  épi- 
neux et  des  vertèbres  des  poissons  cartilagineux,  il  me  paraît  même  vraisemblable 
que  les  rayons  diffèrent  chimiquement  du  reste  de  leur  squelette.  Ce  serait  un 
sujet  de  recherches,  qui  compléterait  heureusement  les  intéressans  renseigncmens 
que  l'on  doit  à  M.  Connell    sur  la  composition  des  fossiles  de  Burdie-Ilouse. 

II.  Gyuacanthus  tubeuculatus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  I  a.  (îg.  I,  2,  3,  4>  ^5  ^  ^'^  7* 

M.  le  professeur  Buckland  m'a  envoyé  tout  récemment  le  dessin  d'un  rayon  de 
Gyracanthus  qui  par  sa  forme  ne  diffère  pas  essentiellement  de  ceux  du  G.  for- 
mosus  ;  comme  eux  il  est  un  peu  plus  renflé  d'un  côté  que  de  l'autre  et  légèrement 
tordu.  Ses  arêtes  latérales  sont  également  obliques,  elles  se  réunissent  aussi  sur 
le  dos  du  rayon  sous  un  angle  d'environ  6o  à  70°,  elles  ne  pi'ésentent  également  pas 
de  bifurcations  ;  mais  elles  diffèrent  par  la  manière  dont  elles  sont  taillées  :  au  lieu 
d'être  coupées  à  angle  droit  et  d'être  tranchantes,  leur  partie  saillante  est  ornée 
de  tubercules  allongés,  anguleux  et  même  bifurques  et  qui  ne  sont  un  peu  moins 
marqués  que  vers  la  jonction  des  arêtes  des  deux  côtés  au  milieu  du  dos  du  rayon. 
Le  sillon  inférieur  ne  présente  pas  non  plus  de  quilles  longitudinales  \  il  est  simple- 
ment strié  finement  comme  une  partie  de  la  racine  que  l'on  voit  dans  cet  exemplaire 
qui  est  d'ailleurs  incomplet,  puisque  son  sommet  et  sa  base  sont  également  tronqués. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  rayon  ait  appartenu  à  la  même  espèce  que  ceux 
que  j'ai  décrits  sous  le  nom  de  Gyracanthus  formosus,  et  que  l'un  provînt  de  la 
dorsale  antérieure  et  l'autre  de  la  dorsale  postérieure.  En  attendant  que  cette  ques- 
tion ait  été  résolue  d'une  manière  positive,  j'ai  cru  devoir  désigner  sous  un  nom  par- 
ticulier ces  diverses  modifications  du  type  des  Gyracanthes. 

III.  Gyracanthus  alnwicensis  Agass. 
IchthyodorulUhes  alnwicensis  Biick.  et  De  la  Bêche, 

Yol.  3.  Tab.  i  a.  fig.  8. 

Parmi  les  renseigncmens  que  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche  m'ont  remis  sur 
les  Ichthyodorulithes,  j'ai  trouvé  le  croquis  et  la  description  d'une  espèce  qui  me 
paraît  différer  essentiellement  des  deux  précédentes,  si  les  caractères  qui  lui  sont  as- 
signés sont  constans.  Ce  que  je  puis  affirmer  dès  à  présent,  c'est  que  parmi  les 
nombreux  exemplaires  de  Gyracanthus  fot^mosus  que  j'ai  examinés,  je  n'ai  point  re- 
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marqué  de  variations  qui  me  permettent  de  penser  qu'il  puisse  passer  au  G.  abiwi- 
censis.  Celui-ci  a  la  forme  plus  élancée  ;  il  est  proportionnellement  plus  long  et  plus 
grêle.  Ses  arêtes  obliques  sont  beaucoup  plus  inclinées  et  se  réunissent  sur  le  dos 
sous  un  angle  de  4o  à  45°;  elles  sont  unies,  sans  tubercules,  ni  dentelures;  mais 
au  lieu  d'être  simples  jusque  vers  la  base  du  rayon,  elles  ne  le  sont  qu'à  son  som- 
met; depuis  le  milieu  environ  elles  se  bifurquent  sur  les  côtés  et  vers  les  bords  pos- 
térieurs, et  près  de  la  base  elles  sont  même  trifurquées. 

Ce  fossile  provient  du  terrain  houiller  des  environs  du  château  d'Alnwick.  Je  n'ai 
pas  vu  l'original  ;  mais  il  se  trouve  dans  la  collection  de  la  duchesse  de  Northum- 
berland . 
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CHAPITRE  yi. 

DES  GENRES  TRISTYCHILS ,  PTYCHACANTHUS  ET  SPHENACAINTHUS. 


Si  les  rayons  épineux  des  différens  genres  de  Chondroptérygiens  vivans  n'affec- 
taient pas  des  formes  très-caractéristiques  et  constantes ,  il  pourrait  paraître  préma- 
turé d'ériger  des  genres  nouveaux  pour  y  ranger  les  nombreux  rayons  fossiles  que 
l'on  trouve  dans  toute  la  série  des  terrains  stratifiés.  Mais  l'incertitude  à  laquelle  on 
est  en  proie  quand  on  commence  à  étudier  ces  débris,  se  dissipe  bientôt  en  voyant 
combien  les  caractères  des  espèces  fossiles  sont  constans  et  comment  ces  espèces 
varient  d'une  formation  à  l'autre.  On  n'éprouve  alors  plus  qu'un  seul  regret,  c'est 
de  ne  posséder  souvent  que  des  Iragmens  très -incomplets  d'un  être  que  l'on  ne 
peut  rapporter  à  aucun  des  genres  établis,  et  même  de  ne  pas  pouvoir  toujours  s'as- 
surer si  les  diverses  parties  que  l'on  a  trouvées  dans  un  même  gîte  proviennent  du 
même  animal.  En  établissant  les  genres  suivans,  j'éprouve  ce  double  embarras, 


DU  GENRE  TRISTYCHIUS. 


Le  rayon  qui  est  représenté  tab.  i  a  fig.  9,  est  le  seul  que  je  connaisse  de  cette  es- 
pèce. Par  sa  forme  il  se  rapproche  extrêmement  de  ceux  du  genre  Leptacanthus  ;  il 
en  diffère  cependant  génériquement  en  ce  qu'il  a  des  sillons  longitudinaux  très- 
marqués  à  sa  surface  et  sur  toute  la  partie  qui  sortait  des  chairs  ,  entre  lesquels  on  dis- 
tingue de  fines  stries  qui  se  confondent  fréquemment  j  tandis  qu'à  sa  base  on  ne  re- 
marque que  de  fines  stries.  Cependant  le  caractère  le  plus  marquant  de  ce  genre  de 
rayons  consiste  dans  les  trois  quilles  qui  se  trouvent  à  sa  face  antérieure ,  et  dont  la 
plus  saillante  est  médiane  \  les  deux  autres  qui  se  continuent  aussi  jusqu'à  la  base  du 
rayon  sont  latérales  et  s'éloignent  insensiblement  de  la  quille  médiane.  Entie  ces 
quilles  il  y  a  de  fines  stries  longitudinales.  Aux  bords  postérieurs  il  y  a  des  épines 
acérées,  comme  dans  le  genre  Hybodus. 


TOM.    III. 
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I.  Tristychius  arcuatus  Ag. 
Tab.  I  a.  vol.  3  fig.  9,  10,  11. 

Le  layon  auquel  j'ai  donné  ce  nom  provient  d'un  schiste  argileux  de  Greenside, 
près  de  Glasgow,  appartenant  à  la  formation  houillère.  Il  avait  été  communiqué  à 
M.  Robison,  secrétaire  de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  par  M.  Smith  de  Jordan 
Hill. 

Les  dimensions  de  cet  ichtyodorulithe  sont  très-inférieures  à  celles  des  espèces  du 
calcaire  carbonifère  de  Bristol  et  du  calcaire  d'eavi  douce  de  Burdie-House.  Il  a  en- 
viron trois  pouces  de  longueur  sur  autant  de  lignes  de  largeur  j  son  extrémité  est 
arquée  et  se  rétrécit  insensiblement  pour  se  terminer  en  pointe  acérée.  Les  sillons 
longitudinaux  et  les  arêtes  qu'on  remarque  sur  ses  côtés  se  confondent  vers  la  pointe. 
Les  dents  des  bords  postérieurs  sont  très-acérées,  grandes  proportionnellement  et  un 
peu  arquées  vers  la  base  du  rayon  j  celles  de  la  région  moyenne  sont  les  plus  longues, 
vers  sa  pointe  elles  deviennent  de  plus  en  plus  petites  ;  celles  de  la  partie  inférieure 
sont  plus  petites  que  celles  de  la  région  moyenne  du  rayon,  cependant  elles  sont  plus 
grandes  que  celles  de  son  extrémité.  Ces  dents  sont  placées  sur  les  bords  postérieurs 
des  devix  côtés,  comme  on  le  voit  dans  les  coupes  fîg.  10  et  11,  et  interceptent  im 
sillon  dont  la  largeur  égale  l'épaisseur  du  rayon  dans  sa  partie  inférieure,  mais  qui 
se  rétrécit  insensiblement  vers  la  pointe  oii  les  dents  des  deux  côtés  se  touchent.  La 
cavité  intérieure  du  rayon  est  proportionnellement  petite. 

DU  GENRE  PTYCHACANTHUS. 

Le  genre  Ptychacanthus  ne  repose  encore  que  sur  la  connaissance  d'un  seul  rayon 
du  calcaire  d'eau  douce  de  Burdie-House  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  le  pro- 
fesseur Jameson.  La  forme  générale  de  ce  rayon  est  celle  d'une  faucille  très-peu  ar- 
quée, mais  qui  s'amincit  insensiblement  vers  son  extrémité  j  il  appartient  en  outre  à 
la  division  de  ceux  qui  sont  comprimés  latéralement  et  dont  le  bord  antérieur  forme 
une  quille  plus  ou  moins  obtuse  :  par  là  il  se  rapproche  des  Leptacanthus  et  des  Ne- 
macanthus.  Toute  sa  surface  est  ornée  de  plis  très-lins,  très-rapprochés ,  et  ses  bords 
postérieurs  portent  des  dents  semblables  à  celles  des  Hybodes. 
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I.  Ptychacanthus  sublevis  Ag. 
Vol.  3,  tab.  5.  fig.  I,  2,  3. 

Bien  que  tronqué  à  ses  deux  extrémités,  ce  rayon  est  assez  bien  conservé  pour 
qu'il  ne  puisse  rester  aucun  doute  sur  les  dilTérences  qui  le  distinguent  de  toutes 
les  autres  espèces  de  la  formation  houillère.  En  effet ,  la  forme  comprimée  et  la  finesse 
de  ses  stries  Téloignent  trop  des  Cténacanthes  et  des  Oracantlics ,  pour  qu'on  puisse 
songer  aie  ranger  dans  ces  genres.  L'absence  de  quilles  au  bord  antérieur  ou  sur  les 
côtés  l'exclut  des  genres  Tristychius  et  Nemacantbus  :  à  certains  égards  il  se  rappro- 
cherait des  Leptacanthes ,  mais  ces  derniers  ont  en  général  une  forme  trop  effilée 
pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  présumer  que  l'animal  qui  portait  im  rayon  conforme 
comme  celui  sur  lequel  j'ai  établi  le  groupe  des  Ptychacanthes  en  différât  généri- 
quement.  _ 

J'ai  donné  à  cette  espèce  le  nom  de  sublevis,  parce  que  les  stries  qui  ornent  sa  sur- 
face sont  tellement  fines,  que  le  rayon  n'en  paraît  pas  moins,  au  premier  coup- 
d'œil,  entièrement  lisse.  Cependant,' vues  de  près,  ces  stries  sont  bien  distinctes,  et 
proviennent  réellement  de  plis  très-rapprochés  et  très-fins  qui  s'étendent  sur  toute 
la  sui'face  du  rayon.  Les  dents  des  bords  postérieurs  sont  plus  éloignées  qu'elles  ne 
le  sont  ordinairement  dans  ces  sortes  de  rayons  j  elles  paraissent  avoir  été  obtuses , 
à  en  juger  du  moins  par  l'exemplaire  que  j'ai  examiné,  et  où  elles  ne  se  montrent  que 
comme  de  petites  papilles  oblongues  peu  saillantes.  Un  caractère  assez  remarquable 
de  ce  rayon  consiste  dans  la  grandeur  considérable  de  sa  cavité  intérieure  qui  s'é- 
tend jusque  vers  son  extrémité.  Les  fig.  2  et  3  représentent  des  coupes  prises  vers 
la  base  et  vers  le  sommet,  et  en  donnent  une  juste  idée.  Le  bord  antérieur  est  en 
forme  de  quille  assez  tranchante. 

DU  GENRE  SPHENACANTHUS. 

C'est  encore  sur  un  seul  rayon ,  provenant  du  calcaire  d'eau  douce  de  Burdie-House, 
et  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  que  j'ai  cru  de- 
voir établir  ce  genre.  Il  a  bien,  comme  les  Gyracantlies,  des  sillons  et  des  arêtes 
ti'ès-marqués ;  mais  au  lieu  d'être  disposé  obliquement  et  en  travers  du  rayon,  comme 
dans  ce  genre,  les  arêtes  et  les  sillons  du  Sphénacanthe  s'étendent  longitudinalement 
depuis  la  base  jusqu'au  sommet  du  rayon ,  qui  est  d'ailleurs  de  forme  arrondie  sur  ses 
côtés  et  à  son  bord  antérieur,  mais  coupé  carrément  à  sa  face  postérieure.  Ces  carac- 
tères le  rapprochent  beaucoup  des  Hybodes ,  dont  il  diffère  en  ce  qu'au  lieu  de  grosses 
.   dents  à  ses  bords  postérieurs,  on  n'y  remarque  qu'une  fine  crénelure. 
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I.  Sphenacanthus  serrulatus  Ag. 

Vol.  3,  tab.  I,  fig.  II,  13,  i3. 

La  forme  de  ce  rayon  est  celle  d'un  gros  coin  qui  s'amincit  insensiblement  vei-s 
son  extrémité ,  et  qui  est  arrondi  sur  trois  de  ses  faces  et  coupé  carrément  sur  là  qua- 
trième. Le  côté  ti'onqué  est  lisse,  et  sur  ses  bords  on  remarque  une  dentelure  peu 
saillante.  Les  arêtes  qui  font  saillie  sur  les  côtés  et  sur  le  bord  antérieur  se  perdent 
insensiblement  aux  bords  postérieurs  vers  la  pointe  ;  elles  sont  arrondies  au  bord 
antérieur  et  sur  les  côtés  de  la  pointe  du  rayon  ^  tandis  que ,  sur  les  côtés  de  la 
partie  moyenne  et  inférieure,  surtout  du  côté  des  bords  postérieurs,  elles  sont  lé- 
gèrement crénelées  .^ 
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CHAPITRE  YII. 


DU    GENRE    NEMACANTHUS. 


Ces  rayons  ont  en  général  la  même  structure  que  les  autres  Ichthyodorulithes;  cepen- 
dant ils  ont  quelques  caractères  très-particuliers  dans  les  rapports  de  leur  cavité ,  du 
corps  des  rayons,  et  des  stries  et  étoiles  qui  ornent  leur  surface,  et  surtout  dans 
la  quille  ou  le  filet  saillant  qu'ils  portent  le  long  de  leur  bord  antérieur. 

Ils  sont  en  général  comprimés,  leurs  côtés  sont  aplatis  et  leur  bord  antérieur 
a  la  forme  d'une  quille  surmontée  d'un  filet  arrondi  qui  se  détache  du  reste  du  rayon 
par  une  légère  canelure  latérale.  Leur  partie  antérieure  est  compacte,  c'est-à-dire, 
que  la  cavité  intérieure  est  peu  développée  et  ne  forme  depuis  la  base  qu'une  rai- 
nure qui  occupe  la  moitié  de  l'épaisseur  seulement,  et  qui  se  transforme  en  une 
cavité  close  étroite  vers  la  région  oii,  à  l'extérieur,  les  tubercules  commencent.  Ce- 
pendant une  rainure  extérieure  s'étend  également  en  dessous  jusque  vers  la  pointe. 
Sur  les  bords  arrondis  qui  forment  cette  rainure  extérieure ,  il  y  a  de  petites  saillies 
allongées  et  aplaties  en  forme  de  dents.  La  surface  extérieure  des  rayons  de  ce  genre 
diffère  encore  considérablement  de  ce  que  l'on  observe  dans  les  Ichtbyodorulitbes 
ordinaires  :  dans  sa  partie  supérieure  et  près  du  filet  du  bord  antérieur,  elle  est 
parsemée  de  mamelons  arrondis,  disposés  en  séries  continues  parallèles  à  ce  filet. 
Une  autre  particularité  digne  de  remarque,  c'est  que  ces  mamelons  commencent 
sur  une  ligne  oblique  qui  paraît  assez  distante  de  la  partie  qui  était  enveloppée  dans 
la  peau;  du  reste,  toute  la  surface  extérieure  qui  n'est  pas  mamelonnée,  est  fine- 
ment striée,  et  les  stries  sont  parallèles  au  bord  postérieur  du  rayon  ;  en  sorte 
qu'elles  forment  un  angle,  il  est  vrai  très-obtus  avec  les  séries  de  mamelons. 

Je  distingue  deux  espèces  de  ces  rayons  provenant  du  Lias  des  environs  de  Bris- 
tol, de  la  couche  appelée  BoneBed,  à  old  passage,  Aust.  Laroche  qui  les  contient  est 
une  sorte  de  brèche  osseuse  renfermant  en  même  temps  des  fragments  de  dents  de 
mon  genre  Ceratodus  et  des  os  du  grand  poisson  de  Wilby. 
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I.  Nemacanthus  monilifer  Ag. 
Yol.  3.  Tab.  7.  fig.  10,  II,  12,  i3,  14  et  i5. 

C'est  la  plus  grande  des  deux  espèces.  Le  filet  du  bord  antérieur  du  rayon  est  ar- 
rondi ,  bien  détaché  des  surfaces  latérales ,  et  plus  large  que  les  mamelons  ne  sont 
grands.  Ceux-ci  sont  arrondis,  excepté  les  inférieurs  qui  sont  un  peu  allongés.  La 
partie  non  mamelonnée  est  très-considérable  ;  la  partie  lisse  du  bord  postérieur  est 
plus  large  que  le  filet  du  bord  antérieur.  Je  ne  connais  pas  la  p.ointe,  ni  le  contour 
de  la  base  de  cette  espèce.  Les  tubercules  du  bord  postérieur  sont  de  petits  mame- 
lons allongés ,  un  peu  plus  grands  que  ceux  de  la  surface  extérieure ,  mais  moins 
saillans.  La  fig.  i3  représente  une  coupe  du  plus  grand  de  ces  rayons  en  dessus  des 
mamelons  de  sa  surface  ;  dans  la  fig.  i4  elle  est  prise  un  peu  en  dessous  de  leur  com- 
mencement -,  celle  de  la  fig.  i5  coi'respond  à  la  partie  tronquée  de  l'exemplaire  fig.  11. 
L'exemplaire  de  la  fig.  10  donne  une  idée  plus  juste  de  la  forme  générale  des  rayons 
de  cette  espèce  qui  sont  légèrement  arqués,  et  fait  voir  les  tubercules  de  leur  bord 
postérieur. 

Les  exemplaires  que  j'ai  fait  dessiner  proviennent  tous  du  Lias  de  Bristol  et  se 
trouvent  dans  le  musée  de  cette  ville.  M.  le  professeur  Buckland  en  possède  aussi 
provenant  également  des  environs  de  Bristol ,  de  Westbury. 

II.  Nemacanthus  filifer  Ag. 

Yol.  3.  Tab.  7.  fig.  9. 

Cette  espèce  diffère  essentiellement  de  la  précédente,  par  la  petitesse  de  ses  ma- 
melons et  des  tubercules  de  ses  bords  postérieurs  et  par  la  ténuité  du  filet  de  son  bord 
antérieur  ;  du  reste ,  sa  surface  extérieure  est  presque  entièrement  lisse,  tant  les  stries 
sont  fines  ;  celleis-ci  ne  sont  même  pas  toujours  continues,  en  sorte  qu'il  semble  par- 
fois que  la  surface  est  ornée  de  petits  sillons  rectilignes  ou  moins  réguliers. 

Ce  fossile  se  trouve  également  au  musée  de  Bristol  et  provient  de  la  même  lo- 
calité que  le  précédent. 
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CHAPITRE  VIII. 


DU  GENRE  LEPTACANTHUS. 


Les  Leptacantluis  ont  à  leurs  nageoires  dorsales  de  petites  épines  ensiformes  plates, 
dont  les  bords  postérieurs  sont  armés  de  dents  acérées  et  dont  le  bord  antérieur  est 
tranchant.  Leur  surface  extérieure  est  marquée  de  fines  stries  longitudinales,  nom- 
breuses et  serrées  qui  ne  forment  pas  de  sillons  marquans.  La  structure  de  la  base 
de  ces  rayons  ne  m'est  pas  bien  connue  5  cependant  ils  ne  me  paraissent  pas  différer 
des  Hybodes. 

Les  espèces  de  ce  genre  appartiennent  à  la  formation  jurassique ,  y  compris  le 
Lias. 

I.Leptacanthus  tenuispinus  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  I  fig.  12  et  i3. 

Je  ne  connais  encore  qu'un  seul  exemplaire  de  cette  espèce  d'Ichthyodorulithe , 
découvert  récemment  par  Sir  Phil.  Egerton  dans  une  géode  marneuse  du  Lias  de 
Lyme-Regis,  et  qui  se  trouve  maintenant  dans  sa  collection.  Jusqu'alors  je  croyais 
les  Leptacanthes  limités  au  terrain  jurassique  proprement  dit. 

Ce  rayon  provient  certainement  d'une  espèce  différente  de  celle  de  Stonesfield ,  à 
laquelle  il  ressemble  le  plus.  Il  se  distingue  surtout  par  des  stries  moins  nombreuses 
et  très-peu  marquées  sur  ses  côtés  et  vers  ses  bords  postérieurs  •,  les  dents  des  bords 
sont  très-rapprochées  et  très-petites ,  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  spécifique  5  enfin  sa 
forme  est  moins  arquée  que  celle  de  l'espèce  de  Stonesfield,  tandis  que  ses  côtés 
sont  un  peu  plus  bombés,  son  extrémité  inférieure  est  brisée.  La  fig.  12  le  repré- 
sente en  profil,  et  la  fig.  i3  en  est  la  coupe  transversale  au  dessus  de  la  base. 


1-    28     —  • 

II.  Leptacanthus  semistriatus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  7.  fig.  3,  /|,  5,  6,  7  et  8. 

Ichthyodorulithes  stonesjieldiensis  BucU.  et  de  la  Bêche. 

Les  rayons  de  cette  espèce  sont  très-communs  à  Stonesfield  j  cependant  je  ne  sais 
pas  encore  à  quelle  espèce  de  dents  il  faudra  les  rapporter,  bien  qu'on  en  trouve  beau- 
coup dans  la  même  localité  ;  mais  comme  ces  dents  proviennent  évidemment  de  dif- 
férens  genres,  je  n'ai  pas  encore  obtenu  de  renseignemens  assez  précis  sur  leur  mode 
d'association  pour  pouvoir  opter  entre  elles. 

Ces  rayons  sont  très-étroits ,  allongés  et  élégamment  arqués  5  leur  surface  est 
complètement  lisse  le  long  des  dents  des  bords  postérieurs ,  et  finement  striée  sur  les 
côtés  jusqu'au  bord  antérieur.  Ces  stries  sont  longitudinales,  mais  souvent  interrom- 
pues et  quelquefois  confliientes.  Les  dents  des  bords  postérieurs  sont  très-pointues , 
très-inclinées  vers  la  base  du  rayon  et  disposées  sur  deux  rangées,  l'une  à  droite  et 
l'autre  à  gauche  ;  elles  s'étendent  sur  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  totale  des  rayons . 
La  surface  postérieure  qu'elles  interceptent  est  légèrement  concave  et  très-étroite. 
Les  faces  latérales  sont  très-peu  bombées  et  presque  complètement  planes. 

La  fig.  3  représente  l'exemplaire  le  plus  complet  que  j'aie  vu  \  sa  base  un  peu  plus 
large  que  la  partie  moyenne  paraît  arrondie  à  son  bord  postérieur  ;  les  fig.  4  et  6  re- 
présentent des  exemplaires  moins  parfaits  ,  mais  dont  la  pointe  aiguë  et  les  dents  acé- 
rées des  bords  postérieurs  sont  très-visibles  \  la  fig.  5  représente  un  fragment  oîi  l'on 
voit  bien  la  différence  qui  existe  dans  la  nature  de  la  surface  latérale  vers  le  bord  pos- 
térieur où  elle  est  lisse  et  vers  le  bord  antérieur  oîi  elle  est  finement  striée.  Enfin  les 
fig.  7  et  8  représentent  des  détails  de  structure  j  la  fig.  7  fait  voir  les  dents  des  bords 
postérieurs  considérablement  grossies  ;  on  y  reconnaît  que  l'espace  compris  entre 
deux  de  ces  dents  égale  au  moins  la  largeur  d'une  dent  à  sa  base.  Ce  caractère  est 
très-important,  parce  qu'il  constitue  une  des  principales  différences  entre  cette  es- 
pèce et  la  suivante. 

Tous  les  rayons  de  cette  espèce  que  j'ai  vus  proviennent  de  Stonesfield.  J'en  ai 
examiné  un  très-grand  nombre  au  Musée  d'Oxford,  dans  la  collection  de  la  Société 
géologique  de  Londres,  à  l'Ecole  des  mines  à  Paris,  et  dans  les  collections  de  Lord 
Cole,  de  Sir  Phil.  Egerton  et  de  M.  Yoltz  à  Strasbourg.  Les  originaux  de  mes  figures 
sont  à  l'Ecole  des  mines  et  dans  la  collection  de  Lord  Cole. 


—    29    — 

III.  Leptacanthus  seruatus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  7.  fig.  T  et  2. 

Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  sa  taille  plus  considérable,  et  surtout  en 
ce  que  toute  la  surface  du  rayon  est  finement  striée,  et  que  les  dents  de  ses  bords 
postérieurs  (fig.  2)  sont  plus  rapprochées  les  unes  des  autres,  plus  grosses,  plus 
massives,  plus  droites  et  plus  arrondies.  Son  bord  antérieur  est  très -tranchant. 
L'exemplaire  que  j'ai  fait  représenter  (  fig.  i  )  et  qui  se  trouve  dans  la  collection 
de  Lord  Cole  est  le  seul  que  je  connaisse.  Son  origine  n'est  pas  très-certaine;  il 
est  cependant  probable  qu'il  provient  de  Stonesficld. 

,  IV.  Leptacanthus  longissimus  Agass. 

\ol  3.  Tab.  I  a.  fig.  14,  i5,  iG,  17  et  18. 

C'est  avec  doute  que  je  rapporte  au  genre  Leptacanthus  une  espèce  d'Ichthyodo- 
rulithe,  dont  je  dois  la  connaissance  à  l'obligeance  de  M.  Eudes  DesLongchamps , 
qui  l'a  découverte  dans  le  calcaire  de  Caen  et  qui  me  l'a  communiquée  à  une  époque 
où  je  ne  possédais  pas  encore  assez  de  matériaux  sur  ces  rayons  épineux  de  Pla- 
coïdes,  pour  oser  les  distribuer  dans  des  genres  différens.  Maintenant  je  le  signale 
plutôt  à  l'attention  des  paléontologistes  que  je  n'espère  en  donner  une  description 
satisfaisante.  Il  serait  même  possible  que  les  figures  que  j'ai  fait  dessiner  alors,  et 
que  je  publie  aujourd'hui,  ne  fussent  pas  parfaitement  correctes,  tant  il  est  vrai  que 
l'on  ne  voit  bien  que  ce  que  l'on  comprend  complètement. 

Ce  rayon  a  un  caractère  très-particulier  dans  sa  forme  très-allongée  et  propor- 
tionnellement très-grèle  ;  par-là  il  se  rapproche  des  Leptacanthus,,  mais  il  est  consi- 
dérablement plus  grand  que  les  autres  espèces  de  ce  genre  -,  sa  forme  comprimée 
et  les  dents  de  ses  bords  postérieurs  confirment  encore  la  place  que  je  lui  ai  as- 
signée provisoirement.  Mais  il  me  reste  des  doutes  sur  les  fines  stries  de  sa  sur- 
face que  je  ne  trouve  pas  mentionnées  dans  mes  notes,  bien  que  le  dessinateur  pa- 
raisse en  avoir  vu  -,  cependant  il  se  pourrait  aussi  que  les  lignes  longitudinales  qu'il 
a  tracées  sur  ce  rayon  n'aient  été  faites  que  comme  un  moyen  de  dessin.  Les  dents 
des  bords  postérieurs  ne  sont  pas  non  plus  rendues  avec  beaucoup  de  précision.  Es- 
pérons que  31.  DesLongchamps  en  publiex'a  un  jour  une  figure  plus  soignée  et  une 
description  plus  détaillée  que  celle  que  je  puis  en  donner  maintenant.  Les  fig,  i5 
et  1 7  représentent  deux  fragmens  de  ce  rayon  vus  par  leur  face  postérieure  et  sur  les 
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bords  desquels  se  dessinent  les  dents  qui  interceptent  le  sillon  arrondi  de  cette  face. 
Les  fig.  i6  et  i8  représentent  des  coupes  de  ces  mêmes  fragmens  et  font  voir  que  la 
cavité  intérieure  du  rayon  est  assez  grande  et  se  prolonge  très-liaut.  A  en  juger  d'a- 
près mes  figures,  les  dents  disparaîtraient  complètement  vers  la  pointe  du  rayon  .  et 
tout  son  bord  antérieur  serait  moins  ti'anchant  qu'il  ne  l'est  dans  les  autres  espèces 
de  Leptacanthus. 
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CHAPITRE  IX. 


DU  GENRE  ASTERACANTHUS. 


Les  rayons  des  Asteracantlies  sont  en  général  assez  grands,  légèrement  arqués, 
arrondis  à  leur  bord  antérieur,  armés  de  deux  rangées  assez  rapprochées  de  dents  à 
leur  bord  postérieur,  et  entièrement  couverts  de  tubercules  étoiles  à  leur  surface  : 
leur  base  est  lisse  ;  à  la  partie  inférieure  de  la  face  postérieure  on  remarque  un  large 
sillon  évasé,  dont  les  bords  sont  arrondis,  et  qui  se  réunissent  plus  haut,  de  manière 
à  former  une  cavité  intérieure  assez  spacieuse. 

Ces  rayons  caractérisent  les  terrains  jurassiques  supérieurs  où  ils  semblent  rem- 
placer les  Oracanthes  du  calcaire  carbonifère, 

I.    AsTERACANTHUS  ORNATISSIMUS  AgasS. 

Vol.  3.  Tab.  8. 
Ichthfodorulithes  heddingtonensis  Buck.  et  de  la  Bêche. 

Parmi  les  pièces  figurées  dans  cette  planche,  celles  que  représentent  les  fig.  7  et  8 
sont  les  seules  sur  le  gisement  desquelles  j'aie  des  renseignemens  précis.  Elles  pro- 
viennent de  l'argile  de  Rimmeridge  de  la  colline  de  Shotover  près  d'Oxford,  et  se 
trouvent  dans  la  collection  de  Sir  Phil.  Egerton.  M.  Hugi  en  a  trouvé  dans  le  Calcaire 
Portlandien  des  environs  de  Soleure  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires,  dont  phi- 
sieurs  sont  dans  un  état  parfait  de  conservation.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  l'exem- 
plaire représenté  par  les  figures  i,  2  et  3,  et  qui  se  trouve  au  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle à  Paris,  provient  également  de  Soleure.  Cuvier  en  ignorait  l'origine,  mais  je 
tiens  de  M.  Hugi  qu'il  en  avait  envoyé  un  à  Paris;  d'ailleurs  l'aspect  et  l'état  et  le 
mode  de  conservation  de  l'exemplaire  de  Paris  rappellent  tellement  les  exemplaires 
de  Soleure,  que  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  proviennent  de  la  même  localité.  L'Ichthyo- 
dorulithes  heddingtonensis  de  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche  est  aussi  le  même  ;  mais 
l'exemplaire  figuré  et  décrit  par  ces  messieurs,  provenait  de  largile  de  Rimmeridge 
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d'Heddington.  L'origine  des  û'agmens  représentés  fig.  9  et  lo  m'est  entièrement 
inconnue  ;  ces  pièces  se  trouvent  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Ces  rayons  sont  très-gros,  légèrement  arqués  (fig.  3),  et  tant  soit  peu  courbés 
sur  le  côté  (fig.  3.  )  Les  faces  latérales  (fig.  2  )  et  le  bord  antérieur  (  fig.  i  )  qui  est 
très-aiTondi ,  sont  couverts  d'étoiles  saillantes,  semblables  à  des  tubercules  rayon- 
nés,  disposées  en  séries  telles,  qu'elles  paraissent  longitudinales  dans  la  partie  infé- 
rieure du  rayon  (fig.  i  et  2  )  et  plutôt  transversales  dans  la  partie  supérieure  (fig.  7  ), 
où  elles  forment  des  lignes  ondulées  comme  un  S  très-ouvert,  quoique  la  disposition 
en  séries  longitudinales  s'y  remarque  encore.  Ces  tubercules  (fig.  11)  recouverts  d'é- 
mail, ont  leur  centre  élevé  et  terminéen  une  pointe  d'où  divergent  9  à  10  arêtes  tran- 
chantes qui  se  terminent  à  une  aréole  lisse  qui  entoure  la  base  de  chaque  tuber- 
cule. La  face  postérieure  du  rayon  présente  différens  aspects  à  différentes  hauteurs  ^ 
vers  la  moitié  inférieure,  la  cavité  intérieure  qui  est  considérable  et  s'étend  jusque 
près  de  la  pointe  du  rayon ,  s'ouvre  en  forme  de  large  sillon  dont  les  bords  sont 
arrondis  et  qui  va  en  se  dilatant  vers  la  base  (fig-  3  et  4)  5  vers  le  milieu  du  rayon 
la  face  postérieure  est  presque  plane  et  armée  dans  sa  partie  moyenne  de  deux  rangées 
de  dents  un  peu  arquées,  légèrement  comprimées ^  fortement  striées  comme  les  tu- 
bercules latéraux  à  bords  tranchans ,  alternant  les  unes  avec  les  autres  dans  les  deux 
séries  (  fig.  3  )  5  vers  la  pointe  du  l'ayon  ces  deux  rangées  dé  dents  se  rapprochent  de 
plus  en  plus  l'une  de  l'autre,  et  la  partie  de  la  face  postérieure  où  elles  sont  implan- 
tées devient  de  plus  en  plus  saillante  (fig.  7  et  5),  ensorte  que,  vers  la  pointe,  le 
rayon  semble  porter  une  quille  à  son  bord  postérieur.  D'ailleurs  toute  cette  face  pos- 
térieure, ainsi  que  la  racine  du  rayon  qui  est  taillée  obliquement  et  dont  le  contour 
s'arrondit  sur  le  bord  antérieur,  est  finement  striée  longitudinalcment. 

Les  figures  7  et  8  représentent  deux  fragmens  d'un  même  rayon ,  dont  la  partie 
intermédiaire  manque  ;  le  fragment  de  la  fig.  8  est  dessiné  du  côté  gauche  (  par  in- 
advertence  du  lithographe  il  est  renversé  la  pointe  en  bas)  et  celui  de  la  fig.  7  du  côté 
droit.  Les  fig.  9  et  10  représentent  les  deux  le  même  fragment,  de  profil  fig.  9,  et  par 
son  bord  antérieur  fig.  10.  La  fig.  5  donne  la  coupe  du  fragment  fig.  7,  la  fig.  4  celle 
du  rayon  fig.  i,  2  et  3  prise  en  haut  du  sillon  postérieur,  et  la  fig.  6  celle  du  bout  du 
même  rayon.  La  fig.  i  représente  ce  rayon  par  son  bord  antérieur,  la  fig.  2  en  profil , 
et  la  fig.  3  par  sa  face  postérieure. 
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II.    ASTERACANÏHUS  ACUTUS  AgasS. 

Vol.  3.  Tab.  8a.  fig.  i,  li  et3. 

*  Cette  espèce  de  rayon  diffère  considérablement  de  la  précédente  par  sa  forme  plus 
arquée  et  en  ce  qu'il  s'amincit  plus  rapidement  vers  la  pointe.  Les  tubercules  étoiles  de 
ses  côtés  sont  disposés  en  séries  longitudinales  très-marquées  et  qui  prévalent  jusqu'à 
l'extrémité  du  rayon  5  leur  forme  est  un  peu  allongée  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
rayon  ;  ceux  du  bord  antérieur  sont  les  plus  gros  ;  leur  base  forme  des  arêtes  longi- 
tudinales assez  sensibles  j  il  y  a  même  au  bord  antérieur  une  de  ces  arêtes,  qui  fait 
saillie  sur  la  ligne  médiane  du  rayon,  voir  la  covq^e  fig.  3.  C'est  cette  disposition  des 
tubercules  qui  a  valu  le  nom  d'A.  acutus  à  cette  espèce.  La  face  postérieure  est  moins 
plane  que  chez  l'A.  ornatissimus,  son  milieu  fait  déjà  saillie  au  dessus  du  sillon  pos- 
térieur, et  cette  saillie  s'élève  de  plus  en  plus  vers  la  pointe  du  rayon  ;  on  remarque 
sur  cette  face  deux  rangées  de  dents  étoilées,  assez  distantes  l'une  de  l'autre  à  leur 
base,  mais  qui  se  rapprochent  de  plus  en  plus  en  s' élevant.  La  cavité  intérieure  est 
considérable  et  elle  s'étend  presque  jusqu'à  la  pointe  du  rayon. 

Je  ne  connais  qu'un  rayon  de  cette  espèce,  qui  m'a  été  -communiqué  par  M.  Good- 
hall  et  qui  se  trouve  au  musée  de  Bedford.  Il  provient  d'une  argile  supérieure  au 
Cornbrash  des  bords  de  TOuse,  à  Castle  Miles,  près  de  Bedford. 

III.   ASTERACANTHUS  MINOR  AgaSS. 

Vol.  3.  Tab.  8  «.  fig.  4,  5  et  6. 

Ce  rayon  diffère  également  des  deux  précédens  en  ce  que  ses  tubercules  sont  très- 
petits  et  très-serrés  et  disposés  en  même  temps  en  séries  longitudinales  et  en  lignes 
obliques  ondulées.  Par  sa  forme  il  se  rapproche  davantage  de  l'A.  acutus,  en  ce  qu'il 
est  très-peu  comprimé,  trapu,  assez  courbé  et  surtout  en  ce  qu'il  s'amincit  rapidement 
vers  la  pointe  j  mais  son  bord  antérieur  est  arrondi  et  couvert  également  de  tubercules 
étoiles.  Sa  face  postérieure  est  également  arrondie  et  armée  de  deux  rangées  de  dents 
assez  éloignées,  mais  qui  sont  enlevées  dans  l'exemplaire  figuré.  Sa  coupe  présente 
cela  de  particulier,  que  le  contour  de  la  cavité  intérieure  a  la  même  forme  que  celui  de 
la  surface  extérieure  ;  ses  parois  sont  d'épaisseur  moyenne. 

Cette  espèce  m'a  été  communiquée  par  M.  Cumberland,  mais  sans  indication  de 
gisement.  Je  ne  mets  pas  en  doute  qu'elle  ne  provînt  de  l'oolithe. 
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IV.    ASTERACANTHUS   SEMISULCATUS   AgaSS. 

Yol.  3.  Tab.  8«.  fîg.  7,  8,  9  et  10. 

Ichtliyodorulitlies  purhecensis  Buck.  et  de  la  Bêche. 

L'original  de  la  fig.  7  se  trouve  dans  la  collection  de  Lord  Cole,  celui  de  la  fig.  8 
dans  celle  de  Sir  Phil.  Egerton  ;  tous  deux  proviennent  de  l'oolithe  de  Stonesfield, 
tandis  que  l'exemplaire  de  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche  provenait  du  calcaire  de 
Purbeck ,  des  environs  de  Swanwick. 

Cette  espèce  est  très-remarquable  en  ce  que  vers  la  base  et  dans  la  partie  moyenne 
du  rayon,  sa  surface  extérieure  est  ornée  de  tubercules  étoiles  très-rapprochés  et  dis- 
posés en  séries  longitudinales ,  tandis  que  vers  la  pointe  du  rayon  et  le  long  de  son  bord 
antérieur  les  tubercules  s'unissent,  se  confondent  de  plus  en  plus  et  finissent  par  for- 
mer des  quilles  longitudinales  tranchantes,  comme  dans  les  Hybodus.  Celle  du  milieu 
du  bord  antérieur  surtout  est  très-marquée.  Les  tubercules  mêmes  fig.  10  ont  une 
forme  oblongue  et  présentent  une  étoile  d'arêtes  divergentes  dont  le  sommet  est  ex- 
centrique, reposant  sur  une  quille  longitudinale  qui  finit  par  prévaloir  sur  les  tuber- 
cules. Au  bord  postérieur  on  remarque  des  dents  pointues  et  acérées.  La  racine  du 
rayon  est  finement  striée.  La  fig.  9  fait  voir  la  coupe  et  montre  que  cette  espèce  est 
plus  comprimée  que  les  autres. 
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CHAPITRE  X. 


DU  GENRE  PRISTACANTHUS. 


Les  rayons  d'après  lesquels  j'ai  établi  le  genre  Pristacantlius  ont  un  aspect  si  ex- 
traordinaire, que  l'on  serait  plutôt  tenté  de  les  prencïre  pour  des  corps  artificiels  que 
pour  des  débris  d'êtres  organisés,  si  leur  stnicture  intérieure  ne  démontrait  pas  évi- 
demment que  ce  sont  véritablement  des  rayons  de  Placoïdes,  même  assez  semblables 
à  ceux  des  Chimères,  ayant  une  cavité  intérieure  et  qui  ne  se  distinguent  de  la  plupart 
des  Ichthyodorulitlies  que  par  leur  forme  extrêmement  aplatie  et  par  les  grosses  dents 
de  leur  bord  postérieur. 

En  effet  ces  rayons  sont  très-allongés  et  extrêmement  comprimés,  à  tel  point  que 
leur  cavité  intérieure  a  plutôt  l'aspect  d'une  fissure  que  d'une  cavité  organique.  Leur 
bord  antérieur  est  tranchant  comme  le  tranchant  d'un  couteau  et  leur  bord  posté- 
rieur également  mince  a  des  dents  qui  ressemblent  tout-à-fait  à  celles  ^'une  scie. 
Ces  dents  sont  plates,  triangulaires  à  bords  tranchants,  verticales  sur  le  bord  posté- 
rieur du  rayon  et  disposées  sur  une  seule  rangée. 

I.  Pristacanthus  secdris  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  8«.  fig.  ii,  12  et  i3. 

Je  ne  connais  encore  qu'une  espèce  de  ce  genre  qui  se  trouve  également  dans  le  Cal- 
caire de  Caen  et  dans  l'oolithe  de  Stonesfîeld  ;  je  n'en  ai  même  vu  qu'un  seul  exem- 
plaire de  chacune  de  ces  locaUtés.  Celui  de  Caen  qui  a  été  figuré  dans  le  2"=  volume 
des  mémoires  de  la  Société  linnéenne  de  Calvados,  m'a  été  communiqué  par  M,  Eudes 
DesLongchamps,  et  celui  de  Stonefield,  qui  se  trouve  au  Collège  des  Chirurgiens,  à 
Londres,  par  M.  Owen.  Je  n'ai  remarqué  aucune  différence  spécifique  entre  ces  deux 
rayons  :  celui  de  Caen  seulement  est  brisé  en  deux,  et  la  pièce  intermédiaire  entre  les 
deux  fragmens  figurés  a  été  perdue  5  celui  dé  Stonesfield  provient  d'un  individu  un 
peu  plus  grand,  mais  il  n'y  a  que  sa  partie  inférieure  qui  soit  conservée.  Ces  rayons 
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sont  extrêmement  allongés  et  se  rétrécissent  très -insensiblement  vers  leur  extrémité, 
ensorte  que  leurs  fragmens  paraissent  avoir  la  même  largeur  aux  deux  bouts  et  res- 
semblent d'une  manière  fi'appante  à  des  fragmens  d'une  lame  de  scie,  d'autant  plus 
que  les  dents  du  bord  postérieur  sont  très-égales  et  deviennent  très-insensiblement 
plus  petites  vers  l'extrémité  du  rayon,  dont  la  surface  est  d'ailleurs  parfaitement  lisse. 
Quelque  étroite  que  soit  la  cavité  intérieure,  elle  n'en  est  pas  moins  proportionelle- 
ment  très -grande  puisqu'elle  atteint  presque  les  deux  bords  tranclians  du  rayon  et 
que  ses  parois  sont  fort  minces. 
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CHAPITRE  XL 


DU  GENRE  MYRIACANTHUS. 


Les  traits  caractéristiques  des  Myriacanthes  sont  d'avoir  des  rayons  quadrilatéraux 
et  cependant  arrondis.  Cet  aspect  particulier  résulte  de  l'alignement  des  grands  pi- 
quans  qui  sont  disposés  en  séries  sur  les  côtés  de  leur  face  postérieure  et  qui  forment 
deux  rangées  de  grandes  épines  comprimées  tranchantes  et  arquées  de  telle  manière 
que  leur  pointe  est  tournée  vers  l'extrémité  du  rayon.  La  surface  comprise  entre  ces 
épines  est  à-peu-près  plane  et  lisse,  c'est-à-dire  dépourvue  de  tubercules,  mais  finement 
striée  longitudinalement;  cependant  on  remarque  aussi  sur  le  milieu  de  cette  surface, 
dans  la  partie  moyenne  du  rayon ,  quelques  épines  semblables  à  celles  des  flancs , 
mais  dont  la  pointe  est  tournée  vers  la  base  du  rayon.  Les  épines  latérales  alternent 
irrégulièrement  les  unes  avec  les  autres  sur  les  deux  bords  postérieurs  et  extérieurs. 
Les  surfaces  latérales  du  rayon  sont  un  peu  comprimées  et  se  confondent  avec  la  sur- 
face antérieure  en  s'arrondissant  en  avant.  Toute  cette  partie  du  rayon  est  finement 
striée  longitudinalement  et  couverte  de  petits  tubercules  arrondis ,  lisses  et  disposés 
en  séries  irrégulières,  généralement  longitudinales.  Vers  les  épines  latérales  des 
bords  postérieurs,  il  y  a  à  leur  côté  supérieur  une  dépression  généralement  dé- 
pourvue de  tubercules  qui  détache  un  peu  toute  la  surface  postéiùeure  des  surfaces 
latérales.  Le  milieu  du  côté  antérieur  du  rayon  est  surmonté  d'une  série  d'épines  plus 
grandes  encore  que  celles  des  bords  postérieurs,  également  comprimées  latéralement, 
tranchantes  et  dont  la  pointe  est  courbée  vers  l'extrémité  du  rayon.  Cette  série  de 
grandes  épines  est  séparée  des  tubercules  qui  recouvrent  les  côtés  par  un  espace  lisse, 
strié  longitudinalement  comme  toute  la  surface  inférieure  et  comme  les  espaces  inter- 
médiaires entre  les  épines. 

La  forme  générale  et  l'apparence  carrée  de  ces  rayons ,  ainsi  que  la  disposition  des 
épines  et  la  direction  de  leur  pointe ,  me-  fait  penser  qu'ils  n'étaient  peut-être  pas 
placés  dans  la  nageoire  comme  les  rayons  des  Squales  épineux.  Les  poissons  dont  ils 
proviennent  présenteraient-ils  à  cet  égard  quelque  affinité  avec  les  Raies?  c'est-à-dire 
auraient-ils  eu  leurs  rayons  épineux  couchés  et  séparés  des  rayons  moux? 

ToM.  m.  6 
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I.  Myriacanthus  paradoxus  Agass 


Vol.  3.  Tab.  6. 

Les  differens  exemplaires  de  cette  espèce  que  j'ai  fait  figurer  offrent  sous  différentes 
faces  tous  les  caractères  de  ces /ayons  j  je  suis  en  état  d'en  donner  une  description 
plus  complète  que  de  la  plupart  des  autres  Iclithyodorulitlies.  Le  plus  grand  de  ces 
trois  exemplaires,  qui  a  été  donné  au  Musée  de  Bristol  par  M.  Math.  Wriglit,  est  sur- 
tout intéressant  en  ce  que  sa  base  est  assez  bien  conservée;  il  fait  voir  mieux  que  tout 
autre  quelle  est  la  véritable  structure  des  rayons  de  ce  genre.  Dans  l'exemplaire  de  la 
collection  de  Lord  Gole,  fig.  5,  également  en  profil,  on  remarque  principalement  les 
épines  du  bord  postérieur,  vers  la  base  du  rayon.  Avec  celui  du  Musée  britannique, 
fig.  I,  2,  3  et  4,  qui  est  entièrement  détaclié  de  la  roche  dans  laquelle  il  se  trouvait, 
j'ai  pu  étudier  différens  détails  de  sa  structure  qui  ne  sont  pas  visibles  dans  les  autres 
exemplaires  et  entr  autres  l'aspect  des  coupes  transversales.  La  figure  i  le  représente 
par  sa  surface  postérieure,  et  la  fig.  i  par  sa  surface  antérieure;  enfin  j'en  ai  vu  d'au- 
tres fragmens  dans  la  collection  de  Miss  Philpot  à  Lyme  Régis. 

Tous  ces  rayons  proviennent  du  Lias  de  Lyme  Régis.  Celui  du  Musée  britannique 
a  déjà  été  figuré  par  M.  de  la  Bêche  dans  le  3"  volume  de  la  Nouvelle  Série  des 
Trans.  de  la  société  géologique  de  Londres. 

La  forme  générale  de  ce  rayon  est  celle  d'une  pyramide  très-allongée,  qui  se  rétrécit 
très-insensiblement  vers  son  extrémité.  Dans  l'exemplaire  de  M.  Wright,  fig.  6,  ou 
la  base  paraît  entière,  on  voit  que  la  ligne  d'insertion  de  ce  rayon  est  oblique,  que  la 
partie  cachée  dans  la  chair  est  très -courte  et  striée  longitudinalement,  et  que  le 
rayon  d'ailleurs  droit  est  légèrement  courbé  en  arrière  à  sa  partie  inférieure.  Ce 
qu'il  y  a  de  très-particulier ,  c'est  qu'à  la  face  postérieure  il  ne  se  forme  pas  de  rainure 
ou  de  sillon  évasé  vers  la  base  comme  dans  les  autres  Iclithyodorulitlies,  mais  que  le 
rayon  reste  entièrement  fermé  et  n'a  d'ouverture  qu'au  dessous  de  la  partie  oblique 
de  sa  base.  La  cavité  intérieure  est  considérable  et  arrondie;  vers  la  pointe  c'est  le 
côté  postérieur  des  parois  du  rayon  qui  est  le  plus  épais,  fig.  3,  tandis  que  vers  la  base 
c'est  le  côté  antérieur,  fig.  4-  On  reconnaît  bien  distinctement  dans  ses  coupes  que  la 
surface  de  tous' ces  rayons  est  émaillée  et  d'une  substance  différente  de  celle  de  l'os 
qui  est  fibreux. 

Parmi  les  épines  des  bords  postérieurs  il  y  en  a  quelques-unes  qui  sont  plus  arron- 
dies et  plus  arquées  que  les  autres;  on  en  voit  surtout  dans  l'exemplaire  de  Lord  Cole 
fig.  5,  et  vers  l'extrémité  de  celui  de  Bristol  fig.  6.  Les  tubercules  des  surfaces  laté- 
rales, quoique  disposées  généralement  en  séries  longitudinales,  présentent  cependant 
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souvent  des  déviations  obliques  au  diamètre  transversal  du  rayon.  Sur  dilTérens  points 
CCS  tubercules  sont  aussi  plus  serrés  et  plus  grands  que  sur  d'autres;  ainsi  à  la  face 
antérieure  de  la  partie  inférieure  du  rayon  ils  sont  plus  gros  en  général  que  sur  les 
côtés.  En  revanclie,  il  n'y  a  pas  dans  cette  partie  de  grandes  épines  au  milieu  du  bord 
antérieur  ;  mais  aussi  ces  tubercules  sont  moins  arrondis  que  les  autres  et  souvent 
même  comprimés  comme  les  grosses  épines.  Dans  l'exemplaire  de  Lord  Cole,  fig.  5, 
on  remarque  encore  une  différence  résultant  probablement  de  l'état  de  conservation 
du  rayon;  c'est  que  la  base  sur  laquelle  les  grosses  épines  reposent  est  striée  dans 
tous  les  sens  en  forme  d'éventail.  D'ailleurs  tous  les  tubercules  sont  lisses. 

La  pointe  du  rayon  n'est  visible  dans  aucvni  des  exemplaires  que  j'ai  vus;  cepen- 
dant celui  de  Lord  Cole  paraît  s'étendre  plus  loin  que  les  autres;  du  moins  la  partie 
extrême  de  ce  rayon  est-elle  plus  lisse,  les  tubercules  sont  beaucoup  plus  fins  et 
moins  serrés  et  les  bords  inférieurs  et  postérieurs  devenus  plus  tranchans,  ne  portent 
plus  de  piquans.  Quant  aux  épines  moyennes  du  bord  antérieur,  c'est  dans  l'exem- 
plaire du  Musée  britannique  qu'elles  sont  le  plus  saillantes;  dans  celui  de  M.  Wright 
elles  sont  beaucoup  moins  développées,  surtout  vers  la  base  du  rayon;  enfin  pour  si- 
gnaler toutes  les  différences  qui  existent  entre  ces  différens  exemplaires  je  ferai  remar- 
quer encore  que  le  petit  sillon  qu'on  obsei've  au-dessus  des  grosses  épines  latérales 
postérieures  et  qui  est  généralement  lisse,  est  orné  de  petits  tubercules  dans  l'exemplaire 
de  Lord  Cole.  Ces  différences  s'expliquent  facilement  en  considérant  que  l'exemplaire 
de  M.  Wiigbt  représente  surtout  la  partie  inférieure  du  rayon,  celui  du  Musée  bri- 
tannique sa  partie  moyenne,  et  que  celui  de  Lord  Cole  s'étend  encore  plus  loin  vers  la 
la  pointe.  Je  ne  veux  point  dire  par  là  que  pour  avoir  une  juste  idée  du  rayon  entier 
il  fallût  mettre  bout  à  bout  ces  trois  exemplaires;  tant  s'en  faut,  car  ils  proviennent 
d'individus  de  taille  très-différente,  et  pour  les  réunir  il  faudrait  les  ramener  aux 
mêmes  dimensions  et  enlever  à  chacun  ce  qui  se  retrouve  dans  les  autres,  puisqu'ils 
ne  sont  pas  cassés  au  même  point  de  leur  longueur, 

II.  Myrucanthus  retrorsus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  8  a.  fig.  i4  et  i5. 

Je  ne  connais  qu'un  fragment  de  rayon  de  celte  espèce,  provenant  du  Lias  de  Lyme 
Régis  et  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  Miss  Philpot.  Il  paraît  avoir  atteint  des 
dimensions  aussi  considérables  que  le  M.  paradoxus,  mais  il  en  diffère  sensiblement 
par  sa  forme  qui  n'est  nullement  courbée  en  arrière,  mais  qui  se  relève  plutôt  en  avant, 
et  par  ses  épines  et  ses  tubercules  qui  ont  une  autre  forme  et  une  autre  distribution. 
Les  épines  des  bords  postérieurs  sont  plus  saillantes,    elles  sont  arrondies  et  ar- 
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quées  vers  la  pointe  du  rayon  ;  les  tubercules  des  côtés  et  du  bord  antérieur  sont  plus 
arrondis  (  fig.  i5  )  ;  ceux  du  bord  antérieur  sont  les  plus  grands  et  les  plus  saillans. 

III.  Myriacanthus  granulatus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  8«^rig.  i6. 

Lord  Cole  m'a  communiqué  un  fragment  de  rayon  de  cette  espèce  appartenant  à 
M.  Marder  de  Lyme  Régis,  provenant  du  Lias  de  cette  localité.  Il  se  distingue  par 
sa  forme  arrondie,  et  surtout  par  les  grandes  épines  de  ses  bords  postérieurs  qui  sont 
arrondies  et  fortement  arquées  vers  la  base  du  rayon ,  c'est-à-dire ,  en  sens  inverse 
de  celles  du  M.  retrorsus;  les  tubercules  de  ses  côtés  sont  très-petits  et  donnent  au 
rayon  une  apparence  granulée,  ceux  du  bord  antérieur  sont  un  peu  plus  grands  et 
plus  saillans.    • 

D'après  les  dimensions  de  ce  rayon,  cette  espèce  paraît  être  la  plus  petite  du  genre. 

Quoique  je  n'aie  observé  aucune  trace  de  rayon  sur  la  queue  du  Spinacorhinus  po- 
lyspondylus  de  Lyme  Régis,  je  ne  serais  point  surpris  que  l'on  reconni*it  un  jour  que 
les  Myriacanthus  sont  les  épines  dorsales  de  ce  singulier  genre. 


BflOOOS'"" 


41     — 


CHAPITRE  XII. 


DU  GENRE  HYBODUS. 


Quoique  je  ne  me  propose  de  décrire  dans  ce  chapitre  que  les  rayons  osseux  des 
nageoires  des  différentes  espèces  du  genre  Hybodus,  je  puis  cependant  déjà  annoncer 
par  anticipation  que  ce  genre  est  l'un  de  ceux  sur  lesquels  j'ai  recueilli  le  plus  de 
renseignemens  et  dont  la  connaissance  m'a  le  plus  avancé  dans  la  détermination  des 
autres.  Car  non-seulement  je  connais  les  rayons  et  les  dents  des  Hybodes  et  j'ai  la 
certitude  qu'ils  appartiennent  au  même  genre,  mais  encore  j'ai  pu  m'assurer  que  par- 
tout où  l'on  trouve  des  rayons  de  ce  type,  il  existe  aussi  des  dents  analogues  et  vice 
versa.  Il  y  a  même  plus;  l'examen  de  la  collection  de  miss  Philpot  à  Lyme  Régis  m'a 
fourni  les  preuves  que  les  Hybodus  avaient  deux  nageoires  dorsales  et  que  les  rayons 
osseux  de  ces  deux  nageoires  ne  différaient  pas  plus  entr'eux  que  les  piquans  des  deux 
dorsales  des  espèces  vivantes  qui  en  portent.  L'importance  de  ce  fait  est  incontestable 
pour  tous  ceux  qui  savent  jusqu'où  l'on  peut  pousser  les  analogies  après  avoir  bien 
étudié  le  terrain  sur  lequel  on  se  meut.  Cependant,  malgré  l'existence  de  matériaux 
aussi  précieux,  l'histoire  du  genre  Hybodus  ne  saurait  encore  être  complètement  ache- 
vée, à  cause  du  nombre  considérable  des  espèces  qu'il  renferme  et  qui  ayant  pour  la 
plupart  été  trouvées  réunies  deux  à  deux  ou  trois  à  trois  dans  le  même  terrain,  n'ont 
pas  pu  êtie  reconstruites  de  toutes  pièces,  dans  la  crainte  où  j'étais  d'assembler  des 
parties  provenant  de  différentes  espèces.  H  y  en  a  cependant  deux  au  moins  dont  j'ai 
pu  réunir  les  rayons  osseux,  les  dents  et  différentes  autres  partie  du  squelette  sans  qu'il 
me  reste  de  doute  sur  les  rapprochemens  que  j'ai  cru  pouvoir  faire.  Ces  espèces  sont 
du  Lias  de  Lyme  Régis  et  de  Bristol  5  quant  aux  autres  espèces  et  surtout  à  celles  des 
terrains  jurassiques  proprement  dits ,  je  n'ai  pas  encore  pu  parvenir  à  les  compléter 
aussi  bien.  A  leur  égard,  mes  descriptions  présenteront  donc  encore  le  grave  incon- 
vénient de  laisser  figurer  les  rayons  et  les  dents  comme  des  espèces  distinctes  avec 
des  noms  spécifiques  différens  ;  mais  j'espère  que  ces  doubles  emplois  disparaîtront 
bientôt,  dès  que  les  géologues  auront  été  prévenus  sur  l'impoitance  qu'il  y  aurait  à 
collecter  ces  débris  avec  plus  d'attention  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  Comme  ces  fossi- 
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les  ne  sont  pas  très-rares ,  en  Angleterre  du  moins,  ces  différentes  lacunes  seront  sans 
doute  bientôt  remplies. 

Les  Hybodus  s'étendent  depuis  le  Grès-bigarré  inclusivement  jusqu'à  la  craie, 
c'est-à-dire  jusqu'aux  derniers  dépôts  jurassiques  et  weldiens-,  ils  existent  même 
dans  la  craie.  Les  rayons  de  ce  genre,  surtout  ceux  des  espèces  du  Lias  ,  se  font 
remarquer  par  leur  grandeur  considérable.  Ils  ont  une  forme  et  des  caractères  exté- 
rieurs très-cai-actéristiques.  Ils  sont  généralement  un  peu  arqués,  plus  gros  et  plus 
larges  vers  leur  base  qu'à  leur  extrémité  et  se  terminent  en  une  pointe  plus  ou  moins 
amincie.  La  partie  de  leur  extrémité  inférieure  qui  était  cachée  dans  les  chairs, 
est  assez  considérable,  elle  égale  le  plus  souvent  le  tiers  de  la  longueur  totale; 
elle  est  finement  striée  longitudinalement  et  ouverte  au  côté  postérieur  en  forme  de 
sillon  très-évasé  qui  se  resserre  pour  former  une  cavité  intérieure  assez  spacieuse  et 
qui  s'étend  jusque  vers  l'extrémité  du  rayon.  La  partie  des  rayons  qui  soutenait  le 
bord  antérieur  des  nageoires  est  plus  ou  moins  arrondie,  légèrement  comprimée  laté- 
ralement ,  coupée  plus  ou  moins  carrément  au  bord  postérieur  et  arrondie  au  bord 
antérieur;  toute  sa  surface,  du  moins  les  côtés  et  le  bord  antérieur  sont  ornés  de  fortes 
ai'êtes  longitudinales  aiTondies,  plus  ou  moins  parallèles  au  bord  antérieur  du  rayon 
et  qui  alternent  avec  des  sillons  assez  profonds  et  à-peu-près  de  mêmes  dimensions 
que  les  arêtes  qui  les  séparent.  Vers  le  bord  antérieur  ces  arêtes  et  ces  sillons  sont 
généralement  plus  gros,  plus  profonds,  plus  larges  et  plus  distans  que  vers  le  bord 
antérieur,  le  long  duquel  ils  se  confondent  fréquemment,  ainsi  que  vers  la  pointe. 
Le  long  du  bord  postérieur  qui  est  plus  ou  moins  plat  et  finement  strié  en  long,  il  y  a 
deux  rangées  plus  ou  moins  distantes  de  grosses  dents  acérées,  et  arquées  vers  la  base 
du  rayon  ;  vers  son  extrémité  ces  deux  rangées  de  dents  se  rapprochent  de  plus  en 
plus  et  finissent  souvent  par  se  confondre  entièrement  sur, la  ligne  médiane,  surtout 
dans  les  espèces  où  elles  sont  déjà  très-rapprochées  à  la  base. 

I.    HVBODUS  DORSALIS  Agass. 

\ol.  3.  Tab.  10.  fig.  T. 

Les  arêtes  et  les  sillons  longitudinaux  du  milieu  des  côtés  et  du  bord  antérieur  de 
ce  rayon  sont  beaucoup  plus  grands  et  plus  distans  que  ceux  des  bords  postérieurs 
des  côtés  qui  sont  de  moitié  plus  étroits  et  se  confondent  vers  la  pointe,  entr'eux  et 
avec  les  plus  grands.  C'est  à  cause  de  ce  caractère  que  je  l'ai  appelé  H.  dorsalis.  Les 
dents  du  bord  postérieur  sont  passablement  distantes  les  unes  des  autres;  l'intervalle 
qui  les  sépare  est  près  du  double  plus  considérable  que  les  dents  ne  sont  larges.  La 
ligne  de  démarcation  entre  la  partie  cachée  et  la  partie  visible  du  rayon ,  est  sensi- 
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blement arquée.  La  forme  générale  du  rayon  est  élégante,  il  s'amincit  insensiblement 
vers  la  })ointe  par  une  courbe  gracieuse  du  bord  antérieur  qui  est  un  peu  plus  arqué 
que  le  bord  postérieur.  L'exemplaire  que  j'ai  fait  figui'er  se  trouve  dans  la  collection 
de  Lord  Cole;  il  provient  de  l'oolitlie  de  Stoneslîeld^  j'en  ai  vu  d'autres  fragmens  au 
31usée  de  Bristol ,  provenant  de  Ilastings  et  des  coucbes  de  Tilgate  *,  dans  la  collec- 
tion de  Sir  Pbil.  Egerton  j'en  ai  vu  d'autres  encore  provenant  de  Stoneslield. 

II.  Hybodus  apicalis  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  10.  fîg.  11. 

Ce  petit  rayon  ressemble  beaucoup  au  précédent  par  plusieurs  de  ses  caractères; 
comme  lui  il  a  des  arêtes  et  des  sillons  plus  larges  au  bord  antérieur  qu'au  côté  du 
bord  postérieur  où  ils  sont  de  plus  en  plus  étroits  \  le  bord  antérieur  est  aussi  plus 
arqué  que  le  bord  postérieur  qui  est  presque  droit,  sauf  la  pointe  qui  se  courbe  assez 
subitement.  Ce  qui  le  distingue  cependant,  c'est  que  ses  arêtes  sont  moins  arrondies; 
que  les  dents  de  son  bord  postérieur,  proportionnellement  plus  grosses,  sont  plus  rap- 
procbées  les  unes  des  autres,  et  surtout  que  sa  pointe  plus  acérée  s'amincit  beau- 
coup plus  rapidement.  Sa  raciiie  ne  paraît  pas  être  proportionnellement  aussi  longue. 
Il  ne  serait  pas  impossible  que  cette  espèce  de  rayon  appartînt  à  la  seconde  dorsale 
du  poisson  dont  la  première  aurait  été  soutenue  par  un  rayon  de  l'espèce  désignée 
sous  le  nom  d'H.  dorsalis.  On  le  trouve  dans  les  mêmes  localités.  L'exemplaire 
figuré  provient  de  Stonesfield;  il  se  trouve  au  Musée  de  Bristol. 

III.  Hybodus  marginalis  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  10.  fig.  i8,  19,  et  :îi. 

Les  fragmens  de  cette  espèce  que  j'ai  fait  figurer  sont,  il  est  vrai,  très-incomplets; 
cependant  ils  indiquent  une  espèce  particulière,  caractérisée  par  l'espace  lisse  qui  se 
trouve  entre  les  dents  du  bord  postérieur  et  les  arêtes  et  les  sillons  latéraux  qui  sont 
d'ailleurs  à-peu-près  de  même  grandeur  au  bord  antérieur  et  sur  les  côtés  du  rayon. 
Les  dents  du  bord  postérieur  sont  obtuses,  mais  plus  rapprocbées  que  celles  de  l'Hy- 
bodus  dorsalis. 

Cette  espèce  provient  également  de  Stonesfield  et  de  Tilgate.  L'original  de  la 
fig.  18  est  de  Stonesfield  et  se  trouve  dans  la  collection  de  Lord  Cole.  J'en  ai  vu  des 
fragmens  au  Musée  d'Oxford  provenant  d  un  exemplaire  à-peu-près  du  double  plus 
grand  que  ceux  que  j'ai  représentés. 
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IV.  Hybodus  striatulus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  8Z..  fîg.  I. 

M.  Mantell  a  représenté  un  grand  rayon  de  cette  espèce  dans  son  ouvrage  sur  les 
fossiles  de  Tilgate  tab.  lo  fig.  4  et  6,  dont  je  n'ai  malheureusement  retrouvé  dans  sa 
collection  qu'un  fragment  que  j'ai  fait  figurer  dans  la  planche  citée.  Il  provient  de  la 
formation  weldienne ,  des  couches  de  Hastings ,  et  se  distingue  surtout  par  sa  forme 
allongée  et  arrondie  et  par  la  disposition  de  ses  arêtes  et  de  ses  sillons  qui  sont  générale- 
ment moins  larges  que  dans  les  autres  espèces  et  qui  ont  surtout  cela  de  très-particu- 
lier qu'ils  diminuent  insensiblement  de  largeur  sur  les  côtés  du  rayon  jusqu'à  ne  pa- 
raître plus  que  comme  de  fines  stries  à  son  bord  postérieur.  Je  n'ai  pas  vu  de  dents 
dans  le  fragment  que  j'ai  examiné,  mais  les  figures  de  M.  Mantell  les  représentent 
droites,  tronquées  et  très-distantes  les  unes  des  autres.  Ces  caractères  seraient-ils 
les  indices  de  différences  génériques  ?  C'est  possible. 

V.  Hybodus  SULCA.TUS  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  lo  b.  fig.  i5  et  i6. 

BI.  Mantell  possède  deux  fragmens  de  rayons  d'un  Hybodus  trouvé  dans  la  craie 
de  LcAves,  mais  qui  sont  dans  un  assez  mauvais  état  de  conservation.  On  reconnaît 
cependant  à  leur  surface  les  sillons  et  les  arêtes  longitudinales  caractéristiques  des 
Hybodus  qui  présentent  cette  particularité,  qu'elles  sont  très-droites  et  ti'ès-uniformes  j 
au  bord  postérieur  on  distingue  un  sillon  longitudinal  assez  marqué  (fig.  i6  a  )  qui 
constitue  un  caractère  spécifique  assez  tranché  pour  permettre  d'établir  une  espèce 
sur  des  pièces  aussi  imparfaites.  Je  n'ai  pas  vu  de  dents  aux  bords  postérieurs  :  je  ne 
doute  cependant  pas  qu'elles  aient  existé ,  mais  elles  auront  probablement  été  brisées  ; 
ce  qui  ne  serait  pas  étonnant  dans  des  fragmens  aussi  frustes. 

VI.  Hybodus  leptodus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  10.  fig.  2  et  3. 

J'ai  établi  cette  espèce  sur  un  fragment  de  rayon  qui  se  trouve  au  Musée  de  Bris- 
tol, mais  dont  l'origine  est  inconnue.  H  est  très-peu  arqué ,  mais  très-renflé.  Les 
arêtes  longitudinales  sont  très-saillantes,  presque  tranchantes  et  surtout  plus  étroites 
que  les  sillons  intermédiaires.  Les  dents  des  boids  postérieurs  sont  grêles  et  assez 
distantes,  c'est-à-dire  plus  distantes  les  unes  des  autres  que  les  sillons  longitudinaux. 
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VII.  Hybodus  acutus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  10.  fig.  4,  5  et  6. 

C'est  également  sur  un  simple  fragment  de  rayon  que  celte  espièce  a  été  établie. 
L'original  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  Sir  Pliil.  Egerton,  provient  de  l'argile 
de  Kimmeridge  de  la  colline  de  Shotover  près  d'Oxford.  Ce  rayon  est  caractérisé  par 
sa  forme  un  peu  comprimée ,  par  ses  arêtes  saillantes  et  tranchantes  et  par  les  grosses 
dents  de  son  bord  postérieur  qui  sont  comprimées ,  légèrement  arquées  et  disposées 
sur  deux  rangs  si  rapprochés  qu'ils  se  confondent  et  font  paraître  les  dents  beaucoup 
plus  serrées  qu'elles  ne  le  sont  réellement,  car  en  réalité  l'intervalle  qui  existe  entre 
deux  dents  d'un  même  côté  égale  environ  trois  fois  la  largeur  d'une  dent  à  sa  base. 

VIII.  Hybodus  pleiodus  Agass, 

Vol.  3.  Tab.  10.  fig.  i3,  if\,  iS,  x6  et  17. 

Cette  espèce  repose  aussi  sur  l'existence  d'un  simple  fragment  de  rayon  qui  se 
trouve  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  et  dont  l'origine  est  inconnue.  La 
base  et  la  pointe  y  manquent  également  ;  cependant  on  voit  évidemment  qu'il  diminue 
rapidement  d'épaisseur  vers  son  extrémité,  et  les  deux  coupes  fig.  16  et  17,  prises  sur 
ses  deux  bouts  montrent  que  la  cavité  intérieure  est  assez  considérable ,  mais  qu'elle 
se  rétrécit  promptement  vers  la  pointe ,  et  que  le  bord  antérieur  et  les  côtés  sont  plus 
ou  moins  arrondis.  Les  arêtes  et  les  sillons  du  bord  antérieur  et  des  côtés  sont  très- 
réguliers,  ceux  du  bord  antérieur  sont  un  peu  plus  larges  que  ceux  des  côtés,  celui  du 
milieu  en  particulier,  qui  est  le  plus  grand  de  tous ,  fig.  16  et  i5.  La  face  postérieure 
est  voûtée  dans  son  milieu  et  parsemée  de  nombreuses  dents  obtuses  et  de  moyenne 
grandeur  disposées  irrégulièrement  sur  deux  rangs  inégaux,  fig.  14,  toute  cette  face 
est  finement  striée  longitudinalement,  et  comme  elle  est  assez  proéminente,  on  voit 
en  profil  un  espace  lisse  entre  les  sillons  latéraux  et  les  dents  du  bord  postérieur. 

IX.  Hybodus  strictus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  10.  fig.  7,  8  et  9. 

Il  existe  un  rayon  de  cette  espèce  dans  la  collection  de  M.  Cumberland,  provenant 
du  Calcaire  portlandien  de  l'île  de  Portland,  et  qui  est  représenté  dans  ma  planche  10, 
fig.  7,  8  et  g.  Lord  Cole  en  possède  un  exemplaire  assez  bien  conservé  et  M.  Buck- 
Jand  quelques  fragmens  moins  parfaits. 

ToM.  III.  7 
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Ce  rayon  est  très-bien  caractérisé  par  $a  forme  élancée  et  roide,  et  surtout  par  l'é- 
paisseur de  sa  partie  inférieure  qui  présente  à  sa  base,  au  bord  postérieur,  un  sillon 
très-évasé,  fig.  8 ,  tandis  que  vers  la  pointe  il  est  plus  comprimé  et  son  bord  antérieur 
plus  saillant,  fig.  9.  Toute  la  surface  est  ornée  d'arêtes  droites,  plus  étroites  que  les 
sillons  intermédiaires  et  convergeant  insensiblement  vers  la  pointe  j  du  côté  des 
bords  postérieurs  les  arêtes  et  les  sillons  sont  beaucoup  moins  saillans  et  de  moitié 
plus  serrés.  Les  dents  du  bord  postérieur  sont  courtes,  mais  proportionnellement 
larges,  comprimées  et  arquées  en  anuère  ;  elles  sont  assez  rapprochées  pour  que  l'es- 
pace qui  les  sépare  n'excède  pas  la  largeur  de  leur  base. 

X.  IIyCODUS  SUBCARINATUS  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  10.  fig.  10,  11,  12. 

Cette  espèce  provient  du  terrain  weldien  de  Tilgate  ;  j'en  ai  vu  dans  la  collection 
de  M.  Cumberland  à  Bristol,  dont  l'un  a  été  figuré  dans  le  2""  vol.  de  la  Nouv, 
Sér.  des  Trans.  de  la  Soc.  Géol.  de  Londres,  pi.  VI,  et  dont  l'autre  est  représenté 
dans  ma  planche  citée  ci-dessus. 

Ce  rayon  ressemble  beaucoup  à  l'espèce  précédente  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il 
est  moins  droit,  en  ce  que  sa  pointe  se  rétrécit  plus  rapidement,  que  ses  dents  sont 
plus  éloignées ,  moins  acérées ,  et  disposées  sur  deux  rangées  dans  la  partie  inférieure 
et  se  confondant  en  une  vers  la  pointe  en  se  rapprochant  de  plus  en  plus.  Une  autre 
différence  notable  consiste  .dans  la  nature  des  arêtes  longitudinales  qui  sont  propor- 
tionnellement moins  saillantes  dans  cette  espèce,  et  moins  régulières,  quelques-unes 
étant  plus  grosses  que  les  autres  et  les  intermédiaires  se  confondant  entre  elles.  Le 
long  des  bords  postérieurs  il  y  a  un  espace  étroit  qui  est  complètement  lisse.  Ce  rayon 
est  d'ailleurs  plus  uniformément  comprimé,  son  bord  antérieur  est  tranchant,  fig.  11 
et  12  ;  sa  cavité  intérieure  est  plus  étroite  et  se  perd  bientôt  vers  la  pointe,  et  le  sillon 
du  bord  postérieur  (  fig.  12  )  n'est  point  évasé. 

XI.  IIybodus  l.eviuscdlus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  10.  fig.  24,  25  et  26. 

Il  n'y  a  qu'un  très-petit  fragment  de  rayon  de  cette  espèce  au  Musée  de  Bristol, 
provenant  du  Lias  d'Aust  Cliff'.  Sa  forme  bombée  et  les  dents  de  son  bord  postérieur  le 
rapprochent  des  IIybodus  5  cependant  sa  surface  est  presque  entièrement  lisse ,  et  l'on 
n'y  voit  que  quelques  petits  sillons.  Les  dents  de  son  bord  postérieur  sont  des  sail- 
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lies  allongées  et  émoussées.  Sa  coupe  est  peu  comprimée,  son  bord  antérieur  légère- 
ment arrondi  et  sa  cavité  intérieure  pins  circulaire  encore  que  le  rayon  même.  Je  l'a- 
vais d'abord  séparé  des  llybodus  sous  le  nom  de  Leiacanthus ,  mais  les  diiïerences 
qu'il  présente  ne  sont  pas  assez  tranchées  pour  justifier  cette  distinction  générique. 

XII.   HVBODUS  CRASSUS  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  lo.  fig.  28. 

Je  me  suis  borné  à  représenter  un  fragment  de  cette  espèce  de  rayons,  parce  que 
les  autres  exemplaires  que  j'ai  vus,  quoique  plus  complets,  n'étaient  pas  dans  un  état 
de  conservation  aussi  parfait.  L'original  de  ma  figure  qui  m'a  été  communiqué  par 
M.  Buckland,  provient  de  l'oolithe  inférieure  du  canal  de  Bugbrook,  près  de  Towces- 
ter  j  il  appartient  à  M.  G.  Flesher,  qui  en  possède  un  second  exemplaire  conservé  jus- 
qu'à la  base,  mais  dont  les  dents  sont  brisées:  cet  exemplaire  provient  également  de 
l'oolithe  inférieure  de  Rodmore  Pits,  près  de  Towcester.  Enfin  j'en  ai  vu  un  autre 
fragment  au  musée  de  Stuttgardt ,  provenant  de  l'oolithe  ferrugineuse  de  Wasseralfin- 
gen,  et  sur  lequel  M.  Jaeger  a  communiqué  ime  notice  à  la  léunion  des  naturalistes  al- 
lemands à  Heidelberg,  en  1829. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  de  toutes  les  autres  par  plusieurs  caractères. 
Les  trois  rayons  que  j'en  ai  vus  sont  larges  à  leur  base,  fort  épais  5  ils  se  rétrécissent 
rapidement  vers  leur  extrémité.  Les  arêtes  longitudinales  de  leurs  côtés  et  du  bord 
antérieur  sont  beaucoup  plus  étroites,  surtout  vers  la  base  du  rayon ^  que  les  sillons 
intermédiaires  qui  sont  très-évasés;  elles  convergent  uniformément  vers  la  pointe  sans 
se  confondre;  cependant  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale  du  rayon,  plusieurs  de  ces 
arêtes  se  terminent  en  s'évanouissant  entre  les  autres  ;  les  arêtes  et  les  sillons  des 
bords  sont  presque  aussi  marqués  que  ceux  des  côtés.  Entre  ces  arêtes  et  les  dents  du 
bord  postérieur  il  y  a  un  large  espace  lisse,  ou  plutôt  finement  strié  longitudinalement. 
Les  dents  du  bord  postérieur  sont  disposées  sur  deux  rangs  très-rapprochés ,  elles 
sont  très-grandes  proportionnellement,  arrondies,  acérées  et  fortement  arquées  en 
arrière;  la  distance  qui  les  sépare  les  unes  des  autres  sur  le  même  côté  égale  environ 
deux  fois  la  largeur  de  leur  base. 

J'avais  donné  antérieurement  le  nom  d'H.  crassus  à  une  espèce  du  Lias  à  laquelle  cette 
épithète  convient  moins  bien  qu'à  celle-ci.  Ne  l'ayant  encore  décrite  nulle  part,  j'ai 
cru  pouvoir  changer  son  nom  en  celui  à  H.  ensatus  et  appeler  H.  crassus  l'espèce  de 
l'oolithe  inférieure.  Je  n'en  fais  même  la  remarque  ici  que  pour  ne  pas  induire  en 
erreur  les  propriétaires  des  collections  que  j'ai  étiquetées  et  oii  ces  deux  espèces  se 
trouvent. 
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XIII.  HïBODus  CRASSispiNus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  8  h.  fig.  7. 

Par  l'entremise  de  Loi'd  Cole  j'ai  reçu  un  petit  Iclithyodorulithe  du  Lias  de  Lyme 
Régis  appartenant  à  M.  Marder  et  qui  diffère  considérablement  de  tous  ceux  de  cette 
localité  que  j'avais  vus  jusqu'alors.  Sa  forme  le  rapproche  assez  de  l'H.  apicalis  du 
Jura  supérieur,  il  est  également  court  et  proportionnellement  large  à  sa  base,  mais 
il  se  rétrécit  moins  rapidement  vers  sa  pointe  qui  est  par  conséquent  plus  grosse.  Les 
dents  des  bords  postérieurs  sont  larges,  comprimées ,  très-rapprochées  et  fortement  ar- 
quées, mais  elles  deviennent  très-petites  vers  la  pointe  du  rayon.  Les  arêtes  longitudi- 
nales des  côtés  sont  très-marquées  et  convergent  uniformément  vers  la  pointe  oîi  elles 
deviennent  très-fines;  entre  elles  et  les  dents  des  bords  postérieurs  il  y  a  un  espace 
lisse  assez  large. 

XIV.  Hybodus  MiNOR  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  8  Z».  fig.  2  et  3. 

Le  nom  de  minor  que  j'ai  donné  à  cette  espèce  semble  peu  lui  convenir,  puisque 
parmi  les  espèces  qui  précèdent  j'en  ai  décrit  plusieurs  dont  les  rayons  sont  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  dont  il  s'agit  ici.  Cependant  ce  nom  paraît  très-propre  quand  on 
étudie  ses  rapports  avec  les  autres  espèces  du  Lias,  et  notamment  sa  grande  ressem- 
blance avec  celles  de  Lyme  Régis.  Les  rayons  désignés  sous  le  nom  à' H.  minor  ne  se 
trouvent  eu  effet  que  dans  le  Lias  des  environs  de  Bristol  à  Aust  Cliff ,  où  l'on  ne  trouve 
pas  de  grands  rayons  comme  à  Lyme  Régis,  et  ils  sont  accompagnés  dans  cette  loca- 
lité d'une  espèce  de  dents  très-différentes  de  celles  du  Dorset  ;  d'où  je  crois  pou- 
voir inférer  que  malgré  leur  ressemblance  avec  les  Ichthyodorulitbes  de  Lyme ,  ils 
proviennent  d'une  espèce  particulière  qui  n'a  encore  été  trouvée  que  dans  les  environs 
de  Bristol.  D'ailleurs  leur  petitesse  n'est  pas  le  seul  caractère  qui  les  distingue  de  ceux 
de  Lyme  Régis.  Après  un  examen  comparatif  soigneux,  on  reconnaîtra  aisément  que 
les  rayons  de  l'H.  minor  ont  une  forme  plus  arrondie,  c'est-à-dire,  que  leurs  côtés 
sont  à  peine  comprimés,  que  les  arêtes  et  les  sillons  longitudinaux  sont  plus  mar- 
qués, fig.  3,  et  plus  égaux  entre  eux;  que  ceux  des  bords  postérieurs  seulement  sont 
sensiblement  plus  petits  et  qu'ils  vont  se  perdre  au  bord  postérieur  même,  et  non  en 
se  confondant  les  uns  avec  les  autres ,  ou  en  se  dirigeant  contre  les  sillons  latéraux , 
comme  c'est  le  cas  de  quelques  espèces  ;  enfin  que  leur  base  est  proportionnellement 
plus  large,  et  que  leur  extrémité  se  rétrécit  plus  rapidement,  sans  cependant  qu'ils 
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soient  aussi  ai'qués  que  ceux  de  TH.  curtus.  Dans  aucun  exemplaire  je  n'ai  vu  les  dents 
du  bord  postérieur  assez  bien  conservées  pour  avoir  pu  les  décrire  ;  celui  que  j'ai  li- 
gure se  trouve  au  Musée  de  Bristol.  J'en  ai  vu  d'autres  dans  les  collections  de  Lord 
Gole  et  de  Sir  Pliil.  Egerton  et  au  3Iusée  d  Oxford.  MM.  Buckland  et  de  la  Bêche, 
qui  connaissaient  aussi  cette  espèce  de  rayons,  l'envisageaient  comme  une  variété 
de  leur  Iclithyodorulitlies  dorsetiensis  qui  est  mon  Hybodus  reticulatus,  et  que  l'on 
n'a  encore  trouvé  qu'à  Lyme  Régis. 

XV.  Hybodus  curtus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  8Z».  fig.  4,  5et6. 

Cette  espèce  qui  provient  du  Lias  paraît  être  très-répandue;  j'en  ai  du  moins  vu  des 
exemplaires  d'Angleterre  et  du  continent,  c'est-à-dire  de  Lyme  Régis,  de  Reynsham 
et  du  Wurtemberg.  Les  originaux  de  mes  figures  se  trouvent  dans  les  collections  dç 
Lord  Cole  et  de  Sir  Philippe  Egerton;  j'en  ai  vu  d'autres  aux  Musées  de  Bristol,  de 
Stuttgardt  et  de  Paris. 

Ce  rayon  a  la  forme  trapue  ;  large  à  sa  base,  il  se  rétrécit  assez  rapidement  vers  son 
extrémité  qui  est  légèrement  arquée  en  arrière.  Sa  i;acine  égale  environ  le  tiers  de  la 
longueur  totale  et  est  finement  striée ,  ou  la  voit  surtout  bien  dans  l'exemplaire  du 
Musée  de  Bristol,  sa  ligne  de  démarcation  est  fortement  arquée.  Les  arêtes  longitu- 
dinales du  bord  antérieur  et  des  côtés  sont  grosses ,  et  les  sillons  intermédiaires  pro- 
portionnellement larges;  ils  s'étendent  parallèlement  au  bord  antérieur  jusque  vers  la 
partie  de  l'extrémité  du  rayon  qui  est  arquée,  oiiils  convergent  insensiblement  jusqu'à 
sa  pointe.  Vers  les  bords  postérieurs  il  y  a  en  outre,  sur  les  côtés,  des  arêtes  et  des  sillons 
obliques  un  peu  plus  petits  qui  vont  se  perdre  contre  ceux  des  côtés  en  formant  avec 
eux  des  angles  très-aigus,  au  lieu  de  se  perdre  le  long  des  bords  postérieurs,  comme 
on  l'observe  dans  la  plupart  des  espèces  du  genre  où  ces  bords  ne  sont  pas  complète- 
ment lisses.  Les  dents  du  bord  postérieur  sont  très-acérées,  effilées,  presque  droites, 
et  cependant  fort  inclinées  en  arrière,  à  cause  de  l'obliquité  de  leur  base.  Le  sillon 
postérieur  de  la  racine  est  très-évasé,  et  la  cavité  intérieure  assez  considérable,  vers 
la  base  ;  mais  elle  se  rétrécit  rapidement  vers  l'extrémité  du  rayon. 
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XVI.   HyBODUS  RETICULATUS  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  9.  fig.  I  à  9. 
Hfbodus  incurms  Agass.  —  Ichthjodorulithes  dorsetiensis  de  la  Bêche  et  Buckl. 

C'est  l'espèce  la  plus  commune  que  l'on  trouve  à  Lyme  Régis.  J'en  ai  vu  de  fort 
beaux  et  de  nombreux  exemplaires  dans  les  collections  de  Lord  Cole,  de  Sir  Phil. 
Egerton,  et  de  Miss.  Philpot^  et  aux  Musées  de  Bristol  et  d'Oxford.  J'ai  tout  lieu  de 
croire  que  les  rayons  que  j'ai  désignés  sous  le  nom  d'H.  incurvus  appartiennent  à  la 
même  espèce  et  proviennent  de  sa  seconde  dorsale.  Dans  tous  les  cas  je  connais  les 
dents  qui  appartenaient  à  ce  poisson  ;  j'en  ai  vu  réunies  aux  rayons  dans  la  collection 
de  Miss  Philpot  et  dans  celle  du  D'  Buckland  :  elles  sont  représentées  avec  un  de  ces 
rayons  dans  le  Bridgew.  Treat.  de  Buckland  Geol.  et  Miner.  Tab.  27  d.  fig.  C,  i,  2, 
3  et  4'  11  y  en  a  aussi  des  figures  dans  la  PI.  9,  du  3^  vol,  de  la  Nouvelle  Série  des 
Transact.  de  la  Soc.  Géol.  de  Londres. 

Ces  rayons  se  distinguent  facilement  à  leurs  grandes  dimensions  et  à  leur  forme  al- 
longée. Les  arêtes  et  les  rayons  longitudinaux  sont  assez  uniformément  espacés,  mais 
ils  ne  sont  pas  très-réguliers  j  ils  sont  au  contraire  souvent  sinueux ,  et  s'anastomosent 
de  temps  en  temps ,  du  moins  ceux  des  côtés  et  des  bords  postérieurs  ;  au  bord  anté- 
rieur il  n'y  a  pas  d'arête  proéminente  plus  distante  de  ses  voisines  que  celles  des  cô- 
tés ne  le  sont  entre  elles.  La  racine  de  cette  espèce  de  rayon  est  très-grande  et  fine- 
ment striée;  le  sillon  de  son  bord  postérieur  est  très-profond,  fig.  4 5  et  la  cavité 
intérieure  assez  spacieuse  même  vers  l'extrémité  du  rayon,  fig.  6.  Le  côté  postérieur 
du  rayon  présente  dans  son  milieu  une  quille  arrondie  plus  saillante  au  dessus  du  sil- 
lon de  la  base  que  vers  le  milieu  et  surtout  vers  l'extrémité  du  rayon.  Les  dents 
de  ce  côté  sont  arquées,  comprimées,  assez  rapprochées,  mais  disposées  moins  régu- 
lièrement que  dans  la  plupart  des  espèces  du  genre  ;  elles  n'existent  pas  non  plus 
sur  toute  la  partie  fermée  du  côté  postérieur  du  rayon ,  elles  ne  descendent  même 
pas  au-dessous  du  milieu  de  sa  longueur,  fig.  i,  2  et  3. 

Les  différences  que  présentent  les  exemplaires  des  fig.  7,  8  et  9  qui  sont  plus  for- 
tement arqués ,  plus  larges  à  leur  base  et  dont  les  arêtes  longitudinales  paraissent  en 
général  plus  i^égulières ,  me  les  avaient  fait  envisager  comme  une  espèce  particulière 
que  j'ai  étiquetée  dans  plusieurs  collections  du  nom  d'H.  incurvus  ;  mais  je  crois  main- 
tenant, d'après  ce  que  j'ai  vu  dans  les  collections  de  Miss  Philpot  et  du  D'  Buckland, 
que  ce  sont  les  rayons  de  la  seconde  dorsale  du  même  poisson  qui  portait  à  la  pre- 
mière des  rayons  conformés  comme  ceux  des  fig.  i,  2  et  5. 
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XVII.  IIybodus  formosus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  9.  fig.  10  et  II. 

Cette  espèce  provient  aussi  de  Lyme  Pvegis  j  j'en  ai  vu  des  exemplaires  dans  les  col- 
lections de  Lord  Gole,  de  Sir  Phil.  Egerton  et  de  Miss  Philpot.  L'exemplaire  figuré  se 
trouve  dans  la  collection  de  Miss  Philpot.  Je  l'ai  tantôt  étiqueté  du  nom  àe formosus j 
tantôt  de  ceux  de  speciosus  ou  (ïornatus. 

Je  ne  connais  encore  que  quelques  os  de  la  tête  de  cette  espèce  et  ses  rayons  épineux 
qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  IH.  reticulatus,  par  leur  apparence  générale, 
mais  qui  en  diffèrent  par  quelques  détails.  Ils  sont  presque  droits*,  leurs  arêtes  et  leurs 
sillons  longitudinaux  sont  très-réguliers,  un  peu  plus  larges  vers  le  bord  antérieur,  et 
plus  rapprochés  vers  les  bords  postérieurs,  convergeant  uniformément  vers  la  pointe 
où  ils  deviennent  moins  nombreux,  quelques-uns  d'entre  eux  s'évanouissant  entre  les 
autres.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  dans  cette  espèce,  c'est  que  ses  arêtes  longitu- 
dinales sont  arrondies  et  ornées  de  chaque  côté  d'une  petite  rainure  lisse  et  polie 
comme  l'arête  saillante,  tandis  que  le  sillon  qui  les  sépare  est  finement  granulé.  La 
racine  de  ces  Ichthyodorulithes  est  proportionnellement  très-longue  j  il  n'y  a  de  dents 
au  bord  postérieur  que  dans  la  partie  supérieure  du  rayon. 

XVIII.  Hybodus  ensatus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  9.  fig.  12. 

J'avais  donné  primitivement  le  nom  d'^.  crassus  à  cette  espèce,  mais  j'ai  du  le 
changer  contre  celui  qu'elle  porte  maintenant,  et  j'ai  appelé  H.  crassus  celle  que  l'on 
trouve  dans  l'oolithe  inférieure  et  qui  est  décrite  à  page  47- 

Tous  les  exemplaires  que  j'ai  vus  se  trouvent  dans  la  collection  de  Miss  Philpot  et 
proviennent  du  Lias  de  Lyme  Régis.  Ces  rayons  sont  très-longs,  légèrement  arqués, 
et  se  rétrécissent  très-insensiblement  j  ils  ont  des  arêtes  et  des  sillons  longitudinaux 
peu  nombreux  et  même  assez  espacés ,  ceux  des  côtés  et  du  bord  antérieur  sont  à-peu- 
près  de  même  largeur,  mais  ceux  des  bords  postérieurs  sont  tout-à-coup  plus  serrés 
et  obliques  le  long  des  grands  sillons  latéraux.  Il  n'y  a  de  dents  au  bord  postérieur 
que  vers  l'extrémité  du  rayon  5  d'ailleurs  le  côté  postérieur  est  coupé  carrément. 


—    52    — 

XIX.  Hybodus  carinatus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  9.  fig.  i3  et  14. 

11  existe  dans  la  collection  de  Lord  Cole  un  petit  Ichthyodorulithe  que  je  ne  puis 
rapporter  à  aucune  des  espèces  précédentes  et  que  je  désigne  maintenant  sous  le  nom 
d'H.  carinatus,  pensant  que  les  caractères  qui  le  distinguent  constituent  des  diffé- 
rences spécifiques.  J'en  ai  vu  aussi  dans  la  collection  de  Miss  Philpot.  Tous  proviennent 
du  Lias  de  Lyme  Régis.  L'original  de  ma  figure  est  dans  la  collection  de  Lord  Cole. 
Ce  rayon  se  fait  remarquer  par  sa  forme  gracieuse  ;  plus  large  à  la  base  que  vers  l'ex- 
trémité ,  il  est  légèrement  arqué  et  comprimé  latéralement  ^  sur  le  milieu  du  bord  an- 
térieur il  y  a  une  arête  saillante  plus  éloignée  de  celles  des  côtés  que  celles-ci  ne  le 
sont  entre  elles,  en  sorte  que  le  bord  antérieur  est  comme  surmonté  d'une  quille.  Les 
arêtes  longitudinales  des  côtés  sont  très-saillantes  et  plus  étroites  que  les  sillons  qui  les 
séparent  ;  elles  sont  en  outre  noueuses ,  c'est-à-dire,  qu'elles  présentent  sur  leur  bord 
proéminent  trois  ou  quatre  séries  de  renflemens  allongés ,  arquées  comme  la  limite  de 
la  racine  du  rayon.  Toutes  ces  arêtes  convergent  vers  la  pointe,  où  quelques-unes  s'é- 
vanouissent entre  les  autres.  Les  dents  du  bord  postérieur  sont  proportionnellement 
grosses  et  nombreuses;  il  y  en  a  jusque  vers  la  racine  du  rayon. 

XX.  Hybodus  major  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  8  b.  fig.  7,  8,  9,  10,  11  et  12. 

Ce  n'est  que  relativement  qu'il  faut  prendre  le  nom  spécifique  de  cet  Hybodus  ;  il 
n'est  même  vrai  que  comparativement  aux  autres  espèces  du  Musclielkalk.  Les  plus 
beaux  exemplaires  de  ce  fossile  dont  l'existence  me  soit  connue,  se  trouvent  dans  les 
collections  de  M.  Perrin  et  de  M.  Hogard  à  Epinal.  Bien  que  je  ne  les  aie  pas  vus,  j'ai 
pu  m'en  faire  une  juste  idée  par  les  jolis  dessins  que  M.  Hogard  a  bien  voulu  en  faire 
pour  moi,  et  que  j'ai  reproduits  dans  ma  planche.  M.  Mougeot,  à  l'obligeance  de  qui 
je  les  dois  et  qui  m'a  toujours  tenu  au  courant  des  découvertes  faites  dans  le  Muschel- 
kalk  des  Vosges,  m'annonce  que  les  uns  proviennent  de  Reliainviller  et  les  autres 
d'Harol.  Antérieurement  j'en  avais  vu  des  fragmens  très-incomplets  dans  les  collec- 
tions de  M.  le  Comte  de  Munster  et  de  M.  le  Prof.  Otto,  provenant  du  Muschelkalk 
de  Bayreuth  et  de  Breslau.  Comme  on  trouve  trois  espèces  de  rayons  d'Hybodus  dans 
le  Muschelkalk  et  un  nombre  égal  d'espèces  de  dents,  il  est  évident  qu'il  suffira  d'une 
heureuse  rencontre  pour  apprendre  comment  il  faut  les  associer.  Peut-être  le  grand 
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rayon  //.  major  Ag.  appartient-il  à  la  grande  espèce  de  dents  H.  grossicomis  Ag.,  le 
rayon  à  dents  échancrées  au  bord  postérieur  H.  dimidiatusAg.,  à  Tespèce  de  dents  de- 
signée sous  le  nom  d'H.  plicatilis  Ag.  et  le  petit  rayon  H.  tenais  Ag.,  à  la  petite  es- 
pèce de  dents  que  je  n'ai  encore  indiquée  dans  aucun  de  mes  catalogues,  mais  qu'on 
pourrait  appeler  H.  ohliquus_,  à  cause  de  l'inclinaison  des  cônes  dentaires  sur  leur 
base. 

Les  rayons  de  l'Hybodus  major  se  rapprochent  par  leur  forme  de  ceux  de  l'H.  cur- 
tus  ;  ils  sont  également  larges  à  leur  base  et  se  rétrécissent  considérablement  vers  la 
pointe  ;  mais  ils  diffèrent  surtout  par  les  arêtes  et  les  sillons  longitudinaux,  qui  sont 
beaucoup  plus  nombreux,  plus  égaux  et  plus  rapprochés  dans  l'H.  major  ;  au  bord  pos- 
térieur il  y  a  un  petit  espace  lisse.  Le  côté  postérieur  est  légèrement  convexe  et  armé 
de  deux  rangées  irrégulières  de  dents  en  forme  de  tubercules  obtus.  La  limite  entre 
les  sillons  et  les  arêtes  extérieures  et  la  racine  du  rayon,  est  marquée  par  une  ligné 
très-oblique.  La  cavité  intérieure  est  très-spacieuse,  et  le  sillon  postérieur  de  la  base 
très-profond. 

XXI.  Hybodus  dimidiatus  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  8  b.  fîg.  i3  et  i4. 

C'est  encore  à  MM.  Mougeot  et  Hogard,  que  je  dois  la  connaissance  des  rayons  de 
cette  espèce,  qui  sont  beaucoup  plus  petits  que  ceux  de  l'H.  major.  Hs  proviennent 
également  du  Musclielkalk  des  environs  de  Lunévjlle.  Ce  qui  les  distingue  surtout,  c'est 
que  les  arêtes  et  les  sillons  longitudinaux  ne  s'étendent  que  sur  le  bord  antérieur  et 
sur  une  partie  des  côtés  du  rayon  j  il  y  a  un  large  espace  lisse  entre  eux  et  les  dents 
du  bord  postérieur.  Les  arêtes  longitudinales  sont  arrondies  et  plus  larges  que  les  sil- 
lons qui  les  séparent.  Les  dents  du  bord  postérieur  sont  très-rapprochées ,  compri- 
mées et  arquées  ;  elles  présentent  cela  de  très-particulier,  que  leur  bord  supérieur  est 
échancré  de  manière  à  former  deux  pointes ,  tandis  que  dans  toutes  les  autres  espèces 
du  genre  ces  dents  se  terminent  toujours  par  une  seule  pointe. 


ToM.  m. 
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XXII.  Hybodus  tenuis  Agass. 

•  Vol.  3.  Tab.  8^.  fig.  i5. 

Cette  espèce,  que  je  dois  aussi  à  MM.  Mougeot  et  Hogard  et  qui  provient  également 
du  Muschelkalk  des  environs  de  Lunéville ,  diffère  de  la  précédente  par  la  disposition 
des  arêtes  et  des  sillons  longitudinaux  qui  s'étendent  jusque  près  des  dents  du  bord 
postérieur;  celles-ci  sont  proportionnellement  plus  petites,  simples  et  plus  obtuses. 
Le  rayon  est  aussi  généralement  plus  effilé. 
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CHAÏ^ITRE  XIII. 


DU   GENRE   LEIACANTHUS. 


Je  ne  connais  encore  les  rayons  dont  il  s'agit  ici  que  d'après  les  dessins  de  M.  Ho- 
gard  5  je  n'établis  donc  ce  genre  que  provisoirement,  espérant  examiner  un  jour  moi- 
même  ces  fossiles  et  constater  la  validité  de  ce  nouveau  groupe. 

Par  leur  forme  générale  les  rayons  de  Leiacantlie  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux 
d'Hybodus  ;  ils  ont  également  des  arêtes  et  des  sillons  longitudinaux  à  leur  surface 
extérieure  ,  tant  au  bord  antérieur  que  sur  les  côtés,  mais  le  bord  postérieur  paraît 
entièrement  dépourvu  de  dents  j  et  si  ce  caractère  se  confirme,  il  me  paraît  assez  im- 
portant pour  nécessiter  une  distinction  générique. 

Je  n'en  connais  encore  qu'une  espèce  provenant  du  Muschelkalk  des  environs  de 
Lunéville ,  et  dont  on  a  également  trouvé  des  fragmens  dans  le  Muschelkalk  des  en- 
virons de  Bayreuth. 

I.  Leiacanthus  falcatus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  8ô.  fig.  i6. 

Je  dois  la  connaissance  de  cette  espèce  à  M.  le  Comte  de  Munster  et  à  M3I.  3Iou- 
geot  et  Hogard.  L'exemplaire  figuré  provient  des  environs  de  Lunéville. 

Ce  rayon  est  arrondi,  et  beaucoup  plus  large  à  sa  base  que  vers  la  pointe,  qui 
se  rétrécit  insensiblement.  Il  est  sensiblement  plus  arqué  que  les  autres  Iclithyodo- 
rulithes.  Toute  la  surface  extérieure  est  ornée  de  petites  arêtes  longitudinales  arron- 
dies et  assez  égales,  plus  nombreuses  vers  la  base  et  se  perdant  en  partie  en  s'éva- 
nouissant  vers  le  milieu  ou  le  tiers  supérieur  du  rayon.  La  ligne  de  démarcation  de  la 
racine  est  oblique  et  moins  arrondie  que  dans  la  plupart  des  espèces  d'Ichthyodoru- 
lithes.  La  racine  elle-même  est  courte;  la  cavité  intérieure  est  peu  développée,  ainsi 
que  le  sillon  postérieur  de  la  base  du  rayon. 
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CHAPITRE  XIV. 

DU   GENR^  PTYCHQDUS. 


Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  rapportant  les  rayons  dont  il  s'agira  dans  ce  cha- 
pitre au  même  genre  que  les  dents  que  j'ai  désignées  sous  le  nom  de  Ptychodus.  Leur 
occurrence  constante  dans  les  mêmes  localités  et  leur  fréquence  égale  m'en  donnent 
la  presque  certitude.  Cependant  je  n'ai  pas  encore  pu  rapporter  avec  assurance  les 
différentes  espèces  de  rayons  aux  diverses  espèces  de  dents,  dont  on  a  jusqu'ici 
toujours  trouvé  plus  d'une  espèce  dans  la  même  localité.  Les  rayons  de  ce  genre 
feront  donc  tous  double  emploi  comme  espèces ,  avec  les  dents,  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
parvenu  à  les  identifier. 

Les  rayons  de  Ptychodus  sont  très-gros  et  ont  une  structure  toute  particulière , 
même  assez  différente  de  celle  des  Ichthyodorulithes  que  j'ai  déjà  décrits.  Au  lieu 
d'être  tout  d'une  pièce,  comme  ceux  des  autres  genres,  ils  présentent  des  baguettes 
plates  ou  plutôt  de  larges  lames,  épaisses,  intimement  soudées  entr' elles,  mais  que  l'on 
distingue  encore  aux  sillons  longitudinaux  de  la  surface  du  rayon;  leur  bord  antérieur 
est  bosselé ,  et  ces  bosses  forment  sur  les  côtés  de  larges  côtes  arrondies  et  des  dépres- 
sions transversales  plus  ou  moins  marquées.  Vers  la  base  du  bord  postérieur  il  y  a 
de  grosses  fibres  osseuses  insérées  verticalement  ou  obliquement,  qui  paraissent  avoir 
été  ses  points  d'attache.  Je  n'ai  d'ailleurs  pas  remarqué  de  dents  le  long  de  ce  bord. 
Il  est  à  remarquer  encore  que  les  lames  dont  on  distingue  les  bords  à  la  surface  du 
rayon,  sont  parallèles  à  son  bord  postérieur,  tandis  que  l'on  voit  leur  extrémité  abou- 
tir successivement  le  long  du  bord  antérieur  depuis  sa  base  jusqu'à  sa  pointe  ;  d'où 
il  résulte  que  la  base  est  sensiblement  plus  large  que  la  partie  supérieure  du  rayon,  et 
que  son  bord  postérieur  est  droit ,  tandis  que  le  bord  antérieur,  qui  est  bosselé,  est  en 
même  temps  oblique. 

A  en  juger  d'après  les  fibres  que  l'on  remarque  à  la  base  du  plus  complet  de  ces 
rayons,  ils  étaient  couchés  sur  le  dos  du  poisson,  ou  du  moins  plus  inclinés  que  les 
épines  des  Squales. 

Tous  les  rayons  de  Ptychodus  connus  proviennent  de  la  Craie.  11  est  très-re- 
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marquablc  que  ce  soit  en  Angleterre  seulement,  dans  la  craie  de  Lewes,  que  Ton 
ait  trouvé  des  rayons  de  Ptychodus,  bien  que  les  dents  de  ce  genre  aient  été 
trouvées  dans  la  craie  de  contrées  très-éloignées.  Ainsi  j'en  connais  de  la  craie 
d'Angleterre,  trouvées  avec  les  rayons ,  de  la  craie  de  Belgique,  de  France,  d'Alle- 
magne, d'Italie  et  d'Amérique.  Le  nombre  des  espèces  de  dents  que  j'ai  distinguées 
se  rapprocbe  de  celui  des  rayons.  Ainsi  je  connais  en  tout  6  espèces  de  dents  de  Pty- 
chodus, dont  5  se  sont  trouvées  à  Lewes,  et  le  nombre  des  espèces  de  rayons  de  la 
même  localité  que  j'ai  distinguées  jusqu'ici  est  de  quatre.  Cette  coïncidence  numérique 
est  d'une  grande  valeur  pour  l'appréciation  des  rapports  de  ces  rayons  et  des  dents 
que  l'on  trouve  avec  eux.  11  n'y  a  que  le  genre  Lamna  de  l'ordre  des  Placoïdes,  qui 
ait  fourni  jusqu'ici  plusieurs  espèces  de  dents  ;  or,  les  Lamna  n'ont  pas  de  rayons  épi- 
neux à  leurs  dorsales.  Il  n'y  a  donc  que  les  dents  que  j'ai  désignées  sous  le  nom  de 
Ptychodus,  qui  puissent  être  associées  à  ces  rayons ,  à  moins  de  supposer  que  l'on  ne 
connaît  pas  encore  les  dents  des  espèces  qui  portaient  ces  rayons ,  et  d'admettre  que 
les  Ptychodus  n'en  avaient  pas  du  tout,  ou  qu'ils  étaient  autrement  conformés  que 
ceux  que  je  leur  attribue  ;  ce  qui  ne  paraît  guère  probable. 

I.  Ptychodus  spectabilis  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  10  a.  fig.  i  et  3. 

M.  Mantell,  qui  a  découvert  ce  fossile  dans  la  Craie  de  Lewes,  en  a  déjà  publié  une 
figure  dans  sa  Géologie  deSussex.  J'ai  cru  cependant  devoir  le  reproduire  et  chercher 
à  exprimer  plus  nettement  les  traits  particuliers  de  son  organisation;  d'autant  plus  que 
c'est  surtout  d'après  cet  exemplaire  que  j'ai  tracé  les  caractères  génériques  de  ces 
rayons.  Comme  espèce,  le  Pt.  spectabilis  se  distingue  par  sa  grande  taille  et  par  le 
parallélisme  frappant  de  ses  lames  ,  qui  ne  se  terminent  pas  aussi  vite  au  bord  anté- 
rieur que  celles  du  Pt.  gibberulus,  fig.  4;  ce  qui  fait  que  les  bosses  de  son  bord  an- 
térieur sont  moins  rapprochées  que  celles  de  cette  seconde  espèce,  ces  bosses  corres- 
pondant oï'dinairement  à  l'extrémité  d'une  lame.  Ces  gibbosités  correspondent  aussi 
d'une  manière  frappante  à  de  larges  côtes  arrondies  transversales,  qui  s'étendent  jus- 
que sur  le  milieu  des  côtés  du  rayon  5  tandis  que  les  échancrures  qui  les  séparent  cor- 
respondent à  des  dépressions  intermédiaires  aux  côtes  transversales.  Partout  oîi  la 
surface  est  bien  conservée,  elle  a  l'apparence  d'une  granulation  semblable  à  de  petits 
traits  en  relief  et  transverses,  mais  interrompus  par  les  sillons  longitudinaux  qui  sé- 
parent les  grosses  lames  dont  tout  le  rayon  se  compose.  Les  fibres  osseuses  de  la  base 
du  bord  postérieur  sont  ondulées  et  insérées  pi'esque  verticalement  sur  le  bord. 

L'exemplaire  fig.  3  est  un  fragment  où  les  gibbosités  de  la  base  du  bord  antérieur 
sont  mieux  conservées  que  dans  le  plus  grp'^.d. 
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II.  Ptychodus  gibberulus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  10  a.  fig.  4- 

Ce  rayon  est  très-imparfait,  car  on  ne  voit  que  le  bord  antérieur  en  entier;  la  base 
et  presque  tout  Iç  bord  postérieur  sont  détruits.  Cependant,  ce  qu'il  en  reste  suffit 
pour  y  reconnaître  une  espèce  particulière  de  rayon  de  Ptychodus,  caractérisé  par 
des  lames  qui  s'amincissent  un  peu  vers  leur  extrémité,  et  qui  se  terminent  plus  vite 
au  bord  antérieur  que  celles  des  autres  espèces.  Les  gibbosités  de  ce  bord  sont  moins 
saillantes  que  celles  du  Pt.  spectabilis,  mais  elles  sont  plus  rapprochées  et  ne  s'éten- 
dent pas  sur  les  côtés  du  rayon. 

Cette  espèce  provient  aussi  de  la  Craie  de  Lewes,  et  se  trouve  dans  la  collection  de 
M.  Mantell. 

III.  Ptychodus  arcuatus  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  10  a.  fig.  2. 

Ce  n'est  également  qu'un  fragment  de  rayon,  dont  le  bord  antérieur  seul  est  con- 
servé, provenant  de  la  Craie  de  Levv^es  et  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Man- 
tell. Les  lames,  comme  tout  le  rayon,  sont  légèrement  arquées;  leur  surface  est  trop 
détériorée  pour  qu'on  puisse  y  reconnaîtie  quelque  trait  de  granulation;  mais  les 
bosses  du  bord  antérieur  sont  très-bien  conservées  :  elles  sont  très-distantes ,  très- 
grandes,  très-saillanteSj  et  semblent  s'être  étendues  un  peu  sur  les  côtés  du  rayon; 
toute  leur  surface  présente  une  fine  granulation  en  forme  de  points  allongés. 

On  voit  ce  rayon  par  son  côté  gauche,  en  sorte  que  sa  base  est  du  côté  gauche  de 
la  planche,  tandis  que  l'on  voit  les  autres  exemplaires  par  leur  côté  droit. 

IV.  Ptychodus  articulatus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  10  a.  fig.  5  et  6. 

Cette  espèce  paraît  se  rapprocher  du  Pt.  spectabilis  par  la  disposition  de  ses  lames 
et  probablement  aussi  par  sa  forme  ;  mais  elle  en  diffère  considérablement  par  l'appa- 
rence de  sa  surface ,  qui  présente  des  lignes  ondulées  et  obliquées  sur  les  bords  de  ses 
lames,  interrompues  par  les  sillons  longitudinaux  qui  séparent  ces  dernières.  Consi- 
dérablement grossies ,  fig.  6,  ces  lignes  ondulées  paraissent  résulter  d'articulations 
obliques  et  tiansversales  des  lames,  qui  présentent  en  outre  à  leur  surface  de  très- 
fines  stries  longitudinales. 
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Je  ne  connais  encore  qu'un  fragment  trcs-imparfait  de  cette   espèce,  provenant 
de  la  Craie  de  Lewes  et  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Mantell. 


Enfin  je  rapporte  avec  doute  au  genre  Ptycliodus  un  fragment  de  nageoire  : 

Vol.  3.  Tab.  lo^.  fig.  i8, 

Provenant  également  de  la  Craie  de  Lewes,  et  qui  se  trouve  aussi  dans  la  collection 
de  M.  Mantell.  C'est  la  partie  extérieure  d'une  nageoire  paire  d'un  très-grand  poisson , 
dont  les  premiers  rayons  sont  plus  courts  et  en  même  temps  plus  simples  que  les  sui- 
vans  qui  se  bifurquent  inégalement,  c'est-à-dire  dont  les  divisions  longitudinales  se 
multiplient  davantage  au  bord  antérieur  qu'au  bord  postérieur,  mais  qui  ne  pré- 
sentent tous  aucune  trace  d'articulations  transversales. 

Je  ne  saurais  rapporter  maintenant  une  nageoire  aussi  grande  provenant  de  la  craie 
avec  des  rayons  de  cette  nature  à  aucun  autre  genre  que  celui  des  Ptycliodus;  et 
cependant  il  m'est  impossible  de  préciser  l'espèce  à  laquelle  elle  a  appartenu. 
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CHAPITRE    XY. 


DU  GENRE  SPINAX. 


Comme  il  existe  plusieurs  espèces  vivantes  de  ce  genre,  il  pourrait  paraître  conve- 
nable que  j'entre  ici  dans  des  détails  circonstanciés  sur  les  caractères  généraux  des 
Squales  à  rayons  épineux,  et  sur  les  rapports  de  corrélation  qui  existent  entre  les  dif- 
férentes parties  de  leur  système  osseux  et  dentaire.  Mais  comme  il  existe  encore 
d'autres  genres  de  Placoïdes  à  rayons  épineux  qui  ont  des  représentans  dans  la  créa- 
tion actuelle,  ou  qui  lui  sont  exclusivement  propres,  je  préfère  renvoyer  l'examen  de 
cette  question  à  la  S'' partie  de  ce  volume,  dans  laquelle  je  me  propose  particulièrement 
d'établir  d'une  manière  définitive  certains  rapprochemens  que  j'ai  cru  pouvoir  faire 
des  parties  détachées  de  Placoïdes  fossiles ,  dans  le  but  de  rétablir  les  formes  générales 
des  espèces  éteintes.  Je  me  bornerai  donc  à  décrire  ici  comparativement  les  rayons 
épineux  des  différentes  espèces  de  Spinax ,  tant  des  espèces  vivantes  que  de  celle  que 
M.  Mantell  a  découverte  dans  la  craie  de  Lewes.  En  revenant  plus  tard  sur  ce  genre, 
je  ferai  connaître  les  autres  parties  du  squelette,  pour  les  comparer  aux  vertèbres  fos- 
siles que  l'on  a  trouvées  avec  les  rayons  mentionnés  ci-dessus. 

Les  grandes  différences  qui  existent  entre  les  rayons  des  diverses  espèces  vivantes , 
ne  me  laissent  aucun  doute  sur  la  nécessité  d'envisager  comme  espèce  distincte ,  celle 
dont  proviennent  les  rayons  que  l'on  a  trouvés  dans  la  ci'aie  de  Lewes.  D'ailleurs 
l'examen  que  j'ai  pu  faire  d'un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  de  trois  espèces  vi- 
vantes de  ce  genre  et  la  connaissance  que  j'ai  acquise  par  là  des  limites  que  présentent 
les  variations  de  leurs  rayons,  m'ont  été  de  la  plus  grande  utilité  pour  l'étude  des 
Ichtliyodorulithes  en  général. 

Malheureusement,  lorsque  j'ai  déterminé  l'espèce  fossile  de  ce  genre,  j'ignorais  que 
le  Prince  de  Musignano  eût  distingué,  comme  je  le  fais  aussi,  les  espèces  de  Spinax 
qui  ont  des  épines  lisses  de  celles  qui  les  ont  sillonnées-,  sans  quoi  je  me  serais  con- 
formé à  sa  nomenclature  et  j'aurais  rangé  mon  Spinax  major  dans  son  sous-genre 
AcanthiaSj  au  lieu  de  lui  conserver  le  nom  de  Spinax j  pour  former  un  nouveau  sous- 
genre  de  son  Spinax  nigerj  que  j'avais  indiqué  dans  notre  Musée  comme  une  es- 
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pèce  nouvelle.  Pour  ne  pas  multiplier  la  synonymie,  puisqu'il  en  est  encore  temps, 
je  me  bornerai  à  faire  la  remarque  que  c'est  au  sous-genre  Acanthias  que  mon 
Spinax  major  appartient  et  j'adopterai  le  nom  de  Spinax  pour  le  sous-genre  dont  le 
Spinax  niger  est  le  type.  Je  ferai  cependant  encore  la  remarque  qu'il  me  reste 
quelques  doutes  sur  l'identité  du  sous-genre  Spinax  du  Prince  de  Musignano  avec 
celui  que  j'avais  établi  pour  le  Spinax  niger.  En  effet,  ne  connaissant  pas  le  Spinax 
UjatuSj  j'avais  assigné  à  mon  nouveau  groupe  des  dents  coniques  avec  deux  petites 
pointes  latérales  de  chaque  côté,  à  la  mâchoire  supérieure,  vol.  3.  Tab.  3,  fig.  5,  qui 
n'existent  pas  dans  le  Spinax  Uyatus;  j'avais  aussi  envisagé  comme  caractère  géné- 
rique les  singulières  soies  dont  le  corps  du  Spinax  niger  fig.  9  est  recouvert^  et  que  le 
Spinax  Uyatus  ne  possède  pas  non  plus.  Enfin  les  épines  du  Spinax  Uyatus  dif- 
férent assez  de  celles  du  Spinax  niger  pour  que  je  puisse  douter  que  le  Spinax  Uya- 
tus puisse  rentrer  dans  le  sous-genre  que  j'avais  établi  pour  le  Spinax  niger.  Mais 
puisque  cette  distinction  existe,  je  l'adopte,  sauf  à  vérifier  ultérieurement  ses  limites, 
d'autant  plus  que  J.  Muller  et  Henle  dans  leur  mémoire  sur  les  genres  de  Squales  et 
de  Raies  semblent  l'avoir  prise  dans  le  même  sens  que  moi ,  quoiqu'ils  ne  nomment 
pas  les  espèces  qu'ils  rapportent  à  chacune  de  leurs  divisions. 

Les  épines  du  Spinax  niger,  Yol.  3.  Tab.  3.  fig.  4-?  sont  comprimées,  et  leur  bord 
antérieur  se  relève  en  forme  de  quille  qui  s'étend  jusqu'à  la  pointe;  en  arrière  de  cette 
quille  les  faces  latérales  sont  sensiblement  déprimées.  L'épine  de  la  dorsale  anté- 
rieure est  plus  courte,  plus  droite  et  proportionnellement  plus  large  à  sa  base  que 
celle  de  la  seconde  dorsale  ;  la  quille  de  son  bord  antérieur  c  est  moins  large,  le  sillon 
longitudinal  du  côté  postérieur  b  est  moins  profond ,  et  la  partie  de  l'épine  cachée 
dans  la  membrane  qui  entoure  les  rayons  de  la  nageoire,  plus  longue,  comme  on  le 
voit  en  profil  dans  le  rayon  a.  L'épine  de  la  seconde  dorsale  est  presque  aussi  longue 
que  les  autres  rayons  de  la  nageoire;  elle  est  très-effilée  à  la  pointe  qui  est  un  peu 
arquée,  la  quille  du  bord  antérieur  est  plus  large  que  celle  de  la  dorsale  antérieure. 
On  voit  ce  rayon  en  profil  en  d,  par  son  côté  postérieur  en  e,  et  par  son  bord  anté- 
rieur en/". 

Les  épines  du  Spinax  Acanthias j,  Cuv.  Vol.  3.  Tab.  i3,  fig.  3.,  ont  cela  de  par- 
ticulier qu'elles  sont  plus  grosses  proportionnellement  à  leur  longueur  que  celles  du 
Sp.Blainvillei,  mais  en  même  temps  elles  sont  plus  petites  proportionnellement  à  la 
grandeur  des  nageoires  et  à  la  taille  du  poisson.  Celle  de  la  dorsale  antérieure  a^ 
bj  Cj  est  près  de  moitié  plus  courte  que  celle  de  la  seconde  dorsale  dj,  e^f;  son  bord 
antérieur  est  légèrement  convexe,  mais  son  bord  postérieur  est  presque  droit,  elle 
est  aussi  plus  obtuse  que  la  seconde.  Celle-ci  est  sensiblement  arquée,  dans  toute  sa 
longueur,  et  le  sillon  de  son  côté  postérieur  est  très-évasé  ;  les  bords  postérieurs  des 

ToM.  III.  '  9 


—     62     — 

deux  épines  sont  tranchans,  tandis  que  le  bord  antérieur  est  arrondi.  Il  ne  paraît  pas 
y  avoir  de  différences  sexuelles  dans  la  forme  de  ces  épines  ^  mais  chez  les  jeunes  elles 
sont  moins  pleines,  c'est-à-dire,  que  les  côtés  sont  moins  arrondis,  les  bords  plus 
saillans,  et  la  pointe  plus  effilée. 

Quant  aux  épines  du  Spinax  Blaimnlleij  fig.  i  et  2,  on  remarque  les  mêmes  diffé- 
rences de  forme  entre  celle  de  la  dorsale  antérieure  et  celle  de  la  seconde  dorsale,  que 
chez  le  Sp.  AcanthiaSj  c'est-à-dire,  que  celle  de  la  première  est  plus  droite  et  plus  tra- 
pue que  celle  de  la  seconde  qui  est  plus  effilée  et  sensiblement  arquée.  Mais  les  dif- 
férences spécifiques  sont  faciles  à  reconnaître,  les  épines  du  Sp.  Blainvillei  sont  géné- 
ralement moins  grosses  proportionnellement  ci  leur  longueur,  et  cependant  elles  ont 
des  dimensions  absolues  plus  considérables  ^  il  est  en  outre  très-remarquable  que  l'é- 
pine de  la  dorsale  antérieure  a^  bj  c,  est  presque  aussi  longue  que  celle  de  la  seconde 
dorsale  tlje,f. 

Toutes  les  ligures  qui  portent  les  mêmes  lettres  représentent  ces  divers  rayons  du 
même  côté  :  la  fig.  a  est  toujours  le  rayon  de  la  dorsale  antérieure  vu  en  profil,  la  fig.^ 
le  représente  par  sa  face  postérieure ,  et  la  fig.  e  par  son  bord  antérieur  \  la  fig.  d  donne 
toujours  le  profil  de  l'épine  de  la  seconde  dorsale,  la  fig.e  son  côté  postérieur ,  et  la 
fig.y  son  bord  antérieur. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  des  épines  du  Spinax  Acanthias  et  du  Blaimnllei,  prouve 
évidemment  que  ces  rayons  ne  sont  pas  toujours  en  rapport  avec  la  taille  du  poisson  5 
cependant  il  est  à  remarquer  que  l'épine  de  la  seconde  dorsale  présente  à  cet  égard 
des  différences  moins  frappantes  qne  celle  de  la  première.  Dès  lors  il  ne  me  paraît 
pas  douteux  que  l'espèce  fossile  n'ait  atteint  des  dimensions  plus  considérables  que 
les  espèces  vivantes,  puisque  les  rayons  osseux  que  j'en  ai  vus  sont  tous  plus  grands 
que  ceux  des  espèces  de  notre  époque.  Je  lui  ai  en  conséquence  donné  le  nom  de 

I.  Spinax  major  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  10  b.  fig.  8—14. 

Tous  les  exemplaires  de  ce  fossile  que  j'ai  vus  proviennent  de  la  craie  de  Lewes  et 
se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Mantell.  Il  ne  me  pai'aît  pas  douteux  que  les 
rayons  représentés  par  les  fig.  8,  10,  11,  12  et  i3,  proviennent  de  la  dorsale  anté- 
rieure, et  celui  de  la. fig.  14  dé  la  seconde  dorsale.  L'exemplaire  fig.  12  et  i3  apparte- 
nait à  un  individu  de  taille  beaucoup  plus  considérable  que  les  autres. 

Les  rayons  de  cette  espèce  présentent  des  différences  analogues  à  celles- que  l'on  a 
remarquées  dans  les  espèces  vivantes,  c.  à.  d.  qu'il  y  a  des  rayons  plus  trapus  et  plus 
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droits,  et  d'autres  plus  eflîlés  et  plus  arques;  diflférences  qui  se  sont  constamment 
rencontrées  entre  les  rayons  antérieurs  et  les  rayons  postérieurs  des  espèces  vivantes. 
Ensorte  que  loin  d'envisager  ces  deux  formes  comme  types  de  deux  espèces,  je  me 
crois  en  droit  de  les  considérer  comme  les  rayons  antérieurs  et  postérieurs  de  la  même 
espèce.  Ce  qui  caractérise  ces  rayons  comme  espèce,  c'est  d'abord  leur  grande  taille 
et  puis  leur  largeur  considérable,  surtout  remarquable  cbez  les  rayons  antérieurs. 
Leur  forme  est  généralement  plus  arrondie  que  celle  des  autres  Acantbias,  c.à.d. 
que  le  bord  antérieur  forme  une  quille  moins  saillante,  fig.  9,  ii«et  iia-^  le  sillon  de 
leur  face  postérieure  est  aussi  moins  profond,  fig.  11  a.  Les  côtés  et  le  bord  antérieur 
présentent  des  lignes  parallèles  obliques ,  résultant  de  l'accroissement  de  la  couclie 
d'émail  au  bord  de  la  base  ,  que  l'on  distingue  surtout  bien  dans  les  figures  12  et  i3. 
On  remarque  en  outre  de  fines  stries  longitudinales  qui  sont  le  résultat  de  l'augmenta- 
tion de  l'émail  le  long  des  bords  postérieurs  et  que  l'on  observe  aussi  quelquefois , 
mais  difîicilement ,  dans  les  espèces  vivantes. 
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CHAPITRE  XVI. 

DU  GENRE  CHIM^RA  Agass. 


Les  rayons  de  la  Chimœra  monstrosa  de  la  Méditerranée,  tels  que  je  les  ai  décrits 
au  chap.  I.  de  ce  volume ^  pag.  3,  ressemblent  tellement  à  ceux  des  Squales  en  général, 
que  leur  structure  est  un  nouveau  point  de  rapprochement  pour  ces  deux  familles. 
Le  rayon  de  la  dorsale  antérieure  surtout  a  la  même  conformation  que  ceux  du  genre 
Spinax;  il  n'en  diffère  même  que  par  la  forme  plus  aplatie  de  ses  faces^  par  sa  quille 
saillante  au  bord  antérieur  et  par  la  dentelure  de  ses  bords  postérieurs.  J'en  ai  fait 
représenter  un  par  toutes  ses  faces  Tab.  C.  fîg.  2,  3,  4  j  ïa  fig.  5  en  donne  en  outre 
la  coupe.  La  comparaison  de  ces  figures  avec  les  fragmens  de  rayons  d'une  espèce 
fossile,  trouvés  à  Lewes  dans  la  craie  et  représentés  Vol.  3.  Tab.  10b,  fig.  17,  fera 
immédiatement  découvrir  des  différences  spécifiques  très -sensibles.  Cependant 
M.  Buckland  ayant  reconnu  dans  cette  formation  des  mâchoires  de  deux  espèces  du 
genre  Chimœra,  ce  n'est  encore  qu'avec  doute ,  quoique  avec  beaucoup  de  probabilité, 
que  je  rapporte  le  rayon  en  question  à  celle  de  ces  deux  espèces  qu'il  a  appelée 
Ch.  Mantellii  et  dont  les  mâchoires  proviennent  de  la  même  localité. 

I.  Chblera  Mantellii  Buckl. 

Vol.  3.  Tab.  10^.  fig.  17. 

Depuis  la  découverte  que  M.  Buckland  a  faite  des  mâchoires  de  quatre  espèces  fos- 
siles de  Chimères  provenant  de  la  craie  et  des  terrains  jurassiques  supérieurs,  j'ai 
reconnu  dans  la  collection  de  M.  3Iantell  des  fragmens  d'un  rayon  de  la  dorsale 
antérieure  d'une  espèce  de  ce  genre,  qui  confirment  pleinement  cette  intéressante 
découverte.  Bien  que  très-imparfaits,  ces  fragmens  portent  évidemment  les  caractères 
distinctifs  des  rayons  de  Chimères  ;  ils  sont  comprimés  latéralement,  surmontés  d'une 
quille  lisse  et  armés  de  dents  à  leurs  bords  postérieurs.  S'il  m'avait  été  possible  de 
déterminer  si  les  fragmens  i  et  2  provenaient  du  même  rayon,  j'aurais  peut-être  pu 
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reconnaître  la  forme  générale  du  rayon^  mais  leurs  extrémités  sont  trop  émoussées 
pour  que  j'aie  pu  m'assurer  s'ils  formaient  une  courbe  ou  non  5  cependant  la  forme  des 
fragmens  détachés  semble  déjà  indiquer  suffisamment  que  le  rayon  était  droit  ou 
du  moins  très-peu  arqué.  Ce  qui  le  distingue  en  outre  de  l'espèce  vivante,  c'est  que 
ses  flancs  sont  plus  inclinés  l'un  vers  l'autre  que  dans  l'espèce  vivante,  comme  on  peut 
s'en  assurer  en  comparant  les  coupes  aetb  avec  celle  du  Chimaîra  monstrosa  Tab.  C, 
fig.  5;  les  flancs  sont  en  outre  sillonnés  longitudinalement,  ce  qui  n'est  pas  dans  l'es- 
pèce vivante.  Le  bord,  ou  côté  antérieur,  se  détache  aussi  moins  des  flancs,  tandis 
que  dans  l'espèce  vivante  il  forme  avec  eux  un  angle  droit  ;  la  quille  qui  s'élève  de  sou 
milieu  est  moins  élevée  ;  enfin  les  dents  des  bords  postérieurs  sont  plus  petites  et  plus 
serrées.  Ces  dents  ne  sont  visibles  que  dans  le  fragment  i .  11  faudra  s'assurer  par  de 
nouvelles  recherches  sij  comme  je  le  présume  ,  ce  rayon  appartient  bien  au  Chimœra 
Mantellii  de  31.  Buckland. 
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CHAPITRE  XYII. 


DU  GENRE  PLEURACANTHUS. 


Le  rayon  d'après  lequel  j'ai  établi  ce  genre  est  l'indice  le  plus  ancien  que  je  con- 
naisse de  l'existence  de  la  famille  des  Raies.  Il  provient  du  terrain  liouiller  de  Dudley. 
Ses  caractères  distinctifs  ne  le  rapprochent  cependant  pas  assez  des  genres  existans  de 
cette  famille  pour  qu'on  puisse  le  ranger  dans  aucune  des  coupes  déjà  établies.  Ce 
rayon  a  cela  de  très-remarquable,  que  toute  la  surface  est  arrondie^  il  est  d'ailleurs 
sensiblement  déprimé  et  armé  de  chaque  côté  d'une  rangée  de  dentà  arquées  vers  sa 
base.  Tout  le  long  de  sa  face  inférieure  il  y  a  un  large  sillon  arrondi  et  assez  profond. 

I.    PlEURACANTHUS  L-EVISS1MU3  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  45.  fig.  4  et  5. 

Je  ne  connais  qu'un  seul  fragment  d'un  rayon  de  cette  espèce  appartenant  à  31.  AUis 
de  York  et  provenant  du  terrain  houiller  de  Dudley. 

Outre  les  caractères  génériques  qui  le  distinguent  des  épines  de  T/ygon  et  de  3Ij- 
liobates,  ce  rayon  se  fait  remarquer  par  sa  forme  conique,  c.  à.  d.  par  la  manière  dont 
il  s'amincit  régulièrement  vers  sa  pointe ,  tandis  que  les  Pastenagues  et  les  Mourines 
ont  généralement  leurs  côtés  parallèles  et  se  terminent  plus  ou  moins  carrément.  Ne 
connaissant  cependant  que  l'original  de  la  fig.  4?  j'ignore  si  cet  amincissement  est  pro- 
gressif jusqu'à  l'extrémité  du  rayon.  La  coupe  fig.  5  montre  que  cet  os  a  la  forme  d'un 
ovale  très-régulier,  sauf  le  sillon  de  sa  face  inférieure  dont  le  pourtour  est  à-peu-près 
parallèle  à  la  face  supérieure.  Les  dents  latérales  sont  très-acérées,  très-rapprochées 
les  unes  des  autres  et  fortement  arquées  en  avant,  c.  à.  d.  du  côté  de  la  base  du  rayon. 
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CHAPITRE  XYIII. 


DU  GENRE  PTYGHACANTHUS. 


L'aiguillon  de  Raie  fossile  représenté  dans  le  tome  XIV  des  Ann.  du  Mus.  est  con- 
formé d'une  manière  si  particulière,  qu'il  ne  peut  être  exactement  rapporté  ni  aux 
Pastenagues ,  ni  aux  Mourines.  La  difféi^ence  de  substance  du  corps  de  l'aiguillon  et 
de  ses  dents,  leur  séparation  bien  marquée  par  un  fort  sillon,  la  fine  dentelure  de 
ses  grosses  dents  latérales,  sont  autant  de  caractères  qui  ne  s'accordent  ni  avec  l'un 
ni  avec  l'autre  des  genres  de  Piaies  connus  qui  portent  un  ou  plusieurs  aiguillons  à  la 
queue;  c'est  pourquoi  je  présume  'que  l'animal  auquel  il  a  appartenu  constituait  un. 
genre  particulier,  auquel  on  découvrira  peut-être  aussi  une  dentition  particulière. 
Et  s'il  était  permis  de  hasarder  une  conjecture  sur  un  poisson  d'après  un  seul  rayon, 
je  penserais  qu'intermédiaire  entre  les  Trygon  et  les  Mjliohates,  il  avait  probable- 
ment des  dents  analogues  à  celles  des  Myliobates  ,  mais  en  petit  pavé  uniforme,  peut- 
être  entièrement  semblables  aux  dents  latérales  du  M.  Aqidla.  J'infère  cela  de  la 
grande  égalité  entre  toutes  les  dents  de  l'aiguillon  caudal  et  de  la  plus  grande  affinité 
de  l'aiguillon  même  avec  celui  des  Mourines  qu'avec  celui  des  Pastenagues.  Je  pro- 
pose de  nommer  ce  genre  Ptjchacanthus  et  l'espèce 

Ptychacanthus  Faujasii  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  45.  fig.  I,  2  et  3. 

Son  aiguillon  est  large,  déprimé,  sillonné  irrégulièrement  le  long  de  sa  face  supé- 
rieure ou  extérieure  qui  est  plane.  La  face  inférieure  est  aplatie ,  mais  les  côtés 
sont  coupés  à  angle  droit  de  manière  à  former  un  carré  long  qui  est  débordé  de  beau- 
coup par  les  dents  latérales.  Vers  son  insertion  le  rayon  est  bombé  et  strié.  Sur  le 
milieu  il  offre  quelques  carènes  plus  ou  moins  apparentes.  Ce  fossile  se  trouve  au 
Musée  de  Paris. 
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CO]\CLUSIO]\S  GENERALES 

RELATIVES  AUX 
ICHTHYODORULITHES. 


Ne  connaissant  pas  encore  de  caractère  générique  distinctif  entre  les  rayons  épi- 
neux des  Myliobates  et  des  Trygon,  et  en  possédant  d'ailleurs  des  espèces  très-bien 
conservées,  qui  doivent  figurer  dans  la  troisième  partie  de  ce  volume,  j'y  renvoie 
pour  la  description  de  leurs  rayons  épineux  et  de  ceux  des  espèces  que  je  connais 
moins  complètement. 

En  terminant  cette  première  partie,  je  ferai  cependant  encore  une  observation  gé- 
nérale sur  les  différences  constantes  que  j'ai  remarquées  entre  les  rayons  épineux 
des  Raies,  des  Chimères  et  des  Squales,  dans  l'acception  la  plus  générale  de  ce  nom. 
C'est  que  les  rayons  des  Raies  n'ont  pas  de  cavité  intérieure  et  qu'ils  sont  déprimés, 
plus  ou  moins  aplatis  et  armés  de  dents  le  long  de  leurs  bords  extérieurs  ;  tandis  que 
ceux  des  Chimères  et  des  Squales  sont  plus  ou  moins  arrondis  ou  comprimés,  portent 
leurs  dents,  lorsqu'ils  en  sont  pourvus,  aux  bords  postérieurs,  et  ont  une  cavité  in- 
térieure. 

Il  est  donc  évident  que  la  plupart  des  genres  d'Ichthyodorulithes  que  j'ai  décrits 
se  rapprochent  beaucoup  plus  du  type  des  Squales  que  du  type  des  Raies.  Il  n'y  a 
même  que  les  genres  Pleuracanthus  et  Ptychacanthus  qui  aient  une  ressemblance 
marquante  avec  cette  dernière  famille,  tandis  que  les  Nemacanthus  paraissent  se  rap- 
procher des  Chimères.  Ces  affinités  ne  sont  pas  seulement  exprimées  dans  la  forme 
de  ces  difféi'ens  i-ayons  \  la  comparaison  des  dents  de  toutes  les  époques  géologiques 
conduit  au  même  résultat  et  prouve  en  même  temps  que  c'est  avec  le  genre  Cestra- 
cion  que  ces  genres  éteints  de  Squales  des  formations  anciennes  ont  les  rapports  les 
plus  frappans. 

Une  énumération  sommaire  de  tous  les  Ichthyodorulithes  connus,  rangées  d'après 
,  les  formations  dans  lesquelles  on  les  trouve ,  contribuera  peut-être  à  faire  découvrir 
les  autres  parties  du  corps  de  ces  poissons  ;  la  voici  : 


(50  — 


Tableau  synoptique  des  IchthyodoruUthes. 

Grauwacke.  Silurien. 

Onchus  Murchisoni  —  Ludlow. 

»      tenuistriatus — Ludlow. 

Old-Red. 

Onchus  arcuatus  — ■  Bromyard. 

»       seinistriatus  —  Southstone-Rock. 
Ctenacanthus  ornatus.  Pays  de  Galles. 

Houille. 

Onchus  sulcatus  —  Cale,  carbonif.  Bristol. 

hamatus  —  Cale.  carb.  Bristol. 
Ctenacanthus  major  —  Cale.  carb.  Bristol. 

«  tenuistriatus  —  Cale.  carb.  Bristol. 

>)  brei^is  —  Cale.  carb.  Bristol. 
Oracanthus  Milleri — Cale.  carb.  Bristol. 

»  pustulosus  —  Cale.  carb.  Bristol. 

»  minor — Cale.  carb.  Bristol. 
Gyracanthus  formosus  —  Burdie-House ,  Neweastle ,  Sunderlaiid , 

Alnwick,  Burnt-lsland. 

»  tuberculatus  —  Sunderland . 

j)  alnwicensis  —  Alnwick  Castle. 
Tristychîus  arcuatus  —  Greenside  près  de  Glascow. 
Ptychacanthus  sublevis  —  Burdie-House. 
Sphenacanthus  serrulatus  —'^arâie-U.ouse. 
Pleuracanthus  lœvissîmus —  Dudiey. 

MuSCHELKALR. 

Hybodus  major  —  Lunéville,  Bayreuth,  Breslau. 

»  tennis  —  Lunéville,  Bayreuth. 

n  dimidiatus  —  Lunéville. 
Leiacanthus falcatus  —  Lunéville,  Bayreuth. 
ToM.  m.  10 
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Jura. 

ajhïsLS. 

Nemacanthus  monilifer —  Westbuiy,  (  Bristol.  ) 

iyjîlifer — Wcstbury,  (Bristol.) 
Leptacanthus  tenuispinus  —  Lyme  Régis. 
Myriacanthiis  paradoxus  —  Lyme  Régis. 

»  retrorsus  —  Lyme  Régis. 

»  granulatus  —  Lyme  Régis. 
Hybodus  minor  —  Bristol . 

»  cuitus  —  Lyme  Régis,  Reynsham,  Wurtemberg. 

»  crassispinus  —  Lyme  Régis. 

n  reticulatus  —  Lyme  Régis. 

>i  formosus  —  Lyme  Régis. 

»  ensatus  —  Lyme  Régis. 

»  lœvhisculus  — ■  Bristol. 

bj  Jura  ,  proprement  dit. 

Leptacanthus  longissimus  —  Cale,  de  Caew. 

»  semistriatus  — ■  Stonesfîeld. 

»  serratus  —  Stonesfîeld. 
Asteracanthus  omatissimus  —  Soleure,  Shotover. 

»  acutus  —  Bedford. 

»  minor  —  Oolithe  d'Angleterre  ? 

»  semisulcatus  —  Stonesfîeld,  Purbeck. 
Pristacanthus  Securîs  —  Caen  ,  Stonesfîeld. 
Hybodus  crassus  —  Ool.  inf.  Towcester.  —  Wasseralfîngen. 

>»  apicalis — Stonesfîeld,  Hastings. 

))  dorsalis  —  Stonesfield  ,  Hastings. 

»  marginalis  —  Stonesfîeld,  Tilgate. 

)>  strialulus. —  Hastings. 

y,  acutus  —  Shotover. 
.    «  leptodus  —  Argile  d'Oxford  ? 

«  pleiodus  —  Oolithe  de  France  ? 

w  strictus  —  Portland . 

«  subcarinatus —  Tilgate. 
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Craie. 

Hybodm  sulcatus  —  Lewes. 
Pfjchodus  spectabilis  —  Lewes. 

»  sibberuliis  —  Lewes. 

»  arciiatus — Lewes. 

»  articulatits  —  Lewes. 
Spinax  major  —  Lewes . 
Chimœra  Mantellii —  Lewes. 

Tertiaire. 

Ptjchacanthus  Faxijadi  —  Environs  de  Paris. 
Trygon  Gazzolce  —  Monte-Bolca . 

»  oblongus  —  Monte-Bolca. 
Myliobates  Studeri  —  Molasse  suisse. 

))  Broiigniarti  —  Gand. 

»  toliapicus  —  Sheppy . 

»  FToodwardi — Crag. 


II-  PARTIE. 


DES  DENTS  DE  PLACOIDES, 


TANT  DES    ESPÈCES  FOSSILES   QUE   DES  ESPECES   VIVANTES,  ET  DES  DIFFÉRENCES   GÉNÉRIQUES 

ET  SPÉCIFIQUES  QU'ELLES  PRÉSENTENT. 


CHAPITRE  I. 


DES  DENTS  DE  PLACOIDES  EN  GENERAL. 


Quand  on  réfléchit  à  l'imperfection  de  nos  connaissances  actuelles  sur  les  poissons 
cartilagineux ,  l'on  ne  saurait  être  surpris  du  peu  de  progrès  qu'a  fait  l'étude  des  dé- 
bris fossiles  appartenant  à  ce  groupe  d'animaux ,  surtout  si  l'on  considère  les  dif- 
ficultés qui  se  sont  constamment  opposées  à  une  détermination  rigoureuse  des  dents 
éparses  de  Squales  et  de  Raies  que  l'on  trouve  en  si  grand  nombre  dans  diverses 
couches  de  l'écorce  de  notre  globe.  Ces  diflicultés  sont  telles,  que  l'on  ne  possède  pas 
maintenant  une  douzaine  de  dénominations  basées  sur  la  comparaison  directe  des 
espèces  fossiles  avec  les  vivantes.  Et  cependant  combien  ces  déterminations  ne  doi- 
vent-elles pas  devenir  importantes  pour  la  géologie ,  puisqu'il  existe  des  débris  de 
ces  fossiles  dans  toutes  les  formations  qui  contiennent  des  traces  d'êtres  organisés 
depuis  les  plus  anciennes  jusqu'aux  plus  récentes.  Il  est  vrai  que  les  espèces  des  ter- 
rains tertiaires  seules  présentent  des  ressemblances  assez  sensibles  avec  les  Squales 
et  les  Raies,  pour  qu'on  ait  pu  les  ranger  sans  hésitation  dans  ces  familles  5  mais 
les  tentatives  de  déterminations  en  sont  demeurées  là,  et  l'on  n'est  pas  allé  jusqu'à 
fixer  les  genres  auxquels  elles  appartiennent.  Les  espèces  des  terrains  secondaires 
les  plus  récens  diffèrent  déjà  en  général  si  complètement  des   types  ordinaires  de 
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notre  époque,  que  les  rapprochemens  qu'on  a  faits  à  cet  égard  sont  bien  peu  naturels. 
Je  ne  rappellerai  pas  que  les  premières  désignées  sous  le  nom  de  Glossopètres  ont  été 
envisagées  comme  des  langues  de  serpens  pétrifiées,  jusqu'à  ce  qu'Agostino  Scilla  eut 
prouvé  qu'elles  provenaient  des  mâchoires  de  différens  Squales  :  je  me  bornerai  à  dé- 
montrer que  le  rapprochement  qu'on  a  fait  entre  certaines  dents  des  terrains  de 
l'époque  secondaire  nommées  Bufonites  à  dos  sillonné  et  les  Bufonites  ordinaires  est 
tout-à-fait  erroné.  En  effet,  sous  le  nom  de  Bufonites  on  a  désigné  des  dents  à  racine 
creuse ,  à  couronne  distincte ,  qui  se  forment  dans  les  alvéoles  de  la  mâchoire  avec  le 
bord  desquelles  elles  se  soudent  plus  tard  et  qui  constituent  plusieurs  genres  de  la  fa- 
mille des  Pycnodontes  dans  Tordre  des  Ganoïdes  5  tandis  que  les  Bufonites  à  dos  sil- 
lonné ont  une  couronne  rugueuse  ou  sillonnée  de  plis  et  une  racine  compacte ,  aplatie  à 
sa  base,  sans  cavité  intérieure,  ne  présentant  jamais  d'adhérence  avec  les  mâchoires, 
et  rappelant  par  là  la  dentition  des  Cestracions,  des  Mustelus  et  de  certaines  Raies  : 
aussi  n'hésité-je  pas  à  les  ranger  dans  Tordre  des  Placoïdes  j  je  ferai  même  voir  bien- 
tôt que  c'est  à  côté  du  genre  Cestracion  qu'il  faut  les  placer. 

Lorsque  j'entrepris  d'étudier,  de  classer  et  de  déterminer  comparativement  toutes 
ces  dents  fossiles ,  nos  connaissances  sur  les  Squales  et  les  Raies  en  étaient  au  point 
où  Guvier  les  avait  laissées  dans  la  seconde  édition  du  règne  animal.  Pour  les  rendre 
applicables  à  la  paléontologie ,  j'avais  dû  faiie  dessiner  les  principales  modifica- 
tions que  la  dentition  de  ces  familles  présente  suivant  les  genres  ;  j'avais  appelé 
l'attention  des  géologues  sur  la  nécessité  de  recueillir  avec  soin  tous  les  débris 
provenant  des  mêmes  localités,  afin  de  pouvoir  les  réunir  plus  facilement  un  jour  : 
j'avais  même  publié  les  figures  des  mâchoires  et  des  dents  détachées  de  plusieurs  es- 
pèces vivantes  des  principaux  genres  de  Squales  et  de  Rajes  (vol.  3,  tab.  J5 jusqu'à 
H^ ,  afin  de  faciliter  aux  géologues  ces  sortes  de  recherches.  Mais  ces  efforts  se- 
raient probablement  restés  encore  long-temps  sans  résultats  satisfaisans ,  si  d'un 
côté  le  Prince  de  Musignano  et  de  l'autre  MM.  Millier  et  Henle  n'étaient  venus 
étendre  considérablement  le  cercle  de  nos  connaissances  sur  cet  ordre  de  la  classe 
des  poissons  ;  le  premier  par  des  monographies  de  différens  genres  dans  la  Fauna 
Italien,  et  plus  tard  par  un  conspectus  de  tous  les  genres  de  Tordre 5  les  seconds  par 
leur  prodrome  d'un  travail  complet  sur  tout  ce  groupe  d'animaux,  et  surtout  parleur 
grand  ouvrage  sur  les  Plagiostomes,  dont  la  première  livraison  vient  de  paraître. 

Connaissant  maintenant  les  modifications  que  présente  la  dentition  de  tous  les 
genres  établis  jusqu'à  présent,  il  sera  plus  facile  de  rapprocher  les  fossiles  de  leurs 
vrais  congénères.  Je  le  pourrai  même  d'autant  mieux  que  31.  Henle  pendant  son  sé- 
jour à  Neuchâtel ,  a  bien  voulu  parcourir  avec  moi  mon  portefeuille  et  m'éclairer 
sur  les  genres  que  je  n'avais  pas  encore  eu  occasion  d'examiner  moi-même.  La  certi- 
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lude  que  jai  acquise  par  là  que  les  nombreux  genres  nouveaux  que  j'avais  établis 
pour  des  espèces  fossiles  ne  font  pas  double  emploi  avec  les  nouveaux  genres  pro- 
posés par  MM.  31iiUer  et  Ilenle,  et  par  le  prince  de  Musignano,  m'a  mis  en  état  de 
poursuivre  mon  travail  de  couiparaison  et  de  rapprochement  et  de  publier  enfin  cette 
partie  de  mes  recherches  qui,  je  crois,  doit  être  surtout  désirée  à  cause  du  grand 
nombre  de  fossiles  sans  déterminations,  qui  existent  dans  les  collections. 

De  la  comparaison  des  espèces  fossiles  avec  les  espèces  vivantes,  il  résulte  un  fait 
bien  curieux ,  conforme  à  ce  que  l'étude  du  développement  génétique  du  règne  ani- 
mal nous  apprend  de  tous  les  groupes  bien  étudiés ,  c'est  que  les  types  génériques 
qui  prévalent  dans  la  création  actuelle,  ou  n'ont  pas  de  représentans  parmi  les  fos- 
siles ,  ou  bien  sont  limités  aux  terrains  tertiaires  et  crétacés  ;  tandis  que  les  genres 
qui  paraissent  isolés  dans  notre  époque ,  comme  les  genres  Mustelus  et  Cestracion , 
sont  représentés  par  de  nombreux  genres  analogues  dans  toute  la  série  des  terrains 
secondaires. 

L'organisation,  le  mode  d'insertion  et  la  succession  dans  le  développement  des 
dents  des  Placoïdes  sont  autant  de  points  qui  méritent  d'autant  plus  de  fixer  l'at- 
tention,  que  Ton  y  a  eu  moins  d'égard  jusqu'à  présent.  Les  divers  genres  de  cet 
ordre  offrent  des  différences  si  frappantes,  qu'il  sera  facile  de  déterminer  les  espèces 
fossiles  lorsqu'on  aura  fait  une  étude  spéciale  de  tous  les  caractères  que  présentent 
les  espèces  vivantes ,  et  qu'on  aura  appris  à  tenir  compte  des  différences  que  l'on  ren- 
contre souvent  dans  une  même  espèce,  selon  la  position  qu'occupent  les  dents  vers  l'ex- 
trémité antérienre  ou  postérieure  des  mâchoires,  dans  une  rangée  plus  ou  moins  ex- 
terne, et  selon  qu'elles  sont  fixées  à  la  mâchoire  supérieure  ou  inférieure.  Mais  comme 
on  reconnaît  généralement  à  travers  toutes  ces  différences  un  caractère  spécifique  ap- 
préciable, les  difîicultés  pour  la  détermination  des  fossiles  disparaîtront  d'autant  plus, 
qu'on  aura  mieux  étudié  toutes  les  modifications  possibles  dans  les  espèces  vivantes. 
Il  est  du  reste  important  de  faire  remarquer  que  les  dents  des  espèces  fossiles  pré- 
sentent des  cycles  de  variations  analogues. 

Malgré  les  différences  énormes  que  l'on  remarque  dans  la  forme  des  dents  de  tous 
les  poissons  de  cet  ordre,  elles  ont  cependant  un  caractère  d'organisation  commun 
que  l'on  retrouve  sous  les  formes  les  plus  extrêmes  ;  c'est  d'avoir  une  base  ou  racine 
osseuse,  de  forme  très-vaxiable,  cachée  dans  l'épaisseur  du  derme,  et  recouverte  à 
sa  partie  supérieure,  qui  fait  saillie  dans  la  bouche,  d'une  couche  émaillée  plus  ou 
moins  épaisse,  formant  la  conronne  de  la  dent,  et  affectant  des  modifications  très-di- 
verses qui  caractérisent  les  différens  genres  de  cet  ordre.  Un  autre  cai-actère  qui  leur 
est  commun ,  c'est  de  n'être  point  enchâssées  dans  des  alvéoles,  ni  soudées  aux  bords 
dentaires  des  mâchoires.  Dans  aucun  autre  ordre  de  la  classe  des  poissons  les  dents  ne 
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sont  aussi  indépendantes  du  squelette  que  chez  les  Placoïdes ,  puisqu'elles  se  forment 
dans  l'épaisseur  du  derme ,  et  s'y  développent  sans  s'enfoncer  dans  les  bords  des  mâ- 
choires. Simplement  adhérentes  aux  tégumens  qui  tapissent  la  gueule,  elles  jouis- 
sent, dans  la  plupart  des  Squales  du  moins,  d'une  mobilité  très-remarquable,  que  l'on 
ne  retrouve  nulle  part  dans  le  règne  animal,  et  qui  consiste  à  pouvoir  se  dresser  sur 
leur  base,  et  opposer  leurs  pointes  et  leurs  tranchans  à  celles  de  la  mâchoire  opposée. 
Les  dents  qui  sont  moins  mobiles  ou  complètement  fixes,  comme  celles  des  Mylio- 
bates,  n'en  sont  pas  moins  libres,  c'est-à-dire  qu'elles  présentent  les  mêmes  rapports 
génétiques  avec  les  mâchoires  j  seulement  plus  serrées  entre  elles  et  disposées  en  sé- 
ries plus  rapprochées,  comme  dans  les  genres  Cestracion,  Mustelus  et  dans  beau- 
coup de  Raies,  leurs  mouvemens  sont  plus  limités^  ou  même  elles  se  soudent  par 
leurs  bords  de  manière  à  former  de  larges  plaques  dentaires,  comme  dans  les  genres 
Myliobates,  Aëtobates,  etc.  Ces  dents  de  Squales  et  de  Pxaiçs  sont,  en  outre,  dispo- 
.  sées  généralement  sur  plusieurs  rangées,  dont  les  antérieures  s'usent  les  premières, 
tombent  et  sont  remplacées  par  celles  des  rangées  internes.  Ceci  a  lieu  même  dans  les 
genres  dont  les  espèces  ont  les  dents  soudées  par  leurs  bords ,  de  manière  à  être  im- 
mobiles. En  revanche,  il  se  forme  continuellement  de  nouvelles  dents  en  arrière  de 
celles  qui  existent ,  et  qui  avancent  successivement  vers  les  rangées  antérieures  à  me- 
sure que  celles-ci  tombent,  pour  finir  souvent  par  occuper  à  leur  tour  le  premier  rang. 
,  La  base  de  toutes  ces  dents  est  large  et  aplatie,  ou  arrondie,  ou  sillonnée,  ou 
échancrée-,  mais  jamais  elle  n'est  conique,  ni  terminée  en  pointes  aiguës  5  c'est  une 
sorte  de  racine  osseuse  plus  ou  moins  compacte  ou  spongieuse,  sans  cavité  inté- 
rieure, gisant  dans  des  espèces  de  cellules  cutanées  et  simplement  embrassée  par  la 
partie  de  la  peau  à  laquelle  elle  adhère.  La  couronne  qui  s'élève  au-dessus  des 
cellules  dans  lesquelles  la  racine  est  enclavée,  présente  un  aspect  très-variable  dans 
les  différens  genres  et  même  dans  les  différentes  parties  des  mâchoires  du  même 
animal.  Ainsi  dans  les  groupes  dont  les  dents  sont  subulées ,  ou  triangulaires  et 
plus  ou  moins  comprimées,  celles  de  la  partie  antérieure  et  des  côtés  des  mâchoires 
sont  généralement  plus  allongées  et  acérées  que  celles  de  la  partie  postérieure  qui 
sont  plus  ou  moins  obtuses.  Quand  il  existe  des  différences  notables  entre  les  dents 
de  la  mâchoire  supérieure  et  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  ce  sont  tantôt  les  pre- 
mières, tantôt  les  dernières  qui  sont  plus  étroites  et  plus  effilées  que  les  autres. 
Lorsque  les  dents  antérieures  ne  sont  pas  semblables  à  celles  des  côtés,  elles  sont 
ordinairement  plus  petites  et  plus  pointues  ;  il  y  a  même  souvent  vers  la  symphyse 
des  deux  branches  des  mâchoires  de  chaque  côté  une  rangée  de  petites  dents  de  forme 
particulière,  ou  une  seule  rangée  sur  la  symphyse  même.  Enfin,  les  dents  des  jeunes 
individus  diffèrent  souvent  considérablement  de  celles  des  adultes  par  l'absence  de 
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serralures  ou  de  petites  dents  sur  les  côtés.  Dans  les  véritables  Raies  on  remarque 
inème  des  dift'érenccs  dans  la  dentition  des  individus  de  sexe  différent.  Ce  sont 
ces  variations  si  nombreuses  et  si  compliquées,  qui  jusqu'ici  ont  rendu  si  diflîcilc  la 
détermination  des  dents  fossiles  que  l'on  trouve  habituellement  isolées.  Cependant 
un  examen  prolongé  des  limites  de  ces  variations  dans  les  différens  genres  m'a  dé- 
montré que,  dans  la  plupart  des  cas  du  moins ,  on  peut  arriver  à  préciser  rigoureuse- 
ment le  genre  et  l'espèce  d'un  Placoïde  dont  on  ne  connaîtrait  qu'une  seule  dent. 
Aussi,  avant  d'entrer  dans  des  détails  descriptifs  sur  les  espèces  fossiles,  je  ci'ois  utile 
de  passer  en  revue  les  principaux  types  de  dentition  que  présentent  les  poissons  de 
cet  ordre  afin  de  faire  voir  que  les  tentatives  de  grouper  toutes  ces  dents  fossiles 
en  genres  et  en  espèces  peuvent  n'être  pas  dénuées  de  fondement  et  qu'elles  sont 
même  pour  la  plupart  justifiées  par  l'analogie  qui  existe  entre  certaines  espèces  vi- 
vantes et  les  fossiles,  dans  les  limites  naturelles  de  leurs  variations. 

La  première  question  qui  se  présente  est  celle  de  savoir  si  l'on  peut  en  général 
distinguer  les  dents  des  principales  familles  de  l'ordre  des  Placoïdes,  sans  entrer 
dans  le  détail  des  genres  et  des  espèces,  ou,  en  d'autres  termes,  si  les  dents  offrent 
des  caractères  assez  tranchés  pour  pouvoir  reconnaître  de  prime  abord  celles  des 
Raies,  des  Squales,  des  Chimères  et  des  Cyclostomes ?  et  en  descendant  par  degrés, 
celles  des  Myliobates,  des  Raies,  proprement  dites,  des  Torpilles,  des  Rhihobates, 
des  Cestraciontes,  des  Scyllium ,  des  vrais  Squales,  des  Lamies,  etc  ?  —  Posée  d'une 
manière  aussi  absolue,  cette  question  ne  saurait  être  résolue  affirmativement,  pas  plus 
qu'on  n'a  pu  affirmer  jusqu'ici  qu'il  existe  des  caractères  tranchés  pour  distinguer 
dans  tous  les  cas  les  dents  des  poissons  et  des  reptiles  et  même  celle  des  mammifères. 
Cependant  il  s'ouvre  à  cet  égard  une  ère  nouvelle  pour  la  paléontologie ,  et  les  re- 
cherches microscopiques  que  M.  Owen  a  entreprises  dans  le  but  d'étudier  la  structure 
intime  des  dents  feront  bientôt  connaître  des  différences  importantes  et  entièrement 
inaperçues  jusqu'à  présent,  qui  distinguent  nettement  les  dents  des  animaux  apparte- 
nant aux  principales  grandes  divisions  des  vertébrés,  en  même  temps  que  des  mo- 
difications moins  tranchées  de  ces  particularités  permettront  de  poursuivre  les  dis- 
tinctions jusque  dans  les  genres.  Les  démonstrations  que  M.  Owen  a  faites  de  ses 
recherches  lors  de  la  réunion  des  naturalistes  allemands  à  Fribourg,  m'ont  paru  le- 
ver toutes  les  difficultés  à  cet  égard;  mais  comme  elles  sont  encore  inédites,  je 
ne  dois  point  anticiper  sur  ses  communications,  mais  plutôt  me  borner  à  quelques 
observations  que  l'apparence  extérieure  et  un  examen  moins  approfondi  m'avaient 
déjà  fait  reconnaître.  Je  n'entrerai  pas  pour  le  moment  dans  de  nombreux  détails  sur 
la  dentition  des  Cyclostomes,  puisque  je  n'en  connais  pas  d'espèces  fossiles,  et  que 
quelques  naturalistes  révoquent  maintenant  en  doute  la  réalité  de  leurs  affinités  avec 
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les  Plagiostomes  ;  ni  sur  celle  des  Chimères  ,  dont  je  parlerai  en  de'tail  au  chapitre  des 
Chimères  fossiles,  dont  les  dents  diffèrent  d'ailleurs  tellement  de  celles  des  Squales  et 
des  Piaies  qu'il  suffit  de  renvoyer  à  la  planche  Cj  fig.  lo  et  1 1,  vol,  3,  pour  en  donner 
une  juste  idée  ;  ni  sur  celle  des  Acipensérides  que  j'ai  du  éhminer  de  l'ordre  des  Pla- 
coïdes  pour  les  ranger  parmi  les  Ganoïdes  à  côté  des  Loricaires  et  des  Plectognates. 
Je  ferai  remarquer  seulement  que  les  Raies  ont  généralement  les  dents  moins  mobiles 
que  les  Squales  et  plus  serrées  les  unes  contre  les  autres  :  elles  sont  même  quel- 
quefois soudées  par  leurs  bords  et  disposées  sur  un  plus  grand  nombre  de  rangées 
que  dans  les  Squales  5  celles  de  la  partie  antérieure  et  moyenne  des  mâchoires  sont 
comparativement  plus  grandes.  On  remarque  en  outre,  que  dans  les  genres  oii  les 
dents  acquièrent  des  dimensions  considérables,  celles  qui  sont  insérées  sur  la  ligne 
médiane  sont  les  plus  grandes ,  par  exemple  dans  les  Myliobates  j  enfin  les  deux 
branches  des  mâchoires  plus  intimement  soudées  et  placées  transversalement  et  bout 
à  bout,  laissent  à  peine  distinguer  les  rangées  de  dents  du  côté  droit  et  du  côté 
gauche,  qui  se  croisent  ordinairement  de  manière  à  effacer  toute  espèce  de  sépara- 
tion entre  elles.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  Squales,  dont  les  mâchoires  plus 
arquées  se  séparent  toujours  en  deux  branches  distinctes,  portant  des  rangées  de 
dents  ordinairement  moins  nombreuses,  et  qui  ne  se  croisent  jamais  à  la  symphyse, 
pas  même  lorsqu'il  y  a  une  rangée  médiane  de  dents,  comme  dans  le  genre  Cestra- 
cion  ,  dont  la  dentition  a,  du  reste,  tant  de  rapports  avec  celle  du  genre  Rhina. 
Dans  le  genre  Mustelus  seulement  cette  démarcation  entre  les  dents  des  deux  branches 
des  mâchoires  n'est  pas  sensible.  Une  autre  différence  notable  qui  existe  entre 
les  dents  des  Squales  et  celles  des  Raies,  c'est  que  dans  les  premiers  les  rangées 
extérieures  (  ou  du  moins  la  rangée  externe)  sont  érectes,  tandis  que  les  rangées 
internes  sont  inclinées  la  pointe  en  arrière,  et  ne  s'élèvent  qu'au  fur  et  à  mesuie 
que  leur  développement  étant  achevé ,  elles  viennent  remplacer  celles  des  rangées 
externes  qui  sont  tombées,  ou  lorsque  le  poisson  irrité  saisit  sa  proie  en  hérissant  son 
formidable  râtelier.  Alors  toutes  les  dents  consolidées  se  dressent  plus  ou  moins  sui- 
vant leur  avancement.  Les  dents  de  Raies,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  ne  jouis- 
sent pas  de  cette  grande  mobilité;  cependant  elles  tombent  et  se  remplacent  de  la 
même  manière. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  genres ,  il  me  reste  encore  à  indiquer  d'une 
manière  plus  précise  les  principaux  types  que  présentent  les  dents  des  Squales  et 
des  Raies.  En  le  faisant,  je  m'attacherai  plus  particulièrement  à  signaler  les  caractères 
des  groupes  qui  ont  des  représentans  dans  les  époques  géologiques  antérieures  à  la 
nôtre ,  ou  qui  peuvent  contribuer  à  faire  mieux  apprécier  les  rapports  relatifs  des 
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Dans  la  famille  des  Raies,  le  groupe  des  Myliobatcs  est  celui  qui  a  le  plus  d'in- 
léiêt  pour  le  géologue,  puisqu'on  en  trouve  de  nombreuses  espèces  dans  toute  la  sé- 
rie des  terrains  tertiaires.  Elles  sont  caractérisées  par  de  larges  dents  à  couronne 
plate,  juxtaposées  ou  réunies  par  leurs  bords  et  soudées  par  de  fines  sutures,  de 
manière  à  former  de  larges  plaques  semblables  à  des  carreaux  d'un  pavé  tantôt  égal, 
tantôt  inégal,  suivant  la  forme  et  la  disposition  des  différentes  plaques  qui  le  com- 
posent.  On  divise  maintenant  les  Mourines  en  trois  genres  d'après  la  disposition 
des  plaques  dentaires  :  les  vraies  Mourines,  Myliobates  Dumér.  ont  les  dents  mé- 
dianes très-larges,  transverses,  et  n'excédant  pas  en  longueur  les  dents  marginales 
qui  sont  à-peu-près  hexagonales  et  disposées  sur  trois  rangées.  Le  type  de  ce  genre 
est  le  Raja  Aquila  L.  dont  le  Prince  de  Musignano  a  donné  une  bonne  figure  dans  sa 
Fauna  Italica.  J'en  ai  figuré  les  mâchoires  vol.  3.  Tab.  D.  fig.  9  et  10.  Dans  la 
lig.  10,  on  les  voit  en  profil ,  ensorte  que  l'on  ne  distingue  que  les  petites  dents  laté- 
rales 0.0.0. 5  tandis  que  la  fig.  9  les  représente  par  derrière  j  l'on  y  distingue  très-bien 
les  larges  dents  médianes  c.c.c.  qui  s'étendent  uniformément  sur  les  deux  branches 
de  chaque  mâchoire.  Il  serait  dès-lors  très-curieux  de  pouvoir  examiner  sur  de  très- 
jeunes  individus  comment  ces  dents  se  forment  et  quels  sont  leurs  rapports  pri- 
mitifs avec  les  mâchoires  :  c'est  sans  doute  à  l'absence  d'alvéoles  maxillaires  qu'est 
due  la  possibilité  de  la  formation  de  pareilles  dents ,   et  à  leur  insertion  dans  de 
simples  cellules  cutanées.  Sur  les  deux  côtés  de  ces  grandes  dents  s'observent  les 
trois  rangs  de  petites  dents  a. a.  ^  dont  la  rangée  externe  est  plutôt  pentagonale, 
tandis  que  les  deux  rangées  internes  sont  plus  régulièrement  hexagonales.  —  Dans 
le  genre  Rhinoptera  Ruhl,  toutes  les  dents  sont  hexagonales,  cependant  les  dents 
médianes  sont  plus  grandes  que  les  dents  latérales  qui  vont  en  diminuant.  Le  type 
de  ce  genre  esiXe  Myliobates  marginalaj  Geoff.  Poiss.  d'Egypte,  pi.  aS,  fig.  2. —  Le 
R.  Jussieui  Cuv.  Règn.  Anini.  p.  4oi  note,  a  des  dents  de  forme  intermédiaire  entre 
celles  du  genre  Myliobates  proprement  dit  et  celles  du  genre  Rhinoptera  Kuhl.  11 
faudra  probablement  en  faire  un  genre  à  part.  J'ai  représenté  une  partie  de  ces  dents 
Tab.  D,  fig.  8.  On  y  remarque  trois  rangées  principales  de  dents  très-larges  c.  b.b., 
dont  la  moyenne  c.  est  la  plus  large,  et  deux  rangées  marginales  a.  o.  de  dents  plus 
étroites.   On  pourrait  appeler  ce  genre  Zygobatis.  —  Le  R.  Narinari  L.  est  aussi 
devenu  le  type  d'un  genre  particulier,  que  MM.  Millier  et  Henle  ont  appelé  Aétoba- 
tisj  et  qui  est  caractérisé  par  une  seule  rangée  de  larges  dents  à  chaque  mâchoire. 
Je  les  ai  fait  figurer  tab.  D ,  fig.  i  et  2.  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  fig.  1,  sont 
transverses,  tandis  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure  fig.  i,  sont  plus  ou  moins 
arquées.  Les  figures  3,  4,  5,  6  et  7* représentent  différens  aspects  d'une  dent  déta- 
chée de  la  mâchoire  supérieure;  dans  la  fig.  3,  la  dent  se  voit  d'en  haut,  de  ma- 
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nière  à  laisser  cependant  voir  en  partie  le  boixl  postérieur  en  raccourci  j  dans  cette 
figure  la  lettre  a.  représente  la  surface  triturante  de  la  dent  que  l'on  voit  en  ce. 
de  la  fig.  I.  Si  dans  cette  figure  cette  surface  paraît  plus  étroite  que  dans  la  figure 
principale,  c'est  parce  que  la  dent  est  inclinée  en  avant  pour  faire  voir  sur  le 
bord  postérieur  les  tubes  a.  o.  dont  se  compose  toute  la  couronne,  et  une  partie  de  la 
racine  c.  qui  est  sillonnée  verticalement,  comme  si  elle  était  composée  de  plaquettes 
dont  les  dossiers  formeraient  la  base.  La  figure  4  représente  la  même  dent ,  vue  en 
dessous  et  montrant  les  sillons  de  la  base  de  la  racine  c._,  et  en  raccourci  les  tubes 
de  la  couronne  «.y  dans  la  figure  5,  cette  dent  se  voit  en  profil  par  derrière,  en- 
sorte  que  la  surface  de  la  couronne  forme  simplement  le  contour  supérieur;  mais 
on  y  voit  ses  tubes  a.  dans  toute  leur  longueur,  ainsi  que  les  sillons  verticaux  c. 
de  la  racine.  Il  en  est  de  même  de  la  figure  6,  qui  représente  encore  la  même  dent, 
dans  la  même  position  que  la  fig.  5,  mais  vue  par  son  bord  antérieur  qui  est  légère- 
ment convexe;  les  lettres  a.  et  c,  désignent  les  mêmes  parties  de  la  dent.  Les  pe- 
tits pores  que  l'on  aperçoit  en  c.c.j  servent  très-probablement  de  passage  aux  vais- 
seaux nutritifs  des  dents.  Enfin  la  fig.  7  la  représente  dans  la  même  position  que  la 
fig.  3,  c'est-k-dire  vue  d'en  haut;  seulement  ici  c'est  le  bord  antérieur  qui  est  mis  en 
évidence  par  une  légère  inclinaison  de  la  couronne  en  arrière.  La  lettre  a.  repré- 
sente là  surface  de  la  couronne;  la  lettre  o.^  les  tubes  dont  elle  se  compose,  et  la 
lettre  c.,,  la  racine.  Parmi  les  fossiles  du  groupe  des  Myliobates  on  observe  encore 
d'autres  modifications  dans  la  disposition  des  plaques  dentaires,  dont  il  s'agira  au 
chapitre  destiné  à  la  description  de  ces  espèces. 

Quelque  extraordinaire  que  paraisse  la  dentition  des  Myliobates ,  on  peut  cepen- 
dant reconnaître  dans  leurs  dents  le  type  général  de  la  dentition  des  Raies ,  surtout 
si  l'on  compare  les  espèces  à  plusieurs  rangées  de  plaques  avec  les  dents  en  mas- 
sues arrondies  des  Raies  ordinaires.  En  effet,  ce  qui  dans  les  Raies  proprement 
dites ,  nous  apparaît  comme  de  petites  dents  en  massues ,  est  transformé  ici  en  larges 
plaques  à  surface  extérieure  plane,  unie  ,  et  lisse,  disposées  les  unes  à  côté  des  autres, 
comme  les  larges  carreaux  d'un  pavé  plat.  Quant  à  l'organisation  même  de  ces  pla- 
ques, elle  est  fort  singulière,  comme  on  peut  en  juger  en  comparant  les  figures 
d'une  dent  isolée  de  l'Aëtobatis  Narinari,  décrite  ci-dessus.  Chacune  d'elles  est  com- 
posée de  deux  parties  qui  semblent  formées  de  substances  différentes.  La  partie  ex- 
terne ou  supérieure,  qui  est  très-dure,  paraît  composée  de  fibres  perpendiculaires 
ou  plutôt  de  tubes  microscopiques,  formant  une  couche  plus  dense  vers  la  surface, 
semblable  à  une  couche  d'émail.  Cette  partie  de  la  dent  est  séparée  de  la  partie 
inférieure  par  un  fort  sillon  ou  étranglement  horizontal  que  l'on  retrouve  dans  le  s 
dents  de  Cestracion ,  d'Acrodus,  de  Ptychodus,  etc.,  en  un  mot  dans  tous  les  Squales 


—   «1    — 

à  dents  plates  et  arrondies.  Il  est  dès-lors  évident  que  celte  partie  inférieure  des  pla- 
ques des  Mourines  doit  être  envisagée  comme  leur  racine,  et  qu'elle  est  analogue  à  la 
racine  des  dents  de  Squales.  Elle  est  d'ailleurs  très-poreuse  et  osseuse,  comme  dans 
les  autres  Placoides.  A  l'état  fossile,  ces  deux  parties  des  plaques  se  séparent  ai- 
sément et  se  brisent  en  petites  lames  plus  ou  moins  régulières. 

Il  ne  s'est  encore  présenté  aucune  trace  de  Céphaloptère  ou  d' Anacantlie  fossiles  ; 
en  revanche  les  Trygons,  les  véritables  Raies,  et  même  les  TorpHles  et  les  Rbino- 
bates ,  ont  eu  des  représentans  pendant  l'époque  tertiaire  \  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  Pris- 
tis  dont  on  n'ait  découvert  des  traces  dans  les  mêmes  terrains.  Mais  comme  ces  dé- 
bris consistent  plutôt  en  fragmens  de  squelettes  qu'en  dents  isolées ,  j'en  parlerai  plus 
en  détail  dans  la  S"""  partie  de  ce  volume ,  en  même  temps  que  je  ferai  connaître 
divers  types  de  Raies  propres  aux  terrains  secondaires ,  qui  n'ont  pas  d'analogues 
parmi  les  espèces  vivantes.  Je  me  bornerai  pour  le  moment  à  ajouter  encore  que  les 
dents  du  Ceropteia  M.  et  H.  (  Raja  Gionia  Les.  )  sont  très-petites,  squamiformes 
et  assez  semblables  à  celles  des  Notidanus  ^  par  la  multiplicité  de  leurs  pointes 
sur  un  même  bord  ,  tandis  que  celles  du  vrai  Cephaloptera  sont  pointues  ou  tuber- 
culiformes.  Dans  le  premier  genre  elles  ne  sont  distinctes  qu'à  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  mais  dans  le  second  on  les  voit  bien  aux  deux  mâchoires. 

Dans  le  groupe  des  Trygons,  comme  dans  celui  des  Raies  proprement  dites,  les 
dents  varient  infiniment,  et  déjà  l'on  a  dû  augmenter  considérablement  le  nombre 
des  coupes  génériques  qui  avaient  été  établies  il  y  a  quelques  années.  Dans  les  Try- 
gons les  dents  sont  très-petites  et  disposées  en  quinconce ,  mais  un  peu  différemment 
dans  différentes  espèces  :  dans  une  espèce  inédite  du  Musée  de  Paris ,  les  séries  ver- 
ticales sont  tellement  rapprochées  que  ce  sont  les  rangées  obliques  qui  sautent  le  plus 
aux  yeux  ;  dans  d'autres  espèces  les  dents  des  séries  verticales  sont  plus  rapprochées 
les  unes  des  autres ,  tandis  que  les  séries  elles-mêmes  sont  plus  éloignées ,  ce  qui  fait 
paraître  davantage  ces  dernières.  Quant  à  la  forme  des  dents,  on  remarque  qu'elles 
sont  portées  sur  un  fort  pivot  creux,  renflé  à  son  extrémité  en  une  plaque  subtrigonale, 
dont  la  pointe  interne  (  qui  est  en  même  temps  la  verticale),  plus  ou  moins  oblique 
dans  certaines  espèces,  par  exemple  dans  le  Trygon  Pastinaca,  est  la  plus  longue,  et 
forme  cette  forte  saillie  qui,  malgré  la  grande  différence  d'insertion,  donne  aux  dents 
de  ces  Pastenagues  quelque  ressemblance  avec  celles  de  certains  Squales.  Les  dif- 
férences les  plus  saillantes  que  l'on  observe  d'ailleurs  sur  ces  dents ,  ont  surtout 
trait  à  la  forme  de  leur  renflement ,  qui  est  tantôt  sémilunaire  avec  une  pointe  légè- 
rement courbée  de  côté  et  faiblement  sillonnée  sur  son  milieu,  comme  dans  le  T. 
Pastinaca,  tantôt  fortement  échancré  au  bord  supérieur  de  la  plaque,  avec  une  pointe 
verticale  toute  droite  et  effilée  comme  une  dent  de  Lamna,  tantôt  encore  réduit  à  un  lé- 
ToM.  III.  12 
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ger  renflement  surmonté  d'une  forte  épine  arrondie,  subulée  et  légèrement  fléchie 
sur  le  côté.  Ces  dernières  modifications  ont  été  observées  dans  des  espèces  inédites 
du  Musée  de  Paris. 

Parmi  les  Plaies  on  distingue  deux  modifications  de  dents  fort  différentes,  celles 
en  massues  arrondies,  et  celles  en  plaques  relevées  d'une  épine  plus  ou  moins  allon- 
gée. Dans  ces  deux  types  les  dents  sont  placées  en  quinconce,  mais  dans  celles  en 
massues  arrondies,  comme  dans  la  Raja  chwataj  les  séries  verticales  sont  si  rappro- 
chées qu'il  en  résulte  des  rangées  obliques  très-saillantes,  tandis  que  dans  la  R.  Bâ- 
tis et  consortes,  les  séries  de  dents  sont  assez  éloignées  les  unes  des  autres,  pour 
faire  perdre  de  vue  la  disposition  en  quinconce  ;  il  n'y  a  que  les  séries  verticales  qui 
soient  distinctes.  Quant  à  leur  forme,  les  dents  de  ces  deux  types  se  lient  par  leurs 
extrêmes  5  car  dans  quelques  espèces  les  dents  internes  du  premier  type  sont  termi- 
nées par  une  petite  pointe  au  bord  postérieur,  tandis  que  dans  le  second  type  les 
dents  externes  sont  réduites  à  de  petites  plaques  arrondies,  sur  le  milieu  desquelles 
on  aperçoit  à  peine  une  proéminence.  Mais  ces  transitions  n'infirment  pas  les  diffé- 
rences signalées,  puisque  dans  les  Raies  du  premier  type  c'est  du  bord  que  s'élève 
l'épine,  tandis  que  dans  le  second,  c'est  toujours  du  milieu  de  la  plaque. 

Les  dents  des  Torpilles  sont  assez  semblables  aux  dents  antérieures  du  Cestracion  ; 
elles  ressemblent  aussi  beaucoup  à  celles  des  Hybodes,  si  caractéristiques  pour  les 
terrains  secondaires  de  la  formation  du  Muschelkalk  et  du  Jura.  En  général  il  est  très- 
remarquable  que  les  Raies,  dont  le  développement  est  postérieur  à  celui  des  Squales 
du  groupe  des  Gestraciontes  et  des  Hybodontes,  se  rattachent  par  tant  de  caractères 
à  ces  groupes  aberrans  de  la  famille  des  Squales,  et  que  les  véritables  Squales  ne  de- 
viennent plus  nombreux  qu'après  l'apparition  du  type  des  Raies. 

Si  j'ai  figuré  les  mâchoires  du  Rliina  Ancylodon  (^ray.  Tab.  H.  fig.  3  et  4?  c'est 
bien  plutôt  pour  signaler  les  différences  qui  existent  entre  les  dents  de  ce  genre  et 
celles  des  genres  Cestracion  et  Ptychodus,  que  pour  servir  de  terme  de  comparai- 
son avec  quelque  espèce  fossile  rapprochée.  Je  reviendrai  sur  ces  figures  lorsque  je 
décrirai  les  espèces  de  Ptychodus,  si  caractéristiques  pour  les  terrains  crétacés,  et 
que  l'on  a  tantôt  prises  pour  des  dents  de  Diodon,  tantôt  pour  des  dents  de  Raies 
voisines  des  Rhina,  bien  qu'elles  constituent  un  genre  tout-à-fait  distinct,  qui  n'a 
d'analogie  qu'avec  les  Gestraciontes. 

Dans  la  famille  des  Squales,  il  y  a  un  bien  plus  grand  nombre  de  groupes  naturels 
qui  ont  eu  des  représentans  à  différentes  époques  du  développement  de  la  vie  orga- 
nique sur  notre  globe;  et  l'étude  de  la  dentition  de  ces  groupes  est  d'autant  plus  impor- 
tante pour  la  géologie,  que  l'on  trouve  un  très-grand  nombre  de  ces  dents  isolées  dans 
tous  les  terrains  fossilifères.  En  raison  de  son  intérêt  paléontologique,  je  placerai  le 
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genre  Ceslracion  en  première  ligne,  parce  qn'il  est  maintenant  l'unique  représen- 
tant d'une  famille  nombreuse  dont  les  premiers  types  remontent  aux  époques  les 
plus  reculées,  et  qui  ont  même  été  du  nombre  des  premiers  représentans  de  l'em- 
brancbement  des  vertébrés. 

Les  formes  qu'affectent  les  dents  de  Placoïdes  sont  si  diverses ,  qu'il  paraîtra  peut- 
être  prématuré  de  cliercber  à  les  rapprocher  et  à  les  grouper  ainsi  d'après  leur  den- 
tition, surtout  quand  on  réfléchit  à  la  variabilité  des  dents  de  Raies.  Cependant  chez 
les  Squales  ces  caractères  sont  plus  constans  ;  ce  sont  même  les  meilleurs  que  l'on 
puisse  assigner  aux  genres,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'y  ranger  les  espèces  fossiles,  dont 
les  dents  sont  souvent  les  seules  parties  qui  aient  été  conservées. 

Devant  maintenir  la  plupart  des  grandes  divisions  que  l'on  a  établies  dans  l'ordre 
des  poissons  cartilagineux,  je  me  bornerai  à  subdiviser  en  familles  plus  restreintes 
celles  que  je  fais  rentrer  dans  mon  ordre  des  Placoïdes,  savoir  :  les  Pétromyzontes, 
les  Chimères,  les  Squales  et  les  Raies;  transférant  les  Acipenser  à  l'ordre  des  Ga- 
noïdes.  Les  Squales,  qui  sont  les  plus  nombreux,  se  subdivisent  facilement,  d'après 
le  type  de  leur  dentition ,  en  trois  groupes  qui  sont  :  les  Cestraciontes,  avec  des  dents 
en  pavé  ;  les  Hybodontes,  avec  des  dents  saillantes,  plus  ou  moins  arrondies,  et  les 
Squalides  que  l'on  peut  subdiviser  encore,  avec  des  dents  tranchantes. 

Le  genre  Cestracion,  type  de  la  famille  des  Cestraciontes,  est  un  de  ceux  dont  il 
importe  le  plus  de  connaître  la  dentition  pour  déterminer  les  espèces  fossiles  des  ter- 
rains anciens  qui,  pour  la  plupart,  s'en  rapprochent  d'une  manière  frappante.  On  ne 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce  de  Cestracion ,  vivant  dans  les  parages  de  la  Nou- 
velle-Hollande, et  désignée  vulgairement  sous  le  nom  de  Squale  du  port  Jackson.  Elle 
a  été  figurée  en  premier  lieu  dans  le  Voyage  de  Philipp,  planche  et  page  283.  M.  Les- 
son  en  a  donné  une  nouvelle  figure  dans  le  Yoyage  de  la  Coquille,  Zool.  vol.  2,  pi.  2. 
Enfin  j'en  ai  représenté  en  détail  les  mâchoires  et  les  dents  vol.  3,  tab.  D.  fig.  1 1-19. 

La  forme  des  mâchoires  est  assez  particulière  en  ce  que  leurs  branches  s'allongent 
considéi'ablement  en  avant,  ce  qui  constitue  une  différence  très-marquée  entre  le 
genre  Cestracion  et  certaines  Raies  qui  ont  aussi  des  dents  en  pavés,  comme  par 
exemple  le  Rliina  Ancylodon  Gray,  dont  les  fig.  3  et  4?  tab.  H.  représentent  les  mâ- 
choires. Dans  le  genre  Cestracion,  les  deux  branches  des  mâchoires  ne  se  confondent 
pas  non  plus  complètement  comme  dans  le  genre  Rhinaj  bien  qu'il  y  ait  une  rangée 
impaire  de  dents  sur  leur  symphyse,  fig.  i3j  C;  on  distingue  toujours  les  séries  ver- 
ticales que  forment  les  dents  du  même  degré,  placées  les  unes  derrière  les  autres, 
tandis  que  chez  les  Rhina  ce  sont  les  séries  obliques  qui  prévalent.  Les  dents  de  la 
partie  antérieure  des  mâchoires  sont  aussi  beaucoup  plus  petites,  dans  le  genre  Ces- 
tracion ,  que  celles  des  côtés  ;  mais  chez  les  Rhina ,  celles  de  la  mâchoire  supérieure 
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sont  seules  plus  petites,  et  celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  de  beaucoup  les 
plus  grandes  5  puis  il  y  a  encore  à  la  mâchoire  supérieure  et  à  la  mâchoire  in- 
féiueure  deux  grands  bourrelets  de  grandes  dents,  correspondant  à  des  échancrures 
de  la  mâchoire  opposée  oii  les  dents  sont  plus  petites  ;  les  dents  antérieures  de  Ces- 
tracion  sont  en  outre  plus  pointues,  c'est-à-dire,  que  la  partie  moyenne  de  la 
couronne  s'élève  en  forme  de  pointe  mousse  plus  ou  moins  saillante,  tandis  que  celles 
des  côtés  des  mâchoires  sont  simplement  bombées  et  portent  une  simple  côte  plate 
sur  le  milieu  de  leur  longueur;  les  dernières  dents  sont  même  toutes  plates;  celles  de 
Rhina  sont  également  obtuses.  Les  rangées  que  forment  ces  dents  ne  sont  pas  exac- 
tement verticales;  convergeant  vers  l'intérieur  de  la  gueule,  comme  dans  les  Squales 
ordinaires,  elles  sont  au  contraire  obliques  et  même  arquées  en  arrière,  d'où  il  ré- 
sulte des  séries  hélicoïdes,  formant  quatre  grands  bourrelets  fusiformes,  fig.  11.  0.0. 
et  0^0  ',  qui  agissent  les  uns  sur  les  autres  comme  des  rouleaux  à  pression.  On  voit  sur- 
tout bien  cette  disposition  générale  des  dents  dans  la  fig.  i3  ,  qui  représente  la 
mâchoire  inférieure  vue  d'en  haut,  et  mieux  encore  dans  la  fig.  11,  où  les  deux  mâ- 
choires sont  représentées  dans  leurs  l'apports  naturels,  vues  par  derrière.  Dans  la 
fig.  12,  les  rangées  de  dents  se  voient  en  profil,  et  l'on  remarque  comment  les  dents 
se  succèdent  de  dehors  en  dedans.  Quant  à  la  structure  des  dents,  elle  est  semblable 
à  celle  des  dents  de  Myliobates,  c'est-à-dire,  que  la  racine  est  osseuse  et  poreuse, 
comme  le  fait  voir  la  coupe  longitudinale,  fig.  i4,  et  la  coupe  transversale,  fig.  i5, 
d'une  grande  dent  du  côté  de  la  mâchoire  ;  cette  racine  est  séparée  de  la  couronne 
par  un  étranglement  plus  ou  moins  marqué,  que  l'on  remarque  également  dans  ces 
deux  figures.  La  couronne  elle-même  paraît  composée  de  fibres  verticales  ou  de  pe- 
tits tubes ,  plus  fins  et  plus  denses  vers  la  surface,  où  ils  forment  comme  une  couche 
d'émail,  représentée  par  la  zone  blanche  du  bord  des  fig.  i4  et  i5.  Les  fig.  17  et  18 
représentent  deux  dents  antérieures  grossies,  l'une,  fig.  17,  prise  en  c.  de  la  fig.  i3, 
l'autre,  fig.  18,  en  o".  La  première  se  rapproche  davantage  par  sa  forme  des  dents 
de  Squales,  cependant  sa  base  rugueuse  la  ferait  toujours  reconnaître  pour  une  dent 
de  Cestracionte ,  même  lorsqu'on  la  trouverait  isolée  ;  la  seconde  passe  déjà  plus 
complètement  à  la  forme  ordinaire  des  dents  de  Cestracionte  :  placée  sur  le  côté  an- 
térieur de  la  mâchoire,  la  partie  saillante  qui  formait  une  pointe  dans  les  dents 
plus  avancées ,  n'est  plus  qu'une  arête  proéminente  entourée  de  rugosi,tés  et  de  plis 
divergeant  vers  le  pourtour  de  la  couronne.  Les  grandes  dents  o.  sont  plus  plates 
encore;  au  lieu  d'arête  saillante,  il  n'y  a  plus  à  leur  surface  qu'une  faible  côte 
longitudinale  plate  et  un  peu  plus  lisse  que  le  reste  de  la  surface  de  la  couronne,  qui 
est  complètement  rugueux  et  présente  une  sorte  de  réseau  de  rides  et  d'aspérités 
inégales.  Enfin  les  dents  postérieures  o'  sont  entièrement  plates,  c'est  à  peine  si  l'on 
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y  retrouve  quelques  traces  d'une  côte  médiane;  en  revanche  les  rugosités  de  leur  sur- 
face sont  plus  grossières.  La  disposition  de  ces  dents  est  telle,  que  malgré  l'inégalité 
de  leur  forme  elles  recouvrent  complètement  la  surface  supérieure  et  intérieure 
des  mâchoires,  en  s'engageant  les  unes  dans  les  autres,  par  leurs  bords. 

Dans  le  genre  MusteluSj  toutes  les  dents  sont  de  forme  à-peu-prcs  égale,  arron- 
dies, faiblement  plissées  transversalement  et  disposées  en  quinconce.  On  ne  re- 
marque aucune  différence  entre  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  et  celles  de  la 
mâchoire  inférieure.  Les  Mustelus  sont  des  Cestraciontes  sans  épines  aux  nageoires 
dorsales  et  à  dents  uniformes. 

Parmi  les  Squales  qui  ont  des  dents  semblables  aux  deux  mâchoires,  le  groupe 
des  Scjlliwn  se  distingue  d'une  manière  toute  particulière ,  en  ce  que  la  dorsale  an- 
térieure n'est  jamais  placée  en  avant  des  ventrales.  Ils  n'ont  pas  de  membrane 
nictitante,  mais  bien  des  évents  et  cinq  ouvertures  branchiales,  dont  les  dernières  se 
trouvent  au-dessus  de  l'insertion  des  pectorales.  Leurs  dents  ont  ce  caractère  commun, 
d'avoir  leur  base  plus  ou  moins  plissée  ;  ce  qui  les  rapproche  de  beaucoup  de  celles 
des  Hybodes.  Outre  la  pointe  médiane,  qui  est  plus  ou  moins  arrondie,  il  se  développe 
ordinairement  aussi  sur  leurs  côtés  une  ou  deux  et  même  plusieurs  petites  dents  la- 
térales, très-acérées  dans  les  Scyllium,  mais  plutôt  arrondies  dans  les  Hybodus,  où 
elles  affectent  davantage  le  caractère  de  la  dent  principale  ;  dans  ce  dernier  genre 
la  dent  principale  et  les  petites  dents  latérales  sont  même  souvent  réduites  à  la  forme 
de  simples  bosses.  Dans  le  genre  Scyllium  proprement  dit,  tel  que  MM.  Millier  et 
Henle  l'ont  restreint,  et  dans  le  genre  Pristidurus  Bon.,  les  dents  ont  une  pointe 
principale  et  une  ou  deux  petites  pointes  latérales.  Dans  le  genre  Hemiscyllium 
M.  et  H.  elles  sont  tricuspidées  ;  dans  le  genre  Chilo scyllium  M.  et  H.  (^Orectolo- 
bus  B.  ),  elles  ont  une  ou  deux  dentelures  outre  la  dent  principale  qui  est  poin- 
tue. Dans  le  genre  Crossorïiiiius  M.  et  H.,  les  dents  sont  plates  et  pointues,  et  leur 
racine  est  trilobée.  Dans  le  genre  Ginglimostoîua  M.  et  H.  (  iVe5/7M5  Riipp .  ) ,  elles 
sont  très-nombreuses,  jusqu'à  dix  dans  une  rangée,  à  base  rhomboïdale,  avec  une 
pointe  conique  médiane  et  deux  à  quatre  dents  latérales  obtuses  qui  vont  en  di- 
minuant de  grandeur  sur  les  côtés.  Celles  du  genre  Stegostoma  M.  et  H.,  sont 
tripartites.  Lorsque  mes  figures  ii  et  12,  tab.  E,  données  comme  exemples  de  dents 
de  Scyllium ,  ont  été  dessinées ,  les  espèces  dont  elles  proviennent  n'étaient  pas  dé- 
terminées, et  je  ne  sais  maintenant  auxquelles  des  nombreuses  espèces  décrites  par 
MM.  Millier  et  Henle  il  faudra  les  rapporter.  Celles  de  la  fig.  11,  me  paraissent 
cependant  provenir  d'un  Chiloscyllium ,  et  celles  de  la  fig.  12  d'un  vrai  Scyllium. 
Les  Triaenodontes,  qui  diffèrent  surtout  des  Scyllium  par  la  présence  d'une  mem- 
brane nictitante  et  par  la  position  de  la  première  dorsale ,  ont  comme  eux  des  dents 
à  petites  pointes  latérales. 
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Les  Lamies  forment  un  autre  groupe  qui  se  rattache  aux  Scyllium  par  le  nombre 
des  nageoires,  mais  dont  la  première  dorsale  est  toujours  en  avant  des  ventrales. 
Leur  dentition  les  lie  également  aux  Scyllium.  Gomme  eux  ils  ont  une  pointe  mé- 
diane et  le  plus  souvent  une  ou  plusieurs  petites  dents  latérales  ;  mais  ils  en  diffèrent 
cependant  sensiblement  par  la  forme  générale  de  ces  dents,  dont  les  bords  sont  plus 
ou  moins  tranchans,  la  surface  extérieure  étant  plus  ou  moins  plate,  ce  qui  donne 
à  la  dent  principale  une  forme  presque  triangulaire,  mais  dont  les  côtés  posté- 
rieurs s'arrondissent  en  se  joignant.  Les  bords  tranchans  s'étendent  plus  ou  moins 
sur  les  côtés  et  s'y  relèvent  souvent  sous  la  forme  d'iine  arête  saillante  ou  d'une 
et  même  de  plusieurs  petites  dents  plus  ou  moins  détachées  de  la  dent  principale 
et  ordinairement  tranchantes  comme  elle.  Dans  aucun  genre  de  ce  groupe,  tel  que 
je  le  limite,  les  dents  ne  sont  dentelées  sur  leurs  bords;  mais  pour  que  ce  dernier 
caractère  fût  exact,  j'ai  dû  reporter  au  groupe  des  Carcharias  le  genre  Carcharo- 
don  de  Smith  que  l'on  en  avait  éloigné,  parce  qu'il  est  dépourvu  de  membrane  nic- 
titante ,  que  ses  ouvertures  branchiales  sont  toutes  en  avant  des  pectorales ,  et  qu'il 
y  à  une  fossette  à  la  base  de  la  caudale  ;  mais  dans  le  genre  Odontaspis  qui  a  d'ailleurs 
tous  les  caractères  des  vraies  Lamies,  cette  fossette  manque  aussi,  et  dans  le  genre 
Alopecias  la  dernière  ouverture  branchiale  est  au-dessus  des  pectorales,  bien  que  l'on 
ne  puisse  pas  non  plus  l'éloigner  des  Lamies.  Quant  à  la  membrane  nictitante,  elle  ne 
me  paraît  pas  être  un  caractère  de  plus  grande  importance  que  les  dents ,  puis- 
qu'on y  ayant  égard  on  serait  forcé  de  séparer  entièrement  les  genres  Mustelus  et 
Cestracion.  Le  genre  hainna^  tel  qu'il  est  limité  maintenant,  comprend  les  espèces 
à  très-petits  évents  dont  la  tête  est  allongée  et  conique,  et  dont  les  dents  triangu- 
laires ,  à  base  assez  large,  portent  une  petite  dent  latérale  également  élargie ,  tendant 
même  à  se  diviser  en  deux  ;  la  dent  médiane  est  plate  en  dehors,  arrondie  en  dedans, 
et  se  termine  rapidement  en  une  pointe  acérée.  Une  particularité  de  la  dentition  de 
ce  genre,  c'est  que  la  3"  et  quelquefois  la  4*^  ^^  la  5"  dent  de  la  mâchoire  infé- 
rieure est  sensiblement  plus  petite  que  les  autres,  tandis  qu'à  la  mâchoire  supé- 
rieure les  dents,  à  l'exception  de  la  première  qui  est  plus  petite  que  les  suivantes, 
vont  en  diminuant  uniformément  de  grandeur  jusqu'à  la  partie  postérieure  de  la 
gueule,  où  elles  sont  très-petites  et  à  peine  surmontées  d'une  pointe  saillante.  Le  type 
de  ce  genre  est  le  Lamna  cornuhica^  dont  j'ai  fait  représenter  quelques  dents  isolées 
tab.  A.  fig.  3  «j  3  i_,'3  c,  3  d.  Le  genre  Oxyrliina  Ag.,  comprend  des  Lamies  de 
forme  semblable ,  mais  dont  les  dents ,  plus  simples  et  proportionnellement  plus 
grandes,  sont  dépourvues  de  petites  dents  latérales.  La  pointe  principale  s'élève 
vxniformément  des  bords  de  la  racine,  en  se  rétrécissant  insensiblement  et  plus  ou 
moins  rapidement  suivant  la  position  des  dents  sur  la  mâchoire.  Celles  du  bord 
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antérieur  sont  plus  eflîlées  et  plus  longues  que  celles  des  côtés  qui  sont  proportion- 
nellement plus  larges  à  la  base  ;  en  arrière  elles  deviennent  insensiblement  plus  pe- 
tites et  plus  courtes,  si  bien  que  les  dernières  sont  à-peu-près  triangulaires.  La  3* 
dent  de  la  mâcboire  supérieure  est  sensiblement  plus  petite  que  celles  entre  lesquelles 
elle  est  placée.  Les  fig.  2.  la^ibj  i  c  eiidj  représentent  la  rangée  extérieure  des 
dents  des  deux  mâchoires  et  quelques  dents  isolées  d'une  espèce  inédite  de  ce  genre, 
dont  je  n'ai  vu  que  les  mâchoires  détachées,  au  Muséum  de  Paris.  C'est  le  Loftnna 
oxyrhina  Cuv.  et  Val.  (Msc.)  Le  genre  Alopiasl^.a(.  (Sq.  f^ulpesh.)  a  aussi  des  dents 
simples,  triangulaires,  très-semblables  à  celles  du  genre  Oxyrhina;  seulement  elles 
sont  plus  comprimées.  Ce  qui  distingue  surtout  ce  genre,  c'est  le  prolongement  ex- 
cessif du  lobe  supérieur  de  la  caudale.  Le  genre  Odontapsis  Ag.  (  Triglochis  Miill. 
et  Henl. ,  Carchariasferox  Risso  )  a  une  dentition  très-remarquable;  toutes  les  dents, 
surtout  celles  de  la  partie  antérieure  des  mâchoires ,  sont  très-effilées  et  munies  de 
deux  petites  dents  latérales  également  acérées.  La  première  dent ,  aux  deux  mâ- 
choires, est  plus  petite  que  les  suivantes  qui  sont  les  plus  grandes,  et  qui  vont  en  di- 
minuant insensiblement  à  la  mâchoire  inférieure,  tandis  qu'à  la  mâchoire  supérieure 
les  4*"?  S*",  6*=  et  7''  sont  aussi  petites  et  même  plus  petites  que  la  première  ;  puis  re- 
viennent de  grandes  dents  qui  vont  ensuite  en  diminuant  insensiblement  comme  à  la 
mâchoire  inférieure.  Quoique  la  différence  ne  soit  pas  très-sensible,  il  est  cependant 
évident  que  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus  effilées  que  celles  de  la 
mâchoire  supérieure.  Les  fig.  i.  i  Uj  ihji  c  ei  1  dj  représentent  la  rangée  extérieure 
des  dents  des  deux  mâchoires  et  quelques  dents  isolées  de  l'espèce  type  du  genre. 
Le  Squalus  maximuSj  type  unique  du  genre  Selaclie  de  Cuvier,  a  des  dents  remar- 
quablement petites,  proportionnellement  à  sa  grande  taille.  Elles  sont  simples,  courtes, 
coniques ,  sans  petites  dents  à  la  base ,  contournées  et  courbées  en  dedans  ;  leur  base 
osseuse  n'est  pas  aussi  large  que  celle  des  dents  de  la  plupart  des  autres  genres, 
c'est  simplement  un  bourrelet  renflé  et  échancré  dans  sa  partie  inférieure ,  et  qui 
ressemble  à  celui  des  dents  de  la  Baudroie  (  Lophius  piscaiorius.)  Malgré  ces  anoma- 
lies dans  la  forme  de  ses  dents ,  c'est  bien  évidemment  des  Lamies  que  le  Selache  se 
rapproche  le  plus. 

De  tous  les  Squales ,  ce  sont  les  genres  Selache  et  Carcliaiias  dont  il  importe  le 
plus  de  connaître  la  dentition,  quand  on  veut  évaluer  la  taille  des  espèces  fossiles  dont 
on  ne  connaît  que  les  dents ,  car  dans  aucun  autre  genre  les  proportions  ne  diffèrent 
autant  entre  les  dimensions  des  dents  et  celles  du  corps  ;  en  effet,  ce  sont  les  Car- 
charias  qui  ont  proportionnellement  les  plus  grandes  dents,  et  le  Selache  qui  a  les 
plus  petites.  Aussi  doit-on  bien  se  garder  d'apprécier  la  taille  des  Squales  dont 
proviennent  les  grandes  dents  fossiles,  triangulaires  et  dentelées,  que  l'on  trouve 
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surtout  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs,  d'après  les  rapports  qu'ont  ces  dents 
avec  celles  du  Selache  ou  de  tel  autre  genre  qui  les  a  aussi  petites,  pour  leur  as- 
signer faussement  une  taille  gigantesque  et  élever  leur  grandeur  jusqu'à  celle  des  Cé- 
tacés les  plus  corpulens.  Il  importe  au  contraire  de  s'assurer  à  l'avance  si  tel  ou  tel 
type  de  dent  fossile  appartient  à  un  groupe  où  les  espèces  ont  des  dents  proportion- 
nellement grandes  ou  petites  ;  et  de  la  différence  que  l'on  remarquera  entre  les  dents 
fossiles  et  celles  des  espèces  vivantes  dun  même  typCj  l'on  pourra  conclure  avec  plus 
ou  moins  de  vraisemblance  à  la  taille  des  espèces  fossiles.  En  procédant  ainsi ,  on 
peut  se  convaincre  que  les  Carcliarias  fossiles ,  bien  que  plus  grands  en  général  que 
les  espèces  vivantes,  sont  loin  d'avoir  atteint  les  dimensions  gigantesques  qu'on  s'é- 
tait plu  à  leur  attribuer. 

Le  groupe  des  Carcliarias ,  pour  lesquels  le  Prince  de  Musignano  a  conservé  le 
nom  de  Squales  que  d'autres  iclithyologues  préfèrent  ne  plus  employer  que  pour  dé- 
signer la  famille  toute  entière,  ce  groupe,  dis-je,  est  caractérisé  par  des  dents  trian- 
gulaires, plus  ou  moins  larges  à  leur  base,  comprimées,  à  bords  tranchans  et  tantôt 
lisses,  tantôt  dentelés,  ayant  leur  pointe  droite  ou  plus  ou  moins  inclinée  en  arrière, 
et  dans  ce  dernier  cas,  souvent  l'un  des  bords  des  dents  dentelé  différemment  de 
l'autre.  D'ailleurs  les  Carcliarias,  à  l'exception  du  genre  Carcharodon  Smith,  ont 
une  membrane  nicti tante,  et  la  dernière  et  même  quelquefois  les  deux  dernières  ou- 
vertures branchiales  au-dessus  des  pectorales ,  caractères  qui  ne  me  paraissent  pas 
de  la  première  importance  ,  ce  qui  justifierait  le  rapprochement  que  je  fais  des 
Carcharodon  et  des  Carcliarias.  Ils  ressemblent  encore  beaucoup  aux  Lamies  par  leur 
dentition ,  les  dents  étant  en  général  seulement  plus  larges  et  plus  triangulaires,  abs- 
traction faite  de  la  dentelure  lorsqu'elle  existe.  Le  nombre  et  la  position  des  nageoires 
les  rapproche  également  des  Lamies  ,  la  première  dorsale  étant  placée  en  avant  des 
ventrales,  et  la  seconde  opposée  à  Tanale  5  les  évents  manquent  ou  sont  très-petits. 
Dans  le  genre  Carcliarias  proprement  dit,  les  dents  sont  toujours  comprimées,  trian- 
gulaires ,  acérées  et  dentelées  sur  leurs  bords ,  du  moins  celles  de  la  mâchoire  supé- 
rieure dont  la  base  est  habituellement  plus  large  que  celle  des  dents  de  la  mâ- 
choire inférieure,  qui  dans  la  plupart  des  espèces  sont  plus  effilées,  moins  fortement 
dentelées  et  même  lisses.  Sur  la  symphyse  des  deux  branches  des  mâchoires,  il  y  a 
en  haut  et  en  bas  une  dent  impaire,  qui  est  ordinairement  beaucoup  plus  petite  que 
les  suivantes,  qui  vont  en  diminuant  insensiblement  de  grandeur  en  arrière,  en 
même  temps  qu'elles  deviennent  proportionnellement  plus  courtes  ;  ce  qui  fait  que  les 
dents  postérieures  sont  toujours  moins  allongées  que  les  dents  antérieures.  On  re- 
marque généralement  aussi  que  les  dents  de  Carcharias  ont  une  tendance  à  incliner 
leur  pointe  en  arrière,  d'où  il  résulte  que  le  bord  postérieur  est  plus  échancré  que 
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ie bord  aalérieur,  ce  qui  fournit  ordinairement  un  moyen  de  déterminer  si  les  dents 
fossiles  que  l'on  trouve  isolées,  proviennent  de  la  mâchoire  supérieure  ou  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Afin  de  donner  une  idée  des  différences  spécifiques  que  présentent 
les  dents  des  vrais  Carcliarias,  j'en  ai  fait  représenter  de  plusieurs  espèces  tab.  F.  vol.  3. 
Les  fig.  I,  X  Uj  et  I  bj  représentent  celles  du  Carcharias  glaucus  Cuv.  ('^7-  gJau- 
cus  L.),  qui  sont  en  forme  de  triangles  curvilignes,  et  courbées  en  arrière  à  la  mâ- 
choire supérieure,  tandis  que  celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus  droites  j  la 
dent  antéiieure  impaire  est  plus  grande  à  la  mâchoire  supérieure  qu'à  la  mâchoire 
inférieure,  et  arquée  en  sens  inverse.  Toutes  ces  dents  sont  également  dentelées  et 
vont  en  diminuant  insensiblement  d'avant  en  arrière  j  il  y  »  cependant  cette  différence 
notable  entre  les  dents  des  deux  mâchoires  ,  c'est  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure 
ont  la  pointe  de  plus  en  plus  inclinée  en  arrière  vers  l'angle  de  la  gueule,  tandis  que 
celles  de  la  mâchoire  inférieure  deviennent  de  plus  en  plus  droites.  Dans  une  seule 
espèce  inédite,  fig.  2,  1  aeiib  envoyée  au  Muséum  de  Paris  par  Duvaucel,  les  dents 
des  deux  mâchoires  sont  également  droites,  et  c'est  à  peine  si  le  bord  postérieur  est 
plus  évasé  que  le  bord  antérieur;  mais  celles  de  la  mâchoire  supérieure  sont  plus  larges 
que  celles  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  vont  en  diminuant  insensiblement  de  gran- 
deur, tandis  que  les  inférieures  vont  en  croissant  jusqu'à  la  S*"  ou  6",  qui  a  sa  pointe 
légèrement  inclinée  en  arrière,  pour  diminuer  ensuite  ;  les  deux  dents  antérieures  im- 
paires sont  également  petites  ;  les  dents  postérieures  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
plus  courtes  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure ,  proportionnellement  à  la  largeur 
de  leur  base.  Les  dents  du  Carcharias  melaiiopteruSj  Q  et  Gj,  fig.  4  ^--[fj>  présentent 
des  différences  analogues  ;  les  dents  impaires  4  «  et  4  ^^  sont  également  petites  ;  celles 
de  la  mâchoire  supérieure  4  ^  et  4  c  sont  plus  larges  que  celles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure 4  e  et  4/,  et  ont  leur  pointe  faiblement  inclinée  en  arrière,  tandis  que  les  in- 
férieures sont  parfaitement  érectes.   Dans  une  autre  espèce  inédite,  fig.  6  a-6  f^ 
que  je  dédierai  à  M.  Yalenciennes ,  à  qui  j'ai  dû  toutes  les  faciUtés  possibles  pour 
étudier  la  dentition  des  Plagiostomes  du  Musée  de  Paris,  les  dents  de  la  mâchoire 
supérieure  sont  également  plus  larges  que  celles  de  la  mâchoire  inférieure  ;  mais  cette 
espèce  se  distingue  en  ce  que,  dans  les  deux  mâchoires^  les  dents  antérieures  6  « 
et  6  d^  qui  sont  parfaitement  érectes,  sont  plus  petites  que  les  dents  des  côtés  6  b 
et  6  ej  dont  la  pointe  est  légèrement  inclinée  en  arrière,  et  que  les  dents  postérieures 
de  la  mâchoire  supérieure  6  c^  sont  non-seulement  beaucoup  plus  larges  que  les  in- 
férieures 6fj  mais  encore  fortement  arquées  en  arrière,  tandis  que  les  inférieures 
sont  érectes.  Dans  une  autre  espèce  inédite,  fig.  5  «-5/,  capturée  pendant  une  tra- 
versée du  Brésil  à  Brest,  et  apportée  au  Muséum  de  Paris  par  M.  Brack,  les  dents 
de  la  mâchoire  supérieure,  5  a,  5  bj  5  Cj  sont  aussi  proportionnellement  plus  larges 
ToM.  m.  ,  13 
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que  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  5  dj  5  e^  5/y  mais  ce  qui  distingue  surtout  celte 
espèce,  c'est  que  la  différence  de  largeur  entre  les  dents  des  deux  mâchoires  est 
encore  plus  sensible,  que  celles  de  la  mâchoire  inférieure  se  rétrécissent  plus  subite- 
ment et  qu'elles  sont  toutes  érectes.  Au  moyen  de  ces  termes  de  comparaison,  pour 
peu  que  l'on  possède  un  certain  nombre  de  dents  de  chaque  localité,  il  sera  toujours 
facile  de  déterminer  si  des  dents  fossiles  trouvées  dans  différentes  localités  appar- 
tiennent à  la  même  espèce,  ou  si  elles  constituent  des  espèces  différentes.  Pour  s'en 
assurer,  il  suffira  d'examiner  si  les  dents  trouvées  ensemble  présentent  dans  les 
deux  localités  les  mêmes  séries  de  variations,  ou  si,  dans  l'ime  des  localités,  des  dents, 
d'ailleuïs  semblables  à  celles  de  l'autre  localité,  sont  accompagnées  de  modifications 
analogues  à  celles  que  l'on  trouve  dans  quelqu'une  des  espèces  vivantes ,  mais  qui  ne 
se  retrouveront  pas  dans  l'autre  localité.  Il  n'y  aurait  que  le  cas  où  l'on  trouve- 
rait des  dents  de  plusieurs  espèces  pêle-mêle,  dans  un  même  gisement,  qui  i-endrait 
une  pareille  comparaison  très-difficile  et  la  séparation  complète  des  dents  des  dif- 
férentes espèces  tout-à-fait  impossible  ;  mais  comme  il  est  probable  que  l'on  finira 
toujours  par  trouver  quelque  localité  où  telle  ou  telle  espèce  se  rencontrera  seule,  l'on 
peut  espérer  que  si  l'on  commet  de  prime  abord  quelque  erreur  de  ce  genre,  elle 
pourra  être  rectifiée  avec  le  temps:  je  ne  crains  même  pas,  avec  les  matériaux  incom- 
plets que  je  possède ,  d'assigner  dès-à-présent  des  noms  spécifiques  à  tous  les  types 
de  dents  fossiles  que  j'ai  observés  jusqu'ici.  Si  l'on  parvient  plus  tard  à  démontrer 
que  plusieurs  de  mes  espèces  doivent  être  réunies ,  surtout  lorsqu'on  aura  trouvé 
des  pièces  plus  complètes  que  celles  que  j'ai  examinées,  et  notamment  des  fragmens 
où  deux  de  mes  types  se  trouveraient  réunis  sur  la  même  pièce ,  je  serai  le  premier 
à  reconnaître  ce  dont  j'ai  déjà  une  profonde  conviction,  c'est  qu'il  reste  encore  beau- 
coup à  faire  pour  compléter  l'histoire  desPlacoïdes  fossiles.  Cependant,  la  possibilité 
de  ces  erreurs  momentanées  ne  saurait  me  faire  penser  que  les  conclusions  tirées  de 
l'analogie  que  présentent  entre  elles  les  parties  détachées  de  tel  ou  tel  fossile  doi- 
vent être  rejetées  d'une  manière  absolue,  comme  quelques  paléontologistes  commen- 
cent à  l'affirmer  depuis  quelque  temps,  parce  qu'ils  ont  eu  la  bonne  fortune  de  rec- 
tifier quelques  fautes  commises  par  Cuvier,  dans  ses  Ossemens  fossiles j  dans  l'appli- 
cation de  ce  principe.  Si  l'on  s'expose  à  commettre  des  erreurs  en  reconstruisant  tel 
ou  tel  animal  fossile ,  d'après  l'analogie  que  présente  quelqu'une  de  ses  parties  avec 
d'autres  espèces  bien  connues,  c'est  lorsqu'on  le  fait  même  pour  des  cas  oii  l'analogie 
est  très-éloignée  et  pour  des  types  dont  l'organisation  en  général  est  encore  très-peu 
connue.  Aussi  importe-t-il  beaucoup,  pour  éviter  à  l'avenir  de  pareilles  erreurs, 
d'étudier  avec  le  plus  grand  soin  les  i-apports  des  parties  des  types  bien  connus  entre 
elles,  puis  de  comparer  ces  types  entre  eux,  pour  apprendre  dans  quelles  limites  les 
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analogies  peuvent  conduire  à  des  résultats  surs.  Ici  encore  la  question  de  l'unité  et 
de  la  diversité  de  forme  et  de  composition  se  présente  de  nouveau ,  mais  sous  une 
autre  forme,  dans  ses  rapports  avec  les  études  paléontologiqucs. 

Le  genre  Carcharodon  dilYère  peu  des  vrais  Carcharias  par  ses  dents,  qui  sont 
également  triangulaires ,  comprimées  et  dentelées  sur  les  bords ,   et  ne  présentent 
d'autre  différence  notable  que  celle  d'être  plus  uniformes,  plus  généralement  érectes, 
de  ne  point  présenter  de  série  impaire  de  dents  plus  petites  sur  la  sympbyse  des 
deux  branches  des  mâchoires,  de  décroître  plus  régulièrement  de  la  partie  antérieure 
au  bord  postérieur  de  la  gueule,  avec  cette  exception  cependant  que  la  3"  dent  des 
deux  mâchoires  est  un  peu  plus  petite  que  ses  voisines.  Le  type  de  ce  genre  est  le 
Carcharodon  Smilhii  Millier  et  Henle  dont  j'ai  représenté  les  séries  extérieures  des 
dents  des  deux  mâchoires  tab.  F.  fîg.  3,  3  «^  3  ^^  3  Cj  sous  le  nom  de  Carcharias 
verus.  La  fig.  3  a  représente  une  de  ces  dents  vue  par  sa  face  extérieure  5  on  y  dis- 
tingue très-nettement  l'amincissement  des  bords  antérieur  et  postérieur,  qui  sont 
dentelés,  et  la  racine  osseuse  que  la  couche  émaillée  ne  recouvre  pas.  Cette  couche 
émaillée  se  termine  au-dessus  de  la  base  de  la  racine  par  une  ligne  transversale  plus 
ou  moins  échancrée,  et  dont  l'échancrure  varie  peu  dans  les  dents  d'une  même  mâ- 
choire, ensorte  qu'elle  peut  jusqu'à  un  certain  point  servir  de  caractère  distinctif.  La 
racine  elle-même  remplit  tout  l'intérieur  du  côté  de  la  dent  dune  manière  uniforme, 
comme  on  le  voit  dans  une  section  verticale  et  longitudinale,  fig.  3  6,  et  dans  une 
section  verticale  d'avant  en  arrière,  fig.  3  c.  Ces  figures  montrent  encore  que  la  couche 
émaillée  est  fort  mince.  Dans  le  genre  Sphyrna  Rafi.  (Zygœna  Cuv.)  les  dents  sont 
très-semblables  à  celles  des  vrais  Carcharias;  seulement  leur  pointe  est  généralement 
plus  inclinée  vers  l'angle  de  la  gueule  ;  les  dentelures  des  bords  sont  moins  sen- 
sibles, on  trouve  même  des  dents  entièrement  lisses  entre  des  rangées  de  dents  den- 
telées; enfin  le  bord  postérieur  de  la  base  forme  une  saillie  arrondie  en  arrière.  La  fig.  7 
représente  les  rangées  extérieures  des  dents  des  deux  mâchoires  du  Zygcena  Mal- 
iens Cuv.  Les  fig.  7  «  et  7  è  en  sont  des  dents  détachées.  Les  figures  8  et  8  «  repré- 
sentent celles  du  Zjgœna  TiuleSj  qui  n'est  probablement  qu'un  jeune,  et  la  fig.  9  celles 
du  Zygœna  TiburOj,  qui  sont  plus  petites  et  plus  fortement  inclinées.  Dans  le  genre 
Scoliodon  Miill.  et  Henl.,  les  dents  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  Zj^gœna,  mais 
elles  sont  toujours  lisses  et  égales  dans  les  deux  mâchoires  ;  elles  ont  aussi  une  saillie 
arrondie  au  bord  postérieur  de  la  base ,  qui  est  tantôt  dentelée,  tantôt  lisse ,  comme  la 
dent.  Les  dents  du  genre  Galeocerdo  Miill.  et  Henl.  ont  leur  bord  postérieur  fortement 
dentelé ,  tandis  que  le  bord  antérieur  l'est  finement.  Il  en  est  de  même  des  dents  du 
genre  Galeus  Cuv.  dont  les  fig.  5  et  6,  tab.  E,  donnent  une  juste  idée-,  l'espèce  figu- 
rée est  le  Galeus  cepedianus  Cuv.  Regn.  Anim.j  qui  vient  des  Indes  orientales.  Ces 
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dents  sont  semblables  dans  les  deux  mâchoires  5  la  première  est  un  peu  plus  petite 
que  les  suivantes,  qui  vont  en  diminuant  insensiblement  en  arrière.  Le  trait  carac- 
téristique de  ces  dents  est  d'avoir  au  bord  postérieur  une  écliancrure  plus  ou  moins 
considéiable,  qui  fait  que  ce  bord  se  prolonge  en  arrière  comme  un  talon  à  grosses 
dentelures,  tandis  cpie  le  bord  antérieur  est  finement  dentelé  j  la  pointe  principale 
est  arquée  en  arrière.  Je  ne  connais  pas  exactement  la  dentition  des  genres  Thalasso- 
rhhms  Yal.,  Physodon  Val.  et  Loxodon  Miill.  et  Ilenl. 

Le  genre  Notidanus  de  Cuvier  forme  aussi  un  groupe  très-naturel,  caractérisé 
par  une  seule  dorsale  et  par  un  nombre  d'ouvertures  branchiales  plus  considérable 
que  dans  les  autres  groupes  (  il  y  en  a  plus  de  5  ) ,  et  qui  se  rapproche  des  Carcha- 
rias  par  la  dentition,  surtout  par  la  forme  des  dents  de  la  mâchoire  inférieure.  En 
effet,  ces  dents  sont  comprimées  et  dentelées  à  leur  bord;  semblables  à  celles  des 
Galeus,  elles  ont  leur  bord  antérieur  finement  dentelé,  tandis  que  le  bord  postérieur 
est  muni  de  grosses  dents  cpii  vont  en  diminuant  en  arrière,  ce  qui  leur  donne  l'ap- 
parence d'un  peigne  à  dents  obliques.  Celles  de  la  mâchoire  supérieure  sont  plus 
simples ,  les  antérieures  sont  même  simplement  coniques  et  arquées  en  arrière  sans 
dentelures;  mais  les  suivantes  sont  d'abord  finement  dentelées  au  bord  antérieur,  puis 
plus  en  arrière  elles  ont  une  forte  écliancrure  en  forme  de  dent,  puis  plusieurs  fortes 
dents  dont  les  dernières  deviennent  plus  petites.  Sur  le  milieu  des  côtés  de  cette 
mâchoire  elles  ont  la  même  forme  que  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  seulement 
elles  sont  en  somme  plus  courtes  et  par  conséquent  plus  nombreuses,  et  la  dent  an- 
térieure se  détache  plus  fortement  que  les  suivantes,  à  l'instar  des  dents  du  genre 
Galeus.  Les  dents  postérieures,  vers  la  jonction  des  deux  mâchoires,  sont  de  plus  en 
plus  petites  ;  elles  finissent  par  n'avoir  plus  de  pointes  et  par  ne  présenter  que  de 
petits  mamelons  ridés  et  obtus  ;  sur  la  symphyse  des  branches  de  la  mâchoire  infé- 
rieure il  y  a  une  dent  impaire ,  également  dentelée  des  deux  côtés ,  mais  dont  le  som- 
met est  un  tranchant  transversal.  J'ai  fait  représenter  tab.  E ,  fig.  i .  2.  3  et  4?  les  ran- 
gées extérieures  des  deux  mâchoires  et  quelques  dents  détachées  de  deux  espèces  de  ce 
genre.  Celles  de  la  fig.  i  proviennent  du  Notidanus  indiens j,  rapporté  des  Indes 
orientales  par  MM.  Quoy  et  Gaymard;  celles  des  fig.  2,  3  et  4,  du  Notidanus  griseus 
de  la  Méditerranée  ;  la  fig.  3  représente  une  dent  détachée,  et  la  fig.  4  une  série  com- 
plète de  dents  placées  les  unes  derrière  les  autres  ;  celle  qui  est  érecte  est  dressée  sur 
le  bord  extérieur  de  la  mâchoire  ;  celles  qui  ont  leurs  dentelures  tournées  en  bas  sont 
des  dents  de  remplacement,  couchées  derrière  celle  qui  est  debout  sur  le  bord  de  la 
mâchoire.  La  première  d'entre  elles  est  déjà  complètement  formée;  la  troisième  beau- 
coup plus  étroite  l'est  beaucoup  moins,  et  la  quatrième,  qui  commence  à  se  déve- 
lopper, ne  représente  qu'une  calotte,  dont  la  crête  est  dentelée,  mais  dont  la  racine 
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n'est  point  encore  formée.  Pour  ramener  les  dents  des  Notidanus  et  des  Galeus  au 
type  ordinaire  des  Carcharias  et  des  Squales  en  général,  il  suffit  de  les  envisager 
comme  des  cônes  fortement  comprimés,  dont  la  pointe  est  trcs-inclinée  en  arrière 
et  dont  les  bords  sont  par  conséquent  très-inégaux  et  aussi  inégalement  dentelés. 
La  pointe  antérieure  correspond  ainsi  à  la  pointe  principale  des  dents  ordinaires 
de  cette  famille.  La  grande  différence  qui  existe  dans  ce  groupe  entre  les  dents  de  la 
mâchoire  supérieure  et  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  doit  rendre  très-circonspect 
dans  rétablissement  des  espèces  fossiles,  lorsqu'on  ne  possède  que  des  dents  éparses. 
En  se  fondant  sur  le  nombre  des  ouvertures  branchiales,  Rafmesque  a  établi  deux 
genres  dans  ce  groupe,  le  genre  Hexanchus  Raf.,  avec  6  ouvertures,  auquel  on  devra 
conserver  le  nom  de  Notidanus ,  en  y  comprenant  l'espèce  la  plus  ancienne,  le  Squa- 
Iiis  sriseus  L.,  et  le  genre  Heptranchîas  Raf.,  avec  7  ouvertures  branchiales,  qui  com- 
prend le  Squalus  cinereus  Gm.  En  adoptant  ces  deux  genres,  le  prince  de  Musignano 
leur  a  en  outre  assigné  un  autre  bon  caractère  tiré  de  la  forme  des  dents  :  dans  le  Sq. 
sriseusy  c'est  la  première  pointe  qui  est  la  plus  grande  aux  dents  de  la  mâchoire  infé- 
rieure*, dans  le  Sq.  cinereus,  c'est  la  seconde. 

Le  groupe  suivant  comprend  les  Spinax  et  les  Scyninus,  qui  ont  cela  de  commun 
d'être  dépourvus  d'anale,  mais  d'avoir  deux  dorsales,  et  qui  diffèrent  les  uns  des  autres 
par  la  présence  ou  l'absence  de  rayons  épineux  aux  dorsales.  Sous  ce  dernier  rap- 
port les  Spinax  et  les  Scymnus  sont  l'un  à  l'autre  comme  les  Mustelus  et  les  Gestra- 
cions.La  dentition  des  différons  genres  varie  singulièrement,  ensorte  qu'il  est  dif- 
ficile de  leur  assigner  un  caractère  commun  ,^si  ce  n'est  celui  de  cette  grande  diver- 
sité qui  les  fait  sortir  des  types  ordinaires.  En  général,  les  dents  de  la  mâchoire  su- 
périeure sont  plus  plus  petites  et  plus  simples ,  excepté  dans  les  genres  Acanthias  et 
Echinorhinus,  où  elles  sont  semblables  ;  celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  ordinai- 
rement comprimées  et  proportionnellement  très-larges.  Dans  le  genre  Acanthias  Bon. 
(Squalus  Acanthias  L.  )  tab.  E,  fig.  10,  les  dents  des  deux  mâchoires  sont  très- 
comprimées  et  la  pointe  fortement  inclinée  en  arrière,  ensorte  que  le  côté  tranchant 
est  entièrement  formé  par  le  bord  antérieur  j  un  caractère  particulier  de  ce  genre, 
c'est  que  la  couche  émaillée  descend  sur  le  milieu  de  la  racine  en  forme  de  bour- 
relet ou  d'arc-boutant.  J'ai  fait  représenter  en  outre  tab.  B,  lig.  6,  les  mâchoires  du 
Spinax  [Acanthias)  Blaiin'illei  Risso ,  dont  les  dents  ont  la  pointe  un  peu  plus  sail- 
lante que  celles  de  l'espèce  commune.  Ces  dents  se  rapprochent  de  celles  des  Marteaux 
(Zygœna)  parla  forme  très-inclinée  de  leur  cône  dentaire  et  de  celles  des  Anges  (Squa- 
tina  )  par  le  bourrelet  de  leur  racine.  Le  genre  Spinax  Bon.  diffère  essentiellement 
du  genre  Acanthias,  par  la  forme  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  qui  sont  tri- 
cnspidées  comme  celles  des  Scyllium.  J'ai  fait  représenter  celles  du  Spinax  niger. 
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tab.  B.  fig.  5.  Dans  le  genre  Centrina,  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  sont  feuil- 
letées, triangulaires,  coniques  et  comprimées  ;  leur  bord  est  finement  dentelé,  le  bord 
inférieur  de  la  partie  émaillée  est  fortement  échancré ,  la  base  de  la  racine  presque 
droite  ;  sur  la  symphyse  des  deux  branches  de  la  mâchoire,  il  y  a  une  dent  impaire 
parfaitement  équilatérale ,  tandis  que  dans  les  autres  dents  le  bord  antérieur  est  un 
peu  plus  incliné  que  le  bord  postérieur  ;  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  sont 
coniques,  étroites,  et  presque  arrondies  j  elles  ont  leur  pointe  légèrement  contorte  et 
inclinée  en  arrière.  Cette  dentition  est  fort  semblable  à  celle  des  Scymnus.  Dans  le 
genre  Centroplioius  Miill.  et  Henl.  (Squalus  g rajiulosus  Schn.),  les  dents  de  la  mâ- 
choire inférieure  sont  très-inclinées  en  arrière,  et  leur  bord  supérieur  est  faiblement 
dentelé;  celles  de  la  mâchoire  supérieure  sont  équilatérales ,  aiguës  et  entières. 

Les  Scymnus  ont  à  la  mâchoire  supérieure  des  dents  étroites,  subulées,  inclinées 
en  arrière  et  fortement  échancrées  à  leur  base.  Elles  sont  lisses  à  leurs  bords  et  ont 
en  général  beaucoup  de  rapport  avec  celles  qui  se  trouvent  en  avant  de  la  mâchoire 
supérieure  dans  les  Notidanus.  Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure,  tab.  F,  fig.  7, 
diffèrent  considérablement  des  supérieures  et  sont  surtout  remarquables  par  leur  mode 
d'insertion.  La  partie  émaillée  forme  vm  triangle  assez  régidièrement  équilatéral , 
dont  les  bords  sont  finement  dentelés;  mais  leur  base,  et  surtout  la  racine  osseuse 
qui  les  attache  k  la  mâchoire,  offre  quelque  chose  de  très-singulier.  Cette  racine  est 
formée  par  deux  grandes  branches  parallèles,  aussi  longues  que  le  reste  de  la  dent, 
séparées  l'une  de  l'autre  par  une  fente  dilatée  en  rond  vers  la  partie  émaillée. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  encore,  c'est  que  ces  dents  se  recouvrent  suc- 
cessivement l'une  l'autre  par  leur  côté  postérieur,  qui  déborde  le  plan  principal 
de  la  dent  à  l'angle  inférieur  postérieur  du  cône  principal,  et  s'applique  sur  le  bord 
échancré  inférieur  de  la  dent  suivante ,  à  son  angle  antérieur  correspondant.  A 
partir  d'une  dent  centrale  qui,  à  la  symphyse  des  mâchoires,  recouvre  les  bords 
antérieurs  de  ses  voisines,  toutes  les  dents  forment  d'avant  en  arrière  une  série 
de  cônes  dentelés,  imbriqués  par  leurs  bases,  de  manière  que  le  bord  postérieur 
d'une  dent  antérieure  recouvre  toujours  le  bord  antérieur  de  la  dent  suivante  ; 
il  y  a  ainsi  dans  la  mâchoire  inférieure  cinq  rangées  de  dents  semblables,  placées 
les  unes  derrière  les  autres.  Dans  le  genre  Lepidorhimis  Bon.  les  dents  sont  tou- 
jours aiguës  ;  mais  dans  le  genre  Lœmargus  Miill.  et  Henl. ,  les  dents  de  la  mâchoire 
supérieure  sont  seules  étroites,  coniques,  droites  en  avant  et  arquées  en  arrière,  sur 
les  côtés  et  vers  l'angle  de  la  gueule  ;  celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  fortement 
comprimées  et  arquées  en  arrière  de  manière  à  former  un  bord  tranchant  horizontal. 
Mais  de  tous  les  Squales  de  ce  groupe,  c'est  le  S(j.  spinosus  Schn,  le  même  qui 
a  servi  de  type  au  genre  Echinorliinus  Blainv.  (mon  genre  Goniodus),  qui  a  la 
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dcnlition  la  plus  curieuse.  Les  dents  des  deux  mâelioires,  tab.  E,  fig.  i3,  sont  e'ga- 
lement  conforme'es  ^  fortement  comprimées,  elles  ont  leur  pointe  tellement  inclinée 
en  arrière,  que  le  bord  antérieur  devient  un  trancbant  liorizontal,  à-peu-près  comme 
dans  le  genre  Spinax  ou  Acantbias,  avec  cette  différence  très-marquante  cependant, 
que  les  dents  de  ïEchiiiorhinus  ont  en  outre  deux  fortes  pointes  presque  liorizon- 
tales  à  leur  bord  antérieur,  et  une  ou  deux  à  leur  bord  postérieur,  tout  le  long  des 
côtés  des  mâelioires  :  ce  n'est  que  vers  l'angle  de  la  gueule  que  les  dents  ont  de 
chaque  côté  une  pointe  de  moins ^  dans  les  dernières  dents  ces  pointes  disparaissent 
même  complètement.  Malgré  la  forme  bizarre  de  ces  dents,  il  est  facile  de  voir  que 
pour  rétablir  une  analogie  complète  entre  elles  et  celles  des  Squales  ordinaires,  il 
suffit  d'envisager  la  grande  pointe  dirigée  en  arrière  comme  la  pointe  principale  des 
dents,  et  les  pointes  latérales  comme  les  petites  dents  latérales  des  vraies  Lamna, 
malgré  leur  direction. 

Enfin,  on  doit  former  un  dernier  groupe  des  Anges  [Squaiina)j  qui  ont  des  dents 
très-semblables  pour  leur  forme  à  celles  de  la  mâchoire  inférieure  des  Carcliarias  à 
dents  étroites,  dont  la  base  est  très-large 5  mais  elles  en  diffèrent  essentiellement 
en  ce  qu'elles  sont  entièrement  lisses  sur  leurs  bords  et  pourvues  d'un  bourrelet 
assez  développé  qui  se  trouve  sur  le  milieu  de  leur  base,  à  la  face  externe,  et  auquel 
correspond,  à  la  face  interne,  une  crête  longitudinale  arrondie.  Par-là  ils  tiennent 
encore  aux  Spinax  ;  d'ailleurs  les  Anges  sont  dépourvus  d'anale  comme  le  dernier 
groupe  dont  il  s'est  agi  ici. 

En  passant  en  revue  tous  les  Plagiostomes ,  comme  je  viens  de  le  faire,  je  me  suis 
surtout  attaché  à  faire  connaître  les  caractères  de  leur  dentition  ;  mais  pour  que 
ce  tableau  fut  complet^  j'aurais  dvi  signaler  toutes  les  particularités  de  leur  organisa- 
tion qui  peuvent  fournir  de  bons  caractères  pour  fixer  les  limites  des  familles  et  des 
genres.  Ces  détails  ne  pouvant  entrer  dans  le  cadre  de  mon  plan,  je  dois  renvoyer 
ceux  de  mes  lecteurs  qui  voudront  approfondir  ce  côté  du  sujet,  aux  sources  aux- 
quelles j'aurais  puisé  moi-même,  si  je  devais  m'étendre  au-delà  des  recherches  spé- 
ciales que  j'ai  faites  pour  déterminer  les  espèces  fossiles  de  cette  classe.  Ces  sources 
sont  principalement  :  le  Règne  Animal  de  Cuvier,  la  Fauna  Italica  du  prince  de 
Musignano,  le  Prospectusàe  3IM.  Mull.  etHenl.  dans  les  Archives  deWiegmann  1837, 
p.  394,  et  i838  p.  83,  puis  leur  grand  ouvrage  sur  les  Plagiostomes ,  fol.  i838,  et 
enfin  une  Tabula  analjtica  des  genres  et  des  familles  par  le  prince  de  Musignano, 
dans  le  second  volume  des  Mém.  de  la  Soc.  des  Sciences  Naturelles  de  Neuchâtel. 
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CHAPITRE  II. 


DU   GENRE  ORODUS. 


Pour  se  faire  une  juste  idée  de  la  structure  des  deuts  sur  lesquelles  repose  l'éta- 
blissement des  nombreux  genres  que  je  vais  décrire,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
leurs  rapports  intimes  avec  le  genre  Cestracion.  Ce  sont,  en  effet ,  des  Placoïdes 
à  dents  plus  ou  moins  plates,  plus  ou  moins  obtuses,  formées  d'une  couronne  en- 
tièrement composée  de  petits  tubes ,  qui  donnent  à  sa  surface  une  apparence  sableuse 
ou  plutôt  poreuse,  comme  l'est  la  surface  inférieure  d'un  Boletus^  la  racine  de  ces 
dents  est  généralement  large ,  et  déterminait  sans  doute  chez  ces  poissons  une  mobi- 
lité moins  gi-ande  de  leur  appareil  dentaire  que  chez  les  Squales  ordinaires.  Les  ca- 
ractères génériques  auxquels  j'ai  attaché  le  plus  d'importance,  sont  tirés  de  la  forme 
des  dents  en  général,  et  surtout  des  différences  que  l'on  remarque  à  la  couronne. 

Le  genre  Oroclus  offre  des  dents  allongées,  ayant  leur  région  moyenne  plus  élevée 
que  les  extrémités  et  foi'mant  dans  la  partie  centrale  de  la  dent  un  cône  obtus  et  trans- 
verse ;  le  diamètre  longitudinal,  qui  est  de  beaucoup  le  plus  considérable,  est  également 
relevé  par  une  arête  tantôt  médiane,  tantôt  submédiane,  de  laquelle  naissent  des 
rides  obliques  qui  se  ramifient  encore  sur  les  bords,  dans  les  plus  grosses  dents,  et  qui 
ont  même  des  rides  collatérales.  Les  Orodes  représentent,  dans  les  terrains  les  plus 
anciens,  les  Acrodes  des  terrains  oolitiques  et  crétacés. 

I.    OrODUS  CINCTUS  Ag. 

Vol.  3.  Tab.  II.  Fig.  i,  2,  3  et  4- 

Le  caractère  distinctif  de  la  modification  des  dents  d'Orodus  à  laquelle  je  donne 
le  nom  d^Orcxlus  cinctiis ^  consiste  dans  la  forme  générale  des  dents  qui  sont  pro- 
portionnellement plus  étroites ,  et  dans  les  rapports  du  cône  central  avec  les  arêtes 
latérales.  Le  cône  principal  est  plus  détaché  et  plus  lisse  que  dans  l'Orodus  ramosus  ; 
les  arêtes  latérales  sont  plus  simples,  séparées  par  des  sillons  plus  profonds,  eu  même 
temps  que  l'aiête  longitudinale  est  moins  continue  et  moins  saillante.  Les  exemplaires 
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que  j'ai  fait  figurer,  proviennent  du  calcaire  carbonifère  de  Black-Rock  à  Bristol.  On 
en  conserve  au  Musée  de  cette  ville;  j'en  ai  vu  d'autres  dans  la  collection  de 
M.  Johnson.  La  fig.  i  représente  une  petite  dent  de  cette  espèce  vue  de  profil  ;  on 
y  distingue  bien  la  couronne  et  la  racine;  la  fig.  2  en  représente  une  plus  grande 
vue  d'en  haut,  pour  montrer  le  cône  central  qui  est  lisse  ;  la  fig.  3  représente  la 
même  dent  en  profil,  et  fait  voir  comment  les  rides  transversales  sont  plus  simples 
que  dans  TOrodus  ramosus.  Enfin  la  fig.  4  représente  encore  la  couronne  d'une 
autre  dent  de  ce  même  type. 

II.  Orodus  ramosus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  II,  fig.  5,  6,  7  et  8. 

En  distinguant  ces  dents  sous  un  nom  particuUer,  je  ne  prétends  pas  affirmer 
positivement  qu'elles  constituent  une  espèce  différente  de  celles  que  j'ai  désignées 
sous  le  nom  à' Orodus  cmctus;  car  malgré  la  grande  différence  de  forme  et  de  taille 
que  l'on  observe  entre  elles ,  elles  pourraient  bien  appartenir  toutes  a  la  même  es- 
pèce ;  seulement  n'ayant  jjoint  encore  remarqué  de  passage  entre  ces  deux  modifica- 
tions, j'ai  dû  les  désigner  sous  des  noms  différons,  bien  qu'elles  proviennent  de  la 
même  formation  et  de  la  même  localité.  J'en  ai  vu  dans  les  collections  citées  ci- 
dessus  et  dans  celle  de  M.  Stockes,  qui  est  maintenant  en  la  possession  de  Sir  Phi- 
lippe Egerton  (les  poissons  fossiles  du  moins.)  Dans  ces  dents,  la  partie  proéminente 
centrale  est  aussi  ridée  transversalement  sur  ses  côtés,  et  ces  rides,  en  se  divisant 
au  bord  saillant  de  la  dent,  y  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses.  Les  rides  qui 
partent  de  l'arête  longitudinale  sont  plus  irrégulières  ;  les  unes  se  bifurquent  immé- 
diatement, d'autres  seulement  vers  les  bords,  oîi  elles  prennent  une  forme  pectinée 
par  le  développement  de  rides  collatérales.  La  hauteur  de  la  racine  excède  celle  de  la 
partie  émaillée  des  dents,  du  moins  sur  les  côtés  ;  il  n'y  a  que  le  cône  obtus  du  centre 
qui  s'élève  un  peu  plus.  La  fig.  5  représente  la  plus  grosse  de  ces  dents  vue  d'en 
haut;  dans  la  fig.  6,  on  la  voit  en  profil.  La  fig.  7  en  représente  une  autre  un  peu 
plus  petite  vue  d'en  haut;  cette  dent  est  moins  droite  et  plus  étroite  à  ses  extrémités 
que  la  précédente.  La  fig.  8  en  donne  une  petite,  également  vue  d'en  haut,  et  la 
fig.  9  une  quatrième  de  profil.  Dans  toutes  ces  dents  il  y  a  une  arête  longitudinale 
assez  prononcée,  que  les  dents  de  l'Orodus  cinctus  n'ont  pas  ;  en  outre  les  rides  trans- 
versales se  ramifient  irrégulièrement  vers  les  bords  de  chaque  dent,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  non  plus  dans  l'autre  espèce.  Et  cependant  je  concevrais  que  ces  dents  pro- 
vinssent du  même  animal,  puisque  celles  que  je  désigne  sous  le  nom  d'Orodus  cinc- 
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tus  pourraient  être  des  dents  antérieures,  et  celles  qui  portent  le  nom  d'Orodus 
ramosus,  des  dents  des  côtés  et  du  fond  de  la  gueule,  présentant  des  différences 
analogues  à  celles  que  l'on  remarque  dans  le  genre  Cestracion. 

Je  ne  sais  pas  encore  positivement  quelle  espèce  d'Iclithyodorulithe  il  faut  associer 
à  ce  type  de  dentition  ;  cependant  je  pense  que  ce  sont  les  rayons  décrits  sous  le 
nom  de  Ctenacanthus  ou  ceux  que  j'ai  appelés  Oracanthus  qui  leur  appartiennent. 
Ils  proviennent  du  moins  les  uns  et  les  autres  des  mêmes  localités. 
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CHAPITRE  III. 


DU  GENRE  CTENOPTYCHIUS. 


Qu'on  se  représente  de  petites  dents  d'Orodus,  fortement  coniprime'es,  et  dont 
les  rides  transversales  soient  disposées  de  manière  à  former  un  peigne  de  saillies 
plus  ou  moins  arrondies  et  plus  ou  moins  détachées,  et  l'on  aura  une  juste  idée  du 
caractère  des  dents  que  je  range  dans  ce  genre.  Elles  sont  surtout  remarquables  par 
leur  apparence  pectinée,  et  par  leur  forme  comprimée;  leur  aspect  me  fait  penser 
qu'elles  jouissaient  d'une  plus  grande  mobilité  que  celles  des  Orodus,  qui  étaient  très- 
probablement  disposées  en  paA'é  fixe  comme  celles  des  genres  Cestracion  et  Mustelus, 
tandis  que  le  bord  acéré  du  peigne  longitudinal  que  forment  les  nombreuses  pointes 
des  dents  de  Ctenoptychius  rappellent  ces  mâchoires  de  Squales  ordinaires  ayant  des 
dents  tranchantes,  érectiles,  propres  à  couper  leur  proie  ou  du  moins  à  la  saisir 
fortement.  Malgré  cela,  la  structure  microscopique  de  ces  dents  ne  me  permet  pas 
de  douter  que  le  genre  Ctenoptychius  appartienne  au  gioupe  des  Cestraciontes , 
tant  elles  ont  de  rapports  avec  les  dents  d'Orodus,  notamment  par  la  structure  tubu- 
leuse  de  leur  couronne ,  dont  la  couche  émaillée  paraît  déjà  poreuse  à  un  faible  gros- 
sissement, et  par  la  forme  de  leur  racine  qui  est  large,  à  base  droite  et  étranglée  au- 
dessous  de  la  couronne. 

Les  rayons  épineux  que  l'on  trouve  associés  à  ces  dents,  ont  été  décrits  sous  les 
noms  de  Gyracanthus,  de  Ptycacanthus,  et  de  Sphenacanthus ;  mais  je  ne  sais  pas 
encore  précisément  lequel  de  ces  types  il  faut  leur  assigner. 

I.  Ctenoptychius  apic.alis  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  19,  fig.  I.  et  I  «. 

Je  ne  connais  encore  qu'une  seule  dent  de  cette  espèce,  découverte  par  Sir  Phil. 
Egerton  dans  les  schistes  houillers  de  la  partie  septentrionale  du  Staffordshire.  Elle 
se  distingue  par  la  forme  conoïdale  des  mamelons  de  son  bord,  qui  vont  en  di- 
minuant de  grandeur  sur  les  côtés  du  mamelon  principal ,  lequel  est  finement  plissé 
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à  son  extrémité  j  il  en  est  de  même  des  deux  plus  grands  mamelons  qui  avoisinent 
celui  qui  s'élève  le  plus,  avec  cette  différence  seulement,  que  les  plis  de  ceux-ci  ne 
sont  visibles  qu'au  sommet  du  cône,  tandis  qu'ils  descendent  sur  les  côtés  du  mame- 
lon principal  jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur.  Vers  les  bords  antérieur  et  postérieur 
de  cette  dent,  on  distingue  encore  de  chaque  côté  trois  autres  petits  mamelons  de 
plus  en  plus  petits,  et  dont  le  dernier  se  confond  même  avec  les  bords  verticaux 
de  la  partie  massive  de  la  dent,  tant  ils  se  détachent  peu.  Toutes  ces  pointes  sont 
verticales.  La  partie  massive  de  la  couronne  présente  des  lignes  horizontales  concen- 
triques, parallèles  à  la  ligne  de  jonction  avec  la  racine,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  stries  d'accroissement  de  la  couche  émaillée  de  la  couronne.  La  racine  ne  dé- 
borde pas  sensiblement  le  pourtour  de  la  couronne  -,  elle  forme  seulement  un  léger 
renflement  au-dessous  de  l'émail  sur  les  côtés  antérieur  et  postérieur  et  le  long  du 
côté  postérieur.  L'émail  ainsi  relevé  est  plissé  en  forme  de  fraise  à  double  bord, 
dont  chaque  bord  est  festonné.  La  base  de  la  racine  est  entière  et  à-peu-près  droite. 
La  fig.  I  représente  cette  dent  de  grandeur  naturelle  5  dans  la  fig.  i  «^  elle  est 
considérablement  grossie.  On  la  voit  par  sa  face  interne,  le  côté  externe  étant  engagé 

dans  la  roche. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  j'apprends  par  une  lettre  de  M.  Willi^msonde 

Manchester,  qu'il  a  aussi  découvert  des  dents  de  cette  espèce  dans  la  houille  des 

environs  de  cette  ville.  Les  dessins  qu'il  m'adresse  représentent  deux  dents  un  peu 

plus  grandes  que  celle  qui  a  été  découverte  par  Sir  Philipp  Egerton. 

II.    CtENOPTYCHIUS   PECTINATUS  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  19.  fig.  2,  3  et  4- 

La  connaissance  de  cette  espèce  est  due  aux  recherches  persévérantes  de  Sir  John 
Piobison,  secrétaire  de  la  Société  Royale  d'Edimbourg.  M.  le  D'  Hibbert  en  avait 
bien  déjà  trouvé  une  dent  précédemment,  avec  les  nombreux  fossiles  qu'il  a  décou- 
verts dans  le  calcaire  d'eau  douce  de  Burdie  House  ;  mais  je  l'avais  confondue  avec 
l'espèce  suivante,  jusqu'à  ce  que  j'en  eusse  connu  plusieurs  exemplaires.  Elle  se  rap- 
proche de  l'espèce  précédente  par  sa  forme  générale,  c'est-à-dire,  par  la  disposition 
de  ses  dentelures,  dont  les  moyennes  sont  plus  saillantes  que  les  latérales 5  mais 
ce  caractère  est  moins  prononcé  que  dans  le  Ctenoptychius  apicalis  :  ce  qui  distingue 
encore  mieux  ces  dents,  c'est  que  les  mamelons  de  leurs  bords  sont  moins  détachés 
les  uns  des  autres  que  dans  Tapicalis ,  et  qu'en  outre,  au  lieu  d'être  verticaux ,  ils  di- 
vergent insensiblement  sur  les  côtés  en  forme  d'éventail.  La  fig.  2  représente  une 
petite  dent  de  cette  espèce  par  sa  face  extérieure  j  la  fig.  3  en  fait  voir  une  autre  par 


—     101     - 

sa  face  interne  j  en  les  comparant  on  remarque  que  les  mamelons  sont  plus  ren- 
flés et  plus  arrondis  en  dehors  qu'en  dedans;  ils  sont  du  reste  pointus  et  parfai- 
tement lisses.  Les  originaux  de  ces  deux  figures  appartiennent  à  la  collection  de  la 
Soc.  Roy.  d'Edimbourg.  Dans  l'exemplaire  de  la  fig.  4?  qui  appartient  à  M.  le  Dr 
Ilibbert,  on  voit  très-distinctement  la  disposition  en  éventail  des  mamelons  du  bord 
de  la  dent,  qui  est  du  reste  très-mal  conservée.  Toutes  ces  dents  proviennent  du 
calcaire  de  Burdie  House. 

Parmi  les  dessins  qui  viennent  de  m'être  transmis  par  M.  Williamson,  j'ai  égale- 
ment reconnu  une  dent  de  cette  espèce,  provenant  aussi  de  la  houille  des  environs 
de  Manchester,  d'un  banc  qui  paraît  à  M.  Williamson  correspondre  au  calcaire  de 
Burdie  House.  Une  de  ses  figures  semble  indiquer,  en  outre,  une  espèce  nouvelle 
du  genre  Ctenoptychius,  voisine  du  Cten.  pectinatus  ;  peut-être  aussi  ne  diffère- t-elle 
que  par  la  position  qu'elle  occupait  dans  la  gueule. 

III.  Ctenoptychius  denticula.tus  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  19.  fig.  5,  6  et  7. 

Cette   espèce  de  dent  a  été  découverte  par  M.  le  D""  Hibbert  dans  le  calcaire 
d'eau  douce  de  Burdie  House ,  depuis  la  publication  de  son  intéressant  mémoire  sur 
cette  formation,  dans  lequel  elle  n'est  point  encore  mentionnée.  Sir  John  Robison 
en  a  aussi  trouvé  dès-lors  qui  ont  été  déposées  dans  la  collection  de  la  Société  Royale 
d'Edimbourg.  Le  caractère  saillant  de  ces  dents  est  de  présenter  un  long  bord  à-peu- 
près  droit,  en  forme  de  peigne  à  dents  peu  détachées;  ce  qui  résulte  du  peu  de  pro- 
fondeur des  échancrures  qui  les  séparent,  et  de  l'uniformité  des  mamelons  du  bord 
qui  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  les  uns  des  autres.  Quelque  uniformes  que  soient  ce- 
pendant ces  dentelures  quant  à  leur  longueur,  elles  ne  sont  pourtant  pas  parfaitement 
égales  quant  à  leur  largeur,  les  imes  étant  plus  rapprochées  que  les  autres,  ce  qui 
rend  par-ci  par-là  une  des  pointes  plus  large  ;  et  comme  les  échancrures  qui  les  sé- 
parent se  prolongent  sur  la  face  antérieure  et  sur  la  face  postérieure  des  dents, 
jusque  vers  la  base  de  la  partie  émaillée  en  forme  de  sillons  verticaux,  il  en  résulte 
en  outre  que  chaque  dent  paraît  composée  de  piliers  arrondis  inégaux,  soudés  entre 
eux  par  la  base,  et  se  détachant  seulement  à  leur  extrémité  supérieure  qui  est  pointue. 
Tous  ces  piliers  ne  sont  même  pas  uniformément  parallèles,  les  uns  étant  plus  ou 
moins  inclinés,  tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière.  La  couronne  est  en  général  ren- 
flée vers  le  milieu  de  sa  hauteur  à  sa  face  extérieure,  et  resserrée  au-dessous  du  bord 
de  l'émail  ;  à  sa  face  interne   elle   est  plutôt  concave.    La  racine  est  très-haute, 
proportionnellement  à  la  hauteur  de  la  couronne  ;  sa  base  est  droite  et  aussi  large  que 
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le  bord  supérieur  de  la  dent.  La  fîg.  5  représente  la  plus  belle  de  ces  dents  vue  par 
sa  face  externe  ;  la  fig.  6  en  montre  une  autre  par  sa  face  interne  ;  on  y  remarque 
une  tendance  des  mamelons  à  se  grouper  en  faisceaux  divergens.  Ces  deux  dents 
font  partie  de  la  collection  de  M.  Hibbert.  La  fig.  7  en  représente  une  où  l'on  voit 
la  moitié  du  côté  externe  et  l'empreinte  de  l'autre  moitié  ;  ce  qui  permet  d'apprécier 
les  rapports  des  deux  côtés  avec  la  racine  que  l'on  voit  en  entier. 

M.  Williamson  a  également  trouvé  cette  espèce  parmi  celles  du  terrain  houiller  des 
environs  de  Manchester.  L'exemplaire  dont  il  m'envoie  la  figure  provient  du  même 
étage  que  ceux  qu'il  a  trouvés  de  l'espèce  précédente. 
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CHAPITRE  ÏV. 

DU  GEiNRE  PSAMMODUS  ET  DE  QUELQUES  COUPES  NOUVELLES  A  ÉTABLIR  DANS  CE  GROUPE. 


Jusqu'ici  j'ai  rangé  dans  le  genre  Psammodus  toutes  les  dents  de  Cestraciontes 
dont  la  surface  n'est  ni  plissée,  ni  ridée,  ni  réticulée,  ni  surmontée  de  crêtes  ou  d'a- 
rêtes longitudinales  ou  transversales,  quelle  que  fut  d'ailleurs  leur  forme.  Circonscrit 
dans  des  limites  aussi  étendues,  ce  genre  comprenait  toutes  les  espèces  dont  les  dents 
joignent  à  la  structure  des  Cestraciontes  en  général,  c'est-à-dire,  à  une  couronne 
formée  de  petits  tubes  verticaux ,  cette  particularité  d'avoir  leur  surface  plus  ou  moins 
lisse ,  laissant  apercevoir  cette  espèce  de  sablé  qui  résulte  de  la  structure  de  la  cou- 
ronne. Mais  ces  limites  comportent  encore  de  nombreuses  modifications;  aussi  m'é- 
tais-je  vu  forcé  de  ranger  dans  un  même  genre  les  espèces  que  j'avais  désignées  sous 
les  noms  de  Psammodus  gibberulus  et  subteres  (tab.  12  ),  avec  celles  que  j'avais  ap- 
pelées Ps.  linearis  ou  Ps.  rugosus  (même  planche),  ou  Ps.  porosus  (tab.  i3  ),  ou 
Ps.  contortus  (tab.  i/j.),  ou  Ps.  longiclens  (tab.  16),  quelque  peu  de  conformité  qu'il 
y  eût  du  reste  entre  elles.  Cependant  dès-lors  la  découverte  de  plusieurs  fragmens 
instructifs  m'a  fait  entrevoir,  parmi  toutes  ces  modifications  de  dents,  plusieurs 
types  auxquels  je  crois  devoir  reconnaître  maintenant  une  valeur  générique,  d'au- 
tant plus  qu  ils  se  répètent  à  plusieurs  reprises  dans  les  mêmes  limites  de  variations, 
dans  des  gisemens  différens  d'une  même  formation  géologique.  C'est  ainsi  que  les  va- 
riétés que  présentent  les  dents  du  Ps.  longidens  du  calcaire  de  Caen,  se  répètent 
dans  le  Ps.  magnus  et  dans  le  Ps.  tenuis  de  Stonesfield,  comme  dans  le  Ps.  reti- 
culatus  de  l'argile  de  Shotover,  tandis  qu'aucune  espèce  du  genre  Psammodus,  tel 
que  je  l'avais  limité  autrefois,  ne  présente  une  série  analogue  de  modifications  dans 
la  formation  houillère,  ni  dans  la  formation  triasique.  D'oii  j'ai  inféré  qu'à  des 
époques  aussi  éloignées  il  y  avait  eu  plusieurs  types  de  Cestraciontes  plus  voisins  les 
uns  des  autres  par  leur  dentition  que  les  genres  de  ce  groupe  ne  le  sont  générale- 
ment entre  eux.  J  ai  été  du  reste  confirmé  dans  cette  supposition  par  la  découverte 
de  pièces  plus  complètes,  qui,  comme  le  fragment  de  mâchoire  du  Ps.  contortus  re- 
présenté tab.  19,  fig.  i4,  excluent  toute  idée  d'association  avec  des  pièces  comme  en 
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représente  la  tab.  16  sous  le  nom  de  Ps.  longidens.  Cherchant  ensuite  à  grouper  de 
la  manière  la  plus  naturelle  toutes  les  autres  modifications  du  type  Psammodus  que 
je  connais,  je  me  suis  arrêté  à  la  division  suivante,  sans  être  cependant,  pour  le  mo- 
ment, parfaitement  sûr  de  pouvoir  ranger  dans  tous  les  cas  chaque  dent  isolée  dans  le 
genre  auquel  elle  appartient  réellement. 

DU  GENRE  HELODUS. 

Sous  cette  dénomination  je  comprends  toutes  les  dents  de  Psammodus,  dont  la  sur- 
face est  parfaitement  lisse  et  le  centre  plus  ou  moins  renflé  en  forme  de  cône*obtus. 
Ces  dents  sont  tantôt  allongées  et  arrondies  avec  un  seul  renflement  au  milieu,  tantôt 
elles  présentent  une  série  de  cônes  obtus,  dont  celui  du  milieu  est  plus  élevé,  tan- 
dis que  ceux  des  côtés  vont  en  diminuant  de  grandeur,  tantôt  enfin  un  simple  cône 
plus  ou  moins  saillant.  Toutes  les  espèces  connues  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
houillers. 

I.  Helodus  siMPLEX  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  19.  fig.  8,  9,  10. 

Cette  espèce  est  la  plus  petite  de  toutes  celles  que  je  connais  maintenant.  Elle  a  été 
découverte  par  Sir  Philippe  Egerton ,  dans  les  schistes  houillers  du  comté  de  Stafford. 
M,  W.  Anstice,  de  Madeley  Wood,  en  a  également  trouvé  une  dent  dans  une  géode 
de  fer  hydraté  carbonate  de  la  formation  houillère  de  Coalbrookdale ,  comté  de  Salop. 
Les  fig.  8  et  9  représentent  des  dents  de  la  collection  de  Sir  Philippe,  la  fig.  10  celle 
de  M.  Anstice.  Ces  dents  ont  cela  de  particulier,  que  leur  base  est  peu  étendue  pro- 
portionnellement à  leur  hauteur  ;  la  couronne  s'élève  en  forme  de  cône  simple  et  très- 
obtus  ;  toute  la  surface  est  finement  pointillée.  L'exemplaire  de  la  fig.  10  a  seul  un 
léger  étranglement  sur  le  côté  de  la  pointe. 

II.  Helodus  l.evissimus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  14.  fig.  I— 15. 

Psammodus  lœvissimus.  Planche  citée. —  Sir  Phil.  Egerlon  Catal. 

Les  dents  de  cette  espèce  se  rapprochent  de  celles  de  la  précédente  par  leur  forme 
générale  -,  seulement  leur  base  est  plus  allongée,  et  le  cône  qui  s'élève  du  milieu  de 
la  couronne  est  moins  élevé.  D'ailleurs,  j'ai  réuni  sous  cette  dénomination  des  dents 
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assez  différentes,  dont  les  formes  répètent  même,  en  quelque  sorte,  celles  que  j'ai 
dési*»nées  sous  le  nom  de  Psammodus  porosus.  Leur  caractère  commun  est  d'avoir 
une  surface  extrêmement  lisse  et  polie,  couverte  de  très-petits  pomts,  égaux  et  tres- 
serrés.  Celles  dont  le  milieu  s'élève  le  moins,  fig.  i3 — 15,  sont  les  plus  larges  ;  elles 
sont  simplement  renflées  vers  le  centre  ;  d'autres,  également  larges,  fig.  12,  sont  ren- 
flées vers  un  des  angles  ;  d'autres  plus  allongées,  fig.  5 — 11,  ont  leur  centre  un  peu 
plus  rehaussé  5  la  fig.  7  en  représente  trois  de  cette  forme,  placées  les  unes  derrière 
les  autres  dans  leur  position  naturelle.  Celles  dont  le  milieu  s'élève  le  plus,  fig.  i — 4? 
se  rapprochent  beaucoup  des  dents  décrites  sous  le  nom  Helodus  siinplex;  elles  en 
diffèrent  cependant]  par  les  prolongemens  latéraux  de  leur  base,  qui  se  relèvent 
même  quelquefois  de  manière  à  former  une  ou  deux  petites  bosses  latérales,  fig.  3. 
Les  dimensions  absolues  de  ces  dents  varient  autant  que  leur  forme.  Je  pense  que  les 
plus  petites  et  les  plus  bombées,  comme  celle  de  la  fig.  i,  étaient  placées  dans  la  par- 
tie antérieure  des  mâchoires,  et  qu'elles  se  suivaient  d'avant  en  arrière  dans  l'ordre 
des  numéros  de  la  planche  i4,  ensorte  que  les  plus  longues  et  les  plus  étroites  au- 
raient occupé  le  milieu  des  mâchoires,  fig.  6,  7,  10,  11,  tandis  que  les  plus  plates  et 
les  plus  larges  auraient  été  fixées  plus  près  de  l'angle  de  la  gueule. 

Du  calcaire  carbonifère  de  Bristol.  Les  originaux  de  mes  figures  se  trouvent  au 
Musée  de  Biistol  ;  j'en  ai  également  vu  quelques-unes  au  Musée  de  Paris  et  dans 
les  collections  de  Sir  Philippe  Egerton  et  de  Lord  Cole. 

III.  Helodus  subteres  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  12.  fig.  3  et  4. 

Psammodus  subteres  Agass.  Planche  citée. 

Je  n'ai  vu  qu'une  seule  dent  de  ce  type,  parmi  les  nombreuses  pièces  du  Musée 
de  Bristol  qui  m'ont  été  confiées  \  mais  elle  diffère  tellement ,  par  sa  forme ,  des 
autres  espèces  de  Psammodus ,  que  je  suis  obligé  de  la  désigner  sous  un  nom  par- 
ticulier. Elle  est  étroite,  très-allongée  et  renflée  seulement  au  milieu,  d'où  s'élève 
un  cône  obtus  et  arrondi  \  sa  surface  est  également  arrondie  dans  la  partie  allon- 
gée et  parsemée  partout  uniformément  de  petits  pores  égaux.  Ces  pores  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  du  Psammodus  porosus  \  mais  je  ne  puis  me  faire  une  idée  de  la  po- 
sition d'une  pareille  dent,  dans  la  même  mâchoire  qui  renfermerait  celles  que  j'ai 
figurées  sous  le  nom  de  Ps.  porosus  ;  c'est  ce  qui  me  la  fait  envisager  comme  une 
espèce  à  part,  qui  me  paraît  rentrer  assez  naturellement  dans  le  genre  Helodus.  On 
pourrait  plutôt  penser  que  c'est  une  dent  gigantesque  de  l'Helodus  laevissimus,  mais 

ToM.  m.  15 
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elle  n'a  pas  le  poli  qui  caractérise  cette  espèce.  Sur  le  prolongement  latéral  du  côté 
le  plus  allongé  de  cette  dent,  il  y  a,  à  son  bord  seulement,  des  plis  très-peu  saillans, 
irréguliers  et  dont  la  surface  est  également  pointillée.  La  fig.  3  la  représente  vue  d'en 
haut,  et  la  fig.  4  en  profil. 

Cette  espèce  provient  du  calcaire  carbonifère  des  Black  Rocks,  près  de  Bristol. 

IV.  Helodus  gibberulus  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  12.  fig.  r  et  2. 

Psammodus  gibberulus  Agass.  Planche  citée. 

L'aspect  de  la  surface  de  cette  dent  est  semblable  à  celui  de  la  dent  de  V Helodus 
subteres  que  je  viens  de  décrire.  Elle  est  également  allongée  ;  mais  sa  surface  pré- 
sente plusieurs  cônes  ou  renflemens  de  diverse  grandeur  j  celui  du  milieu  qui  est  le 
plus  grand  et  le  plus  saillant  est  en  même  temps  très-obtus  ;  il  y  en  a  de  plus  petits 
sur  les  côtés.  L'une  des  extrémités  qui  paraît  entière  en  a  deux  ;  de  l'autre  côté,  il  y 
en  a  un  plus  gros,  dont  le  bord  extérieur  est  brisé.  La  fig.  i  représente  cette  dent 
de  profil,  et  la  fig.  2  vue  d'en  haut. 

C'est  certainement  une  espèce  particulière ,  dont  je  ne  connais  également  qu'une 
seule  dent,  provenant  comme  les  précédentes  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol.  Elle 
est  déposée  au  Musée  de  cette  ville. 

V.  Helodus  turgidus  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  i5.  fig.  I— 12. 

Psammodus  turgidus  Agass.  Planche  citée  et  Feuilleton  h  diverses  reprises.  Sir  Phil.  Egerton  Catal_ 

Ces  dents  sont  généralement  allongées,  plus  ou- moins  courbes,  rehaussées  dans 
^  leur  partie  moyenne,  de  manière  à  former  un  cône  excentrique,  comprimé  et  obtus, 
dont  les  côtés  se  prolongent  vers  les  extrémités  de  la  dent  en  quille  arrondie,  plus  ou 
moins  arquée,  ordinairement  plus  rapprochée  d'un  des  côtés  de  la  dent  et  inclinée 
vers  ce  côté.  Les  plus  plates  de  ces  dents,  fig.  i,  se  rapprochent  des  dents  oblongues 
du  Psammodus  porosus  ;  leur  éminence  centrale  est  très-déprimée.  Dans  les  moins 
étroites,  de  dimensions  moyennes,  fig.  23,  5  et  6,  l'éminence  forme  une  quille  qui  s'é- 
lève uniformément  des  bouts  au  centre.  D'autres  ont  la  quille  en  forme  d'S  très-ouvert 
fig.  I,  mais  du  reste  la  même  forme  que  les  précédentes.  Les  plus  étroites,  fig.  10,  1 1 
et  12,  sont  en  même  temps  les  plus  longues  et  rétrécies  à  leurs  extrémités  j  le  som- 
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met  de  l'éminence  qui  est  plus  rapproché  de  l'un  des  bords  que  de  l'autre,  est  incliné 
vers  le  côté  étroit.  Les  plus  petites,  lig,  7,  ont  une  émincnce  très-saillante,  et  sont  beau- 
coup plus  comprimées  latéralement.  Parmi  les  étroites  il  y  en  a,  fig.  8  et  g,  dont  l'é- 
minence est  formée  par  deux  pointes  très-obtuses ,  ce  q«i  les  rapproche  de  l'Helodus 
gibberulus.  Les  fig.  10  «  et  1 1  «  représentent  le  profil  transversal  des  dents  des  fig.  10 
et  1 1  ;  la  fig.  1 2  fl! ,  au  contraire ,  est  le  profil  longitudinal  de  la  dent  de  la  fig.  12,  et  la 
fig.  12b  son  profil  transversal. 

Toutes  ces  dents  proviennent  du  calcaire  carbonifère  des  environs  de  Bristol  j 
elles  sont  toutes  représentées  d'en  haut.  Les  originaux  de  mes  figures  se  trouvent  au 
Musée  de  Bristol.  Lord  Cole  et  Sir  Philippe  Egerton  en  possèdent  aussi  dans  leurs 
collections. 

DU  GENRE  CHOMATODUS. 

Sous  ce  chef  je  réunis  toutes  les  dents  de  Psammodus,  dont  la  couronne  est  entou- 
rée à  sa  base  d'une  série  de  plis  concentriques  plus  ou  moins  saillans  et  plus  ou  moins 
nombreux .  Elles  sont  généralement  très-allongées ,  et  le  centre  de  la  couronne  est 
tantôt  plat,  tantôt  plus  ou  moins  saillant;  il  s'élève  même  quelquefois  en  forme  de  tran- 
chant plus  ou  moins  acéré,  comme  dans  les  dents  de  Carcharias. 

I.  Chomatodus  cinctus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  i5.  fig.  i3— 21. 

Psammodus  cinctus  Agass.  Planche  citée.  Sir  Pliil.  Egerlon  Catal. 

Les  dents  de  cette  espèce  se  rapprochent  de  celles  du  Psammodus  rugosus  par  leur 
aspect  et,  en  particulier,  parce  que  les  pores  de  leur  surface  se  léunissent  et  for- 
ment une  sorte  de  réseau  irrégulier  ;  la  ceinture  de  plis  qui  borde  leur  contour 
est  néanmoins  un  caractère  qui  leur  est  tout-à-fait  particulier.  Les  dents  les  plus  plates 
et  les  plus  larges  ont  une  éminence  moins  saillante  que  les  autres  5  les  plus  grandes 
de  celles  que  je  connais,  fig.  i3  et  i3  b,  l'ont  obtuse;  celles  des  fig.  17  et  18  l'ont 
plus  .circonscrite  et  plus  détachée;  celle  de  la  fig.  20  n'a  qu'un  angle  saillant,  et  les 
côtés  opposés  ridés  concentriquement.  Les  dents  allongées,  fig.  i5,  19  et  21,  ont  leur 
émincnce  saillante,  en  cône  arrondi,  incliné  vers  le  côté  étroit  de  la  dent,  et  l'arête 
prolongée  jusqu'aux  extrémités  im  peu  obliques.  Une  dent  très-étroite,  fig.  16,  a  son 
arête,  submarginale;  l'éminence  peu  élevée,  arrondie,  et  sa  granulation  plutôt  réti- 
culée et  en  partie  décurrente,  ce  qui  la  rapproche  singulièrement  des  dents  du  Psam- 
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modiis  rugosus.  La  fig.  i4  représente  la  même  dent  que  la  fîg.  i5,  mais  en  profil  lon- 
gitudinal, et  la  fig.  i5a  en  profiRransversal  ;  les  fig.  17  «  et  iS  a  représentent  égale- 
ment les  dents  des  fig.  17  et  18  en  profil  transversal. 

Les  oi'iginaux  de  mes  figures  se  trouvent  tous  au  Musée  de  Bristol.  Lord  Cole  et 
Sir  Philippe  Egerton  en  possèdent  aussi.  Les  dents  de  cette  espèce  n'ont  encore  été 
trouvées  que  dans  le  calcaire  carbonifère  des  environs  de  Bristol. 

II.  Chomatodus  linearis  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  12.  Fig.  5— 13. 
Psammodus  linearis  Agass.  Planche  citée  et  Sir  Phih'ppe  Egerton  Catal. 

La  surface  molaire  des  dents  de  cette  espèce  est  très-étroite  et  très-finement  poin- 
tillée  de  points  égaux  et  très-serrés ,  bordée  à  son  pourtour  de  deux  ou  trois  plis  con- 
centriques, très-rapprocliés ,  dans  les  dents  les  plus  longues,  et  plus  distans  et  même 
plus  nombreux,  dans  les  dents  courtes.  Chacune  de  ces  dents  ressemble  à  un  chevron 
de  Raie  Jussieu  y  la  hauteur  de  la  racine  égale  à-peu-près  la  largeur  de  la  surface  mo- 
laire. Les  plus  longues  de  ces  dents  sont  six  fois  plus  longues  que  larges;  les  plus 
petites  à  peine  le  double;  celles-ci  sont  un  peu  bombées  sur  leur  milieu,  tandis  que 
les  longues  sont  tout-à-fait  plates.  Ce  dernier  caractère  des  plus  petites  dents  prouve 
bien  évidemment  que  ce  type  de  dentition  se  rapproche  de  celui  des  Cestraciontes, 
bien  plus  que  de  celui  des  Raies.  Ce  rapprochement  est  d'ailleurs  confirmé  par  le  fait 
que  l'on  trouve  toutes  ces  dents  isolées,  et  qu'aucun  de  leurs  côtés  ne  présente  des 
crénelures  propres  à  les  souder  les  unes  aux  autres,  comme  c'est  le  cas  des  My- 
liobates. 

Les  dents  fig.  6,  7,  9,  10  et  12  se  voient  de  profil;  celles  des  fig.  5,  8,  11  et  i3, 
d'en  haut  ;  ces  exemplaires  se  trouvent  au  Musée  de  Bristol.  Lord  Cole  et  Sir  Phi- 
lippe Egerton  en  possèdent  également.  Elles  proviennent  toutes  du  calcaire  carboni- 
fère des  environs  de  Bristol. 

III.  Chomatodus  acuminatus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  19.  fig.  II,  12  et  i3. 

C'est  cette  dent  qui  m'a  fait  recannaître  les  caractères  génériques  qui  distinguent 
les  Chomatodus  des  Psammodus  proprement  dits.  Je  la  dois  à  l'obligeance  de  M.  Mur- 
chison,  qui  l'a  découverte  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Wborlton,  comté  de 
Durham. 
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La  couronne  s'élève  en  forme  de  cône  trcs-coniprimé ,  à  base  large ,  dont  le  som- 
met ainsi  que  les  côtés  sont  assez  tranclians,  La  surface  est  très-finement  striée  ver- 
ticalement au  bord  tranchant;  en  dessous  elle  est  finement  pointillée.  La  partie  infé- 
rieure de  la  couronne  est  fortement  échancrée  et  entourée  de  rides  concentriques  dont 
les  plus  grosses  sont  du  côté  de  la  couronne,  et  les  plus  étroites  vers  la  racine. 

La  direction  de  cette  échancrure  du  bord  inférieur  de  la  couche  émaillée  est  ti'ès- 
difféi'ente  de  ce  qu'elle  est  dans  les  Squales  proprement  dits  ;  en  effet  chez  ces  derniers 
le  bord  de  l'émail  remonte  sur  le  milieu  de  la  racine,  et  présente  un  arc  dont  la  con- 
vexité est  dirigée  du  même  côté  que  le  sommet  de  la  dent,  tandis  que  dans  mon 
Chomatode  c'est  l'inverse;  l'émail  s'étale  plus  bas  sur  le  milieu  de  la  racine  que  sur 
les  côtés,  et  forme  un  arc  très-ouvert  dont  la  convexité  est  dirigée  du  côté  de  la  ra- 
cine ;  vers  les  bords  extérieurs  de  la  dent,  cette  ligne  se  courbe  eii  forme  d'S  très-ou- 
vert. Les  plis  concentriques  qui  la  limitent  contribuent  à  la  rendre  plus  saillante. 
Il  y  a  une  différence  très-sensible  entre  la  hauteur  à  laquelle  ces  plis  se  trouvent  à  la 
face  extérieure  et  à  la  face  intérieure  de  la  dent.  Du  côté  plat,  ou  plutôt  du  côté 
concave,  qui  est  le  côté  extérieur,  le  milieu  de  l'arc  des  plis  de  l'émail  descend  au 
moins  d'un  tiers  plus  bas  que  du  côté  postérieur.  La  coupe,  fig.  12,  fait  bien  voir  ces 
rapports  :  le  bourrelet  que  forment  les  plis  de  la  face  antérieure  se  trouve  bien  plus 
bas  que  celui  de  la  face  postérieure  qui  est  très-convexe,  dans  celte  partie,  et  tout-à- 
fait  plate  au  dessus,  tandis  que  la  face  antérieure  est  assez  uniformément  concave. 
La  racine  est  peu  large ,  proportionnellement  à  la  grandeur  de  la  couronne  ;  elle  est 
encore  plus  comprimée  que  la  partie  émaillée  ;  vers  les  bords  antérieur  et  posté- 
rieur elle  est  très-échancrée.  On  voit  distinctement  qu'elle  se  compose  de  fibres  ver- 
ticales, qui  suivent  toutes  les  inflexions  des  surfaces  de  la  dent,  fig.  12  ;  la  couche 
émaillée  est  très-mince,  fig.  i3.  La  fig.  11  représente  la  face  antérieure  de  cette  dent 
qui  est  mieux  conservée  que  le  côté  opposé.  Bien  qu'au  côté  extérieur  les  plis  du 
bord  de  l'émail  descendent  plus  bas  qu'au  côté  antérieur,  il  est  à  remarquer  que  le 
nombre  de  ces  plis  y  est  plus  considérable  qu'à  la  face  intérieure,  et  qu'ils  s'élè- 
vent en  conséquence  à-peu-près  à  la  même  hauteur  de  la  couronne,  des  deux  cô- 
tés, comme  on  peut  le  voir  en  A  de  la  fig.  11,  où  l'on  remarque  l'empreinte  du 
côté  extérieur,  à  la  même  hauteur  que  les  plis  du  côté  extérieur. 

Je  ne  connais  encore  que  cette  seule  dent  de  cette  espèce. 
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DU  GENRE  PSAMMODUS  PROPREMENT  DIT. 


Réduit  aux  limites  que  je  lui  assigne  ici,  le  genre  Psammodus  ne  comprend  plus 
que  des  dents  très-larges  et  plates,  dont  la  surface  offre  l'aspect  d'un  sablé  uni- 
forme. Leur  base  est  aussi  large  que  la  couronne;  celle-ci  est  entièrement  couverte 
de  petits  pores  qui  lui  donnent  cet  aspect  sablé  si  particulier  qui  caractérise  le  groupe 
des  Psammodes.  Ces  dents,  sans  être  parfaitement  polies  ou  uniformément  plates, 
n'ont  ni  plis,  ni  rides  concentriques  au  pourtour  de  leur  couronne,  ni  gibbosités,  ni 
mamelons  marquans  à  leur  surface.  On  remarque,  au  contraire,  que  l'un  des  bords, 
dans  la  direction  longitudinale  du  milieu  des  dents ,  est  ordinairement  plus  saillant 
que  le  reste  de  la  surface ,  et  que  souvent  les  pores  se  groupent  de  manière  à  former 
des  rugosités  plus  ou  moins  sensibles. 

Je  ferai  remarquer  encore  au  sujet  des  démembremens  que  j'ai  fait  éprouver  au 
genre  Psammodus,  qu'une  des  raisons  qui  m'a  engagé  à  le  diviser  est  ce  fait  très-signi- 
ficatif, que  malgré  la  fréquence,  tant  dans  les  terrains  houillers  que  dans  les  terrains 
oolitiques,  des  dents  que  je  rangeais  dans  le  genre  Psammodus,  tel  que  je  l'avais  d'a- 
bord limité,  on  ne  trouve  pas  de  rayons  correspondans  dans  les  deux  formations. 
Il  est  du  reste  très-difficile  d'arrêter  définitivement  une  opinion  sur  les  caractères  spé- 
cifiques des  Psammodus  du  calcaire  carbonifère,  avant  que  l'on  ait  trouvé  une  plaque 
un  peu  considérable  sur  laquelle  il  soit  possible  d'étudier  les  limites  des  variations 
que  les  dents  présentent  sur  une  même  mâchoire.  Je  n'ai  encore  de  terme  de  com- 
paraison pour  ce  groupe,  que  le  fragment  représenté  tab.  19,  fig.  il[,  que  je  crois  de- 
voir séparer  des  Psammodus  proprement  dits ,  à  cause  de  l'aspect  particulier  de  ses 
dents  pour  en  faire  sous  le  nom  de  Cochliodus,  un  genre  à  part,  qui  semble  également 
restreint  aux  terrains  houillers,  puis  les  Psammodus  longidens  et  reticulatus,  qui 
forment  encore  un  autre  genre  caractéristique  pour  la  série  oolitique  ;  ensorte  que 
pour  le  genre  Psammodus  tel  qu'il  est  caractérisé  maintenant,  je  suis  réduit  à  des 
dents  isolées.  Je  me  vois  donc  forcé  de  distinguer  sous  des  noms  différens  toutes  les 
variétés  de  dents  que  l'on  trouve  dans  cette  formation,  afin  de  pouvoir  les  désigner 
plus  facilement,  sauf  à  les  réunir  de  nouveau  lorsqu'il  sera  possible  de  le  faire  avec 
connaissance  de  cause. 
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I.    Ps.VMMODUS  RUGOSUS  Agass. 


'O" 


Vol.  3.  tab.  12,  fig.  i/i — 18.  et  tab.  19.  fîg.  i5. 
Dens  tritor  rugosus  Miller  Catal.  Msc.  du  Musée  de  Bristol. 

Je  connais  peu  de  dents  de  cette  espèce  j  celles  que  j'ai  vues  sont  remarquables  par 
leur  grandeur,  autant  que  par  leur  forme  aplatie.  Elles  ressemblent  si  peu  à  des  dents 
de  poissons,  que  certainement  personne,  au  premier  coup-d'oeil,  ne  les  prendrait 
pour  ce  qu'elles  sont  ;  il  m'a  fallu  toutes  les  formes  intermédiaires  qui  les  lient  aux 
Acrodes,  aux  Ptychodes  et  Cestracions,  pour  me  convaincre  que  ce  sont  des  dents 
de  poissons  de  l'ordre  des  Placoïdes,  voisins  des  Squales.  La  plus  grande  de  celles 
que  j'ai  représentées  fig.  17  (vue  d'en  haut),  et  fig.  18  (en  profil),  se  trouve  au 
Musée  de  Bristol  et  provient  du  calcaire  carbonifère  des  environs  de  cette  ville.  Elle 
est  très-large  proportionnellement  à  sa  longueur  j  sur  le  milieu  du  bord  postérieur 
s'élève  un  mamelon  arrondi  et  allongé,  qui  s'aperçoit  mieux  dans  la  figure  de  pro- 
fil, fig.  18,  que  vu  d'en  haut,  fig.  17;  cependant,  d'après  cette  dernière  figure,  on  se 
fait  une  plus  juste  idée  de  ses  rapports  avec  la  surface  molaire.  La  partie  émail- 
lée  de  la  dent  est  une  plaque  assez  mince,  tandis  que  l'os  qui  la  supporte  est  au  moins 
trois  fois  plus  épais  et  d'un  tissu  réticulé  très-grossier.  (  Comparez  à  cet  égard  les 
fig.  i5,  i5  a  et  16  qui  représentent  une  de  ces  dents,  brisée  aux  bords,  vue  d'en  haut 
fig.  16,  et  de  profil  fig.  i5  avec  grossissement  de  son  tissu  osseux  fig  i5  «.  )  La  sur- 
face supérieure  est  ornée  de  fines  mailles  irrégulières  à  bords  épais,  qui  deviennent 
fréquemment  sinueuses,  et  prennent  alors  l'aspect  de  rides  frangées,  affectant  le 
plus  souvent  une  direction  transversale.  Dans  la  fig.  17,  les  rides  frangées  prévalent 
au  milieu,  et  le  tissu  en  mailles  sur  les  bords.  La  coupe  de  la  dent  fig,  16  pré- 
sente également  une  partie  émaillée  proportionnellement  mince,  composée  de  pe- 
tits tubes  ou  de  fibres  perpendiculaires  formant  une  couche  plus  mince,  dans  la 
partie  antérieure  de  la  dent,  et  plus  épaisse  dans  sa  partie  postérieure.  Le  tissu  de 
cet  émail  est  très-bien  conservé,  mieux  même  que  dans  celles  qui  montrent  plus  com- 
plètement la  forme  générale  de  la  couronne.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'os  gra- 
nulé qui  la  porte,  et  qui  est  au  moins  quatre  fois  plus  épais  que  l'émail  dans  sa  par- 
tie la  plus  large  ^  cet  os  est  en  partie  remplacé  par  de  petits  cristaux  de  spath  calcaire. 
La  fig.  i5  montre  aussi  quelle  saillie  forme  la  bosse  qui  se  trouve  sur  le  milieu  de  la 
^partie  postérieure  de  la  dent.  Cette  dent  est  maintenant  déposée  au  Musée  de  Paris  ;  elle 
-  m'a  été  communiquée  par  Cuvier,  dans  le  laboratoire  duquel  elle  se  trouvait  en  i83i. 
La  plus  petite  de  ces  dents,  fig.  i4,  qui  provient  aussi,  comme  les  précédentes,  du  cal- 
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caire  carbonifère  de  Bristol ,  a  des  cornes  saillantes  à  son  bord  antérieur  et  des  rides 
frangées,  parallèles  entre  elles,  depuis  le  tiers  postérieur  jusqu'au  bord  antérieur.  Le 
tiers  postérieur  est  complètement  lisse ,  comme  dans  le  Psammodus  porosus  ;  ce  qui 
me  paraît  indiquer  une  affinité  intime  entre  ces  deux  espèces.  Depuis  que  la  planche  1 1 
est  publiée,  Lord  Cole  m'a  communiqué  un  dessin  très-détaillé  d'une  autre  dent  de 
cette  espèce  qui  surpasse  de  beaucoup  en  grandeur  celle  de  la  fig.  17,  Elle  provient 
du  calcaire  carbonifère  d'Esky,  comté  de  Sligo,  en  Irlande  :  cette  dent  est  si  remar- 
quable par  sa  taille,  que  je  l'ai  reproduite  tab.  19,  fig,  i5,  vue  d'en  haut,  fig.  xS  a 
de  profil,  suivant  son  diamètre  longitudinal  et  fig.  i5  Z»  de  profil  transversalement; 
les  fig.  i5  c  et  i5  f/  représentent  des  portions  de  la  surface  grossie  :  en  c  ce  sont  les 
mailles  de  la  partie  réticulée  de  la  couronne  que  l'on  voit,  et  en  d  les  rides  frangées 
qui  la  traversent.  La  coupe  longitudinale  la  représente  toute  plate,  sans  bosse  ar- 
rondie à  son  bord  postérieur.  J'ai  encore  vu  au  Musée  de  Bonn  deux  petites  dents 
de  Psammodus,  provenant  du  calcaire  de  l'Eifel,  de  Geroldstein,  que  je  crois  devoir 
rapporter  à  cette  espèce. 

II.  Psammodus  porosus  Agass. 

Vol.  3.  tab.  i3.  fig.  I— 18. 

Sous  cette  dénomination  je  ne  comprends  que  les  dents  à  surface  plane ,  dont 
la  couronne  est  finement  pointillée.  M.  le  professeur  Buckland  possède  une  fort  belle 
dent  de  cette  espèce,  qui  montre  très-bien  les  rapports  de  l'émail  et  de  la  racine; 
je  l'ai  fait  représenter  fig.  16  d'en  haut,  et  fig.  17  en  profil.  Les  originaux  des  autres 
figures  de  ma  planche  se  trouvent  au  Musée  de  Bristol.  Au  Musée  de  Paris,  il 
y  a  aussi  un  grand  nombre  de  dents  de  cette  espèce,  provenant  du  laboratoire  de 
Cuvier,  qui  me  les  avait  communiquées  et  qui  les  devait  lui-même  à  Miller.  Il  y 
en  a  également  dans  les  collections  de  Lord  Cole  et  de  Sir  Philippe  Egerton.  Toutes 
proviennent  du  calcaire  carbonifère  des  environs  de  Bristol,  des  11''  et  14"  assises  de 
Black  Rocks,  suivant  le  mémoire  du  D'  Bright. 

Les  plus  grandes  de  ces  dents,  fig.  i5',  16,  18,  ont  une  forme  oblongue,  légèrement 
tronqliée,  le  côté  convexe  étant  un  peu  plus  court  que  le  côté  concave;  les  plus  petits 
côtés  sont  droits  et  convergent  légèrement  dans  le  même  sens.  Le  plus  grand  côté 
est  concave  et  me  paraît  être  le  bord  postérieur.  Il  y  en  a  d'autres,  fig.  8,  de  forme 
à-peu-près  semblable,  mais  plus  petites,  qui,  sans  être  arquées,  ont  l'un  de  leurs 
grands  bords  plus  long  que  l'autre,  et  alors  ce  bord  est  légèrement  arqué.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  dents  est  cependant  de  forme  carrée  plus  ou  moins  régulière , 


—     115    — 

s'approchant  de  la  forme  rhomboïdale  par  l'inégalité,  d'ailleurs  peu  apparente,  des 
côtés.  Il  y  en  a  de  très-grandes  de  cette  forme  telles  que  fig.  i4;  d'autres  sont 
plus  petites,  fig.  lo,  ii,  12  et  iS^  ellesont  un  côté  légèrement  évasé,  qui  paraît  être 
le  côté  postérieur;  d'autres  sont  plus  allongées,  fig.  -y  et  9.  Les  plus  grandes  de  ces 
dents,  surtout  celles  de  forme  oblongue,  me  paraissent  avoir  dû  occuper  le  milieu 
des  côtés  des  mâchoires  5  celles  qui  sont  plus  carrées  étaient  probablement  placées  plus 
en  arrière  et  les  petites ,  fig.  i,  2 ,  3  et  4?  de  forme  moins  régulière,  en  losanges  iné- 
gales, avec  un  bord  plus  ou  moins  évasé,  fig.  3  et  4,  occupaient  vraisemblablement  la 
partie  postérieure  de  la  gueule,  vers  1  angle  que  forment  entre  elles  les  deux  mâchoires 
en  s'articulant  ensemble.  Les  dents  représentées  fig.  5  et  6  ont  une  forme  plus  hété- 
rogène encore,  leur  plus  long  côté,  qui  est  probablement  le  bord  postérieur,  étant  sen- 
siblement rectiligne,  tandis  que  lé  côté  opposé  est  arqué  et  s'unit  à  l'un  des  côtés 
courts,  de  manière  à  former  un  bec  tronqué  ;  l'autre  côté  court  est  à-peu-près  droit. 
Ces  dernières  dents  me  paraissent  avoir  du  occuper  la  partie  antérieure  des  mâchoires. 
La  différence  que  l'on  observe  dans  le  coloris  de  toutes  les  figures  de  la  planche  i3, 
comme  de  celles  des  autres  dents  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol,  provient  des 
difterens  oxides  de  fer,  dont  elles  sont  pénétrées. 

Malgré  la  diversité  de  leur  forme  et  de  leur  grandeur,  on  observe  un  caractère 
commun  dans  toutes  ces  dents,  c'est  la  fine  porosité  de  la  surface  plane  de  la  cou- 
ronne qui  est  recouverte  d'une  multitude  de  pores  très-distincts,  fort  petits,  et 
ne  formant  nulle  part  d'anastomoses  ;  (ce  sont  les  simples  ouvertures  des  tubes  dont  se 
compose  la  partie  émaillée  des  dents,  qui  paraît  généralement  un  peu  plus  épaisse  que 
dans  le  Psammodus  rugosus  et  égale  environ  le  tiers  de  l'épaisseur  de  la  racine, 
comme  on  le  voit  dans  la  fig.  17.  Entre  la  couronne  et  la  racine,  on  remarque  aussi 
généralement  une  légère  dépression  ou  un  étranglement  plus  ou  moins  marqué,  suivant 
lequel  l'émail  se  détache  quelquefois  de  l'os  qui  le  porte.  Trois  des  côtés  de  ces 
dents  sont  coupés  carrément  et  perpendiculaires  5  il  n'y  a  que  le  bord  du  côté  arqué 
qui  soit  taillé  en  biseau. 

DU  GEiNRE  COCHLIODUS. 

Lorsque  j'ai  rangé  dans  le  genre  Psammodus  les  dents  figurées  tab.  ify ,  fig.  i6-33, 
sous  le  nom  de  Psammodus  contortus j  je  ne  connaissais  encore  que  des  dents  iso- 
lées de  ce  type,  et  j'étais  incertain  sur  la  question  de  savoir  si  la  forme  particulière 
qui  les  caractérise  provenait  d'une  position  avancée  dans  la  partie  antérieure  des 
mâchoires  qui  les  portaient,  (  comme  on  remarque,  chez  le  Cestracion  de  la  Nouvelle 
Hollande,  des  dents  de  forme  particulière  en  avant  des  mâchoires,  différant  beaucoup 
des  dents  plates  qui  sont  insérées  plus  en  arrière  ) ,  ou  si  ces  dents  se  rapprochant 
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des  Ceratodus j  constituaient  un  genre  à  part,  caractérisé  par  la  forme  contournée  des 
dents  qui  s'y  rapportent.  Ce  doute  vient  d'être  complètement  levé  par  la  communi- 
cation que  m'a  faite  Lord  Cole  d'un  moule  de  fragment  de  mâchoire ,  découvert  dans 
le  calcaire  carbonifère  de  Tynare,  comté  d'Armagh  en  Irlande,  et  qui  se  trouve  dans 
la  collection  de  M.  Jones,  capitaine  de  la  marine  anglaise.  Ce  fragment,  représenté 
tab.  19,  fig.  i4,  est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'histoire  entière  des  Cestra- 
ciontes  des  formations  anciennes,  car  non-seulement  il  m'a  servi  à  résoudre  bien 
des  doutes  au  sujet  des  Psammodus,  mais  encore  j'ai  acquis,  en  le  voyant,  la  con- 
firmation des  suppositions  que  j'avais  faites  au  sujet  du  genre  Ceratodus ^  que  j'ai 
toujours  cru  devoir  envisager  comme  un  Squale,  n'ayant  qu'une  seule  large  plaque 
dentaire,  au  lieu  de  plusieurs  rangées  de  dents,  sur  chaque  branche  des  mâchoires. 
Le  fragment  en  question  vient  non-seulement  à  l'appui  de  cette  opinion,  mais  encore 
il  constitue  un  type  intermédiaire  entre  les  Ceratodus  et  les  Cestraciontes  ordinaires 
vivans  et  fossiles.  En  effet,  mon  Psammodus  contortus  devenu,  à  l'aide  de  la  pièce 
mentionnée,  le  type  d'un  nouveau  genre  que  j'appelle  CochlioduSj  a.  cause  de  la 
forme  enroulée  de  ses  dents ,  au  lieu  d'avoir  un  grand  nombre  de  rangées  de  dents 
placées  les  unes  derrière  les  autres ,  de  manière  à  former  de  larges  plaques  plus  ou 
moins  bombées,  comme  dans  les  genres  Acrodus  et  Ptychodus,  ou  des  bourrelets  en 
forme  de  fuseaux  tordus,  comme  dans  le  génie  Cestracion,  présente  seulement  un 
petit  nombre  de  dents  disposées  de  manière  à  recouvrir  une  large  portion  de  la  surface 
renflée  du  bord  dentaire  de  la  mâchoire.  Dans  le  fragment  dont  j'ai  le  moule  sous  les 
yeux,  pi.  19,  fig.  i4,  on  ne  voit  qu'une  rangée  de  trois  dents  de  chaque  côté  ;  cepen- 
dant il  paraît  qu'il  y  en  avait  une  quatrième  en  avant  qui  a  disparu  ,  et  dont  on  ne  voit 
plus  qu'une  paitie  de  la  racine.  Je  crois  en  outre,  qu'en  dehors  de  ces  deux  rangées 
principales  il  y  avait  encore,  de  chaque  côté ,  une  rangée  de  dents  plus  petites  ;  ce  qui 
me  le  fait  supposer,  c'est  la  manière  dont  l'os  de  la  mâchoire  déborde  extérieure- 
ment les  deux  rangées  des  grandes  dents  qui  sont  conservées.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
évident  que  ce  petit  nombre  de  dents  que  l'on  voit  si  bien  conservées  dans  la  fig.  i4, 
est  en  lieu  et  place  des  nombreuses  rangées  de  dents  qui  forment  les  bourrelets  fusi- 
formes  du  genre  Cestracion,  et  que  ce  qui  caractérise  mon  nouveau  genre  Cochlio- 
dus  c'est  justement  d'avoir  ces  larges  dents  contortes,  embrassant  un  très-grand  espace 
sur  la  mâchoire,  et  conformées  d'ailleurs  comme  les  dents  de  Psammodus,  c'est-à-dire, 
ayant  une  couronne  émaillée,  poreuse.  Qu'il  n'y  ait  donc  dans  ce  genre  que  la  grande 
rangée  de  dents  que  l'on  voit  à  la  mâchoire  dont  il  s'est  agi ,  ou  qu'il  y  en  ait  en  outre 
une  extérieure  de  dents  plus  petites,  toujours  est-il  que  le  genre  Cochliodus  est  inter- 
médiaire entre  les  Cestraciontes  à  dents  nombreuses  et  le  genre  Ceratodus  ou  il  n'y 
en  a  plus  que  quatie  ,  c'est-à-dire ,  une  à  droite  et  une  à  gauche  en  haut  et  en  bas.  Ce 
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fragment  prouve  en  outre,  incontestablement  que  ni  les  Psammodus  proprement  dils 
à  larges  dents  plates,  ni  les  Chomatodus  à  couronne  entourée  de  plis  plus  ou  moins 
saillans ,  ni  les  Helodus  à  dents  mamelonnées  ne  sauraient  se  trouver  dans  la  même 
mâchoire  avec  des  dents  du  type  que  l'on  trouve  dans  mon  Cochliodus,  ou  en  d'autres 
termes  que  ces  différentes  modifications  de  dents  s'excluent  génériquement ,  aussi  bien 
que  les  Slropliodus,  dont  il  sera  question  plus  tard. 

Cochliodus  contortus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  19.  fig.  i4  etTab  14.  fig.  i6-33. 

Psammodus  contortus.  Agass.  Planche  citée,  et  Sir  Pliil.  Egerton  ,  Catal. 

La  première  des  dents  qui  sont  entièrement  conservées  dans  mon  Cochliodus,  a  une 
forme  subtrigonale  ;  le  côté  postérieur  qui  est  le  plus  grand  est  droit  ;  le  côté  inté- 
rieur est  arqué  en  S  très-ouvert,  le  côté  antérieur  qui  est  droit  également,  passe  au 
côté  extérieur  par  luie  ligne  brisée  assez  courte.  Sa  surface  est  déprimée  dans  la  par- 
tie antérieure ,  oii  l'on  remarque  un  sillon  à-peu-près  parallèle  au  bord  antérieur  ; 
la  partie  postérieure  est  au  conti'aire  fortement  renflée  en  forme  de  bourrelet  allongé, 
de  plus  en  plus  large  de  dehors  en  dedans.  Parmi  les  dents  isolées  que  j'ai  fait  re- 
présenter, tab.  i4,  il  en  est  plusieurs  qui  correspondent  évidemment  à  cette  première 
dent  de  ma  mâchoire  j  telles  sont  deux  dents  du  côté  droit,  fig.  29  et  31  ,  et  une  dent 
du  côté  gauche  ou  peut-être  une  dent  de  la  mâchoire  opposée^  fig.  30  (car  elle  n'a  pas 
exactement  la  même  forme,  quoique  son  apparence  générale  soit  la  même.)  La 
seconde  dent  a  à-peu-près  la  même  forme ,  seulement  elle  est  plus  grande  5  à  quelque 
distance  de  son  bord  antérieur  elle  présente  de  même  un  sillon  presque  parallèle 
au  bord  ;  la  partie  postérieure  est  renflée  ,  mais  dans  l'exemplaire  figuré ,  il  est 
évident  que  le  point  le  plus  saillant  est  aplati  par  l'usure  due  au  frottement 
des  dents  des  deux  mâchoires.  La  planche  1 4  représente  quelques  dents  qui  me 
paraissent  correspondre  à  celles-ci;  c'est  du  moins  le  cas  des  dents  fig.  32  et  33. 
Celles  des  fig.  22,  23,  24  et  25  pourraient  bien  être  aussi  leurs  correspondantes  à 
la  mâchoire  opposée ,  ou  appartenir  à  une  seconde  espèce  du  genre  ;  elles  sont  plus 
petites  et  moins  tordues.  La  troisième  dent  est  beaucoup  plus  étroite  que  les  deux 
premières,  proportionnellement  à  sa  longueur,  qui  égale  celle  du  bor-d  postérieur  de 
la  seconde  dent;  elle  a  la  forme  d'une  arête  renflée,  un  peu  plus  large  du  côté 
interne  que  du  côté  externe  de  la  mâchoire.  La  fig.  28  de  la  planche  14  me  paraît  re- 
préseiiter  une  dent  analogue  de  la  mâchoire  opposée  ou  d'une  autre  espèce  ;  elle  est 
moins  étroite  que  celles  du  fragment  de  la  mâchoire.  Les  petites  dents  des  fig.  16, 
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1  7,  1  8 ,  1 9 ,  20 ,  21 ,  26  et  27,  qui  appartiennent  évidemment  au  même  type  générique 
que  celles  que  je  viens  de  décrire ,  me  paraissent  prouver  ou  que  ce  genre  compte  plu- 
sieurs espèces  dans  le  calcaire  carbonifère,  ou  que  les  mâclioires  du  C.  contortus 
ont  plus  d'une  rangée  de  dents,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut.  Ces  dents 
qui  sont  plus  petites  seraient  insérées  en  dehors  de  la  i^angée  de  grandes  dents  que 
la  fig.  14,  pi.  19,  représente  ;  il  y  en  a,  fig.  16,  19,  20,  26  et  27,  qui  ne  sont  pas  plus 
longues  que  larges,  et  dont  la  partie  moyenne  est  relevée  d'une  arête  plus  ou  moins 
saillante,  ou  d'une  bosse  transversale  arrondie.  Je  pense  que  celles-ci  occupaient  la 
partie  antérieure  de  la  mâchoire,  et  que  les  dents  plus  allongées  fig.  17,  18  et  21 
étaient  placées  plus  en  arrière.  En  recherchant  avec  attention  ces  dents  dans  leur  as- 
sociation naturelle,  dans  le  gisement  qui  les  renferme,  on  découvrira  bientôt  les 
moyens  de  résoudre  tous  ces  doutes.  Les  dents  isolées  qui  sont  représentées  tab.  14, 
proviennent  toutes  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol ,  et  sont  déposées  au  Musée  de 
cette  ville.  Lord  Cole  et  Sir  Philippe  Egerton  en  possèdent  également  dans  leurs  col- 
lection, qui  proviennent  de  la  même  localité.  Je  rapporte  encore  à  cette  espèce  une 
dent  du  Millstone  Grit  de  Honeypen  Quany ,  Clifton. 

Le  Cochliodus  contortus  est  la  seule  espèce  du  genre  que  je  connaisse  maintenant. 

DU  GENRE  STROPHODUS. 

Voisin  par  ses  caractères  des  Helodus  et  des  Psammodus  du  terrain  houiller,  le 
genre  Strophodus  les  remplace  à  des  époques  géologiques  plus  récentes ,  et  les  diverses 
variétés  de  ces  dents  trouvées  dans  la  même  localité,  prouvent,  aussi  bien  que  les 
pièces  plus  complètes  que  l'on  possède  de  certaines  espèces,  que  le  genre  Strophodus 
doit  reposer  sur  des  modifications  d'organisation  encore  imparfaitement  connues ,  il 
est  vrai ,  mais  qui  pour  cela  ne  militent  pas  moins  en  faveur  de  l'établissement  d'un 
genre.  La  grande  diversité  de  forme  que  présentent  les  dents  d'une  même  espèce, 
rend  l'indication  d'un  caractère  qui  leur  soit  commun,  d'autant  plus  difficile  que  les 
diverses  modifications  que  je  sais  devoir  être  réunies,  passent  insensiblement  les  unes 
aux  autres.  Il  en  résulte  un  rapprochement  des  extrêmes  à  certaines  modifications 
d'autres  types  que  l'on  pourrait  prendre  pour  un  passage  si  ces  extrêmes  n'avaient 
pas  des  points  de  départ  très-différens ,  que  l'on  voit  se  répéter  sous  des  formes  sem- 
blables dans  chaque  espèce  du  même  type  ;  circonstance  qui  confirme  bien  évidem- 
demment  la  validité  d'une  séparation,  quelque  précaires  que  puissent  paraître  les 
signes  extérieurs  qui  doivent  servir  à  en  tracer  les  limites. 

Les  caractères  les  plus  marquans  et  les  plus  constans  que  présentent  les  dents 
de  Strophodus j  c'est  d'être  allongées,  plus  ou  moins  rétrécies  et  tronquées  aux  deux 
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bouts,  de  présenter  une  torsion  plus  ou  moins  sensible  suivant  le  diamètre  longitu- 
dinal, d'être  plus  ou  moins  renflées  dans  la  partie  moyenne,  ou  vers  l'une  des  extré- 
mités de  la  couronne  et  d'offrir  une  surface  réticulée,  dont  le  réseau,  plus  ou  moins 
en  relief,  rend  les  pores  de  l'émail  quelquefois  très-peu  sensibles.  Ces  dents  sont 
tantôt  très-allongées  et  faiblement  renflées?  tantôt  plus  fortement  arquées  et  tordues, 
tantôt  plus  plates  et  plus  larges,  mais  toujours  d'un  aspect  uniforme,  et  sur  toute  la 
couronne,  sans  arête  ou  crête  saillante  dans  une  direction  déterminée.  La  racine  est 
large  et  plate  ;  dans  les  dents  les  plus  hautes  seulement  elle  est  échancrée  au  milieu. 
Les  espèces  de  ce  genre  dominent  dans  la  série  oolitique,  cependant  elle  exis- 
taient déjà  à  l'époque  triasique  et  l'on  en  trouve  également  dans  les  terrains  crétacés. 
Les  différences  les  plus  saillantes  que  je  puis  signaler  entre  les  diverses  espèces  que  je 
connais,  consistent  dans  les  dimensions  et  les  proportions  des  différentes  modifica- 
tions de  dents  qui  appartiennent  à  la  même  espèce. 

I.  Strophodus  LONGiDENS  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  i6. 

Psammodus  longîdens  Agass.  Planche  citée. 

Je  commence  l'énumération  des  espèces  du  genre  Strophodus,  par  celle  sur  la- 
quelle je  possède  le  plus  de  renseignemens.  C'est  celle  dont  j'ai  déjà  publié  divers 
fragmens  sous  le  nom  de  Psammodus  longidens,  tab.  i6.  Ces  fragmens,  découverts 
dans  le  calcaire  de  Caen,  aux  environs  de  cette  ville,  sont  d'un  grand  intérêt  pour  la 
connaissance  des  caractères  de  toutes  les  espèces  du  genre,  parce  que  l'on  y  voit  réu- 
nies plusieurs  rangées  de  dents  qui  montrent  quelles  sont  les  modifications  que  la  den- 
tition peut  présenter  dans  la  même  espèce.  Ce  sont  deux  plaques  inégales  sur  la  plus 
grande  desquelles,  fig.  2,  on  voit  des  dents  de  trois  rangées  au  moins,  bien  que  les 
plus  longues  seulement  ne  soient  pas  déplacées;  sur  la  petite  plaque,  fig.  i,  il  n'y 
a  que  deux  rangées  de  dents ,  différentes  des  précédentes  par  leur  forme  et  par  leurs 
dimensions  ;  enfin  les  fig.  3,4,5,6,  7  et  8  représentent  des  dents  isolées.  Avec  ces 
élémens,  qu'il  est  possible  de  combiner  de  manière  à  rétablir  à-peu-près  tout  le  râtelier 
de  cette  espèce,  on  peut  acquérir  la  certitude  que  les  dents  si  variées  de  la  tab.  17,  qui 
ont  toutes  été  trouvées  ensemble  dans  la  même  localité,  proviennent  de  la  même 
espèce,  et  cette  certitude  donne  une  nouvelle  précision  aux  caractères  du  genre  Stro- 
phodus j  puisqu'elle  nous  permet  d'ajouter  à  sa  dentition  quelques  formes  extrêmes, 
que  nous  n'avons  pas  dans  les  plaques  de  Strophodus  longidens j  mais  qui,  puisqu'elles 
appartiennent  évidemment  au  même  animal  dont  les  dents  correspondantes  sont  figu- 
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rées  sous  le  nom  de  Psammodus  (  Strophodus)  reticidatus  j  se  retrouveraient  sans  doute 
aussi  dans'les  mâchoires  de  Strophodus  longidens ,  si  on  les  possédait  en  entier.  Il 
importerait  beaucoup  de  savoir  si  ces  dents  proviennent  du  côté  droit  ou  du  côté 
gauche  de  la  mâchoire  supérieure  ou  de  la  mâchoire  inférieure ,  afin  de  pouvoir  plus 
tard  assigner  une  position  naturelle  aux  dents  isolées  d'autres  espèces  qu'on  aura  à  fi- 
gurer ou  à  comparer  à  celle-ci.  En  mettant  en  regard  ces  pièces  avec  les  mâchoires 
du  Cestracion  Philippi  tab .  D. ,  on  serait  porté  à  croire  que  la  grande  plaque,  tab.  i6, 
fig.  2 ,  renferme  trois  rangées  de  dents  de  la  branche  gauche  de  la  mâchoire  inférieure 
ou  de  la  branche  droite  de  la  mâchoire  supérieure  5  il  paraît  du  moins  que  la  rangée 
principale  de  longues  dents  de  la  fig.  2  correspond  à  la  série  de  dents  du  côté  gauche 
de  la  figure  i3,  tab.  D.,  qui  est  paire  de  celle  marquée  o.  sur  le  côté  droit.  Je  le 
présume  du  moins  à  cause  de  cette  circonstance,  que  du  côté  postérieur  de  la  gueule, 
c'est-à-dire,  du  côté  de  la  branche  articulaire  de  la  mâchoire,  l'extrémité  de  chaque 
dent  est  plus  renflée  que  du  côté  de  la  symphyse  des  deux  mâchoires.  Les  dents  de 
cette  rangée  sont  les  plus  longues  que  l'on  connaisse  de  cette  espèce  et  même  de 
tout  le  genre;  elles  sont  arrondies  latéralement,  tronquées  à  l'extrémité  antérieure 
(  qui  est  supérieure  dans  la  position  de  la  plaque  sur  la  planche  ) ^  taillées  en  biseau 
arrondi  à  l'extrémité  postérieure  (  qui  est  le  côté  inférieur  d'après  la  planche  )  ,  sen- 
siblement renflées  en  forme  de  bosse  irrégulière ,  et  oblique  au  second  tiers  posté- 
rieur, et  uniformément  ridées  transversalement  sur  toute  leur  surface.  Ce  dernier 
caractère  est  commun  à  toutes  les  dents  du  Strophodus  longidens,  aux  plus  allongées, 
comme  aux  plus  larges,  aux  plus  plates,  comme  aux  plus  bossues.  Je  regrette  seule- 
ment que  lors  de  mon  séjour  à  Caen,  le  dessinateur  qui  les  a  figurées,  pressé  de  ter- 
miner les  dessins  des  nombreux  et  curieux  poissons  fossiles  que  MM.   de  Magne- 
ville  et  Eudes  Deslongchamps  voulurent  bien  me  communiquer,  n'ait  pas  eu  le  temps 
de  rendre  exactement  les  détails  des  réseaux  de  rides  qui  donnent  à  ces  dents  leur  as- 
pect plissé;  il  serait  fort  à  désirer  que  M.  Deslongchamps  publiât  quelque  jour  une 
figure  bien  détaillée  de  la  surface  d'une  de  ces  dents  au  moins.  Alors  il  m'importait 
essentiellement  de  connaître  leur  disposition  et  leurs  formes  diverses  ;  aujourd'hui 
que  j'en  connais  plusieurs  espèces ,  il  me  paraîtiait  également  important  d'analyser 
les  détails  de  leur  structure.   La  dent  isolée  qui  se  trouve  dans  la  plaque  fig.  1 , 
tab.  16  ,  au-dessus  des  cinq  dents  de  la  série  principale,  me  paraît  à-peu-près  en  place 
et  correspondrait  à  une  dent  de  la  série  antérieure,  à  celle  qui  est  marquée  o.  dans  la 
fig.  i3,  tab.  D.  ;  sa  forme  semble  d'ailleurs  confirmer  cette  supposition  :  elle  est  plus 
courte  que  celles  de  la  série  principale,  cependant  elle  est  encore  régulière,  mais  plus 
rétrécie  à  ses  deux  extrémités  et  plus  uniformément  bombée  sur  le  milieu.  Les  cinq 
dents  inférieures  de  la  même  plaque,  en  partie  disloquées,  correspondraient  alors  aux 
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dents  de  la  série  postérieure  à  la  série  o.  ligure  i3,  et  ici  encore  leur  forme  irré- 
gulière et  contournée  indique  que  ce  sont  des  dents  qui  occupaient  une  position  plus 
reculée  dans  la  gueule  que  celles  qui  viennent  d'être  décrites  ;  elles  sont  rétrécies 
aux  deux  extrémités,  qui  sont  elles-mêmes  plus  ou  moins  fléchies  sur  le  côté,  mais  en 
sens  inverse  aux  deux  bouts;  le  milieu  est  sensiblement  plus  élevé  et  toute  la  sur- 
face arrondie  ;  la  partie  médiane  a  cependant  une  tendance  assez  prononcée  à  se  re- 
hausser en  forme  de  quille,  surtout  vers  les  deux  bouts,  comme  on  le  voit  en  parti- 
culier sur  une  dent  isolée,  fig.  5,  qui  est  la  plus  irrégulière  de  toutes  celles  que 
j'ai  vues.  Cette  dent  se  voit  de  profd  des  deux  côtés,  lig.  3  et  4  et  d'en  haut  fig.  5. 
La  petite  dent,  au  bord  droit  de  la  plaque  lig.  2,  est  la  seule  de  cette  forme  qui  se  soit 
trouvée  associée  aux  formes  déjà  décrites.  Sa  présence  sur  la  même  plaque  sur  laquelle 
sont  fixées  les  trois  modifications  dont  il  a  déjà  été  question,  est  d'un  intérêt  im- 
mense pour  la  détermination  des  autres  espèces  du  genre,  parce  qu'elle  associe 
d'une  manière  indubitable  cette  forme  aux  précédentes,  et  comme  on  en  retrouve  de 
semblables  dans  plusieurs  autres  localités  où  l'on  en  rencontre  des  allongées,  on  ne 
pourra  pas  êti-e  tenté  de  les  envisager  comme  des  espèces  distinctes,  puisqu'ici  elles 
se  trouvent  sur  la  même  plaque  avec  des  formes  transitoires.  Ce  qui  distingue  sur- 
tout cette  dent,  c'est  que  sa  couronne  est  arquée  et  saillante,  en  forme  de  chaperon 
arrondi,  et  que  ses  extrémités  plus  étroites  ont,  comme  les  cinq  dents  inférieures  de 
la  même  plaque,  une  tendance  à  se  tordre  latéralement.  Si  j'ai  décrit  ces  dents  comme 
appartenant  au  côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure,  c'est  afin  qu'il  soit  plus  facile 
de  les  comparer  avec  celles  du  Cestracion  figurées  tab.  D  5  mais  comme  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer,  elles  pourraient  tout  aussi  bien  provenir  du  côté  droit  de  la  mâchoire 
supérieure. 

En  examinant  la  plaque  fig.  i,  je  me  suis  d'abord  demandé  si  les  dents  qu'elle  porte 
avaient  appartenu  à  la  même  mâchoire  que  celles  de  la  fig.  2 ,  ou  si  elles  provenaient  de 
la  mâchoire  opposée,  c'est-à-dire,  de  la  mâchoire  supérieure,  dans  le  cas  où  les  précé- 
dentes seraient  de  la  mâchoire  inférieure  et  vice-versa.  La  solution  de  cette  question 
ne  m'a  pas  paru  diflicrle  ;  elle  est  écrite  en  toutes  lettres  sur  la  plaque  fig.  2,  par  la  seule 
présence  de  quelques  dents  aux  deux  bouts  de  celles  de  la  rangée  principale.  En  effet, 
la  dent  supérieure,  aussi  bien  que  les  dents  inférieures  de  la  plaque  2,  montrent,  par 
leur  forme,  que  les  cinq  dents  principales  qui  sont  en  place ,  occupaient  le  milieu  de  la 
mâchoire  et  que  les  dents  antérieures  (  ici  la  dent  supérieure  est  seule  maintenue  en 
place)  et  les  dents  postérieures  (les  cinq  du  bord  inférieur  de  la  figure  )  tendaient  déjà 
à  prendre  les  formes  particulières  aux  dents  de  la  partie  antérieure  et  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  mâchoire ,  c'est-à-dire ,  à  s'infléchir  de  côté,  à  leurs  bouts,  et  à  se  rehausser, 
dans  le  milieu ,  en  forme  de  quille  ou  d'arête  arrondie  longitudinale.  Or,  comme  les  cinq 
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dents  consécutives  sont  placées  les  unes  derrière  les  autres  et  recouvrent  la  mâchoire 
obliquement  de  dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière,  et  comme  la  dent  supérieure 
et  les  dents  inférieures  de  notre  figure  sont  placées  immédiatement  à  l'extrémité  an- 
térieure et  à  l'extrémité  postérieure  de  celles  de  la  rangée  principale,  il  en  résulte 
que  dans  la  même  mâchoire  il  n'y  avait  pas  de  dents  de  forme  intermédiaire  entre 
ces  trois  rangées  j  ce  qui  prouve  deux  choses  également  importantes  :  i°  que  les 
dents  de  la  plaque  fig.  i  proviennent  de  la  mâchoire  opposée,  puisqu'elles  n'ont  pu 
occuper  une  place  intermédiaire  entre  les  rangées  de  la  plaque  fig.  2 ,  bien  que  par 
leur  forme  elles  soient  intermédiaires  entre  celles  des  rangées  extérievires  et  celles 
de  la  rangée  principale  ;  2°  que  le  geni'c  Strophodus  avait,  à  ses  mâchoires,  un  nombre 
de  rangées  moins  considérable  que  le  genre  Cestracion,  puisque  les  dents  antérieures 
et  les  dents  postérieures  passent  plus  directement  aux  formes  extrêmes  qui  se  trouvent 
à  la  partie  antérieure  et  à  la  partie  postérieure  des  mâfchoires.  Ce  qui  prouve  d'ail- 
leurs également  que  les  dents  de  la  plaque  fig.  i  proviennent  de  la  mâchoire  opposée 
à  celles  de  la  plaque  fig.  2,  c'est  qu'elles  sont  tronquées  carrément  en  sens  inverse  à 
leur  extrémité  antérieure  (  qui  est  inférieure  dans  la  position  que  la  plaque  a  reçue 
sur  la  planche.  )  Cela  posé,  il  est  évident  que  le  caractère  général  des  dents  de  l'une 
des  mâchoires  consistera  dans  leur  forme  plus  allongée  et  plus  étroite,  en  même  temps 
que  la  couronne  aura  une  tendance  plus  prononcée  à  s'élever  en  quille,  et  que  ce- 
lui des  dents  de  l'autre  mâchoire  sera  d'être  plus  courtes,  mais  plus  larges  et  surtout 
plus  plates,  comme  1  indiquent  surtout  les  dents  détachées,  fig.  7  et  8,  qui,  par  leur 
plus  grande  ressemblance  avec  les  dents  de  la  rangée  supérieure  de  la  plaque  fig.  i, 
semblent  revendiquer  une  place  à  la  même  mâchoire.  Aussi  suis-je  porté  à  croire  que 
les  deux  séries  de  dents  de  la  plaque  fig.  i,  se  rencontraient  avec  celles  de  la  plaque 
fig.  2,  de  manière  à  permettre  à  une  troisième  séx'ie  de  dents  plus  larges  encore, 
comme  celles  des  fig.  7  et  8,  de  s'aj)pliquer  également  contre  elles  pendant  la  mandu- 
cation.  Il  me  paraît  cependant  difficile  de  préciser  comment  ces  trois  rangées  se 
superposaient  :  je  n'entrevois  qu'une  seule  combinaison  qui  corresponde  à  leurs  dimen- 
sions relatives,  c'est  que  la  rangée  inférieure  delà  fig.  i  répondait  à  la  rangée  supé- 
rieure de  la  fig.  2 ,  et  la  rangée  supérieure  de  la  fig.  i  à  la  rangée  moyenne  de  la  fig.  2, 
de  telle  sorte  que  l'extrémité  postérieure  de  la  rangée  inférieure  de  la  fig.  i,  qui  dans 
la  figure  est  sa  partie  supérieure,  renflée  et  taillée  en  biseau,  occupât  l'intervalle 
entre  la  rangée  supérieure  et  la  rangée  pi'incipale  de  la  fig.  2 ,  ce  qui  ferait  tomber  la 
rangée  supérieure  de  la  fig.  i ,  sur  la  partie  allongée  de  la  rangée  principale  de  la  fig.  2, 
de  telle  manière  que  la  partie  la  moins  saillante  de  ces  dents  s'avancerait  sur  la  partie 
la  plus  saillante  des  longues  de  la  fig.  2 ,  et  que  l'intervalle  entre  ces  dernières  et  la 
rangée  inférieure  serait  occupé  par  les  larges  dents  plates  fig.  7  et  8.  On  se  rendra 
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facilement  compte  des  diverses  positions  que  je  suppose  à  ces  plaques  pour  les  faire 
coïncider,  en  en  calquant  une  à  gros  traits  sur  un  papier  transparent  et  en  l'appliquant 
en  divers  sens  sur  l'autre.  3Iais  pour  pouvoir  placer  ainsi  ces  deux  plaques  l'une  sur 
lantrc,  il  faut  admettre  que  l'une  est  la  mâchoire  inférieure  et  Tautre  la  mâchoire 
supérieure  du  même  côté  de  l'animal,  c'est-à-dire  que  si,  comme  je  l'ai  d'ahord  ad- 
mis, la  plaque  fig.  2  est  la  mâchoire  inférieure  du  côté  gauche,  la  plaque  fig.  i  est  la 
mâchoire  supérieure  du  côté  droit  et  vice  versa,  ainsi  que  je  vais  chercher  à  le  dé- 
montrer encore.  Je  n'ai  pu  obtenir  aucun  renseignement  précis  sur  la  position  re- 
lative dans  laquelle  ces  plaques  ont  été  trouvées  :  cependant  je  crois  pouvoir  déduire 
avec  assez  de  vraisemblance  de  la  nature  du  grain  de  la  roche,  dans  chaque  plaque, 
qu'elles  étaient  superposées  l'une  à  l'autre.  Il  est  évident  pour  moi ,  que  les  deux  plaques 
n'étaient  pas  juxta-poséesj  leurs  contours  qui  ne  se  rapportent  pas  et  surtout  la 
différence  sensible  dans  le  grain  de  leur  pâte  le  prouvent  suffisamment  5  puis  j'ai  déjà 
fait  voir  que  la  forme  des  dents  indiquait  qu'elles  provenaient  l'une  de  la  mâclwire 
supérieure  et  l'autre  de  la  mâchoire  inférieure  Mais  cela  étant,  Tune  pourrait  être  du 
côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure  et  l'autre  du  côté  droit  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. Dans  ce  cas  il  faudrait  qu'en  les  détachant  de  la  roche  on  eût  enlevé  d'un  côté 
la  plaque  droite  de  la  mâchoire  supérieure ,  sans  avoir  rencontré  dessous  la  plaque  op- 
posée de  la  mâchoire  inférieure,  et  à  côté,  la  plaque  gauche  de  la  mâchoire  inférieure, 
de  dessus  laquelle  la  plaque  opposée  de  la  mâchoire  supérieure  aurait  déjà  été  enlevée 
également  sans  qu'on  l'eût  aperçue  5  coïncidence  fâcheuse  dont  on  se  rendrait  dif- 
ficilement compte  chez  des  carrieurs  habitués,  comme  dans  les  environs  de  Caën ,  à 
recueillir  ce  qu'ils  trouvent;  tandis  que  l'on  concevrait  bien  plus  aisément  que  le  bloc 
renfermant  l'autre  moitié  des  deux  mâchoires  ne  se  fût  pas  partagé  dans  l'endroit 
qui  recelait  les  dents,  et  que  cela  eût  eu  lieu  pour  cette  moitié.  Ce  qui  tendrait 
à  prouver  que  ma  supposition  est  juste,  c'est  d'un  côté  la  facilité  avec  laquelle  on 
peut  adapter  les  deux  plaques  dans  une  position  qui  paraît  normale ,  comme  je  l'ai 
indiqué  plus  haut  (  sans  qu'elles  s'engrènent  cependant  comme  deux  contre-parties  de 
la  même  pièce,  comme  on  le  voit  souvent  pour  des  poissons  d'autres  localités),  et 
de  l'autre,  l'uniformité  que  présentent  les  deux  plaques  dans  la  disposition  des  dents 
qu'elles  portent.  Dans  la  plaque  fig.  2,  il  y  a  deux  séries  de  cinq  dents,  contiguës, 
dans  l'une,  et  disloquées  dans  l'autre  ;  et  dans  la  plaque  fig.  i,  également  une  série  de 
cinq  dents  disloquées  et  une  série  de  quatre  dents  à-peu-près  contiguës.  Que  cette 
circonstance  indique  réellement  une  dislocation  produite  par  une  cause  quelconque 
sur  les  rangées  de  dents  du  même  côté  de  la  tête  ou  non,  toujours  est-il  qu'elle  est 
au  moins  significative  pour  le  nombre  de  dents  placées  les  unes  derrière  les  autres, 
dans  une  même  série.  Il  ne  saurait  être  purement  accidentel  que  l'on  rencontrât  ce 
ToM.  III.  17 
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même  nombre  de  dents  dans  trois  rangées  différentes,  et  comme  déjà  nous  avons 
vu  qu'il  est  probable  que  le  genre  Strophodus  avait  un  plus  petit  nombre  de  ran- 
gées de  dents  que  le  genre  Cestracion,  il  me  paraît  également  probable  que  chaque 
rangée  contenait  aussi  moins  de  dents  placées  les  unes  derrière  les  autres  ,  de  de- 
hors en  dedans  ;  ensorte  que  le  genre  Strophodus  serait  à  cet  égard  intermédiaire 
entre  le  genre  Cestracion  et  le  genre  Cochliodus,  comme  ce  dernier  est  intermé- 
diaire entre  le  genre  Cestracion  et  le  genre  Ceratodus. 

Après  avoir  décrit  les  principaux  fragmens  de  cette  espèce,  sans  chercher  à  préciser 
l'alternative  de  leur  position,  du  côté  droit  ou  du  côté  gauche  de  la  mâchoire  supé- 
rieure ou  de  la  mâchoire  inférieure,  et  en  admettant  simplement  l'un  des  cas  possibles 
sans  autre  preuve ^  je  dois  encore  exposer  les  raisons  qui  m'ont  fait  envisager  la  com- 
binaison que  j'ai  supposée  comme  la  plus  raisonnable  et  engagé  à  décrire  ces  mâchoires 
comme  étant  réellement  l'une,  fig.  2,  un  fragment  de  la  mâchoire  inférieure  du  côté 
gauche  et  l'autre,  fig.  i,  un  fragment  de  la  mâchoire  supérieure  du  même  côté. 
C'est  à  l'aspect  des  dents  et  à  la  différence  qu'elles  présentent  dans  les  deux  fragmens, 
que  j'ai  emprunté  mes  motifs.  Il  est  facile  de  s'apercevoir,  dans  la  série  des  Placoïdes, 
que  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  sont,  ou  plus  larges,  d'une  manière  absolue, 
que  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  ou  du  moins  plus  larges  et  plus  épaisses  compa- 
rativement à  l'étendue  de  leur  base  :  or  les  différences  que  présentent  les  dents  des 
plaques  fig.  i  et  fig.  2  sont  précisément  de  cette  nature,  c'est-à-dire  que  les  dents  de 
la  première  sont  plus  larges  d'une  manière  absolue  et  relativement  à  la  lai^geur  de  leur 
base,  tandis  que  celles  de  la  plaque  fig.  2  sont  plus  allongées  et  ont  une  tendance 
plus  prononcée  à  se  rehausser  sur  le  milieu. 

Quant  à  la  petite  dent  fig.  7,  dont  il  n'a  pas  encore  été  question,  elle  provient  évi- 
demment de  la  partie  postérieure  des  mâchoires  et  correspondait  à  celles  qui,  dans  ma 
figure  de  la  mâchoire  de  Cestracion,  sont  marquées  o  fig.  i3  Tab.  D,  et  dont  une  est 
grossie  fig.  19. 

Comme  il  a  déjà  été  dit ,  toutes  les  dents  de  Strophodus  longidens  connues  pro- 
viennent du  calcaire  de  Caën,  où  elles  sont  associées  aux  débris  de  grands  reptiles 
décrits  par  MM.  Eudes  Deslongchamps  et  Geoffroy  de  St  Hilaire.  Les  fragmens  que 
j'ai  figurés  se  trouvent  au  Musée  de  Caën  et  dans  la  collection  de  M.  Deslongchamps. 
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II.  Stkophodus  RETicuLATCS  Agass. 

Vol.  3.  Tah.  17. 

Psammodus  reticidatus  Agass.  Planche  citée  et  Sir  Philipp  Egertoii,  Cat. 

Les  nombreuses  dents  représentées  sur  la  planche  citée  appartiennent  toutes  à  la 
même  espèce^  elles  ont  été  trouvées  ensemble,  à  côté  les  unes  des  autres,  dans  une 
position  telle  que  l'on  est  en  droit  de  supposer  qu'elles  proviennent  toutes  du  même 
individu  et  que,  malgré  les  différences  très-sensibles  qu'elles  présentent,  elles  ont 
armé  la  même  gueule.  La  découverte  en  est  due  à  Sir  Philipp  Egerton,  qui  les  a 
trouvées  dans  l'argile  de  Shotover  près  d'Oxford.  Elles  se  trouvent  maintenant  dans 
sa  collection  et  dans  celle  de  Lord  Cole. 

En  comparant  ces  différentes  dents  à  celles  du  Strophodus  longidens,  tab.  iG,  il 
parait  bien  évident  qu'elles  appartiennent  au  même  genre  ;  cependant  il  m'est  impos- 
sible d'entrer,  pour  cette  espèce,  dans  des  détails  aussi  circonstanciés  sur  la  position 
et  les  rapports  des  dents  entre  elles,  que  je  l'ai  fait  pour  le  Strophodus  longidens.  Les 
dents  figurées  du  Strophodus  reticulatus  ayant  été  trouvées  séparément,  bien  qu'en- 
semble, il  m'est  impossible  de  distinguer  les  formes  qui  proviennent  de  la  mâchoire 
supérieure  et  celles  qui  proviennent  de  la  mâchoire  inférieure ,  ni  de  reconnaître  quelles 
de  ces  dents  étaient  insérées  du  côté  droit  et  quelles  du  côté  gauche.  Mes  indications  se 
borneront  donc  à  comparer  les  dents  de  différentes  formes  à  celles  du  Cestracion  et  du 
Strophodus  longidens,  auxquelles  elles  ressemblent  le  plus,  pour  en  déduire  quelques 
inductions  sur  leurposition,  àlapartieantérieureouàlapartiepostérieuredesmâchoires. 
Les  formes  représentées  par  les  fig.  i-5  tab.  1 7,  proviennent  évidemment  de  l'extrémité 
antérieure  des  mâchoires,  tant  de  la  mâchoire  supérieure  que  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
elles  correspondent  aux  dents  de  Cestracion  marquées  or  dans  la  fig.  1 3  de  la  Tab.  D 
et  se  distinguent  des  autres  modifications  figurées  sur  cette  même  pi.  17,  par  leur 
forme  ramassée,  par  leur  couronne  rehaussée  en  forme  de  bosse  longitudinale  irrégu- 
lière et  par  les  bourrelets  plissés  du  pourtour  de  la  couronne,  qui  débordent  de  beaucoup 
l'épaisseur  de  la  racine.  Sur  la  plaque  fig.  2  de  la  Tab.  16,  nous  n'avons  vu  qu'une 
seule  dent  de  cette  forme^  elle  diffère  principalement  de  celles  du  Strophodus  reticulatus 
par  l'absence  de  bourrelets  plissés  aux  bords  de  l'érnail.  Ce  caractère  me  paraît  suffi- 
sant pour  prouver  que  le  Strophodus  longidens  diffère  spécifiquement  du  reticulatus. 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  dans  ce  dernier,  toutes  les  dents  aient  des  plis  renflés  au 
pourtour  de  la  couronne  \  ils  ne  sont  très-prononcés  que  dans  les  dents  antérieures  et 
dans  celles  qui  font  passage  aux  formes  plus  plates  des  côtés  de  la  mâchoire  5  mais  comme 
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la  dentduStrophoduslongidens,  à  laquelle  il  est  fait  illusion,  est  certainement  une  dent 
antérieure ,  la  présence  ou  l'absence  de  ces  plis  devient  à  mes  yeux  un  caractère  spé- 
cifique, lorsqu'il  s'agit  seulement  des  dents  antérieures.  Les  fig.  i  à  l '^  représentent 
deux  de  ces  dents,  que  je  crois  avoir  occupé  la  place  la  plus  avancée  sur  les  côtés  des 
mâchoires,  l'une  du  côté  droit  et  l'autre  du  côté  gauche,  ou  l'une  de  la  mâchoire  supé- 
rieure et  l'autre  de  la  mâchoire  inférieure  ;  elles  sont  représentées  en  profil ,  dans  le 
sens  de  leur  diamètre  longitudinal^  la  fig.  i  '"  en  représente  une ,  de  profil  transver- 
sal, de  manière  à  donner  une  juste  idée  de  la  coupe  et  à  faire  voir  que  la  couronne 
est  plus  renflée,  surtout  à  son  bord,  que  la  racine;  enfin,  les  fig.  i^  et  i^,  les  repré- 
sentent d'en  haut.  La  forme  tordue  et  le  rétrécissement  de  leurs  deux  bouts  est  très-ca- 
ractéristique pour  toutes  les  dents  antérieures  des  Strophodus  ;  c'est  même  cette  parti- 
cularité qui  leur  a  valu  leur  nom  générique.  La  dent  fig.  5  est  si  régulière  et  si  symé- 
trique, que  je  suis  porté  à  croire  qu'elle  était  placée  sur  la  symphyse  des  deux  branches 
de  la  mâchoire  et  y  formait,  avec  d'autres  semblables,  une  rangée  impaire,  comme 
dans  le  genre  Cestracion;  elle  se  distingue  aussi  par  l'échancrure  régulière  du  bord 
inférieur  de  la  racine  j  les  fig.  5'  et  5"  la  représentent  des  deux  côtés,  la  fig.  5"  en 
profil  transversal  et  la  fig.  5*  d'en  haut.  L'échancrure  que  porte  la  racine  de  la  dent 
fig.  2  me  porterait  à  croire  que  cette  dent  était  la  plus  voisine  de  celle  de  la  fig.  5,  si 
sa  forme  plus  étroite  ne  la  rapprochait  davantage  de  la  fig.  3;  elle  est  également 
ligurée  en  profil  dans  deux  sens  et  vue  d'en  haut.  Il  en  est  de  même  de  celle  de  la 
fig.  4?  qui  suivait  probablement  sur  le  côté  de  celle  de  la  fig.  1 5  puis  venait  celle  de  la 
fig.  3  ou  telle  autre  semblable,  tendant  à  s'allonger  de  plus  en  plus  en  se  rétrécissant 
également.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'ordre  de  succession  de  ces  dents  sur  les  côtés  de  la 
mâchoire  ,  toujours  est-il  que  celles  des  cinq  premières  figures  passent  insensiblement 
à  des  dents  de  forme  un  peu  différentes,  comme  celles  des  figures  9, 10,  11,  laetiS,  chez 
lesquelles  la  couronne  est  moins  détachée  et  moins  saillante  sur  le  milieu ,  où  les  deux 
bouts  sont  moins  rétrécis,  moins  détachés  du  centre  et  plus  droits,  et  où  les  bourrelets 
du  bord  de  l'émail,  moins  saillans  et  moins  plissés ,  débordent  moins  la  largeur  de  la  ra- 
cine. Cesdents,  représentées  toutes  de  trois  côtés,  comme  lespremières,  s'en  distinguent 
en  outre ,  en  ce  que  le  réseau  de  plis  dont  la  couronne  est  ornée ,  au  lieu  de  former  une 
sorte  de  quille  longitudinale,  tend  plus  sensiblement  à  converger  vers  le  centre.  Ce- 
pendant ni  les  unes  ni  les  autres  n'ont  encore  cette  apparence  sablée  que  l'on  remarque 
à  la  surface  des  dents  placées  plus  en  arrière,  sur  les  côtés  des  mâchoires,  comme  celles 
des  figures  19,  20  et  21  ;  les  pores  des  tubes  dont  l'émail  est  formé,  se  cachent  dans 
les  rides  de  la  surface  et  s'y  remarquent  d'autant  moins  que  c'est  entre  eux  que  le  ré- 
seau des  plis  s'étend  et  se  relève.  Il  me  reste  quelques  doutes  sur  la  position  relative 
des  dents  fig.  6,  7,  8  et  i\,  qui  semblent  aussi  l^'ien  intermédiaires  entre  celles  des 
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fig.  19,  20  et  21  ,  et  celles  des  fig.  9,  10,  11,  12,  13,  qu'entre  ces  mêmes  grandes 
dents  et  celles  des  fig.  1  5,  1  G,  1 7  et  1  8.  Il  ne  me  paraît  pas  y  avoir  de  doute  sur  les 
grandes  dents  de  la  rangée  inférieure  de  ma  planche  ;  elles  formaient  la  série  princi- 
pale du  milieu  des  mâchoires  et  correspondaient  à  celles  du  genre  Cestracion,  qui 
sont  marquées  o,  dans  la  fig.  13  de  la  tab.  D  :  comme  elles,  ce  sont  les  plus  grandes 
de  Tespèce,  leur  surface  est  plus  large,  plus  plate,  la  couronne  est  plus  égale ,  leurs 
bords  sont  plus  réguliers,  sans  bourrelets  plissés,  et  la  racine  est  proportionnelle- 
ment plus  large  ;  le  réseau  de  plis  de  leur  émail  se  limite  au  pourtour  de  la  couronne, 
et  le  centre  n'offre  plus  que  de  fins  pores  parsemés  uniformément  sur  une  surface  qui 
ne  se  rehausse  que  faiblement  vers  l'extrémité  postérieure  de  la  dent.  Les  fig.  19,  20 
et  21  représentent  ces  dents  vues  d'en  haut,  et  les  fig.  19',  20'  et  21'  en  profil  lon- 
gitudinal. Quant  aux  petites  dents  plates,  à  surface  pointillée  et  réticulée  et  à  racine 
oblique  des  fig.  i5 — 18,  il  ne  me  paraît  pas  douteux  non  plus  qu'elles  occupaient  le 
fond  de  la  gueule,  c'est-à-dire  qu'elles  correspondaient  aux  dents  marquées  o' dans 
la  fig.  i3  du  Cestracion  tab.  D.  Elles  se  voient  en  profil  fig.  i5,  16,  17  et  18,  et  d'en 
haut  fig.  i5',  16',  17'  et  i8^  Si  je  devais  maintenant  me  prononcer  sur  la  position  des 
dents  fig.  6,  7,  8  et  14,  je  pencherais  pour  admettre  que  celle  de  la  fig.  i/j.  et  ses  ana- 
logues suivaient  immédiatement  les  grandes  des  fig.  19,  20  et  21  ^  la  plus  grande  lar- 
geur de  leur  racine  tronquée  carrément  fig.  i4^  la  rapproche  du  moins  davantage  des 
grandes  dents  fig.  19  etc.,  et  des  petites  fig.  16  et  suivantes,  que  de  celles  des  fig.  1 1, 
12  et  i3.  Il  en  serait  de  même  de  celles  des  fig.  6  et  7^  mais  les  dents  fig.  Set  10  pour- 
raient bien  alors  provenir  de  la  rangée  qui  précédait  immédiatement  les  plus  grandes, 
puisque  leur  racine  se  rétrécit  davantage,  surtout  celle  de  la  fig.  8,  comme  c'est  le  cas 
de  toutes  les  dents  antérieures. 

III.  Strophodus  subreticulatus  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  18,  fig.  5  à  10. 

M.  Hugi  a  trouvé,  dans  le  calcaire  à  tortues  de  Soleure,  un  assez  grand  nombre  de 
dents  très-semblables  à  celles  que  j'ai  décrites  sous  le  nom  de  Strophodus  reticulatus, 
et  qui  au  premier  coup  d'oeil  en  diffèrent  à  peine  spécifiquement.  Cependant  elles  ne 
sont  pas  absolument  indentiques  :  aussi  dans  la  crainte  d'établir  pour  elles  une  espèce 
qu'il  faudrait  peut-être  supprimer  un  jour,,  je  lui  donne  provisoirement  le  nom  de 
Strophodus  subreticulatus  qui  d'un  côté  désigne  son  afiinité  avec  le  Strophodus  reti- 
culatus et  de  l'autre  rappelle  la  seule  différence  un  peu  marquanteque  j'ai  observée 
entr'elles.  C'est  au  Musée  de  Soleure,  si  riche  en  fossiles  jurassiques,  que  j'ai  vu  le  plus 
grand  nombre  de  ces  dents  :  elles  proviennent  toutes  des  couches  portlandiennes  des 
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environs  de  la  ville,  dans  lesquelles  on  a  trouvé  un  si  grand  nombre  de  tortues  et 
d'autres  reptiles.  J'en  ai  vu  d-'autres  au  Musée  de  Bristol  et  dans  les  collections  da  D'^ 
Buckland  et  de  M.  Deslongcliamps. 

La  série  des  modifications  que  ces  dents  présentent  est  analogue  à  celle  des  Stro- 
phodus  longidens  et  reticulatus  ;  les  unes  sont  plus  larges  et  plus  plates  ,  les  autres  , 
rehaussées  dans  la  partie  moyenne  ,  sont  plus  ramassées,  d'autres  enfin  sont  de  forme 
ii'régulière  j  les  premières  sont  évidemment  du  milieu  des  mâchoires ,  les  secondes  de 
la  partie  antérieure,  et  les  dernières  de  la  paitie  postérieure.  A  cet  égard  la  ressem- 
blance avec  le  Str.  reticulatus  est  complète,  mais  les  dents  du  Musée  de  Soleure  sont 
comparativement  plus  grandes  et  plus  larges,  leur  surface  est  plus  uniformément  réti- 
culée j  mais  le  réseau  que  forment  les  plis  de  la  surface  de  la  couronne  est  moins 
saillant  vers  le  milieu  de  la  dent  et  s'évanouit  vers  les  bords.  Prises  en  nombre,  ces 
dents  semblent  dès  lors  provenir  d'une  espèce  différente  de  celles  que  j'ai  décrites  sous 
le  nom  de  Str.  reticulatus,  mais  comparées  une  à  une,  il  est  presque  impossible  de  les 
distinguer.  Je  laisse  donc  à  des  découvertes  ultérieures  de  décider  s'il  y  a  identité  ouv 
différence  spécifique  entre  les  dents  de  l'argile  de  Shotover  et  celles  du  calcaire  à  tortue 
de  Soleure,  seules  localités  qui  en  ont  fourni  un  nombre  considérable. 

IV.  Strophodus  macnus  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  i8.  fig.  ii  à  ij, 

Psammodus  magnus  Agass.  Msc.  —  Sir  Philippe  Egerlon,   Cat.  —  Luid  Tab.  t6.   i448-   i445 
et  i442-  — C.  Prévost,  Ann.  des  Se.  nat.  T.  4-  N".  lo,  1 1  ,  12,  i3  et  14. 

Cette  espèce  est  maintenant  assez  généralement  connue  sous  le  nom  de  Psammodus 
magnus  j  j'en  ai  vu  dans  un  très-grand  nombre  de  collections,  où  je  les  ai  étiquetées 
de  ce  nom.  Depuis  lors  on  en  a  découvert  plusieurs  espèces,  dont  les  dents  sont  beaucoup 
plus  grandes,  ensorte  que  le  nom  spécifique  de  magnus  ne  lui  convient  plus,  d'une 
manière  absolue  5  ce  n'est  que  comparativement  aux  autres  espèces  de  la  même  forma- 
tion qu'on  peut  lui  conserver  une  dénomination  qui  est  maintenant  assez  répandue 
pour  qu'on  puisse  l'envisager  comme  généralement  reçue.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à 
la  maintenir,  malgré  ma  répugnance  à  sanctionner  définitivement  un  mauvais  nom. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  l'oolithe  de  Stonesfield  et  à  Dundry;  c'est  même 
la  plus  commune  de  toutes  les  espèces  de  dents  qu'on  y  trouve.  M.  Deslongcliamps  l'a 
aussi  trouvée  dans  le  calcaire  de  Ranville.  Ces  différentes  dents  présententjes  mêmes  va- 
riations que  celles  des  autres  Strophodus;  elles  se  distinguent  seulement  par  des  formes 
généralement  trapues  et  surtout  par  la  finesse  des  pores  de  la  surface  de  la  couronne 
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qui  est  a  peine  réticulée  vers  les  bords  et  dont  les  plis  sont  plus  fins  et  plus  serrés  que 
ceux  des  antres  espèces.  Je  me  suis  abstenu  de  représenter  toutes  les  modifications  de 
dents  de  cette  espèce  que  j'ai  observées,  parce  que  jusqu'ici  je  n'ai  rien  découvert  de  ca- 
ractéristique dans  les  formes  extrêmes.  Il  faut  attendre  de  plus  amples  rcnseignemens 
des  géologues  anglais  qui  auront  occasion  d'en  collecter  de  nombreuses  séries. 

V.  Strophodus  TENUis  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  i8.  fig.  i6  à  aS. 

Après  avoir  comparé  un  très-grand  nombre  de  dents  de  Strophodus  de  Stonesfield, 
j'ai  acquis  la  conviction  que  l'on  en  trouve  deux  espèces  dans  cette  localité,  bien 
qu'il  soit  à-peu-près  impossible  de  tracer  exactement  les  limites  de  leurs  variations 
et  de  rapporter  à  l'une  ou  à  l'autre  certaines  modifications  extrêmes,  particulières 
aux  extrémités  antérieure  et  postérieure  des  mâchoires,  qui  se  ressemblent  toutes  dans 
les  différentes  espèces.  Ces  dents  suivent  la  même  série  de  modifications  que  celles 
du  Strophodus  magnus  et  de  toutes  les  espèces  mieux  connues  du  genre;  mais  elles 
s'en  distinguent  cependant  par  des  formes  grêles  et  allongées  et  par  une  tendance 
plus  marquée  à  se  rehausser  dans  la  partie  moyenne  du  côté  de  leur  extrémité  pos- 
térieure. Quoique  généralement  plus  petites  que  les  dents  du  Strophodus  magnus, 
leur  surface  offre  une  réticulation  moins  déliée  et  des  pores  plus  marqués  j  c'est  sur- 
tout ce  caractère  qui  me  les  a  fait  envisager  comme  une  espèce  particulière.  Je  n'en 
connais  que  des  localité  de  Stonesfield  et  de  Dundry.  Les  dents  ramassées,  à  couronne 
renflée,  de  la  partie  antérieure  des  mâchoires  ont  les  deux  bouts  très-rétrécis ;  on  y 
remarque  une  forte  quille  qui  se  perd  sur  les  côtés  de  la  partie  centrale  la  plus  éle- 
vée des  dents.  Il  est  rare  d'en  trouver  avec  la  racine;  à  cet  égard,  il  en  est  comme 
du  Sir.  magnus,  dont  on  ne  trouve  également  que  des  couionnes. 

J'ai  rencontré  de  ces  dents  dans  la  plupart  des  collections  d'Angleterre  ;  les  plus 
belles  séries  que  j'en  connaisse,  existent  dans  les  collections  du  D'  Buckland,  de 
Lord  Colcj  de  Sir  Philipp  Egerton  et  du  musée  de  Bristol. 

VI.  Strophodus  irregularis  v.  Miinst. 

Yol.  3.  Tab.  i8.  fig.  26. 

M.  le  comte  de  3Iûnster  m'a  communiqué  tout  récemment  la  figure  d'une  espèce 
de  dent  de  ce  genre ,  qu'il  distingue  sous  le  nom  d'irregularis  ,  et  que  je  ne  puis  en 
effet  rapporter  à  aucune  de  celles  que  j'ai  déjà  décrites.  Elle  provient  de  l'oolithe  in- 
férieure de  Neuenburg.  Un  fragment  d'une  autre  dent  de  l'oolithe  inférieure  de  Ra- 
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benstein  me  paraît  appartenir  à  la  même  espèce.  Elle  se  rapproche  le  plus  des  dents 
du  Strophodus  tennis,  mais  elle  en  diffère  pas  sa  forme  plus  irrégulière,  l'un  des 
bouts  étant  plus  fortement  rétréci  que  l'autre  et  tordu  sur  lui-même.  Le  contour  de 
la  couronne  est  plissé  verticalement;  sa  surface  est  pointillée  et  réticulée  comme 
dans  le  Stropli.  tennis. 

VII.  Strophodus  radiato-punctatus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  i8.  fig.  27.  '/ 

J'ai  vu  au  Musée  de  Scarborough  une  dent  de  Strophodus  des  rocs  de  Kelloway, 
qui  diffère  de  celles  du  Strophodus  tennis  par  la  disposition  longitudinale  des  plis 
du  réseau  de  sa  couronne,  et  que  je  désigne  sous  un  nom  particulier,  en  attendant  que 
l'espèce  soit  mieux  connue  et  qu'on  puisse  caractériser  d'une  manière  plus  précise 
la  série  des  modifications  que  ses  dents  pourront  présenter. 

VIII.  Strophodus  augustissimus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  18.  fig.  28  à  3o. 
Psammodus  angustissimus  Agass.  Msc. —  d' Albert!  Mon.  Trias  pag.  go. 

On  trouve  assez  fréquemment  dans  le  Muschelkalk  de  très-petites  dents  sem- 
blables à  celles  des  Psammodes  par  leur  structure,  mais  qui  s'éloignent  des  Psam- 
modus proprement  dits  par  leur  forme  allongée  et  par  l'amincissement  de  leurs  deux 
bouts.  Je  les  rapporte  provisoirement  au  genre  Strophodus,  dont  elles  se  rapprochent 
le  plus,  quoiqu'il  me  reste  encore  des  doutes  sur  leur  position  générique,  n'ayant 
pu  m'assurer  si  elles  présentent  toute  la  série  des  modifications  de  formes  qui  carac- 
térisent le  genre  Strophodus.  Leur  extrême  petitesse  qui  sort  des  limites  que  l'on 
observe  habituellement  dans  les  dimensions  des  espèces  d'un  même  genre ,  me  porte- 
rait même  à  croire  qu'elles  proviennent  d'un  poisson  qui  constituera  un  jour  un  genre 
à  part,  quand  il  sera  mieux  connu.  Ces  dents  sont  plates,  légèrement  déprimées  dans 
la  partie  moyenne,  arrondies  par  leurs  bords,  amincies  à  leurs  deux  bouts,  mais 
nullement  rétrécies,  ni  infléchies  sur  le  côté  à  leurs  extrémités.  Leur  surface  est  uni- 
formément réticulée,  et  pointillée  dans  le  milieu,  avec  de  très-petits  plis  à  leur 
pourtour. 

C'est  M.  d'Alberti  de  Wilhelmshall,  qui  le  premier  m'a  fait  connaître  cette  es- 
pèce 5  plus  tard  M.  Mougeot  m'en  a  envoyé  des  environs  de  Lunéville. 
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IX.  Strophodus  elytr\  Agass. 

Vol.  3.  ïab.  18.  fig.  3i. 

M.  3Iax  Braun  a  découvert  dans  le  grès-bigarré  de  Deux- Ponts,  une  très-petite  dent 
semblable  par  sou  aspect  et  par  sa  forme  générale  à  celles  de  l'espèce  précédente , 
mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'elle  est  uniformément  bombée  et  arrondie  sur  ses  bords. 
Sa  longueur  est  à-peu-près  triple  de  sa  largeur  ;  tandis  que  les  dents  de  l'espèce  pré- 
cédente sont  plus  allongées.  M.  Mougeot  en  a  aussi  trouvé  de  semblables  dans  le  Mus- 
cbelkalk  des  environs  de  Lunéville. 

X.  Strophodus  asper  Acass. 

Vol.  3.  Tab.  10  h,  fig.  I  à  3. 

Psammodus  asper  Agass. 

A  défaut  de  plus  amples  renseignemens,  je  place  provisoirement  dans  le  genre 
Strophodus,  l'espèce  de  dent  que  j'ai  figurée  sous  le  nom  de  Psammodus  asper,  planche 
citée.  Elle  provient.de  la  craie  blanche  de  Lewes  et  se  trouve  dans  la  collection  de 
31.  Mantell.  Safoime  est  irrégulière ^  l'un  des  côtés  est  plus  arqué  que  l'autre,  et  ses 
deux  bouts  sont  rétrécis  j  sa  surface,  faiblement  renflée,  est  uniformément  couverte  de 
pores  à  bords  saillans,  ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  râpe.  La  fig.  1  représente  une 
de  ces  dents  de  grandeur  naturelle;  elle  est  grossie  fig.  2;  celle  de  la  fig.  3  est  égale- 
ment grossie. 

XI.  Stophodus  punctatus  V.  Mijnst. 

Vol.  3.  Tab.  22,  fig.  1  et  2. 

M.  le  comte  de  Miinster  vient  encore  de  me  transmettre  une  espèce  nouvelle  de  ce 
geni'e,  provenant  du  grès-vert  de  Rehlheim,  en  Bavière,  dont  il  ne  possède  que 
deux  dents  de  la  partie  antérieure  des  mâchoires ,  caractérisées  par  leur  forme  co- 
nique et  par  les  larges  rides  dendriformes  du  cône  saillant  de  la  couronne,  dont  le 
pourtour  est  finement  plissé.  Leur  sommet  est  usé  par  le  frottement  et  l'on  y  voit 
les  fins  pores  de  l'émail;  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  de  punctatus. 

La  détermination  de  quelques-unes  des  espèces  de  ce  genre  dont  je  ne  connais  qu'un 
petit  nombre  de  dents  détachées,  laisse  sans  doute  encore  beaucoup  à  désirer.  Lidée 
que  l'on  peut  se  faire  de  ces  poissons  est  très-incomplète,  d'autant  plus  que  l'établis- 
sement d'une  espèce,  d'après  une  seule  dent,  est  souvent  précaire;  les  termes  de 
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comparaison  étant  moins  nombreux  dans  la  famille  des  Cestraciontes  que  dans  toute 
autre.  Il  pourrait  peut-être  paraître  préférable  de  laisser  de  pareils  débris  indéter- 
minés, jusqu'à-ce  qu'on  ait  des  matériaux  plus  complets  pour  les  décrire  de  toutes 
pièces.  Cependant  les  exemplaires  parfaits  sont  si  rares,  et  l'intérêt  que  présente 
l'étude  des  fragmens  les  plus  brisés,  si  pressant,  qu'on  ne  saurait  résister  à  la  ten- 
tation de  rétablir  leurs  caractères,  dès  qu'on  en  entrevoit  la  possibilité. 

Quant  au  genre  Stropliodus  en  particulier,  il  présente  un  genre  de  difficulté  au- 
quel je  n'ai  pas  encore  fait  allusion,  c'est  la  grande  affinité  de  certaines  de  ses  dents 
avec  celles  du  genre  Acrodus ,  dont  les  extrêmes  se  rapprochent  plus  que  dans 
d'autres  genres.  Le  seul  caractère  qui  m'ait  paru  tranchant,  c'est  que  les  bouts  des 
dents  de  Strophodus  se  fléchissent  sur  les  cotés,  tandis  que  celles  d' Acrodus  restent 
droites. 


u B  »&•&  JiJ" 
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CHAPITRE  y. 


DU   GENRE  CERATODUS. 


Les  dents  qui  constituent  ce  genre,  se  rapprochent  par  leur  structure  de  celles  des 
PsaininoduSj  auxquelles  je  les  avais  d'abord  réunies;  cependant  leur  forme  présente 
des  particularités  trop  notables,  pour  qu'il  ne  devienne  pas  nécessaire  de  les  réunir 
dans  un  groupe  particulier.  Cette  séparation  me  paraît  d'autant  plus  convenable,  que 
ces  dents  n'étaient  certainement  pas  groupées  sur  plusieurs  rangées  comme  celles  des 
Psammodus-,  du  moins  les  inégalités  de  leur  surface  paraissent  rendre  la  chose  impos- 
sible. Je  crois  plutôt  que  chacune  de  ces  dents  occupait  un  côté  des  mâchoires  et 
qu'elles  étaient  rapprochées  l'une  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane,  par  l'un  de  leurs 
bords,  probablement  par  le  bord  droit. 

Toutes  ces  dents,  quelque  irrégulières  qu'elles  soient,  ont  cela  de  commun,  que 
l'un  de  leurs  côtés  est  plus  ou  moins  droit,  tandis  que  le  côté  opposé  a  des  cornes  sail- 
lantes. Il  est  assez  curieux  que  sur  dix-sept  dents  que  j'ai  examinées  ,  il  y  en  ait  onze 
qui  ont  leurs  cornes  du  même  côté,  et  six  seulement  qui  les  ont  du  côté  opposé 5  ce  qui 
prouve  évidemment  que  nous  devons  nous  attendre  à  découvrir  encore  beaucoup  de 
pièces  additionelles  qui  contribueront  à  faire  mieux  connaître  ce  singulier  genre.  Cette 
parité  des  plaques  dentaires  rapproche  le  genre  Ceratodus  plutôt  des  Cestraciontes 
que  des  Raies  du  groupe  des  Myliobates. 

Pour  le  moment  il  est  impossible  de  leur  assigner  avec  certitude  quelque  genre  des 
rayons  déjà  décrits.  Cependant  la  coïncidence  de  gisement  me  ferait  penser  que  mes 
]S emacanthus  appartiennent  aux  animaux  dont  je  décris  ici  les  dents  sous  le  nom  de 
Ceratodus. 

Il  est  très-difficile  de  se  faire  une  juste  idée  de  la  structure  de  ces  dents,  et  encore 
plus  de  déterminer  quelles  modifications  on  doit  envisager  chez  elles  comme  spécifiques, 
et  quelles  sont  celles  qui  résultent  de  leur  position,  dans  la  mâchoire  supérieure  ou 
dans  la  mâchoire  inférieure,  et  quelles  sont  les  différences  qui  résultent  de  l'âge  des 
individus.  Jusqu'à  ce  que  tout  cela  puisse  être  fixé,  il  m'a  paru  nécessaire  de  distinguer 
les  formes  que  j'ai  observées,  comme  autant  d'espèces  différentes.  Je  m'y  suis  cru 
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autorisé  par  le  fait,  que  l'espèce  du  Reuper  et  celle  de  l'oolitlie  de  Stonesfield  diffèrent 
de  la  même  manière  entre  elles ,  que  plusieurs  de  celles  qui  ont  été  trouvées  réunies 
dans  le  Lias  de  Bristol. 

Ces  dents  sont  composées  de  deux  couches  très-différentes:  l'une,  superficielle,  est 
une  espèce  d'émail  composé  de  tubes  très-serrés,  exactement  comme  dans  les  Psamnio- 
cluSj  CodilioduSj  StrophoduSj  etc.,  formant  la  couronne  des  dents  et  donnant  à  leur  sur- 
face cet  aspect  pointillé  qui  caractér-ise  les  genres  indiqués.  L'autre  couche  est  osseuse, 
plus  ou  moins  développée  à  la  surface  inférieure  de  l'émail,  et  composée  d'un  tissu 
réticuleux  semblable  à  celui  des  poissons  cartilagineux  en  général,  serré  là  oîi  l'os  est 
mince,  lâche  oîi  il  est  plus  épais.  La  surface  extérieure  de  l'os  est  lisse. 

Il  est  évident ,  d'après  la  forme  de  ces  dents,  que  leur  bord  droit  est  le  bord  interne, 
et  que  le  bord  cornu  est  l'externe.  Il  paraît  également  certain,  que  le  côté  le  plus  étroit 
de  chaque  dent  est  son  extrémité  antérieure.  Cela  reconnu,  il  est  assez  curieux  de 
voir  que  toujours  les  cornes  tournées  en  dehors  ont  leur  pointe  dirigée  en  avant.  Il 
est  également  constant  que  les  cornes  postérieures  sont  de  plus  en  plus  grandes.  Dans 
un  exemplaire  du  Ceratodus  altus  tab.  20,  fig.  l\,  on  voit  une  lame  osseuse  placée 
verticalement  sur  le  bord  interne  de  la  dent  ;  cependant,  comme  cette  partie  osseuse  se 
détache  en  général  très-facilement  de  l'émail ,  il  est  encore  impossible  de  préciser  les 
formes  de  l'os,  qui  est  beaucoup  plus  friable  que  l'émail,  celui-ci  se  trouvant  en  gé- 
néral seul  conservé,  comme  dans  les  Strophoclus  de  Stonesfield.  Du  reste,  les  diffé- 
rences les  plus  notables  que  l'on  remarque  entre  ces  dents,  sont  des  différences  de 
forme,  car  leur  structure  est  la  même  chez  toutes.  Il  faut  d'abord  distinguer  les  larges, 
qui  sont  en  même  temps  plus  plates,  et  les  allongées,  dont  les  cornes  sont  plus  rele- 
vées. Il  serait  possible  que  les  dents  plates  eussent  appartenu  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  les  étroites  à  la  mâchoire  inférieure ,  ou  vice  versa.  Mais  quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  supposition,  il  est  certain  que  ces  dents  sont  celles  d'un  genre  de  poisson 
inconnu  jusqu'à  présent,  d'une  organisation  très-singulière,  offrant,  dans  la  structure 
de  ses  dents,  quelque  affinité  avec  les  Cestraciontes.  Ce  qui  distingue  encore  les  dents 
larges,  c'est  que  leur  bord  interne  n'est  pas  entièrement  droit  ;  il  se  rétrécit  en  avant 
et  en  arrière  par  une  forte  échancrure  j  tandis  que  l'extrémité  des  cornes  externes 
forme  à-peu-près  une  ligne  droite. 
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1.  Cekatodus  latissimus. 
Vol.  3.  Tab.  2o.  Fig.  Setç). 

Cette  espèce  de  dent  est  Tune  des  plus  épaisses  de  celles  qui  sont  plates  \  la  partie 
droite  de  son  bord  interne  égale  à-peu-près  la  moitié  de  sa  longueur  totale  j  sa  corne 
antérieure  se  rétrécit  considérablement;  les  deux  cornes  moyennes  sont  arrondies  ;  la 
corne  postérieure  est  saillante  et  taillée  en  biseau  ;  le  bord  postérieur  est  arrondi , 
mais  en  même  temps  légèrement  échancré.  Cette  dent  paraît  appartenir  au  côté  gauche 
de  la  mâchoire  inférieure,  ou  au  côté  droit  de  la  supérieure.  Sa  surface  est  presque  unie 
et  présente  peu  de  ces  fossettes  irrégulières  qui  sont  si  marquées  dans  d'autres  espèces. 

Elle  provient  du  Lias  d'Aust-Cliff  près  de  Bristol  et  se  trouve  au  Musée  de  Bristol. 

II.  Ceratodus  curvus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  20.  fig.  10. 

Cette  dent  n'est  pas  complète  \  cependant  on  voit  que  son  bord  interne,  un  peu  arqué, 
est  plus  droit  que  dans  le  C.  latissimus.  Son  bord  postérieur,  que  j'avais  d'abord  pris 
pour  le  bord  interne,  est  presque  droit  et  marqué  d'une  dépression,  comme  le  bord 
interne  du  C.  emarginatus  y  mais  sa  corne  postérieure  est  beaucoup  plus  mince  et 
plus  saillante.  L'une  des  cornes  moyennes  et  la  corne  antérieure  sont  brisées;  ce- 
pendant comme  il  y  en  a  une  d'entière  ,  j'ai  cherché  à  rendre  la  forme  de  toute  la  dent 
telle  qu'elle  a  dû  être ,  en  liant  les  bords  cassés  par  des  points.  C'est  une  dent  droite 
de  la  mâchoire  inférieure,  ou  une  dent  gauche  de  la  mâchoire  supérieure.  Sa  surface 
est  unie,  mais  elle  a  plus  de  fossettes  que  celles  du  C.  latissimus,  à-peu-près  comme 
celle  du  C.  emarginatus. 

Elle  provient,  comme  la  précédente,  du  Lias  d'Aust-Cliff  et  se  trouve  au  Musée  de 

Bristol. 

III.   Ceratodus  kauph  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  i8.  fig.  3  et  4. 

M.  le  D^  Kaup  m'a  communiqué  une  dent  de  ce  genre  qui  se  rapproche  du  C.  latis- 
simus ^  par  sa  largeur  considérable  ;  elle  est  même  encore  plus  large,  mais  son  bord 
interne  est  droit,  comme  dans  les  dents  plus  étroites.  La  largeur  de  sa  couronne 
émaillée  égale  même  sa  longueur,  tandis  que  l'os  qui  la  porte  se  prolonge  considérable- 
ment en  arrière.  Les  cornes  latérales  sont  profondément  découpées  et  forment  des 
saillies  qui  s'avancent  sur  le  milieu  de  sa  surface  en  convergeant  vers  l'angle  interne 
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postérieur.  C'est  la  corne  antérieure  qui  est  la  plus  haute;  elle  fait  une  forte  saillie 
le  long  du  bord  interne  ;  les  seconde ,  troisième  et  quatrième  sont  successivement 
moins  élevées.  Vers  l'angle  postérieur  externe,  on  en  remarque  encore  une  cinquième 
qui  se  détache  à  peine  de  la  surface ,  à  linverse  de  ce  que  l'on  remarque  chez  la 
plupart  des  espèces  où  cette  corne  est  ordinairement  la  plus  grande  et  la  plus  saillante 
de  toutes.  Le  bord  postéiùeur  est  droit  et  la  partie  de  la  couronne  qui  y  aboutit  tout-à- 
fait  plane.  La  fig.  4  représente  cette  dent  de  profil,  du  côté  extérieur  oii  l'on  voit 
les  stries  d'accroissement  du  bord  inférieur  de  l'émail. 
J'ignore  où  cette  espèce  a  été  trouvée. 

IV.  Ceratodus  planus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  20.  fig.  6  et  7. 

Cette  dent,  bien  que  large,  se  rapproche  davantage  des  étroites  par  ses  caractères. 
Son  bord  interne  est  entièrement  droit  ;  sa  surface  est  plane  ,  par  suite  de  l'usure  ; 
ses  cornes  sont  arrondies  et  peu  saillantes  ;  la  dernière  seulement  se  détache  par  une 
dépression  plus  considérable.  La  section  du  bord  postérieur,  fig.  7,  fait  voir  un  os 
épais  ,  arrondi  par  la  base.  C'est  une  dent  du  côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure  , 
ou  du  côté  droit  de  la  mâchoire  supérieure. 

Elle  provient  également  d'Aust-Cliff.  L'original  de  mes  figures  se  trouve  au  Musée 
de  Bristol  ;  M.  Johnson  en  possède  de  semblables,  de  la  même  localité  ;  il  est  très-curieux 
que  parmi  toutes  ces  dents  de  Ceratodus  on  en  ait  si  rarement  ti'ouvé  plusieurs  qui  se 
ressemblent.  Cela  pourrait  faire  supposer  qu'il  y  en  avait  de  différentes  formes  sur  dif- 
férens  os  de  la  gueule,  plutôt  que  d'admettre  un  si  grand  nombre  d'espèces  d'après  des 
dents  isolées.  Dans  tous  les  cas,  nous  sommes  loin  de  connaître  suffisamment  les 
caractères  de  ce  genre  bizarre. 

V.  Ceratodus  parvus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  20.  fig.  I. 

Petite  dent  plate,  à  bord  interne  droit,  dont  les  cornes  latérales,  convergeant  faible" 
ment  vers  le  bord  interne  postérieur,  sont  très-marquées  et  séparées  par  des  rainures 
profondes.  La  corne  postérieure  est  brisée.  L'émail  seul  est  conservé  ;  il  est  propor- 
tionnellement épais.  —  C'est  une  dent  du  côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure  ou  du 
côté  droit  de  la  mâchoire  supérieure. 

Elle  provient  du  Lias  d'Aust-Clilï  et  se  trouve  au  Musée  de  Bristol. 
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VI.    CeRATODUS     EMARGINATUS     AgaSS. 

Vol.  3.  Tab.  20.  fig.  II  à  i3. 

Le  bord  interne  droit  présente  une  forte  échancrure  vers  la  partie  postérieure  ; 
sa  surface  lisse  a  plusieurs  fossettes  dinstinctes  ^  fig  1 1 .  Les  cornes  se  relèvent  de 
manière  à  rendre  la  surface  légèrement  concave,  fig  12.  On  distingue  nettement 
les  stries  d'accroissement  le  long  du  bord  de  l'émail.  La  corne  antérieure  est  la  plus 
large;  elle  est  arrondie.  Les  cornes  moyennes  se  relèvent  en  pointes  arrondies;  la 
dernière  forme  une  saillie  transversale  avec  une  crête  arrondie.  La  fig.  i3  montre 
les  tubes  verticaux  dont  se  compose  l'émail.  C'est  une  dent  du  côté  gauche  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  ou  du  côté  droit  de  la  mâchoire  supérieure. 

Elle  provient  du  Lias  d'Aust-Cliff  et  se  trouve  également  au  Musée  de  Bristol. 

VII.  Ceratodus  GiBBus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  20.  fig.  i4et  i5. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente;  mais  son  bord  interne  est 
complètement  droit.  Sa  corne  antérieure  est  aussi  la  plus  large  et  arrondie  ;  les  deux 
moyennes  sont  plus  allongées ,  au  moins  la  première  ;  la  seconde  s'étend  sur  la  surface 
plane  et  y  forme  une  saillie  obtuse  qui  se  perd  dans  l'angle  postérieur  et  rétrécit 
la  dépression  concave  de  la  dent  entre  ses  cornes  antérieures.  La  corne  postérieure 
s'élève  en  pointe  verticale,  plus  arrondie  que  celle  du  C.  emarginatus )  l'échan- 
crure  qui  la  sépare  de  la  seconde  corne  moyenne  est  aussi  plus  prolonde.  C'est  une 
dent  du  côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure,  ou  du  côté  droit  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. Sa  surface  est  lisse,  avec  quelques  fossettes  distinctes.  La  fig.  i5  la  représente 
de  profil. 

Elle  provient  du  Lias  d'Aust-Cliff  et  se  trouve  au  Musée  de  Bristol. 

VIII.  Ceratodus  dbdaleus  Agass. 

Vol.  3.  Tab.  20.  fig.  16. 

Dent  du  côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure  ou  du  côté  gauche  de  la  mâchoire 
supérieure.  Sa  surface  est  plane,  mais  relevée  au  bord  postérieur  ;  le  bord  interne  est 
droit.  L'os  seulement  forme,  en  avant,  une  saillie  oblique,  vers  le  côté  opposé.  Les  trois 
cornes  antérieures  sont  plates  ;  le  bord  antérieur  des  moyennes  est  presque  droit, 
de  sorte  qu'elles  ont  une  forme  triangulaire  ;  la  première  cependant  est  arrondie  ;  la 
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dernière  est  brisée ,  mais  elle  paraît  s'être  relevée  considérablement  avec  le  bord 

postérieur.  —  Toute  la  surface  de  la  dent  est  empreinte  de  fossettes  confluentes  et 

irrégulières.  Au  bord  postérieur,  la  réticulation  de  l'émail  devient  striée  en  éventail. 

Elle  provient  du  Lias  d'Aust-Cliff  et  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Cumberland. 

IX.  Ceratodus  altus  Agass. 

Yol.  3.  Tab.  i8.  fig.  i  et  2.  Tab  20.  fig.  2  à  5. 

Dent  du  côté  droit  de  la  mâchoire  inférieure  ou  du  côté  gauche  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. Celle  de  la  Tab.  18,  qui  est  la  plus  parfaite,  appartient  à  M  Johnson,  de  Bristol , 
celle  de  la  Tab.  20  se  trouve  au  Musée  de  Bristol.  Leur  structure  et  l'apparence  de 
leur  surface  est  comme  dans  l'espèce  précédente.  Le  bord  postérieur  seulement  est 
plus  étroit  et  ne  se  relève  qu'en  dehors  et  en  arrière ,  pour  former  un  mamelon  très- 
saillant  ,  conique ,  taillé  verticalement  et  ayant  sa  surface  postérieure  striée  longitu- 
dinalement.  Les  cornes  moyennes  sont  également  relevées  ;  leur  bord  externe 
et  l'intervalle  entre  les  échancrures  est  strié  par  les  lignes  d'accroissement,  dont  on 
voit  surtout  des  traces  à  la  face  inférieure  et  au  bord  externe  de  l'émail.  C'est  ce  qui 
rend,  je  pense,  cette  partie  des  dents  si  caduque. 

X.  Ceratodus  obtusus  Agass. 
Yol.  3.  Tab.  19.  fig.  20  et  21. 

Il  est  facile  de  distinguer  cette  espèce  de  dents  des  précédentes.  Sa  surface  est  plane 
et  parfaitement  lisse;  ses  dents  obtuses  ne  sont  point  saillantes  au-dessus  de  la  surface 
de  la  couronne  ;  elles  sont  simplement  séparées  par  des  dépressions  qui  se  confondent 
avec  les  échancrures  du  bord  extérieur.  La  corne  antérieure  est  plus  petite  que  les 
trois  suivantes ,  qui  sont  légèrement  inclinées  en  avant  ;  la  dernière  qui  n'est  pas  plus 
grande  que  les  cornes  latérales  est  elle-même  transversale.  Le  bord  interne  est  irrégu- 
lier. Bien  que  la  surface  de  cette  dent  soit  généralement  plane,  son  bord  postérieur  est 
cependant  beaucoup  plus  haut  que  le  bord  antérieur,  qui  s'abaisse  insensiblement 
comme  le  montre  la  fig.  20. 

Elle  provient  du  Lias  d'Aust-Cliff  et  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Johnson 
à  Bristol. 
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XI.  Ceratodus  DiSAURis  Agass.    ■ 
Vol.  3.  Tab.  19.  fig.  19, 

C'est  la  plus  singulière  espèce  du  genre  ;  elle  devra  même  former  un  groupe  à  part, 
tant  elle  diffère  de  ses  congénères,  du  moins  par  sa  forme. 

Cette  dent  provient  aussi  du  Lias  d'Aust-Cliff  et  se  trouve  dans  la  collection  de  M. 
Johnson  à  Bristol.  Ce  qui  la  distingue  surtout,  c'est  que  son  bord  interne  est  uniformé- 
ment arrondi  aux  deux  extrémités  et  que  les  cornes  du  bord  externe  au  lieu  de 
converger  uniformément  vers  un  des  angles,  font  saillie  à  angle  droit  sur  le  côté,  qui 
lui-même    est   rectiligne.    La  surface  de  la  couronne    est   très-lisse   et  légèrement 

bosselée. 

XII.  Ceratodus  Philippsii  Agass, 

Yol.  3.  Tab.  19.  fig.  17. 

C'est  la  plus  petite  espèce  de  dent  que  je  connaisse  de  ce  genre;  elle  m'a  été  com- 
muniquée par  M.  le  Professeur  Philipps,  et  provient  de  Foolitlie  de  Stonesfield.  Son 
bord  interne  est  droit;  elle  est  surtout  caractérisée  par  des  cornes  très-saillantes, 
fortement  découpées,  très-comprimées  et  séparées  par  de  profondes  rainures  qui 
s'avancent  considérablement  sur  la  surface  de  la  couronne,  dont  la  partie  plane 
est  dès-lors  très-peu  étendue.  La  corne  postérieure  est  transversale,  tronquée  à  son 
extrémité  et  plus  courte  que  les  cornes  latérales  ;  la  corne  antérieure  est  un  simple 
renflement  allongé  du  bord  intérieur;  les  trois  cornes  latérales  sont  successivement 
plus  longues  et  plus  saillantes  jusqu'à  la  troisième  qui  est  la  plus  grande  de  toutes. 

XIII.  Ceratodus  serratus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  19.  fig.  18. 

Cette  espèce  provient  d'un  grès  Reupérien  d'Argovie  et  m'a  été  communiquée  par 
M.  Strohmeyer,  d'Obergosschen. 

Le  bord  interne  de  cette  dent  est  à-peu-près  droit;  vers  son  extrémité  antérieure 
seulement  il  est  faiblement  arqué.  Le  bord  externe  est  profondément  découpé  ;  les 
écliancrures  séparent  des  cornes  saillantes,  séparées  par  de  profondes  rainures  qui 
s'étendent  très-avant  sur  la  surface  de  la  couronne  ;  celle-ci  n'est  plane  que  le  long  du 
bord  interne  et  vers  l'angle  postérieur.  La  corne  postérieure  est  la  plus  longue  et  la 
plus  saillante  de  toutes ,  les  autres  convergent  de  plus  en  plus  vers  l'angle  interne 
postérieur,  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière  Ce  qui  distingue  surtout  cette  dent 
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de  la  précédente,  c'est  que  ses  cornes  sont  successivement  plus  grandes j  depuis  la 
première  jusqu'à  la  dernière  inclusivement,  tandis  que  dans  le  Cer.  Pliilippsii  la 
dernière  corne  est  de  beaucoup  plus  courte  que  l'avant-dernière.  Cette  disposition  des 
cornes  latérales  donne  à  la  dent  du  Cer.  serratus  la  forme  d'un  triangle  dont  l'un 
des  bords  serait  dentelé  ou  festonné. 

XIV.  Ceratodus  heteromorphus  Agass. 

Vol.   3.  Tab.    i8.  fîg  32,  33  et  3^. 

Psammodus  heteromorphus  Agass.  Msc.  —  d'Albcrti  Monogr.  Trias,  pag.  90. 

Je  rapporte  avec  doute  au  genre  Ceratodus  une  espèce  de  dent  que  j'ai  désignée 
autrefois  sous  le  nom  de  Psammodus  beteromorpbus,  lorsque  je  réunissais  dans  le 
genre  Psammodus  toutes  les  dents  à  surface  pointillée,  quelle  que  fût  d'ailleurs  leur 
lorme.  Cette  espèce  ne  se  rapproche  que  de  loin  des  Ceratodus,  mais  plus  cependant 
que  des  vrais  Psammodus;  elle  formera  peut-être  un  jour  un  genre  à  part,  comme 
aussi  le  Cei^atodus  disauris  devra  problablement  être  séparé  de  ce  genre  ,  quand  il  sera 
plus  complètement  connu. 

Ces  dents  ont  une  forme  irrégulière ,  leur  contour  est  profondément  échancré  et 
sinueux ,  ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'une  croix  tronquée ,  dont  les  bras  sont 
arrondis  j  leur  surface  est  également  irrégulière  et  finement  pointillée.  Elles  provien- 
nent du  Muschelkalk  du  Wurtemberg  et  des  environs  de  Lunéville  et  m'ont  été  com- 
muniquées par  M.  d'Alberti  du  Wilhelmshall  et  par  M.  le  D'  Mougeot  de  Bruyères. 
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CHAPITRE  VI. 


DU   GENRE  CTENODUS. 


Je  ne  connais  encore  qu'une  seule  pièce  de  ce  singulier  genre.  Elle  ressemble  à  un 
éventail  dont  les  côtes  seraient  dentelées.  Quelque  extraordinaire  que  soit  son  aspect, 
il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  la  nature  de  ce  fossile  :  c'est  une  dent,  qui,  par  sa 
forme  extérieure,  se  rapproche  un  peu  de  celles  des  Ceratodus  ;  mais  il  est  encore  im- 
possible de  se  faire  une  juste  idée  de  sa  position  dans  les  mâchoires.  Les  rapports  de 
ce  genre  avec  les  autres  Placoïdes  restent  donc  encore  énigmatiques,  comme  ceux 
des  Geratodus.  La  seule  supposition  que  l'on  puisse  faille  à  leur  égard,  c'est  qu'il  n'y 
avait  qu'une  seule  dent  pareille  sur  chaque  branche  de  la  mâchoire  supérieure  et  de 
la  mâchoire  inférieure. 

I.  Ctenodus  cristatus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  19.  fig.  16. 

Cette  dent  se  compose  d'une  couche  émaillée  et  d'une  couche  osseuse.  Elle  est 
lisse  vers  l'un  des  bords,  d'où  naissent  plusieurs  quilles,  dont  les  plus  grandes  «  sont 
légèrement  arquées  et  s'avancent  davantage  sur  le  bord  de  la  partie  lisse  de  la  dent. 
Ces  quilles  s'étendent  jusqu'au  bord  opposé,  en  s'élevant  de  plus  en  plus;  ou  plu- 
tôt les  sillons  qui  les  séparent  deviemient  de  plus  en  plus  profonds,  ef  les  quilles  plus 
larges  et  plus  distinctes.  Le  tranchant  de  chacune  de  ces  quilles  est  régulièrement 
échancré,  de  manière  à  former  une  série  de  cônes  obtus,  au  bord  saillant  des  quilles, 
qui  deviennent  de  plus  en  plus  grands  vers  le  bord  extérieur  de  la  dent,  fig.  16.  Il  me 
paraît  probable,  que  la  partie  lisse  de  la  couronne,  fig.  16  de  c  à  ^^  était  disposée  longi- 
tudinalement  dans  la  région  médiane,  en  avant  de  la  gueule,  qu'elle  servait  de  suiface 
masticatrice  et  que  les  quilles  étaient  successivement  usées  en  passant  à  l'avant.  Au 
bord  des  sillons  qui  les  séparent ,  il  y  a  des  fosses  correspondantes ,  du  bord  desquelles 
il  s'élève  des  plis  qui  s'étendent  obliquement  jusqu'à  la  dentelure  suivante  des  quilles. 
Quant  à  la  structure  de  cet  émail,  toute  sa  surface  est  finement  pointillée,  comme 
ToM.  m.  19 
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dans  les  dents  de  Psammodus  ;  en  profil  il  paraît  tubiileux  comme  chez  les  autres 
Placoïdes  à  dents  aplaties.  Cependant  la  surface  n'est  pas  uniformément  lisse  ;  elle 
ne  Test  complètement  que  dans  sa  partie  plane.  Les  quilles  et  les  mamelons  qui  les 
surmontent  influent  peu  sur  la  direction  des  tubes  ;  ils  paraissent  généralement 
perpendiculaires,  fig.  16'  eti6".  Entre  les  quilles ,  et  surtout  vers  le  bord  le  plus  large 
de  la  dentj  a  h,  les  pans  des  quilles  sont  striés  obliquement  du  fond  du  sillon  à  leur 
bord  supérieur  et  extérieur.  L'os  paraît  être  très-mince  ;  du  côté  lisse  de  cette  dernière 
dent,  de  c  à  è,  il  la  déborde  un  peu.  Le  bord  postérieur  présente  une  coupe  où  le 
pourtour  de  l'émail  est  lisse  et  arrondi,  fig.  16',  fig.  16"  ah. 

Cette  espèce  provient  de  la  houille  compacte  de  Tong  ;  elle  se  trouve  au  3Iusée 
d'histoire  naturelle  de  Leeds. 
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CHAPITRE  VII. 


DU  GENRE  ACRODUS. 


Les  poissons  auxquels  je  donne  le  nom  d'Acrodus,  présentent,  dans  leurs  mâchoires, 
(les  seuls  débris  que  l'on  en  possède)  la  plus  grande  affinité  avec  le  genre  Cestracion; 
ils  n'en  diffèrent  même  génériquement  que  par  une  modification  en  apparence  peu  im- 
portante, mais  constante  de  leurs  dents,  dont  la  disposition  et  les  combinaisons  rap- 
pellent d'ailleurs  celles  du  Cestraction  de  la  Nouvelle  Hollande, 

Comme  dans  les  Cestraciontes ,  la  partie  émaillée  de  ces  dents  est  portée  sur  un  os 
de  structure  granuleuse,  en  forme  de  parallélogramme  incliné  sur  son  côté  interne. 
Je  n'ai  pas  pu  vérifier  ce  dernier  caractère  sur  les  dents  de  toutes  les  espèces,  mais  il 
est  si  frappant  dans  celles  oh  je  l'ai  observé,  que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  géné- 
rique. La  couronne  elle-même  est  renflée  au  milieu,  arrondie  sur  ses  côtés  et  rétré- 
cie  à  ses  deux  bouts.  Toute  la  surface  émaillée  est  ornée  de  rides  transversales,  qui 
donnent  à  chaque  dent  son  aspect  particulier.  Ces  rides  se  ramifient  uniformément 
sur  toute  la  surface  et  divergeant  toujours  d'une  saillie  longitudinale,  qui  résulte  elle- 
même  de  la  réunion  des  rides  médianes,  elles  se  dirigent  vers  les  bords,  à  partir 
tantôt  d'un  seul  point  central ,  comme  c'est  le  cas  des  dents  antérieures ,  tantôt  de 
tous  les  points  de  la  crête  longitudinale,  en  formant  avec  elle  un  angle  plus  ou  moins 
aigu,  comme  on  le  voit  sur  les  dents  des  côtés  de  la  mâchoire. 

Dans  le  genre  Cestracion,  des  anastomoses  réticulées  l'emportent  sur  les  lignes 
droites ,  d'où  il  résulte  un  réseau  plus  ou  moins  régulier  à  la  surface  des  dents  ;  dans  les 
Strophodu§ ,  les  saillies  médianes  sont  larges  et  tellement  aplaties,  que  l'on  ne  pourxait 
les  comparer  à  celles  des  Acrodus_,  oh  elles  sont  simplement  linéaires. 

Les  auteurs  anciens  ont  quelquefois  pris  les  dents  d'Acrodus  pour  des  insectes  ou 
des  vers  fossiles^  le  plus  souvent  on  les  a  envisagées  comme  des  sangsues  contractées 
et  pétrifiées;  plus  tard,  en  les  rapportant  à  la  classe  des  poissons,  on  les  a  considé- 
rées comme  des  osselets  de  l'oreille  interne  de  ces  animaux.  Mais  il  suffît  d'avoir 
examiné  une  de  ces  couronnes  ridées,  attachée  à  sa  racine,  pour  apprécier  à  leur  juste 
valeur  des  suppositions  aussi  dénuées  de  fondement. 
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J'ignore  quelle  espèce  de  rayons  épineux  les  Acrodus  portaient  à  leurs  dorsales. 

I.  Acrodus  nobilis  Agass. 
Yol.  3.  Tab.  21. 

Cette  planche  représente  plusieurs  dents  détachées  du  Musée  de  Paris  et  de  Bristol 
et  des  collections  de  Lord  Cole  et  Sir  Philippe  Egerton  j  on  y  remarque  surtout  une 
plaque  presque  entière  des  deux  branches  de  la  mâchoire ,  qui  se  trouve  au  Musée 
de  Bristol.  Tout  ces  débris  proviennent  du  Lias  de  Lyrae  Régis. 

La  plaque  fig.  i  est  d'un  grand  intérêt  pour  la  connaissance  des  caractères  généri- 
riques  des  Acrodus  -,  comme  les  mâchoires  d'Hybodus  de  la  collection  du  D'  Buckland 
et  du  Musée  de  Bristol ,  comme  les  plaques  du  Strophodus  de  Caën ,  et  comme  la 
mâchoire  de  Cochliodus  d  Irlande  ,  cette  plaque  prouve  évidemment  que  les  genres 
que  j'avais  établis  sur  des  dents  isolées  sont  fondés  sur  des  différences  essentielles,  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  passage  de  l'un  à  l'autre,  quelques  difficultés  que  l'on  puisse  encore 
rencontrer  quelquefois  à  déterminer  des  dents  détachées. 

On  peut  se  faire  vine  juste  idée  de  la  dentition  des  Acrodus  en  comparant  la  plaque 
unique  de  VA.  nobilis,  qui  se  trouve  au  Musée  de  Bristol,  avec  les  mâchoires  du  genre 
Cestracion  représentées  vol  3.  Tab.  D  fig.  i3.  Il  devient  évident  par  cette  com- 
paraison, que  le  mode  d'insertion  de  ces  dents,  leur  position,  leurs  variations 
même  et  jusqu'à  leur  nombre,  présentent  le  même  type  général.  On  distingue  parfai- 
tement sur  cette  plaque  les  dents  qui  ont  appartenu  aux  deux  côtés  de  la  mâchoire  et 
qui  forment  des  séries  juxta-posées  sous  un  angle  obtus  :  il  reste  seulement  douteux 
si  toute  la  pièce  en  question  est  la  mâchoire  inférieure  ou  la  mâchoire  supérieure. 
Mais  en  supposant  que  la  plaque ,  telle  qu'elle  se  présente  à  nous  sur  la  planche  est 
la  mâchoire  inférieure ,  il  est  certain ,  que  le  côté  supérieur  qui  est  le  mieux 
conservé,  doit  être  envisagé  comme  le  côté  gauche,  et  celui  dont  on  ne  voit  que  trois 
rangées  de  dents ,  comme  le  côté  droit  (  ce  serait  l'inverse  si  cette  plaque  contenait 
les  dents  de  la  mâchoire  supérieure.)  Partant  de  là,  on. voit  que,  comme  dans  les  Ces- 
tracions ,  les  dents  de  chaque  côté  des  mâchoires  sont  toutes  immobiles  et  disposées 
en  séries  obliques  d'avant  en  arrière ,  sur  l'os  maxillaire.  Dans  chacune  de  ces  séries 
•obliques  on  distingue  au  moins  sept  dents,  et  ces  séries  sont  bombées  sur  le  milieu  de 
la  largeur  des  mâchoires.  La  manière  dont  les  dents  latérales  se  présentent  en  profil, 
au  bord  externe  et  au  bord  interne  de  la  plaque ,  et  la  position  déprimée  de  la  dent 
moyenne ,  prouveraient  suffisamment  que  ces  séries  formaient  des  bourrelets  sail- 
lans,  comme  dans  le  genre  Cestracion,  alors  même  que  la  courbure  de  chacune  des 
séries  serait  moins  bien  conservée.  Le  nombre  des  séries  conservées  paraît  d'abord 
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être  de  neuf;  mais  il  n'est  réellement  que  de  huit.  Par  la  forme  des  dents  on  acquiert 
en  outre  la  certitude  que,  comme  dans  le  genre  Cestracion^  les  dents  courtes  j  dont 
le  milieu  se  relève  en  cône  obtus ,  sont  les  dents  antérieures  et  que  les  plus  allon- 
gées et  les  plus  aplaties  sont  les  postérieures. 

Il  me  paraît  probable  que  toutes  les  séries  postérieures  sont  conservées,  ou  qu'il 
manqueauplusuneou  deux  séries  de  ces  petites  dents  difformes,  qui  se  confondent  bien- 
tôt avec  le  chagrin  qui  recouvre  les  mâchoires;  tandis  que  vers  l'extrémité  anté- 
rieure, un  plus  grand  nombre  de  dents  semble  avoir  disparu  de  l'espace  triangu- 
laire qui  se  voit  en  avant  de  cet  exemplaire.  Ce  qui  est  au  moins  certain,  c'est 
que  la  première  rangée,  qui  est  conservée  du  côté  droit,  correspond  à  la  quatrième 
de  celles  du  côté  gauche,  ce  côté  de  la  mâchoire  ayant  glissé  en  avant  de  l'autre. 
31ais  même  en  supposant  qu'il  fut  à  sa  place ,  et  que  les  trois  rangées  antérieures,  con- 
servées du  côté  gauche,  fussent  dans  leur  position  naturelle  vis-à-vis,  du  côté  droit, 
le  bord  qu'elles  formeraient  serait  encore  bien  large,  proportionnellement  à  la  gran- 
deur des  mâchoires,  pour  qu'il  fut  permis  d'admettre  que  toutes  les  dents  antérieures 
sont  conservées.  Dans  le  Cestracion.,  du  moins,  les  dents  antérieures  ne  finissent  pas 
ainsi;  il  y  a  encore  de  petites  dents  qui  forment,  au  bout  des  mâchoires,  quelques  ran- 
gées, dont  la  couronne  est  tournée  en  dehors  de  l'os  maxillaire,  et  dont  le  milieu  est 
proportionnellement  encore  plus  pointu  que  les  dents  gibbeuses  que  nous  voyons  en 
avant  de  cette  pièce.  Je  ne  crois  cependant  pas  que  les  dents  les  plus  avancées  vers  la 
partie  antérieure  des  mâchoires  soient  aussi  inclinées  dans  le  genre  Acrodus  que  dans 
le  genre  Cestracion  ;  je  n'ai  du  moins  pas  rencontré  de  dents  correspondant  à  celles 
du  bout  de  la  mâchoire  du  Cestracion,  parmi  les  dents  détachées,  trouvées  avec  les 
dents  ordinaires  d' Acrodus.  Je  pense  seulement  qu'en  avant  des  dents,  conservées 
dans  cette  plaque,  il  y  en  avait  encore  quelques  langées  de  plus  bombées,  que  l'on 
ne  connaît  pas  encore. 

Quant  à  leur  mode  d'insertion ,  on  voit  par  la  coupe  des  dents  brisées  du  côté  droit, 
que  leur  racine  est  inclinée  obliquement  vers  le  bord  intérieur  de  la  mâchoire  ,  et  que 
la  partie  émaillée  déborde  du  côté  extérieur.  Il  en  résulte  que  les  dents  sont  insérées 
le  long  des  mâchoires  en  séries  obliques ,  de  manière  cependant  que  leur  diamètre 
longitudinal  corresponde  à  celui  de  l'os  maxillaire;  et  leur  position  relative  d'une 
série  à  l'autre  est  telle  que  la  pointe  d'une  dent  postérieure  se  trouve  entre  deux  dents 
antérieures  ;  par  conséquent ,  le  bord  extérieur  de  chaque  série  postérieure  rentre 
d'une  demi  espace. 

Comme  point  de  comparaison  avec  les  autres  espèces  et  les  autres  genres,  et  surtout 
avec  les  Strophodus  (  chez  lesquels  on  remarque  des  différences  analogues  même 
dans  les  dents  isolées  ,  )  il  importe  de  décrire  en  détail  les  différences  que  présentent 
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les  dents  de  ce  genre  Acrodus  suivant  leur  position  à  la  partie  antérieure ,  moyenne 
ou  postérieure  de  la  mâchoire. 

Les  dents  de  la  dernière  rangée  visible  sont  les  plus  petites  et  les  plus  étroites  ; 
leur  point  d'irradiation  est  en  arrière  de  leur  milieu.  II  y  en  a  quatre  et  un  fragment 
d'une  cinquième.  Elles  sont  plates. 

Celles  de  la  seconde  rangée  sont  très-allongées  et  étroites  ;  leur  extrémité  anté- 
rieure est  plus  large  que  la  pointe  postérieure;  leur  point  d'irradiation  est  au  tiers 
antérieur  et  un  peu  plus  saillant  ;  les  dents  sont  légèrement  courbées  d'avant  en 
arrière.  Leur  longueur  égale  environ  la  longueur  de  celles  de  la  cinquième  rangée  , 
qui  sont  du  double  plus  larges.  Il  y  en  a  cinq  et  un  fragment  d'une  sixième. 

Celles  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  rangée  sont  les  plus  longues  ;  mais  celles 
de  la  troisième  sont  plus  étroites  que  celles  de  la  quatrième,  qui  est  par  conséquent  la 
rangée  la  plus  apparente.  Dans  la  troisième  rangée,  le  point  d'irradiation  est  au  mi- 
lieu ,  et  les  dents  sont  légèrement  arquées  d'avant  en  arrière ,  et  bombées  transversale- 
ment. Il  y  en  a  six,  plus  un  fragment  d'une  septième. 

Dans  la  quatrième  rangée,  le  point  d'irradiation  semble  se  diviser  et  s'étendre 
davantage  sur  le  milieu  de  chaque  dent.  Elles  sont  plus  fortement  arquées  d'avant  en 
arrière  vers  leur  extrémité,  mais  le  milieu  reste  encore  plat.  Il  y  en  a  sept,  plus  un 
fragment  d'une  huitième  et  quatre  de  la  rangée  correspondante  du  côté  droit. 

Les  dents  de  la  cinquième  rangée  sont  beaucoup  plus  courtes,  mais  aussi  larges  que 
les  précédentes;  elles  sont  très-voûtées  et  plus  fortement  arquées  d'avant  en  arrière;  leur 
extrémité  antérieure  se  rétrécit  considérablement,  en  s'avancant  entre  les  dents  anté- 
rieures,  semblable  à  une  sangsue  qui  cherche  à  percer.  Cette  pointe  est  inclinée  en  de- 
hors. Leur  point  d'irradiation  est  au  tiers  antérieur  de  la  partie  la  plus  dilatée  de  ces 
dents.  On  en  voit  distintement  six ,  plus  une  cachée  dans  le  fond,  et  quatre  du  côté 
droit,  plus  quatre  fragmens. 

Ces  cinq  rangées  ont  leur  crête  longitudinale  excentrique,  c'est-à-dire ,  plus  rappro- 
chée du  bord  externe  que  du  bord  interne  de  la  couronne.  Avec  ce  guide,  aidé  de 
la  direction  de  la  racine  et  de  la  forme  des  extrémités  antérieure  et  postérieure  des 
dents,  il  deviendra  possible,  à  l'avenir,  de  déterminer  la  position  précise  de  chaque 
dent  détachée,  dès  que  l'on  connaîtra  les  différences  qui  existent  entre  celles  de  la 
mâchoire  supérieure  et  celles  de  la  mâchoire  inférieure.  Quant  aux  dents  d'une  même 
série,  elles  se  ressemblent  beaucoup. 

Les  dents  de  la  sixième  rangée  sont  encore  plus  courtes,  leur  diamètre  transversal 
étant  proportionnellement  plus  considérable  ;  mais  leur  point  d'irradiation,  qui 
est  central,  est  plus  saillant.  Le  fdet  longitudinal  est  médian.  Elles  sont  très-voûtées 
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dans  tous  les  sens;  leur  forme  devient  un  peu  sinueuse,  c'est-à-dire,  en  S  très-ou- 
vert. On  en  voit  six  des  deux  cotes  de  la  mâchoire. 

Dans  les  dents  de  la  septième  rangée,  le  diamètre  transversal  devient  plus  con- 
sidérable encore;  les  deux  extrémités,  antérieure  et  postérieure,  s'atténuent  rapide- 
ment aussi;  le  fdet  longitudinal  penche  du  côté  intérieur;  le  point  d'irradiation  est 
central  et  proéminent  en  bosse  arrondie.  Il  y  a  six  de  ces  dents  du  côté  gauche,  dont 
la  dernière  est  couchée  sur  le  flanc,  et  une  en  travers  hors  de  la  série.  Les  trois  dents 
qui  paraissent  former  une  neuvième  série,  sont  des  dents  du  côté  droit,  correspon- 
dant à  celles  de  la  septième  série;  elles  ont  glissé  du  côlé  gauche ,  comme  on  voit  en 
général  que  les  séries  de  droite  ont  été  poussées  obliquement  en  avant  et  sous  les 
séries  de  gauche. 

On  ne  voit  que  quatre  dents  de  la  huitième  série;  l'extérieure  est  déplacée  et  poussée  en 
avant.  Leur  diamètre  transversal  égale  à-peu-près  leur  diamètre  longitudinal.  Le 
point  d'irradiation  est  central  et  saillant  en  bosse  arrondie.  Les  extrémités  antérieure 
et  postérieure  forment  des  bourrelets  arrondis. 

Le  caractère  spécifique  commun  qui  distingue  les  dents  de  cette  espèce,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  leur  forme,  consiste  dans  la  disposition  des  rides  transversales  et  de  la 
quille  longitudinale.  Celle-ci  n'est  qu'un  simple  filet  peu  saillant,  sur  les  côtés  duquel 
les  rides  divergentes  forment  des  plis  arqués ,  dont  la  courbure  se  rapporte  au  centre 
d'irradiation,  mais  qui,  vers  les  extrémités  des  dents,  en  s'éloignant  de  ce  point 
central,  se  détachent  des  côtés  du  filet  longitudinal. 

Dans  les  dents  antérieures,  l'irradiation  de  ces  rides  est  parfaite;  mais  à  mesure 
que  le  diamètre  longitudinal  devient  prédominant,  il  se  détache  des  rides  de  ia  partie 
la  plus  saillante  du  milieu  de  la  dent,  formant  même  des  points  particuliers  d'irra- 
diation sur  les  dents  des  huitième  et  septième  rangées,  où  les  extrémités  se  renflent 
un  peu  ;  tandis  que  sur  toutes  les  dents  longitudinales,  les  rides  forment  sur  le  milieu 
de  chaque  dent  à  droite  et  à  gauche  un  angle  aigu ,  et  en  se  courbant ,  en  sens  opposé 
au  point  d'irradiation,  se  perdent  dans  le  bord  des  dents.  Par-ci,  par-là,  ils  anasto- 
mosent entr'eux,  ou  bien  ils  forment  des  faisceaux  flagelliformes,  en  se  multipliant 
par  dichotomie,  surtout  sur  les  plus  grandes  dents  qui  paraissent  avoir  deux  centres. 
Cependant,  dans  toutes  les  dents  allongées,  leur  direction  prédominante  est  trans- 
versale, excepté  autour  du  point  d'irradiadion. 

La  hauteur  de  la  racine  égale  partout,  autant  qu'on  peut  s'en  assurer,  l'épaisseur 
de  la  couronne;  excepté  dans  les  dents  antérieures,  où  la  couronne  paraît  être  un 
peu  plus  haute. 

Les  orisiinaux  des  fig.  2  et  3  se  trouvent  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
celui  de  la  fig.  4  appartient  à  Lord  Cole  ;  les  fig.  5,  6  et  7  représentent,  de  différens 
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côtés,  une  dent  de  la  collection  de  Sir  Philippe  Egerton  et  les  fig.  lo,  ii,  12,  i3et 
i4  une  dent  du  Muséum  de  Paris  vue  par  toutes  ses  faces. 

II.  AcRODUS  LATUS  Agass. 

Y0I.3,   Tab.    22,  fig.    I. 

J'ai  vu  dans  la  collection  de  miss  Philpot  deux  dents  d'Acrodus  provenant  du  Lias 
de  Lyme  Régis ,  comme  celles  de  l'Acrodus  nobilis  qui  viennent  d'être  décrites ,  mais 
que  je  ne  saurais  rapporter  à  cette  espèce  à  cause  de  l'éloignement  beaucoup  plus  con- 
sidérable des  plis  transverses  de  leur  couronne.  Parmi  les  dents  de  l'Acr.  nobilis,  que 
j'ai  vues  jusqu'à  présent,  je  n'en  ai  du  moins  point  remarqué  qui  pussent  présenter 
un  passage  à  celles  que  je  désigne  provisoirement  sous  le  nom  d'Acr.  latus.  Leur 
structure  est  tout-à-fait  la  même  que  celle  des  dents  de  l'Acr.  nobilis. 

III.   AcRODUS  GIBBERULUS  AgîISS. 

Yol.  3,  Tab.  22,  fig.  i  et  3. 

Je  ne  retrouve  pas  cette  forme  de  dents  sur  la  grande  plaque  du  Musée  de  Bristol 
figurée  Tab.  21.  — Je  suppose  dès  lors  que  ces  dents  proviennent  d'une  espèce  encore 
très-peu  connue  ;  elles  diffèrent  de  celle  de  l'Acrodus  nobilis  par  quelques  étrangle- 
mens  de  la  couronne  qui  divisent  chaque  dent  en  autant  de  bourrelets  allongés  et  ir- 
réguliers, qui  ont  des  centres  d'irradiation  particuliers  quoique  peu  marqués.  Leurs 
rides  ou  stries  tranversales  sont  uniformes  ,  un  peu  arquées  le  long  du  pli  central  lon- 
gitudinal et  disposées  transversalement  du  centre  aux  bords.  La  racine  est  très-large 
et  a  de  très-gros  pores,  c'est-à-dire,  qu'elle  est  d'un  tissu  osseux  très-lâche  5  sa  base 
est  oblique. 

Ces  dents  pz'oviennent  du  Lias  de  Lyme  Régis  5  j'en  ai  vu  dans  la  collection  de  miss 
Philpot  et  au  3Iusée  de  Bristol. 

IV.  AcRODUS  UNDULA.TUS  AgaSS. 

Yol.  3,  Tab.  22,  fig.  4. 

Cette  forme  de  dents  pourrait  encore  avoir  appartenu  à  VAci^odus  nohilis ,  comme 
les  précédentes  j  cependant  ne  retrouvant  pas  son  analogue  sur  la  plaque  de  la  plan- 
che 21,  je  crois  devoir  la  désigner  sous  un  nom  particulier  jusqu'à  ce  que  des  pièces 
plus  complètes  aient  fait  connaître  les  deux  mâchoires  de  YAcr.  nobilis  et  nous  aient 
appris  si  ces  dents  ne  lui  appartiennent  point ,  elles  diffèrent  des  formes  que  l'on  con- 
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naît  par  leur  largeur  considérable  comparativement  à  leur  longueur  et  par  leurs  plis 
qui  sont  ondulés  au  lieu  de  diverger  en  droite  ligne  comme  dans  les  autres  dents  de  ce 
genre. 

Du  Lias  de  LymeRcgisj  de  la  collection  de  miss  Philpot. 

y.  ACRODUS  LEIOPLEUr.US  Agass. 

Yol.  3,Tab.  22,fig.  5. 

Je  ne  connais  qu'une  seule  dent  de  cette  espèce.  Elle  provient  probablement 
de  la  grande  oolitbe  et  se  trouve  au  Musée  de  Bristol.  Elle  a  cela  de  particulier  que  sa 
partie  moyenne  s'élève  en  forme  de  bosse  arrondie  saillante,  sur  les  côtés  de  laquelle 
il  y  a  deux  autres  bourrelets  moins  élevées.  Par  là  elle  se  rapprocbe  un  peu  des  lly- 
bodus ,  mais  ces  bosses  sont  très-larges  et  plus  arrondies  que  dans  ce  genre.  Il  y  a 
d'ailleurs  sur  toute  sa  longueur  une  crête  ,  qui  pour  n'être  pas  très-saillante  n'en 
existe  pas  moins.  Ce  qui  distingue  surtout  cette  dent,  c'est  que  l'éminence  centrale 
seule  est  ridée  et  que  ces  rides  sont  anguleuses  et  peu  marquées. 

VI.  AcRODUS  MiNiMus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  22,  fig.  G,  7,  8,  9,  10,  11,  12. 

Cette  espèce  de  dent  pourrait  facilement  être  confondue  avec  celle  d'un  Hybodus  ; 
l'on  pourrait  même  supposer  que  ce  sont  de  petites  dents  antérieures  de  quelque  espèce 
de  ce  genre,  si  elles  n'étaient  pas  si  nombreuses  et  si  l'on  ne  trouvait  pas  parmi  elles  la 
plupart  des  variétés  de  forme  que  l'on  observe  dans  des  séries  complètes  d'Acrodus, 
sans  qu'elles  présentent  de  transition  directe  aux  dents  de  l'iiybodus  minor  qui  se 
trouye  dans  la  même  localité.  Les  exemplaires  figurés  proviennent  du  Lias  d'Aust-Cliff 
et  sont  conservés  au  Musée  de  Bristol.  Lord  Coleet  Sir  Philippe  Egerton  en  possèdent 
un  assez  grand  nombre  provenant  du  Lias  de  Lyme  Régis. 

Ces  dents  sont  eu  général  étroites  et  très-petites,  renflées  au  milieu  et  amincies  aux 
deux  bouts,  avec  une  quille  longitudinale  très-marquée  et  un  centre  saillant  en  forme 
de  cône  aplati  :  il  y  a  quelques  mamelons  aux  extrémités  de  la  quille  centrale,  très- 
peu  apparens  quand  on  les  examine  d'en  haut,  mais  qui  se  dessinent  plus  nettement 
en  profil,  surtout  dans  les  dents  les  plus  bombées,  comme  celles  des  figures  10  et  11. 
Les  rides  transversales  sont  très-grosses  et  très-éloignées  proportionnellement  à  la 
grandeur  des  dents  ;  elles  vont  en  divergeant  du  sommet  du  cône  pi'incipal  et  de  chaque 
mamelon  vers  les  bords  de  l'émail.  Les  fig.  6 — 12  représentent  ces  dents  de  grandeur 
naturelle;  les  fig.  6a  12  «les  montrent  en  profil,  considérablement  grossies,  et  les 
fig.  G  h  11b  d'en  haut;  également  grossies. 
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VII.  AcRODus  AcuTus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  22,  fig.  i3,  i4  et  i5. 

Les  dents  de  cette  espèce  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  l'espèce  précédente 
par  leur  petitesse  et  par  leur  forme  générale.  Elles  sont  également  i-enflées  au 
milieu  et  amincies  aux  deux  bouts  :  cependant  elles  en  diffèrent  par  l'absence 
de  mamelons  à  leurs  extrémités  qui  sont  en  outre  plus  amincies  que  dans  les  dents 
de  l'Acrodus  minimus;  en  revanche  le  cône  du  milieu  est  plus  saillant.  La  surface 
de  l'émail  est  presque  complètement  lisse;  c'est  à  peine  si  l'on  y  distingue  quelques 
faibles  plis  divergeant  du  sommet  vers  les  bords. 

Ces  dents  m'ont  été  communiquées  par  Mr  d'Alberti  de  Wilhelmshallj  elles 
proviennent  du  Grès  de  Tâbingen,  en  Wurtemberg. 

VIII.  AcRODus  Gaillardoti  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  22,  fig.  iG,  17,  18,  19  et  20. 

Cette  espèce  est  très-caractéristique  pour  le  Muschelkalk  ;  on  la  trouve  également 
en  France  et  en  Allemagne,  partout  où  le  Muschelkalk  est  développé.  C'est  à  M.  le 
D'  Gaillardot,  de  Lunéville,  que  j'en  ai  du  les  premiers  exemplaires,  et  c'est  avec 
un  sentiment  de  vive  reconnaissance  que  je  la  dédie  à  sa  mémoire.  MM.  Voltz  et 
Mougeot  m'en  ont  depuis  communiqué  de  plusieurs  points  de  la  France  orientale. 
Un  fait  assez  curieux  c'est  que  les  carriers  de  Rehainviller  donnent  à  ces  dents  le  nom 
de  sangsues  j  à  cause  de  leur  forme  et  des  stries  transversales  de  leur  surface.  Les 
carriers  anglais  appellent  du  même  nom  les  dents  de  V ^crodus  nobilis  j  qui  sont  aussi 
communes  dans  le  Lias  de  Lyme  Régis  que  celles  de  V Acr.  Gaillardoti  dans  le 
Muschelkalk.  M.  le  Comte  de  Munster  a  aussi  fréquemment  trouvé  de  ces  dents 
dans  le  Muschelkalk  des  environs  de  Bayreuth,  et  M.  d'Alberti  dans  celui  du 
Wurtemberg. 

Les  dents  à' Acr.  Gaillardoti  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  l'Acr.  nobilis  par 
leur  aspect  général  et  par  la  disposition  principale  des  rides  -,  mais  elles  en  diffèrent 
spécifiquement  en  ce  qu'elles  sont  essentiellement  plus  petites,  que  leurs  deux  ex- 
trémités sont  moins  différentes  l'une  de  l'autre,  c'est-à-dire  plus  uniformément  ré- 
trécies,  et  que  leur  milieu  est  plus  généralement  renflé.  La  saillie  longitudinale  du 
sommet  de  la  dent  s'étend  exactement  sur  son  milieu  ;  elle  est  très-marquée  aux 
extrémités  de  chaque  dent,  mais  à  peine  sensible  sur  son  centre.  Les  rides  qui  s'y 
rattachent  sont  moins  rapprochées  et  plus  généralement  transversales  5  enfin  sur  les 
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bords  de  rémail,  qui  forment  des  bourrelets  assez  saillans  au-dessus  de  la  racine,  il  y 
a  un  bien  plus  grand  espace  lisse  que  dans  les  dents  de  l'Acr.  nobilis. 

IX.   ACRODUS  LATERALIS  AgaSS. 

Vol.  3,  Tab.  22,  fig.  21  et  22. 

Je  serais  disposé  à  envisager  comme  appartenant  à  une  espèce  particulière,  de  pe- 
tites dents  dAcrodus  qui  m'ont  été  communiquées  par  M.  Mougeot  et  dont  M.  Hogard 
m'a  adressé  de  fort  jolis  dessins.  Ce  qui  me  fait  croire  que  ces  dents  ne  sont  pas  de 
simples  petites  dents  antérieures  de  l'Acr.  Gaillardoti,  c'est  que  l'une  de  leurs  extré- 
mités est  plus  obtuse  et  plus  renflée  que  l'autre ,  que  le  centre  d'irradiation  est  plus 
rapproché  de  ce  côté,  et  que  les  plis  vont  en  divergeant  du  sommet  vers  les  bords  au 
lieu  d'être  transverses  aune  crête  longitudinale. 

Toutes  les  dents  de  cette  espèce  que  j'ai  vues  proviennent  du  Muscbelkalk  des 
Vosges. 

X.  AcRODus  Larva  Agass. 

Vol.  3,  Tab,  22,  fig.  23,  24  et  26. 

Ce  fossile  a  été  découvert  par  M.  de  Rlippstein  dans  les  schistes  cuivreux  de  Tha- 
litter.  Je  n'en  ai  vu  que  des  dessins  qui  m'ont  été  communiqués  par  M.  de  Léonhard  j 
aussi  ne  puis-je  affirmer  avec  une  parfaite  sécurité  qu'il  faille  le  rapporter  à  ce  genre 
ni  même  que  ce  soit  une  dent  de  poisson.  Cependant  ses  plis  transverses,  et  la  quille 
médiane  qui  paraît  surgir  de  la  partie  la  plus  saillante  de  sa  face  supérieure,  le  rappro- 
chent trop  des  Acrodus  pour  qu'on  ne  songe  pas  immédiatement  à  le  classer  avec  les 
dents  de  ce  genre ,  pour  aussi  longtemps  du  moins  que  des  détails  de  structure  ne 
viendront  pas  infirmer  ce  que  l'apparence  des  formes  extérieures  fait  présumer.  Je  lui 
ai  donné  le  nom  de  Laiva,  à  cause  de  la  ressemblance  qu'il  a  avec  une  chrysalide. 

XI.  Acrodus  Braunii  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  22 j  fig.  26. 

Je  ne  connais  encore  qu'une  seule  dent  de  cette  espèce,  trouvée  par  M.  Alex.  Braun 
dans  le  grès-bigarré  des  environs  de  Deux-Ponts.  Quoique  je  ne  connaisse  qu'un  frag- 
ment de  cette  dent,  il  est  si  caractéristique ,  que  les  traits  quil  présente  ne  sauraient 
laisser  de  doute  sur  la  nécessité  de  l'envisager  comme  le  type  d'une  espèce  particu- 
lière, différant  de  toutes  les  précédentes.   En  effet  la  dent  de  mon  Acrodus  Braunii 
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a  les  bords  plus  droits  et  plus  anguleux  que  ses  congénères;  son  extrémité  ,  qui  n'est 
conservée  que  d'un  côté  seulement,  est  taillée  en  biseau.  La  saillie  longitudinale  qui 
surgit  de  la  partie  proéminente  de  l'émail ,  occupe  exactement  le  milieu  de  la  dent , 
comme  dans  l'Acr.  Gaillardoti,  mais  avec  cette  différence  que  la  surface  émaillée  ,  au 
lieu  d'être  bombée,  est  en  forme  de  toit  dont  les  deux  côtés  sont  plans.  Enfin  la  prin- 
cipale différence  spécifique  consiste  dans  les  rides  transversales  qui  sont  beaucoup 
plus  distantes  les  unes  des  autres  que  celles  de  l'Acr.  Gaillardoti ,  ne  s'anastomosent  pas 
cntr'elles;  elles  se  ramifient  à  peine  vers  les  bords  lisses  de  l'émail  et  forment  tout  le 
long  delà  dent  des  angles  droits  avec  la  saillie  médiane  et,  aux  deux  bouts,  s'inclinent 
à  peine  vers  les  extrémités  de  la  dent.  A  en  juger  d'après  cet  exemplaire,  les  autres 
modifications  de  dents  de  cette  espèce  doivent  être  à  coup  surplus  plates  et  plus  larges 
que  celles  d'aucune  autre  espèce. 

XII.  Acr.oDUS  HiRUDO  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  22,  fig,  27. 

Cette  espèce  est  encore  très-imparfaitement  connue.  Je  n'en  ai  vu  qu'une  seule 
dent,  assez  bien  conservée,  dans  la  collection  de  M.  Mantell  à  Brigbton,  provenant 
de  la  formation  veldienne,  de  la  forest  de  Tilgate.  Je  lui  ai  donné  un  nom  spécifique 
qui  rappelle  la  ressemblance  générale  de  ces  dents  avec  des  sangsues  contractées  sur 
elles-mêmes. 

C'est  aux  dents  moyennes  de  l'Acr.  Gaillardoti  que  la  dent  d'Acr.  Uirudo,  que  j'ai 
vue,  ressemble  le  plus.  Elle  est  un  peu  plus  large  et  plus  arrondie  à  l'un  de  ses  bouts 
qu'à  l'autre,  et  légèrement  arquée.  Sa  surface  émaillée  est  renflée  et  uniformément 
arrondie;  elle  est  surmontée  dans  son  milieu  d'un  pli  longitudinal  saillant  qui  est  plus 
rapproclié  du  bord  convexe  que  du  bord  concave  de  la  dent;  les  plis  transverses  qui 
se  dirigent  de  cette  crête  vers  les  bords  sont  Irès-rapprocliés  les  uns  des  autres  et  di- 
vergent à  angle  droit  de  la  ligne  médiane. 

XIII.  AcRODus  RUGosus  Agass. 

Toi.  3  ,  Tab.  22 ,  fig.  38  et  29. 

M.  le  comte  de  Munster  et  M.  Max.  Braun  m'ont  communiqué  plusieurs  dents  de 
cette  espèce  j  provenant  de  la  craie  de  Maestricbt.  A  certains  égards  elles  se  rappro- 
chent des  dents  de  Stropbodus;  c'est  ainsi  que  leurs  bouts  sont  tronqués  et  infléchis 
sur  les  côtés  et  que  leur  surface  est  plus  ou  moins  granuleuse.  Cependant  il  surgit  du 
milieu  de  la  couronne  une  faible  quille  ou  plutôt  un  pli  longitudinal ,  comme  dans  les 
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Acrodus,  sur  les  côtes  duquel  naissent  des  plis  transverses  dirigés  direclcnicnt  vers 
les  bords  de  la  dent;  ces  plis,  d'abord  simples,  deviennent  rugueux  à  quelque  distance 
de  la  crête  médiane  et  passent  à  une  sorte  de  pointillé  uniforme  vers  les  bords  de  l'é- 
mail. Ces  caractères  distinguent  nettement  les  dents  de  cette  espèce  de  toutes  celles  que 
j'ai  déjà  indiquées  tant  dans  le  genre  Acrodus  que  dans  le  genre  Strophodus. 

A  cette  occasion  je  ferai  remarquer  encore  que  le  genre  Acrodus  tel  que  je  l'ai  cir- 
conscrit ou  plutôt  tel  que  je  l'ai  amplifié,  en  y  introduisant  toutes  les  espèces  qu'il  ren- 
ferme maintenant,  ne  me  paraît  pas  présenter  des  limites  naturelles,  car  il  comprend 
des  dents  de  types  qui  probablement  dillerent  génériquement  et  que  je  n'ai  réunis  que 
sur  des  ressemblances  trop  éloignées,  forcé  que  j'étais  d'en  agir  ainsi^  faute  de  matériaux 
suflisans  pour  établir  d'une  manière  irrévocable  tous  les  caractères  du  genre.  11  me  paraît 
cependant  dès  à  présent  hors  de  doute  que  les  espèces  que  j'ai  décrites  sous  les  noms 
à\4crodus  Gaillardoti ,  nobilisj  gibberuhis ,  latuSj  undulatus  et  ///rw^/o  J  appai- 
tiennent  à  un  même  genre,  dont  les  Acrodus  leiunis,  Braunii  et  lateralis  ne  diffè- 
rent pas  essentiellement;  tandis  que  les  Acrodus  minîinus  et  acutus  semblent  indi- 
quer luie  autre  coupe  générique  plus  voisine  des  Hybodus  que  les  autres  espèces 
d'Acrodus  et  que  V Acrodus  rugosus  rappelle  à  certains  égards  les  Strophodus. 


ToMï  III.  21 
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CHAPITRE  VIII. 

DU   GENRE  PTYCHODUS. 


Les  dents  sur  lesquelles  j'ai  basé  l'établissement  du  genre  Ptycbodus,  sont  très- 
abondantes  dans  tous  les  terrains  delà  craie,  et  surtout  dans  la  craie  blancbe  et  dans 
ses  équivalens  géologiques;  mais  comme  on  les  trouve  ordinairement  isolées,  il  est 
impossible ,  pour  le  moment,  de  se  faire  une  juste  idée  de  leur  disposition  sur  les  mâ- 
choires. Ce  qu'il  y  a  de  certain  cependant,  c'est  que  dans  une  même  mâchoire  les 
dents  diffèrent  peu  les  unes  des  autres,  suivant  la  position  qu'elles  y  occupent,  à  sa 
partie  antérieure,  sur  les  côtés  ou  en  arrière  ;  c'est  du  moins  ce  que  semblent  indi- 
quer plusieurs  pièces  sur  lesquelles  sont  accumulées  un  grand  nombre  de  ces  dents 
qui  proviennent  évidemment  du  même  animal,  mais  qui  diffèrent  très-peu  entre  elles, 
si  ce  n'est  par  la  taille.  Quoique  j'aie  vu  plusieurs  pièces  semblables  portant  un  grand 
nombre  de  dents  du  même  poisson,  il  ne  m'a  pas  été  possible  jusqu'à  présent  de  re- 
connaître de  quelle  manière  elles  sont  arrangées  sur  les  mâchoires,  c'est-à-dire,  de 
savoir  si,  comme  dans  les  Cestracions,  les  dents  antérieures  sont  plus  petites,  plus 
saillantes  et  plus  aiguës  que  celles  des  côtés  et  de  la  partie  postérieure  des  mâchoires, 
ou  si,  comme  dans  les  Raies,  et  notamment  dans  le  genre  Rhina,  il  y  a  des  bour- 
relets de  grosses  dents  alternant  avec  des  étranglemens  tapissés  de  dents  plus  petites. 
Malgré  le  défaut  de  renseignemens  précis  à  cet  égard,  et  malgré  le  manque  de  maté- 
riaux^ pour  établir  une  comparaison  rigoureuse  entre  les  Ptycbodus  et  les  Cestra- 
ciontes  et  les  Raies ,  je  crois  cependant  que  ce  nouveau  genre  se  rapproche  davantage 
des  Cestraciontes  et  en  particulier  des  genres  Orodus  et  Acrodus  que  des  Rhina.  Ce 
qui  me  le  fait  croire  c'est  que,  malgré  leur  isolement,  les  dents  de  Ptycbodus  que  j'ai 
vues,  groupées  en  nombre  sur  une  même  plaque,  m'ont  toujours  paru  disposées  de 
manière  à  faire  naître  l'idée  qu'elles  vont  en  s'agi'andissant  et  en  s'élargissant  unifor- 
mément d'avant  en  arrière  j  et  que  celles  de  la  partie  antérieure  des  mâchoires  sont 
plus  hautes  et  plus  bombées  que  celles  des  rangées  moyennes  et  postérieures.  Une 
autre  raison  qui  me  fait  rapprocher  le  genre  Ptycbodus  des  Cestraciontes  plutôt  que 
des  Raies,  c'est  que  j'ai  acquis  la  certitude  que  les  larges  rayons  osseux  que  l'on  a 
trouvés  dans  la  craie  de  Kent,  avec  les  dents  dont  il  s'agit  ici,  appartenaient  aux  ani- 
maux dont  ces  dents  proviennent.  Or  ces  rayons  sont  plutôt  conformés  comme  ceux 
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des  Ccstraciontcs  que  comme  ceux  des  Raies  qui  en  sont  pourvues.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  rapprochemens,  toujours  est-il  que  les  dents  que  je  désigne  sous  le  nom  de  Pty- 
chodus  ne  sauraient  être  rangées  dans  aucun  des  genres  établis  jusqu'ici,  ce  qui  jus- 
tifie en  plein  rétablissement  de  cette  nouvelle  coupe.  Ces  dents  ont  une  forme  angu- 
leuse, plus  ou  moins  carrée  5  la  couronne  est  toujours  plus  large  et  proportionnelle- 
ment plus  liante  que  la  racine,  qui  est  obtuse,  tronquée  et  plus  ou  moins  écliancrée 
dans  le  milieu,  tandis  que  la  partie  émaillée  est  étalée  par  ses  bords  et  se  relève  dans 
le  milieu,  de  manière  à  former  un  mamelon  obtus  de  grandeur  variable,  et  plus  ou 
moins  aplati  à  son  sommet,  qui  est  sillonné  transversalement  de  très-gros  plis  sail- 
lans  plus  ou  moins  tranchans,  séparés  par  des  sillons  parallèles  ou  quelquefois  si- 
nueux plus  ou  moins  profonds,  tandis  que  les  bords  sont  ornés  d'une  granulation  plus 
ou  moins  fine  ou  d'un  réseau  de  plis  moins  réguliers,  moins  saillans  et  plus  serrés. 

Toutes  les  espèces  de  dents  de  ce  genre  que  je  connais  appartiennent  à  la  formation 
crétacée. 

I.  Ptychodus  mammillaris  Agass, 
Yol.  3,  Tab.  aS  b ,  fig.  11,  12,  i3,  i4,  i5,  16,  17,  18,  19  et  20. 

Pour  montrer  comment  l'on  se  faisait  une  idée  peu  juste  de  la  nature  de  ces  fossiles,  il 
y  a  quelques  années  seulement,  il  suffit  de  rappeler  que  Mantell,  dans  sa  Géologie  de 
Sussex,  les  a  figurées  Tab.  82,  fig.  29,  20,  18  et  aS  comme  des  dents  d  un  poisson  voi- 
sin des  Diodon  et  qu'il  les  désigne  encore  comme  tels  dans  sa  Géologie  du  Sud-Est  de 
l'Angleterre,  publiée  en  t833.  Dans  Parkinson  elles  sont  figurées  au  vol.  III,  pi.  18, 
fig.  12. 

Cette  espèce  de  dents  est  très-répandue  dans  tous  les  terrains  de  craie,  dont  elle 
caractérise  l'étage  supérieur  j  elle  se  trouve  dans  la  plupart  des  collections.  C'est  cliez 
31.  Mantell  à  Brighton  et  dans  les  collections  de  Lord  Cole  et  de  Sir  Pbilippe  Egerton 
que  j'en  ai  vu  les  plus  belles  séries,  provenant  de  la  craie  blanclie  de  Kent  et  de  Sus- 
sex. M.  le  professeur  Bronn  en  possède  de  Castello  près  de  Belluno  et  de  Quedlim- 
bourg.  J'en  ai  également  vu  de  cette  dernière  localilé,  cliez  M.  le  comte  de  Munster. 
liC  musée  de  Prague  en  possède  en  outre  de  Bennatek  en  Bohème,  (du  Plaenerkalk). 
Au  musée  de  Paris  il  y  en  a  quelques-unes  originaires  d'Amérique  ,  trouvées  pendant 
que  l'on  travaillait  au  canal  de  Delaware.  M.  Alexandre  Brongniart  en  a  de  Belgique 
et  M.  Des  Hayes  de  la  craie  des  environs  de  Paris.  Je  n'ai  pas  remarqué  la  moindre 
différence  entre  les  exemplaires  provenant  de  ces  différentes  localités. 

Toutes  ces  dents  ont  cela  de  commun ,  que  leur  base  large  et  plate  est  fixée  par 
toute  sa  face  inférieure  sur  une  racine  qui  va  en  se  rétrécissant  de  haut  en  bas.  Cette 
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racine  est  très-bien  conservée  dans  la  dent  fig.  12,  que  l'on  voit  en  profil  fig.  12^  et 
par  sa  face  postérieure  fig.  12  ^  Son  plus  grand  diamètre  est  donc,  comme  on  le 
voit  ici,  celui  de  dehors  en  dedans:  de  ce  côté  on  distingue  l'échancrure  de  la  base 
de  la  racine  qui  sépare  ses  deux  bourrelets  latéraux.  Vue  en  profil,  on  observe  son 
rétrécissement  d'avant  en  arrière  ;  sa  face  antérieure  surtout  est  très-inclinée ,  tandis 
que  la  face  postérieure  est  presque  perpendiculaire.  Elle  est  poreuse  à  raison  du  réseau 
grossier  de  son  tissu  osseux,  d'oîi  il  résulte  encore  qu'elle  se  sépare  facilement  de  la 
couronne;  il  est  même  assez  rare  de  trouver  de  ces  dents  parfaitement  entières.  La 
couronne  est  très-large  dans  sa  partie  inférieure  ,  qui  se  replie  sur  elle-même  pour  en- 
velopper le  sommet  de  la  racine,  et  couverte  d'un  émail  très-épais  sillonné,  en  différens 
sens,  de  plis  plus  ou  moins  gros  et  plus  ou  moins  apparens.  Pour  se  faire  une  juste 
idée  de  ces  singulières  dents ,  il  faut  d'abord  distinguer  le  bord  évasé  de  la  couronne 
et  son  milieu  qui  est  plus  ou  moins  relevé  en  forme  de  bosse  aiTondie,  légèrement  in- 
clinée d'avant  en  arrière  et  fortement  plissée  transversalement.  Les  figures  de  profil , 
fig.  Il',  12',  i3',  ify',  i5',  16',  17',  t8',  comparées  aux  figures  qui  représentent  les 
mêmes  dents  d'en  haut,  fig.  11,  12,  i3,  i4,  i5,  16,  17  et  18,  font  voir  combien  ce 
bord  est  évasé  et  quelle  est  la  forme  de  la  bosse  médiane.  Dans  les  dents  rapprochées 
de  la  symphyse  des  mâchoires  la  couronne  est  assez  irrégulière  et  son  milieu  moins 
saillant  que  dans  les  dents  principales  des  côtés  de  la  partie  antérieure  des  mâchoires. 
Les  dents  les  plus  coniques,  comme  celle  de  la  fig.  11,  paraissent  avoir  occupé  le 
bout  antérieur  des  mâchoires  ou  même  avoir  formé  une  série  impaire  sur  la  symphyse  de 
leurs  deux  branches.  Une  particularité  digne  de  remarque,  dans  la  forme  de  toutes 
ces  dents,  c'est  que  leur  bosse  médiane  s'élève  insensiblement  du  boi^d  antérieur  et 
des  flancs  en  s'arrondissant  vers  le  sommet ,  tandis  qu'au  bord  postérieur  elle  est  coupée 
perpendiculairement  et  présente  un  enfoncement  à  sa  face  postérieure  et  sur  son 
bord  postérieur  qui  est  aussi  plus  bas  que  les  autres.  En  comparant  les  figures  où 
la  même  dent  est  représentée  par  sa  face  postérieure  fig.  12  ",  ï^",  18"  et  en  profil 
fig.  12',  i4-  et  18',  on  pourra  apprécier  justement  ces  importantes  différences. 

Les  plis  de  l'émail  et  ses  rugosités  diffèrent  essentiellement  suivant  la  place  qu'ils 
occupent  5  ceux  du  sommet  de  la  bosse  sont  les  plus  gros,  les  plus  larges,  les  plus 
profonds  et  les  plus  droits  5  ils  présentent  une  disposition  régulière  en  travers  de  la  dent 
tandis  que  ceux  des  bords,  ondulés  en  divers  sens,  et  très-rapprochés  les  uns  des  autres^ 
sont  interrompus  de  manière  à  former  plutôt  une  granulation  continue  que  des  plis  régu- 
liers. Ce  qui  caractérise  plus  particulièrement  cette  espèce  de  dent,  c'est  que  les  plis 
granuleux  sont  disposés  de  manière  à  former  autour  de  la  partie  la  plus  saillante  de 
la  couronne,  des  séries  concentriques,  qui  deviennent  toujours  plus  régulières  vers  les 
bords  de  la  dent.  Cette  disposition  résulte  de  ce  que  les  gros  plis  transverses  tendent  à 
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converger  d'avant  eu  arrière  et  d'arrière  en  avant,  à  leurs  extre'mités^  (comme  on  le 
voit  à  la  fiff.  i3'  et  i6',  et  d'une  manière  moins  évidente  sur  toutes  les  dents  de 
cette  espèce) ,  ensorte  que  les  derniers  viennent  s'unir  latéralement  aux  premiers  et 
que  les  petits  plis  qui  se  trouvent  sur  le  bord  évasé,  au  lieu  de  diverger  vers  les 
bords,  comme  dans  l'espèce  suivante,  sont  concentriques  les  uns  aux  autres  tout  autour 
de  la  dent  et  parallèles  à  la  jonction  latérale  des  gros  plis  transverses.  Je  n'avais 
d'abord  envisagé  ces  différences  que  comme  accidentelles;  mais  plus  tard,  je  me  suis 
convaincu  que  toutes  les  dents  réunies  en  nombre  sur  la  même  plaque  se  ressemblaient 
à  cet  égard,  ce  qui  m'a  fait  envisager  ce  caractère  comme  spécifique.  Je  rapporte  donc 
maintenant  au  Pty  cliodus  mammillaris  toutes  les  dents  dont  la  couronne  est  très-bombée 
dans  le  milieu ,  portant  sur  cette  bosse  des  plis  transverses  peu  nombreux  mais  très- 
marqués,  et  dont  les  bords  portent  une  granulation  plus  ou  moins  sériale,  disposée 
en  lignes  concentriques. 

Une  coupe  longitudinale  d'une  de  ces  dents  m'a  fait  voir  la  structure  tubuleuse  de 
toute  la  dent,  dont  la  racine  seulement  est  moins  dense  et  s'étend  jusque  dans  Tinté- 
rieur  de  la  couronne,  tandis  que  la  coucbe  émaillée  qui  recouvre  les  bourrelets  des  bords 
et  toute  la  partie  moyenne  de  la  dent  est  d'autant  plus  dense,  plus  compacte  et  plus 
dure  qu'on  l'examine  plus  près  de  sa  surface  extérieure.  Cette  couche  émaillée  est 
aussi  beaucoup  plus  épaisse  sur  le  milieu  de  la  couronne  que  sur  ses  bords. 

Les  nombreuses  figures  que  j'ai  données  des  dents  de  cette  espèce  font  voir  jusqu'à 
quel  point  elles  varient  par  leurs  dimensions ,  leur  forme ,  leur  disposition  et  le  nombre 
de  leurs  plis  et  de  la  granulation  de  leurs  bords.  L'original  de  la  figure  1 1  est  dans  la 
collection  de  M.  le  Comte  de  ^lûnster;  ceux  des  figures  12,  i4,  i5  et  18  sont  dans  la 
collection  de  M.  Mantell  à  Brighton,  et  ceux  des  fig.  i3,  16,  17,  19  et  20  au  Muséum 
de  Paris. 

J'ai  réuni  au  Ptycbodus  mammillaris  la  dent  de  la  fig.  1 1  et  11',  c{ui  provient  de  la 
craie  marneuse  (Plaener)  de  Strehla  près  de  Dresde,  et  que  M.  le  Comte  de  Miïnster, 
à  qui  je  suis  redevable  du  dessin  grossi  de  plus  du  double  que  j'en  publie  ici,  croit 
identiques  avec  le  Ptych.  Knorrii  Sternbcrg^  Verhandl.  der  Gesellsch.  desnat.  Mu- 
séums in  Bœhmen  1829.  Tab.  i,  fig.  5.  La  petitesse  de  cette  dent  et  sa  forme  conique 
sont  des  caractères  bien  remarquables  il  est  vrai;  mais  avant  d'en  posséder  une  série 
présentant  des  modifications  analogues  à  celles  des  autres  espèces  connues,  il  serait 
prématuré  de  la  distinguer  spécifiquement,  pour  moi  surtout  qui  ne  l'ai  pas  vue  en 
nature. 
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II.  Ptychodus  decurrens  Agass. 


Vol.  3,  Tab.  25 b,  fig.  i,  2,  3,  4?  5,  6,  7  et  8. 

Cette  espèce  est  aussi  répandue  et  presque  aussi  commune  que  la  précédente.  J'en  ai 
vu  des  dents  provenant  de  la  craie  d'Angleterre,  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie, 
dans  les  collections  de  M.  Mantell,  de  Lord  Cole,  de  Sir  Philippe  Egerton,  de 
MM.  Desllayes  et  Mougeot,  du  Comte  de  3Iûnster,  de  M.  le  Professeur  Bronn  et 
du  Musée  de  Prague.  Les  localités  où  on  les  trouve  sont  pour  l'Angletem^e  :  Lewes  ; 
pour  la  France,  la  montagne  de  Ste  Catherine  près  de  Rouen;  pour  l'Allemagne, 
Bennatek  en  Bohème,  Bockum  sur  la  Lippe,  Quedlimbourg  et  Ratisbonne  ;  et  pour 
l'Italie,  Castello  près  de  Belluno. 

Les  modifications  de  forme  et  de  taille  que  présentent  les  dents  de  cette  espèce 
sont  semblables  à  celles  du  Ptych.  mammillaris;  c'est-à-dire,  que  le  milieu  de  la  cou- 
ronne, fortement  bombé  et  sillonné  de  nombreux  plis  transverses,   se  détache  plus 
ou  moins  d'un  bord  étalé  couvert  d'une  granulation  plus  fine  qui  se  termine  avec  l'é- 
mail, à  l'étranglement  de  la  racine.   Le  bord  postérieur  de  ces  dents  est  également 
échancré  et  plus  ou  moins  déprimé  ,  comme  chez  celles  du  Pt.  mammillaris.  Avec  cela 
elles  sont  plus  ou  moins  grandes  et  plus  ou  moins  développées  dans  leur  diamètre 
longitudinal  ou  transversal.  Mais  quelque  grandes  que  soient  ces  variations,  elles  ont 
un  caractère  commun  constant  dans  les  rapports  des  grands  plis  de  leur  partie  sail- 
lante avec  la  granulation  du  bord  évasé  qui,  loin  d'être  concentrique  comme  dans  le 
Ptychodus  mammillaris,  va  en  divergeant  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible  du 
centre  a  la  périphérie,  ou  du  moins  du  bord  externe  des  grands  plis  au  bord  de  l'émail. 
Cette  disposition  résulte  principalement  de  ce  que  les  grands  plis  en  se  ramifiant  à 
leur  extrémité  se  continuent  dans  leur  direction  transversale,  en  divergeant  les  uns 
des  autres  jusqu'au  pourtour  de  la  dent ,  au  lieu  de  converger  comme  dans  le  Ptych. 
mammillaris.  Puis  au  bord  antérieur  et  postérieur  de  ces  grands  plis  les  grains  sail- 
lans  de  granulations,  au  lieu  de  s'aligner  en  lignes  concentriques,   se  disposent  en 
rayons  divergeant  de  la  même  manière  que  les  prolongemens  latéraux  des  grands  plis. 
Ces  détails  se  voient  surtout  bien  dans  les  fig.  i,  6,  7  et  8  et  ressortent  d'autant 
mieux  que  les  figures  voisines  font  voir  les  caractères  distinctifs  du  Pt.  mammillaris 
d'une  manière  très-complète.  Cependant  quelque  tranchés  que  paraissent  ces  carac- 
tères, quand  ils  sont  bien  développés,  ils  sont  parfois  moins  évidens  que  dans  les 
exemplaires  que  j'ai  choisis  pour  les  représenter,  et  alors  la  distinction  d'avec  les  dents 
du  Pt.  mammillaris  est  plus  difficile;   comme  par  exemple,  pour  les  dents  fig.  3,  4 
et  5  ,  qui  n'appartiennent  cependant  pas  moins  au  Ptych.  decurrens.  Le  nombre  des 
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o-rands  plis  de  la  partie  bombée  des  dents  varie  également ,  comme  aussi  la  dislance 
relative  des  plis  cntr'eux.  Sans  reconnaître  de  passage  des  dents  que  j'ai  désignées 
sous  le  nom  de  Ptych.  decurrens  à  celles  que  j'appelle  Ptycli.  polygyrus,  je  ferai  ce- 
pendant remarquer  encore  qu'il  faut  être  sur  ses  gardes  pour  ne  pas  les  confondre 
dans  certains  cas.  Ce  sont  surtout  les  très-grandes  dents  du  type  decurrens  qui  se 
rapprochent  le  plus  de  celles  du  type  polygyrus;  mais  les  premières  sont  constam- 
ment très-bombées,  tandis  que  celles-ci  sont  plates.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
pour  apprendre  à  connaître  complètement  la  dentition  de  toutes  les  espèces  de  Pty- 
chodus ,  il  est  fort  à  désirer  que  l'on  découvre  des  localités  où  on  les  rencontre  isolées. 
Lafig.  I  représente  une  dent  de  la  collection  de  M.  le  professeur  Bronn,  vue  en 
profil  fig.  i',  d'en  haut  fig.  i,  et  par  sa  face  postérieure  fig.  i".  La  fig.  2  donne  la 
coupe  d'une  partie  de  sa  couronne  ,  où  l'on  distingue  sa  structure  tubuleuse  et  la  plus 
grande  densité  de  la  partie  extérieure  de  l'émail,  caractère  qui  est  commun  à  toutes 
les  espèces  de  ce  genre.  Les  originaux  des  autres  figures  citées  se  trouvent  dans  la  col- 
lection de  M.  Mantell  à  Brighton. 

III.  Ptychodus  altior  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  25  b,  fig.  9  et  10. 

M.  Mantell  a  figuré  dans  sa  géologie  de  Sussex,  Tab.  82,  fig.  17,  21  et  27,  des  dents 
qui,  à  bien  des  égards,  diffèrent  à  peine  de  celles  du  Ptych.  mammillaris  et  qui  cepen- 
dant ne  rentrent  pas  dans  la  série  des  modifications  de  cette  espèce.  Elles  se  distin- 
guent surtout  par  leur  forme  en  cône  obtus  et  par  les  plis  tranverses  assez  marqués  de 
leur  bord  antérieur,  joints  à  la  structure  ordinaire  des  Ptychodus.  Mais  n'en  ayant 
pas  vu  un  nombre  sufiisant  d'exemplaires ,  je  ne  saurais  affirmer  positivement  qu'elles 
proviennent  d'une  espèce  particulière  ;  ne  pouvant  cependant  pas  les  réunir  non  plus 
avec  certitude  au  Pt.  mammillaris,  je  les  signale  ici  à  l'attention  des  géologues,  sous 
le  nom  provisoire  que  je  leur  ai  donné  lorsque  j'ai  examiné  la  collection  de  M.  Mantell. 
L'original  de  ma  fig.  9  appai'tenait  à  M.  Piégley;  celui  de  la  fig.  lo  provient  d'Angle- 
terre et  m'a  été  donné  par  Lord  Cole.  Par  inadvertance  le  dessinateur  l'a  représenté 
couché  sur  le  flanc,  au  lieu  de  le  lithographier  le  sommet  en  haut,  dans  la  verticale. 
Cette  espèce  mérite  d'autant  plus  d'être  étudiée  avec  soin,  que  la  validité  de  ses 
caractères  tendra  à  infirmer  ou  à  confirmer  ceux  qui  m'ont  guidé  dans  l'établissement 
des  espèces  de  ce  genre. 
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IV.  Ptychodus  polygyrus  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  25  h ,  fig.  21,  22  et  aS,  et  Tab.  25  fig.  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10  et  i  i. 

J'ai  figuré  sous  le  nom  de  Ptycli.  polygyrus  un  nombre  assez  considérable  de  dénis 
qui  diffèrent  plus  entr'elles  que  celles  que  j'ai  léunies  sous  les  noms  de  Pt.  mammil- 
laris  et  de  Pt.  decurrens.  Il  se  pourrait  donc  que  j'aie  confondu  plusieurs  espèces  sous 
cette  dénomination  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'on  en  trouve  trois  et  même  quatre 
variétés  qui  ne  présentent  pas  de  passages  insensibles  les  unes  aux  autres  et  que  l'on 
distinguera  peut-être  un  jour  comme  autant  d'espèces.  Ces  variétés  sont:  1°  Celle  dont 
la  fig.  22,  Tab.  25  i,  représente  vmedent,  delà  collection  de  M.  le  comte  de  Munster, 
provenant  de  la  craie  de  Quedlimbourg,  que  je  désignais  autrefois  sous  le  nom  de  Pt. 
concentricus j  mais  que  je  serais  plutôt  disposé  à  envisager  maintenant  comme  n'ayant 
pas  atteint  le  terme  de  son  développement.  Elle  se  distingue  par  des  plis  transverses 
convergeant  au  point  de  former  des  anneaux  concentriques  sur  la  partie  la  plus 
bombée  du  milieu  de  la  dent  5  son  bord  étalé  est  assez  large  proportionnellement  à  la 
taille  du  cône  saillant  et  sa  granulation  est  plutôt  concentrique  que  décurrente.  2°  La 
variété  plissée,  dont  la  fig.  21  de  la  Tab.  25  hj  et  la  fig.  9  de  la  Tab.  25,  donnent  de 
exemples.  Cette  forme  se  distingue  par  xles  plis  très-nombreux,  mais  peu  réguliers, 
s'étendant  au  milieu  de  la  couronne  jusque  près  de  ses  bords ,  qui  sont  ornés  d'une 
granulation  décurrente  au  bord  arqué  de  la  dent,  etplutôt  sableuse  au  bord  écbancré 
et  aux  bords  interne  et  externe.  C'est  cette  variété  qui  se  rapprocbe  le  plus  du  Pty- 
chodus decurrens  ,  surtout  de  ces  grandes  dents  décrites  comme  appartenant  encore  au 
Pt.  decurrens  et  représentées  fig.  8  et  8',  avec  lesquelles  on  pourrait  facilement  la 
confondre,  si  tant  est  qu'elles  soient  réellement  différentes  et  qu'il  ne  faille  pas 
les  réunir  à  celles  de  cette  seconde  variété  pour  en  faire  une  espèce  à  part 
sous  le  nom  de  Ptych.  sidcatus  qui  rappellerait  l'apparence  sillonnée  que 
donnent  à  toute  la  dent  les  nombreux  plis  de  sa  couronne.  L'original  de  la  fig.  9 
Tab.  25  est  au  Musée  de  Paris,  celui  de  la  fig.  21  de  la  Tab.  25  b,  appartient  à 
M.  le  comte  de  Miinster.  3°  Le  Ptychodus  polygyrus  proprement  dit,  provenant  de  la 
craie  blanche  d'Angleterre,  se  distingue  par  la  forme  aplatie  de  ses  dents,  par  les 
plis  très-nombreux  de  leur  surface  qui  s'étendent  jusqu'au  bord ,  à  leur  côté 
interne  et  à  leur  côté  externe  ,  ensorte  qu'il  ne  reste  qu'un  bord  étroit  en  avant  et  en 
arrière  de  chacune  d'elles  qui  ne  soit  pas  occupé  par  les  larges  plis  de  la  surface  de 
la  couronne.  Ces  plis  sont  très-marqués,  tranchans  et  plus  nombreux  que  dans  les 
autres  espèces  du  genre.  Les  originaux  de  mes  fig.  10  et  11  Tab.  25  proviennent  de 
la  collection  de  M.  Régley  5  la  fig  23  de  la  Tab.  25  b  est  empruntée  de  la  Géologie 


—  Idy- 
lle BiK-klaïul.  Enlîn  les  originaux  dos  fig.  'l,  5,  6,  7  et  8  de  Tah.  25,  (|iii  provienncnl  du 
comté  de  Kciit,  et  se  Irouvenl  dans  la  coUeclion  de  M.  G.  Man(eli .  à  lîrigliton  ,  ne  peuvent 
se  rapporter  exaclenjout  à  aucune  des  variétés  précédentes.  Ce  qui  les  dislingue  surtout,  ce 
sont  les  grosses  granules  du  large  bord  de  la  base  de  la  couronne.  Si  celte  variété  devait 
être  considérée  comme  une  espèce  distincte,  on  pourrait  l'appeler  Pfycliodus  muryinalis. 

\.  Ptychouiîs  LATISSIMUS  Aff. 

Vol.  3,  Tab  25  a  et  Tab.  25  b,  fig.  2?t-26. 

Calullo  saggio  di  zoologia  fossile  Tab.  III  ,  B,  C,  D. 

Je  connais  un  assez  grand  nombre  de  dents  de  cette  espèce ,  provenant  toutes  de  l'étage  de 
la  craie  blanche,  et  dont  la  plus  belle  série  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Mantell  Tab.  25  «, 
fig.  1-7.  Dans  la  collection  de  M.  Buckland,  j'en  ai  vu  une  de  très-grande  taille,  Tab.  25  a , 
fig.  8 ,  qui  paraît  être  une  dent  de  la  partie  moyenne  de  la  mâchoire ,  où  se  trouvent  les  plus 
grosses  des  mâchoires.  Au  musée  britannique  il  y  en  a  une  plus  large,  mais  moins  élevée,  qui 
est  probablement  de  la  série  suivante ,  et  plusieurs  autres  plus  petites.  Dans  la  collection  de 
la  Société  géologique  de  Londres  il  s'en  trouve  également  plusieurs.  Enfin,  M.  le  comte  de 
Munster  en  possède  plusieurs  qui  sont  figurées  Tab.  25  b,  fig.  24-26  ,  et  qui  proviennent  de 
la  craie  marneuse  de  Bockum  et  de  Belluno ,  et  le  musée  de  Prague ,  d'autres  provenant  de 
Bennatek. 

Les  plis  de  la  surface  de  ces  dents  sont  très-larges ,  distants ,  à  bords  très-tranchans  et 
peu  nombreux  ;  entre  les  principaux  il  y  a  parfois  des  plis  transverses ,  ou  bien  des  séries 
de  plis  et  de  mamelons  irréguliers  alternant  les  unes  avec  les  autres.  Le  sommet  de  ces  dents 
est  souvent  poli  par  l'usure  ;  ce  qui  prouve  que  ces  poissons  broyaient  leurs  alimens  ;  les  plis  de 
la  surface  ont  alors  disparu,  et  l'on  voit  à  leur  place  les  petits  tubes  de  la  substance  intérieure 
des  dents.  Les  côtés  de  la  dent  sont  ornés  d'une  grosse  granulation  ,  ou  plutôt  de  mamelons 
irréguliers  qui  deviennent  de  plus  en  plus  petits  jusqu'au  bord  de  la  dent.  Le  diamètre  trans- 
versal présente  une  coupe  arrondie  au  milieu ,  à  centre  surbaissé  avec  deux  fortes  dépressions 
latérales  ;  les  bords  sont  arrondis,  se  resserrent  en  dessous  et  entourent  une  racine  beaucoup 
plus  étroite  que  la  surface  extérieure  de  la  dent.  Les  bords  antérieur  et  postérieur  sont  plus 
ou  moins  tronqués;  ils  sont  même  perpendiculaires  dans  la  grosse  dent,  fig.  8;  le  bord 
antérieur  est  convexe  dans  les  grandes  dents,  un  peu  incliné,  et  sa  surface  irrégulièrement 
marquée  de  grosses  rides  interrompues  ;  le  bord  postérieur  est  concave,  arqué  et  creux,  et  sa 
surface  ornée  de  mamelons  allongés ,  plus  petits  que  ceux  des  côtés  et  disposés  en  séries  per- 
pendiculaires qui  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  plus  petites  jusqu'au  rebord  con- 
vexe qui  termine  de  ce  côté  la  couronne.  Le  diamètre  transversal  est  à-peu-près  double  du 
diamètre  longitudinal.  Dans  les  petites  dents,  fig.  7,   les  grains  de  la  base  de  la  couronne 
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sont  tous  de  même  aspect,  mais  ils  diminuent  insensiblement.de  grosseur  à  partir  de  l'ex- 
trémité et  des  bords  des  gros  plis  du  centre  jusqu'au  bord  de  la  dent.  Les  plus  petites  des 
dents  de  cette  espèce  sont  à-peu-près  carrées,  fig.  i-U. 

Le  petit  nombre  de  gros  plis  tranchans  sur  le  centre  de  ces  dents  est  un  caractère  distinc- 
tif  facile  à  saisir  et  qui  les  éloigne  de  celles  du  Pt.  Polygyrus  avec  lesquelles  elles  ont  du 
reste  le  plus  de  rapports. 

VL  Ptychodus  Mortom  Ag. 

Vol.  3,  Tab.  25,  fig.  1  ,  2  et  3. 

J'ai  \u  dans  la  collection  de  M.  Mantell  une  dent  très-semblable ,  par  sa  forme ,  à  celles 
des  Ptychodus  en  général,  mais  qui  en  diffère  par  la  disposition  des  plis  de  sa  surface.  Au 
lieu  de  grosses  rides  transversales  simples ,  la  couronne  présente  de  gros  plis  ramifiés,  nais- 
sant de  la  partie  la  plus  saillante  de  la  dent ,  fig.  3 ,  et  s'atténuant  insensiblement  vers  le 
bourrelet  horizontal  qui  sépare  la  couronne  de  la  racine,  fig.  d  et  2.  N'ayant  xu  jusqu'ici 
qu'une  seule  dent  de  cette  espèce ,  je  ne  puis  affirmer  si  la  disposition  de  ses  plis  .  la  hau- 
teur de  sa  couronne  et  la  largeur  de  sa  base  sont  des  caractères  spécifiques .  ou  si  ces  détails 
varient  sur  différons  points  de  la  gueule. 

Cette  dent  provient  du  grès  vert  des  Etats-Unis,  et  a  été  communiquée  à  M.  Mantell  par  le 
docteur  Morton. 
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CHAPITRE   IX. 

DE  LA  STRUCTURE  DES  DENTS  DES  CESTRACIONTES. 


La  famille  des  Cestracionlcs.  telle  que  nous  la  limitons  maintenant,  comprend  des  Squales 
broyeurs,  dont  les  dents  sont  réunies  en  pavé  ou  en  séries  contiguës  et  qui,  parce  qu'elles 
manquent  de  tranchant  ou  de  pointe ,  ne  paraissent  point  aptes  à  lacérer  une  proie.  De 
toutes  les  dents  que  nous  avons  décrites  dans  les  pages  précédentes,  il  n'y  en  a  qu'une  seule, 
le  Chomatodus  acumimttus ,  pag.  108  ,qui  doive  être  éliminée  de  cette  famille  et  rapportée  à 
celle  des  Hybodontes  ou  bien  même  placée  à  côté  de  celle  des  Squalides  proprement  dits, 
puisque  c'est  une  dent  à  lame  tranchante  ;  peut-être  aussi  devra-t-on  la  ranger  dans  une  fa- 
mille à  part  avec  le  Lépidosiren,  conmie  nous  le  verrons  ailleurs.  Elle  rentre  dans  le  nouveau 
genre  Petalodus ,  de  M.  Owen. 

La  structure  microscopique  des  dents   des  Cestraciontes  n'est  pas  moins  caractéristique 
que  leur  forme  extérieure  ;  elle  est  si  particulière  qu'il  suffit  d'en  connaître  le  type  pour  pou- 
voir dire  du  premier  morceau  détaché  que  l'on  rencontre,  non-seulement  à  quelle  famille, 
mais  même  à  quel  genre  il  appartient.  Nous  avons  décrit  plus  haut  la  forme  et  la  structure 
de  ces  dents,  telles  qu'elles  se  montrent  à  l'œil  nu  ou  à  la  loupe,  et  nous  avons  surtout  insisté 
sur  ce  fait,  que  presque  toutes,  quelle  que  soit  leur  forme,  montrent  une  racine  distincte,  d'as- 
pect poreux  et  réticulé,  séparée  de  la  couronne,  qui  paraît  plus  homogène,  par  un  étrangle- 
ment ou  un  sillon  plus  ou.  moins  prononcé.  Lorsqu'on  examine  à  l'œil  nu  une  tranche  verticale 
de  la  couronne,  on  la  trouve  composée  de  fibres  verticales,  qui  paraissent  de  plus  en  plus  ser- 
rées vers  la  surface.  Une  disposition  semblable  s'observe  dans  la  plupart  des  cas  sous  le  mi- 
croscope, et  quoique  la  substance  de  la  racine  et  celle  de  la  couronne  des  dents  soient  la  même 
dans  la  plupart  des  genres ,  on  remarque  cependant  des  différences  notables  dans  l'arrange- 
ment des  canaux  médullaires  dont  cette  substance  est  traversée.  Ces  canaux  médullaires , 
d'une  largeur  plus  ou  moins  considérable,  forment,  dans  la  racine,  des  réseaux  nombreux , 
tandis  qu'ils  sont  disposés  plus  ou  moins  verticalement  dans  la  couronne,  et  se  bifurquent 
dans  la  plupart  des  cas.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  genres  dans  lesquels  ils  présentent  des 
ramifications  latérales  qui  s'anastomosent  entre  elles  et  forment  un  réseau  semblable  à  celui 
de  la  racine  ;  mais  ce  réseau  est  à  mailles  longitudinales,  dont  l'arrangement  affecte  toujours 
un  certain  rayonnement  vertical  vers  la  surface.  La  dentine,  dans  laquelle  ces  canaux  mé- 
dullaires sont  creusés,  est  en  général  très-dure  et  cassante.  Les  tubes  calcaires  qui  la  traver- 
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sent  sont  très-différens  clans   les  diiTérens  genres  ;  mais   en  général   disposés  de  manière  à 
rayonner  à  partir  des  canaux  médullaires  ;  ils  sont  donc ,  dans  la  plupart  des  cas  ,  parallèles 
à  la  surface  de  la  couronne ,  et  ce  n'est  que  vers  la  surface  extérieure  de  la  dent  qu'ils  pren- 
nent une  direction  ascendante. 

Nous  diviserons,  d'après  la  structure  microscopique,  les  dents  des  Cestraciontes  en  trois 
groupes.  Le  premier,  dont  le  genre  vivant  Cestracion  est  le  type,  et  auquel  appartiennent 
les  genres  fossiles  Ptychodiis ,  Strophodus  et  Jcrodus,  possède,  outre  la  dentine  que  nous 
venons  de  mentionner,  une  couche  distincte  d'une  substance  émaillée  à  la  surface  de  la  cou- 
ronne. Cet  émail  forme  une  zone  blanche  le  long  du  bord  ,  dans  l'espèce  vivante,  tandis  que 
dans  les  espèces  fossiles ,  dont  la  couleur  dépend  des  substances  minérales  infiltrées  dans  le 
tissu  de  la  dent,  cet  émail  ne  se  distingue  que  par  un  aspect  plus  lisse  et  plus  uni  que  le  reste 
de  la  couronne.  La  structure  de  cet  émail  diffère  toujours  de  celle  de  la  denline  par  l'arran- 
gement des  tubes  calcaires  qui  s'y  trouvent ,  et  qui  en  général  sont  plus  fins  et  plus  serrés 
que  dans  la  dentine  proprement  dite,  quoiqu'il  y  ait  aussi  des  cas  où  l'inverse  ait  lieu. 

Le  second  groupe  se  compose  des  genres  Chomatodus ,  Cochliodus ,  Psammodus  et  Cerato- 
dus  ;  il  se  distingue  du  premier,  en  ce  que  cette  couche  d'émail  manque  complètement.  Une 
conséquence  naturelle  de  cette  absence  d'émail ,  c'est  que  les  canaux  médullaires  de  la  den- 
tine s'ouvrent  à  la  surface  extérieure  de  la- dent,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  sablé  ou  fine- 
ment pointillé.  J'avais  déjà  signalé  ce  fait ,  d'après  l'inspection  superficielle  de  ces  dents, 
avant  de  m'être  servi  de  microscope.  M.  Owen  (*) ,  au  contraire,  a  révoqué  en  doute  cette 
disposition  et  a  prétendu  que  dans  les  dents  des  Psammodontes  et  des  genres  voisins,  les  ca- 
naux médullaii'es  finissaient  toujours  à  une  petite  dislance  de  la  surface  extérieiu'e.  J'ai  par 
conséquent  repris  mes  recherches,  en  commençant  par  faire  de  fines  tranches  transparentes 
de  ces  dents  que  j'examinai  au  microscope.  La  simple  vue  de  mes  figures  prouvera,  je  l'es- 
père, que  je  ne  m'étais  pas  trompé,  et  qu'en  effet  les  canaux  médullaires  pénètrent  jus- 
qu'à la  surface  pour  s'y  ouvrir.  Je  ne  sais  à  quelle  cause  je  dois  attribuer  l'erreur  du  célèbre 
observateur  anglais. 

Un  troisième  groupe ,  enfin ,  est  formé  par  les  deux  genres  assez  exceptionnels  Ctenodus  et 
Ctenoptychius.  La  structure  de  ces  dents  est  caractérisée  par  une  dentine  presque  homogène, 
qui  n'ofïre  que  par-ci  par-là  des  traces  de  tubes  calcaires  et  dans  laquelle  les  réseaux  des  canaux 
médullaires  sont  tellement  développés ,  qu'ils  excèdent  la  masse  de  la  denline  qui  les  enve- 
loppe. Aussi  toute  disposition  parallèle  des  canaux  médullaires  a-t-elle  disparu. dans  ces  dents. 

N'ayant  pas  de  dent  du  genre  Helodus  à  ma  disposition ,  je  ne  puis  pas  encore  lui  assigner 
une  place  certaine.  Je  pense  cependant  qu'il  devra  être  rangé  dans  le  second  groupe  ,  à  côté 
du  genre  Chomatodus. 

(*)  Odontography,  pag.  59. 
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Les  canaux  médullaires  de  la  racine  sont  assez  gros  pour  être  visibles  même  à  l'œil  nu.  Les 
mailles  qu'ils  forment  sont  très-irrégulières ,  et  l'on  distingue  dans  chaque  dent  plusieurs  ca- 
naux principaux  q«ii  sont  réunis  par  des  branches  anastomosées  moins  considérables.  D(;  ce  ré- 
seau partent  des  canaux  verticaux  qui  diminuent  de  largeur  en  montant  vers  la  surface  de  la 
dent.  Ces  canaux  sont  presque  rectilignes,  ou  faiblement  ondulés;  ils  se  ramifient  à  la  ma- 
nière des  peupliers  d'Italie  en  détachant  des  branches  qui  montent  sous  un  angle  très-aigu.  On 
observe  rarement  des  anastomoses  entre  ces  branches.  Une  tranche  horizontale  de  la  dent 
montre  les  ouvertures  de  ces  canaux ,  autour  desquelles  se  ^  oient  les  tubes  calcifères  dis- 
posés en  lignes  rayonnantes.  Ces  tubes  calcifères  sont  excessivement  fins  et  très-ramifiés ,  de 
manière  qu'il  faut  un  grossissement  très-considérable  pour  apercevoir  leurs  fines  branches. 
Sous  des  grossissemens  moindres ,  la  dentine  paraît  comme  feutrée.  Les  systèmes  de  tubes 
qui  dépendent  de  chacun  de  ces  canaux  médullaires ,  ne  montrent  pas  de  lisières  distinctes, 
comme  c'est  le  cas  de  plusieurs  autres  genres  de  poissons  cartilagineux  à  dents  plates;  ils  se 
confondent  au  contraire  sur  leurs  limites ,  et  ce  caractère  pourra  toujours  servir  à  distinguer 
une  dent  de  Myliobates  ou  de  Chimère  ,  d'une  dent  de  Cestracionte.  Les  tubes  calcaires  de- 
viennent de  plus  en  plus  fins  vers  la  surface  de  la  dent  et  forment ,  à  la  limite  de  la  dentine 
et  de  l'émail,  une  couche  d'un  feutre  inextricable  même  sous  les  plus  forts  grossissemens.  Les 
tubes  calcaires  sont  beaucoup  moins  nombreux  et  beaucoup  moins  serrés  ,  mais,  en  revanche, 
plus  gros  dans  la  dentine  de  la  racine.  La  dentine  elle-même  ne  prend  nullement  part  à  la 
formation  des  rides  et  des  inégalités  qui  existent  à  la  surface  extérieure  de  la  couronne. 
Celles-ci  sont  formées  uniquement  par  la  couche  émaillée  qui  est  superposée  à  la  dentine.  Mais 
cet  émail  est,  à  proprement  parler,  une  véritable  dentine.  On  n'y  voit  aucune  trace  de  prismes 
ou  de  fibres  constituantes,  seulement  les  tubes  calcifères  sont  arrangés  d'une  autre  manière. 
D'abord  ils  sont  plus  gros  et  beaucoup  plus  distincts  que  ceux  de  la  dentine  proprement 
dite  ;  et  tandis  que  ces  derniers  sont  très-ramifiés ,  ceux-ci  sont  au  contraire  tout-à-fi^il  pa- 
rallèles,  rectilignes  et  verticaux  à  la  surface  de  l'émail.  Ils  paraissent  prendre  naissance 
à  la  surface  extérieure  et  diminuer  en  pénétrant  dans  l'intérieur  de  la  dent.  Je  n'ai  pu 
me  convaincre  s'ils  sont  en  rapport  direct  avec  la  couche  feutrée  de  la  dentine  proprement 
dite.  Lorsque  les  tranches  que  l'on  examine  sont  faites  de  manière  à  couper  à  angle  droit  les 
rugosités  de  la  surface,  on  peut  voir  alors  que  les  tubes  calcifères  sont  rigoureusement 
perpendiculaires  aux  ondulations  que  le  contour  extérieur  de  la  dent  présente,  de  manière 
qu'ils  paraissent  converger  vers  le  sommet  de  chaque  colline  et  diverger  du  fond  de  chaque 
enfoncement  qui  sépare  les  arêtes  saillantes.  M.  Owen  a  déjà  doimé  ,   dans  les  planches 
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12  et  15  de  son  Odontographie,  des  figures  grossies  de  cette  structure.  Mais  ces  figures 
nous  paraissant  peu  caractéristiques ,  j'ai  cru  utile  d'en  donner  de  nouvelles.  La  fig.  1  pré- 
sente une  coupe  verticale  de  la  dent  d'après  sa  plus  grande  longueur,  pour  montrer  les  diffé- 
l'ens  rapports  de  la  dentine  proprement  dite  et  de  ses  canaux  médullaires  avec  la  couche 
éniaillée.  La  fig.  2  est  une  coupe  horizontale  de  la  racine,  faisant  voir  les  réseaux  diver- 
sement contournés  des  canaux  médullaires  ;  la  fig.  3  montre  une  tranche  horizontale , 
prise  près  de  la  surface  de  la  couronne ,  et  sur  laquelle  on  voit  les  ouvertures  isolées  des  ca- 
naux n)édullaires  montans  avec  leurs  systèmes  de  tubes  calcifères  rayonnans  qui  les  en- 
tourent; et  fig.  k ,  une  portion  de  h  même  coupe  sous  un  grossissement  plus  considérable. 

Les  dents  fossiles  qui  se  rapprochent  le  plus  des  Cestracions,  ce  sont  celles 

Du  CtEMre  Ptychodus. 
Tab.  K,  fig.  1-2. 

Je  nai  rien  à  ajouter  à  la  description  que  M.  Owen  en  a  donnée  dans  son  Odontographie, 
pag.  i)7  et  suivantes.  Les  canaux  médullaires  de  la  racine  qui  forment  ici  une  masse  beau- 
coup phis  considérable  que  dans  le  genre  Cestracion ,  sont  disposés  delà  même  manière; 
les  canaux  montans  montrent  le  même  parallélisme  et  la  même  disposition  des  branches 
digitales.  Mais  ce  qui  distingue  à  la  première  vue  les  dents  de  Ptychodus,  c'est  que  les 
canaux  médullaires  sont  bien  moins  gros  que  ceux  des  Cestracions  ;  les  tubes  calcifères  sont 
en  revanche  plus  épais  et  moins  serrés.  On  ne  voit  pas  de  fines  branches  feutrées  dans 
l'intérieur  de  la  dentine  proprement  dite,  mais  les  ramifications  des  tubes  calcifères  y 
sont  très-distinctes  jusqu'à  leurs  derniers  embranchemens.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  couche 
feutrée  à  la  surface  de  la  dentine  ;  la  couche  émaiilée  est  plus  épaisse  que  dans  les 
Cestracions  ;  mais  comme  les  carènes  de  la  surface  sont  très-prononcées  et  élevées  en 
arêtes  saillantes ,  les  mailles  ne  les  forment  pas  à  elles  seules ,  et  les  limites  de  la  dentine 
offrent,  sur  une  coupe  verticale  ,  les  mêmes  ondulations  que  la  surface.  La  couche  émaiilée 
n"olTre  pas  de  tubes  calcifères  bien  distincts  ;  mais  on  aperçoit  dans  son  épaisseur  de  fins  ré- 
seaux feutrés,  semblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  la  dentine  proprement  dite  du  Cestracion; 
mais  ils  ne  paraissent  être  en  rapport  direct  ni  avec  les  tubes  calcifères  de  la  dentine,  ni 
avec  la  surface  extérieure.  Je  n'ai  pu  apercevoir  les  lames  concentriques  de  la  dentine , 
qui,  d'après  M,  Owen,  entourent  les  canaux  médullaires.  La  dentine  m'a  paru,  au  contraire, 
parfaitement  homogène.  La  fig.  ^  montre  une  coupe  verticale  d'une  dent  de  Pt.  mammilaris , 
et  la  fig.  2  une  coupe  horizontale  de  la  même  espèce. 
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Du  GE^RE  Stropiiodus. 
Tab.  K  ,  fig.  ô-S. 

Ces  dents  que  ,  dans  l'origine,  j'osais  à  peine  séparer  génériipiemenl  dcsPsammodKs  et  des 
CjOchh'odus .    ont    une  structure  microscopique   si  seml>lable  à  celle  des  Ccslracions  et  des 
Plijciiodtts ,  que,   par  cela  même,  la  coupe  générique  ([ue  j'ai  proposée  parait  entièrement 
justifiée.   On  retrouve  en  effet  dans  les  dents  de  Stropiiodus  la  même  disposition  parallèle 
des  canaux  médullaires  que  l'on  voit  dans  les  Psammodonles,  et  une  couche  d'émail  à  la  sui- 
face ,  semblable  à  celle  des  Cestracions  ;  elles  ne  se  distinguent  de  celles  du  genre  Jcrodus . 
qui  s'en  rapj)roclient  par  leur  forme  et  par  la  présence  d'une  couche  émaillée,  qu'en  ce  que  leurs 
canaux  médullaires  sont  parallèles  ,  tandis  qu'ils  sont  réticulés  dans  la  couronne  des  Acrodes. 
Mais  si  la  disposition  des   canaux  médullaires  de  la  racine   et  de  la  couronne  des  Stro- 
phodus  est  la  même  que  dans  les  genres  décrits  ci-dessus ,  il  n'en  existe  pas  moins  des  dif- 
férences notables  entre  eux  ;  et  d'abord ,  les  canaux  médullaires  verticaux  sont  encore  plus 
fins  et  plus  effdés  que  dans  les  Ptychodus ,  et ,   au  lieu  de  finir  d'une  manière  abrupte  près 
de  la  surface  de  la  denline,   en  donnant  naissance  à  une  panache  de  tubes  calcifères  .  ils  se 
terminent  insensiblement  en  un  tronc  effilé  qui  disparaît  dans  des  ramifications  dendriliques 
de  tubes  calcifères,  ce  qui  donne  aux  canaux  médullaires  une  forme  très-élégante.  Ces  rami- 
fications  dendritiques  forment ,  à  la   surface  de  la  dentine ,  une  espèce  de  feutre  semblable 
à  celui  des  Cestracions.  La  couche  émaillée ,  qui  n'est  que  très-indistinctement  séparée  de  la 
dentine  proprement  dite ,  montre ,  comme  celle-ci ,   des  tubes  calcifères  très-fins  et  feutrés 
à  sa  surface.  Pour  montrer  qu'il  existe  aussi  des  différences  spécifiques ,  nous  avons  figuré 
l'une  à  côté  de  l'autre,  des  coupes  de  deux  espèces  distinctes,  du  Stroph.  reticulatus  et  du 
Stroph.  temds.  Les  tubes  calcifères  de  ce  dernier  sont  moins  feutrés,  et  les  canaux  médullaires 
plus  gros  que  ceux  de  l'autre  espèce.  Les  fig.  5  et  4  montrent  une  coupe  verticale,  et  une 
coupe  horizontale  du  Stroph.  tennis  ;  fig.  5  est  une  coupe  verticale  du  Stroph.  reticulatus. 

Du   GEKRE    ACRODUS. 

Tab.  L,  Fig.  {. 

Ce  genre  se  dislingue  des  autres  Cestraciontes  que  nous  venons  de  mentionner,  essentielle- 
ment par  la  disposition  des  canaux  médullaires.  La  forme  réticulée  de  ces  canaux  se  prolonge 
dans  la  couronne,  et,  au  lieu  de  branches  montantes  ouvertes  dans  toute  leur  longueur 
telles  qu'on  en  voit  sur  la  coupe  perpendiculaire  des  dents  dont  nous  avons  traité  jus(juici . 
on  aperçoit,   chez  les  Acrodus,    des  ouvertures  de  canaux   coupées,    des  canaux    a  demi 
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ou\  erls ,  des  mailles  plus  ou  moins  complètes ,  qui  pourtant  trahissent  une  certaine  direction 
rayonnante  vers  la  surface.  Les  tubes  calcifères  naissent  des  canaux  médullaires  et  se  di- 
rigent en  rayonnant  vers  l'extérieur  ;  mais  la  disposition  de  ces  canaux  étant  elle-même  irré- 
gulière, il  en  résulte  aussi  une  disposition  très-variable  des  tubes  calcifères.  Ce  n'est  que  vers 
la  surface  de  la  dentine  qu'on  remarque  ime  couche  de  tubes  calcifères  rectilignes,  parallèles, 
verticaux  à  la  surface ,  et  ramifiés  par  branches  montantes  à  la  manière  des  peupliers  d'I- 
(alie.  Cette  couche  paraît  en  tout  semblable  à  celle  que  nous  avons  rencontrée  chez  les  Stro- 
phodus.  Les  tubes  calcifères  qui  se  trouvent  au-dessous  de  celte  couche  autour  des  réseaux 
médullaires  sont  moins  épais,  moins  accusés,  mais  plus  ramifiés  que  ceux  de  la  couche 
externe.  La  couche  d'émail  qui  recouvre  la  dent  est  moins  épaisse  que  celle  des  Ptychodus. 
mais  plus  considérable  que  celle  des  Strophodus,  et  présente  dans  l'intérieur  de  sa  masse  une 
bande  de  tubes  calcifères  très-fins  et  réticulés,  formant  une  espèce  de  feutre;  les  tubes  n'ont 
pas  l'air  de  s'anastomoser  entre  eux,  ni  avec  ceux  delà  dentine  proprement  dite,  ni  de  s'ouvrir 
à  l'extérieur.  La  ligne  de  démarcation  entre  l'émail  et  la'  dentine  est  plus  accusée  dans  ce 
genre  que  dans  les  précédens.  Les  rides  de  la  surface  ne  sont  pas  seulement  formées  par  l'é- 
mail: la  dentine  y  prend  aussi  part.  Pour  tout  le  reste,  la  structure  des  Acrodus  est  tout-à- 
fait  semblable  à  celle  des  Cestracions.  M.  Owen  en  ayant  donné  une  description  et  des 
ligures  très-complètes,  nous  nous  bornerons  à  représenter  ici  la  coupe  perpendiculaire  de 
VA.  nobilis. 

Le  genre  Orodm ,  qui  appartient  au  môme  groupe,  n'était  pas  à  notre  disposition  au  mo- 
ment où  nous  avons  entrepris  nos  recherches  microscopiques ,  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il 
difïère  considérablement  du  genre  Acrodus  par  la  structure  de  ses  dents. 

Dr  GENRE  Chomatodus. 
Tab.  L.  tig.  2. 

Si  ce  n'était  le  manque  d'émail,  qui  caractérise  toutes  les  dents  de  notre  second  groupe, 
on  pourrait  prendre  les  dents  du  Chomatodus,  d'après  leur  structure,  pour  des  dents  d'A- 
crodus.  Les  canaux  médullaires  y  sont  très-ramifiés ,  et  ce  n'est  qu'au  milieu  de  la  dent 
qu'on  en  aperçoit  quelques-uns  qui  montent  verticalement  à  la  surface.  Ils  sont  en  outre 
très-spacieux,  beaucoup  plus  considérables  que  dans  les  genres  dont  nous  avons  traité  jus- 
qu'ici ;  leurs  ouvertures  en  dehors  sont  assez  distantes  pour  qu'on  puisse  aisément  les  re- 
connaître à  l'œil  nu,  et  se  convaincre,  en  s'aidant  de  la  loupe,  que  ce  sont  réellement  les  ca- 
naux médullaires  qui ,  en  s'ouvrant  à  la  surface ,  y  occasionnent  ces  petits  creux  ronds  que 
nous  connaissons.  Les  tubes  calcifères  qui  ravonnent  des  canaux  sont  très-gros,  très-ra- 
mifiés, et  leurs  branches  devenant  de  plus  en  plus  fines  et  de  plus  en  plus  serrées,  finissent 
par  obscurcir  entièrement  le  tissu  de  la  dent  par  leur  contenu  opaque,  ensorte  qu'il  faut  des 
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tranches  excessivement  fines  pouvoir  reconnaître  les  détails  de  la  structure.  Quoitju'il  y  ait  le 
long  de  la  base  des  dents  des  rides  horizontales ,  que  Ton  pourrait  prendre  pour  des  indices 
de  limites  entre  la  racine  et  la  couronne ,  il  ne  se  trouve  pourtant  rien  dans  la  structure  (jui 
justifie  une  telle  distinction,  et  il  parait  que  les  dents  des  Chomatodus,  comme  celles  des  Acro- 
dus,  reposaient  immédiatement  sur  les  mâchoires  cartilagineuses,  sans  avoir  une  racine  en- 
foncée dans  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche.  La  fig.  2  représente  une  coupe  verticale 
prise  au  milieu  et  en  travers  d'une  dent  de  Chomatodus  cinctus. 

Du    GENRE    CoCULIODUS. 

Tab.  L,  %.  .5. 

L^arrangement  des  canaux  médullaires  de  ce  genre  rappelle  lesStrophodusetlesCestracions. 
D'abord  réticulés  dans  la  racine ,  les  canaux  montent  verticalement  vers  la  surface ,  pour  s'y 
ouvrir  par  des  pores  assez  larges.  Ils  sont  plus  gros  que  dans  aucun  autre  genre  de  la  fa- 
mille; leur  diamètre  égale  à  peu  près  celui  de  la  substance  qui  les  sépare.  Les' tubes  calci- 
fères  qui  en  rayonnent  sont  également  gros,  dendritiques  et  très-ramifiés;  ils  forment  sur  la 
lisière,  entre  deux  canaux ,  un  feutre  épais  et  grossièrement  plissé.  La  fig.  3  représente  une 
coupe  verticale ,  prise  au  milieu  d'une  dent  de  Cochliodus  contortus. 

Du    GENRE    PSAMMODUS. 

Tab.  L,fîg.  4. 

L'arrangement  des  canaux  médullaires  est  le  même  que  dans  le  genre  précédent;  mais  ces 
canaux  sont  beaucoup  moins  larges ,  et  d'un  parallélisme  rigourexLX  dans  la  couronne ,  ce  qui 
donne  aux  coupes  de  celles-ci  un  aspect  très-élégant.  Le  pointillage  de  la  surface  extérieure , 
qui  résulte  des  ouvertures  des  canaux  médullaires ,  est  par  conséquent  beaucoup  plus  fin  et 
plus  sablé;  les  mailles  de  l'intérieur  de  la  racine  sont  plus  petites  et  les  réseaux  des  canaux 
médullaires ,  dans  cette  partie  de  la  dent ,  plus  nombreux  que  dans  le  genre  précédent.  Les 
tubes  calcifères  sont  moins  gros  et  moins  ramifiés  ;  on  ne  voit  pas  de  feutre  dans  les  dentines 
intercalées  entre  les  canaux.  Je  le  répète ,  dans  tous  ces  genres  de  la  seconde  section ,  les  ca- 
naux médullaires,  quoi  qu'en  dise  M.  Owen,  présentent  des  ouvertures  très-distinctes  à  la 
surface,  et,  dans  le  genre  Psammodus  en  particulier,  on  peut  se  convaincre  très-facilement  de 
cette  disposition,  attendu  que  les  canaux  verticaux  y  sont  très-nombreux.  La  fig.  k  donne  une 
coupe  verticale  prise  le  long  du  bord  d'une  dent  de  Psammodus  porosus. 


ToM.  m.  23 
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Du   GENRE   CeRATODUS. 

Tab.  M,  %:i  et2. 

Ce  genre  se  distingue  des  autres  Cestraciontes  non-seulement  par  sa  forme  extraordinaire , 
mais  aussi  par  les  particularités  de  sa  structure.  La  couche  d'émail  lui  manque  comme  aux 
genres  précédens,  et  les  canaux  médullaires  s'ouvrent  à  la  surface,  comme  dans  ceux-ci. 
Mais  ce  qui  le  distingue ,  c'est  l'existence  de  deux  substances  fort  différentes  l'une  de  l'autre, 
dont  l'une  forme  la  racine,  et  l'autre  la  couronne.  La  racine  est  construite  d'une  véritable 
substance  osseuse ,  très-nettement  caractérisée  par  la  présence  de  corpuscules  osseux,  à  ra- 
mifications dendritiques,  partant  d'un  noyau  opaque  et  fusiforme.  Ces  corpuscules  sont  dis- 
posés, comme  dans  tous  les  autres  os ,  en  lamelles  concentriques,  autour  des  canaux  médul- 
laires, qui  forment  un  réseau  assez  compliqué  dans  la  racine.  Je  ne  puis  indiquer  aucun 
caractère  par  lequel  cette  substance  qui  forme  la  racine  des  dents  de  Ceratodus,  se  dis- 
tingue de  celle  dont  tous  les  os  de  poissons  sont  composés.  Au-dessus  de  cette  racine  qui, 
par  suite  de  la  foi'me  large  et  aplatie  de  la  dent ,  a  plutôt  l'air  d'une  couche  inférieure, 
on  découvre  une  substance  dentaire  parfaitement  analogue  à  celle  des  Psammodontes  ;  les  ca- 
naux verticaux  qui  la  traversent  sont  la  continuation  directe  des  réseaux  médullaires  de  la 
racine  osseuse,  et  égalent  en  grosseur  à  peu  près  ceux  des  Ptychodus.  Les  tubes  calcifères 
rayonnans  sont  très-réduits;  on  n'en  aperçoit  que  çà  et  là  quelques  traces,  tandis  que  le 
reste  de  la  dentine  est  parfaitement  homogène  et  très-transpai'ent.  La  dent  entière  d'un  Ce- 
ratodus ressemble,  par  les  arêtes  considérables  qui  se  montrent  à  sa  surface,  et  par  les  gout- 
tières profondes  qui  les  séparent,  à  une  étoffe  feutrée  grossière  que  l'on  aurait  plissée.  Les 
canaux  médullaires  verticaux  sont  arrangés  comme  si  la  dent  avait  été  d'abord  parfaitement 
plane ,  et  qu'elle  eût  été  plissée  après  la  formation  de  ces  canaux ,  ensorte  qu'une 
coupe  à  travers  une  arête  montre  les  canaux  médullaires  disposés  en  forme  de  panache  au- 
tour d'une  ligne  médiane.  Fig.  i  montre  une  coupe  semblable  prise  sur  une  dent  de 
Ceratodus  Kaupi  ;  fig.  2 ,  une  prise  verticale  faite  le  long  d'une  arête  d'une  dent  de  la 
même  espèce. 

Du    GENRE    CtENODUS. 

Tab.  M,  fig.  3. 

Les  dents  des  Ceratodus  établissent  une  sorte  de  passage  entre  les  dents  des  Cestracions 
proprement  dits ,  et  celles  de  notre  troisième  groupe ,  qui  ne  comprend  que  les  deux  genres 
Ctenodus  et  Ctenoptychius.  Que  l'on  se  représente  une  dent  de  Ceratodus  dépourvue  de  sa 
couche  supérieure  de  dentine  à  canaux  médullaires  parallèles  et  verticaux,  et  à  laquelle  il  ne 
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serait  resté  (|iic  la  substance  osseuse  de  la  racine,  et  l'on  aura  l'image  parfaite  d'une  dent  de 
Ctenodus.  Plus  de  traces  de  tubes  calcifères,  ni  de  canaux  médullaires  verticaux,  mais  une 
substance  homogène,  transparente,  entourée  de  nombreux  réseaux  de  canaux  médullaires  ra- 
mifiés et  entrelacés  à  l'inlini:  vers  la  base  de  la  dent,  ces  réseaux  excèdent  de  beaucoup  la 
niasse  delà  substance  dans  Ia([uelle  ils  sont  creusés;  vers  la  surface  extérieure,  les  canaux 
deviennent  plus  fins,  et  la  dent  acquiert  plus  de  solidité,  parce  que  la  masse  de  réseaux  se 
trouve  réduite.  La  substance  dentaire  dans  laquelle  ces  réseaux  sont  creusés  est  parfaitement 
homogène ,  mais  criblée,  à  la  base  de  la  dent,  de  nombreuses  cellules  calcifères  qui  se  dis- 
tinguent dos  corpuscules  osseux  de  la  racine ,  tels  qu'ils  se  voient  dans  le  genre  précédent , 
par  le  manque  complet  de  ramifications.  Ce  sont  de  petits  corpuscules  fusiformes,  opaques, 
disséminés,  à  ce  qu'il  paraît,  sans  ordre  dans  la  substance,  et  qui  deviennent  de  plus  en 
plus  rares  vers  la  surface  de  la  dent ,  tandis  qu'ils  se  trouvent  réunis  en  très-grande  quan- 
tité vers  la  base.  La  substance  qui  forme  la  surface  extérieure  de  la  dent  est  parfaitement 
homogène,  sans  trace  de  structure  quelconque;  elle  n'est  pas  séparée  d'une  manière  distincte 
de  l'autre  substance,  qui  montre  les  cellules.  La  coupe  que  la  fig.  5  représente  provient 
d'une  espèce  nouvelle  de  Ctenodus,  trouvée  dans  le  calcaire  de  Burdie  House,  en  Ecosse,  que 
j'ai  nommée  Ctenodus  Robertsoni. 

Du    GENRE    CtEISOPTYCHIUS. 

Tab.  m,  %.   4  et  5. 

* 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup,  par  sa  structure,  de  celui  dont  nous  venons  de  traiter. 
L'arrangement  des  canaux  médullaires  est  le  même;  seulement  leur  diamètre  est  beaucoup  plus 
considérable,  et  en  rapport  inverse  avec  la  grandeur  des  dents.  La  substance  qui  entoure  les 
réseaux  des  canaux  médullaires  est  tout  aussi  homogène  ;  mais  au  lieu  de  cellules  calcifères. 
elle  présente  des  tubes  dendritiques  assez  rares  aux  alentours  des  canaux  médullaires ,  et 
disposés  en  plus  grande  quantité  le  long  du  bord  tranchant  et  denticulé  de  la  dent.  La 
substance  qui  se  trouve  à  la  base  de  la  dent  est  par  contre  parfaitement  homogène.  La  fig.  i 
représente  une  coupe  verticale  et  longitudinale  ;  fig.  2 ,  une  fine  lame  horizontale  prise  au 
milieu  d'une  dent  de  Ctenoptychius  denticulatus. 
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CHAPITRE  X. 


REMARQUES  SUR  LE  GENRE  CESTRACION  ET  SES  AFFINITES  AVEC  LES  AUTRES  SQUALES  VIVANS  ET  AVEC 

LES  FOSSILES  DES  TERRAINS  SECONDAIRES. 


Pour  compléter  l'histoire  des  Cestracions ,  disons  encore  quelques  mots  du  C.  Philippi ,  le 
seul  représentant  de  cette  famille  dans  la  création  actuelle.  Quelque  opinion  que  l'on  ait  sur 
l'ordre  de  succession  des  animaux  qui  n'existent  plus ,  il  est  un  fait  auquel  on  ne  saurait  avoir 
trop  d'égard ,  quand  on  recherche  les  lois  qui  ont  présidé  à  la  répartition  des  êtres  vivans  à 
la  surface  du  globe ,  à  différentes  époques  géologiques  ;  c'est  que  les  types  de  notre  époque 
qui  présentent  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  des  premiers  âges  de  la  nature ,  sont  aussi 
les  plus  rares.  Ce  fait  est  d'autant  plus  frappant ,  qu'il  se  reproduit  dans  presque  toutes  les 
classes  du  régne  animal ,  et  souvent  même  plusieurs  fois  dans  les  diverses  familles  de  la  même 
classe  ;  mais  ce  n'est  pas  seulement  le  nombre  des  espèces  qui  va  en  décroissant ,  celui  des 
individus  est  aussi  plus  limité  qu'à  l'ordinaire.  Comparons  un  instant  les  Crinoïdes  de  notre 
époque  avec  ceux  des  terrains  secondaires  et  de  transition.  C'est  à  peine  si  deux  ou  trois  mu- 
sées ont  des  représentans  du  Pentacrine  vivant,  tandis  que  les  fossiles  de  cette  espèce  abon- 
dent partout.  Quelle  différence  entre  la  fréquence  des  Nautiles  vivans  et  celle  des  espèces 
fossiles  de  ce  genre  ou  des  autres  genres  de  Céphalopodes  cloisonnés  fossiles!  Les  Brachiopo- 
des  ne  sont  aussi  représentés  que  d'une  manière  mesquine  dans  notre  époque,  quand  on  songe 
à  leur  al)ondance  extraordinaire  dans  les  roches  plus  anciennes  et  jusque  dans  les  terrains 
de  la  craie. 

La  classe  des  poissons  nous  a  déjà  fourni  un  exemple  semblable  dans  les  genres  Lepidos- 
teus  et  Polypterus  dont  nous  avons  traité  dans  le  volume  précédent,  et  qui  sont  les  seuls 
représentans  d'une  famille  jadis  nombreuse.  Nous  en  avons  un' autre  exemple  tout  à  fait  ana- 
logue dans  le  genre  Cestracion,  dont  il  n'existe  qu'une  seule  espèce  vivante  ,  qui  est  l'un  des 
Squales  les  plus  rares  que  l'on  connaisse. 

Ce  poisson ,  si  différent  de  tous  les  autres  Requins ,  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  genres 
éteints  dont  j'ai  donné  la  description  dans  les  chapitres  précédens.  Ses  caractères  justifient 
pleinement  la  manière  dont  j'ai  groupé  ces  genres  fossiles  pour  en  faire  une  famille  à  pari 
sous  le  nom  de  Cestraciontes.  Malheureusement  on  n'en  connaît  encore  que  les  formes  exté- 
rieures ,  tandis  que  son  anatomie,  qui  serait  d'un  grand  intérêt  pour  l'étude  des  fossiles .  est 
encore  à  faire.  Décrite  d'abord  par  Philipp,  le  fondateur  de  la  colonie  australienne  de  la 
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Nouvelle-Galles  du  Sud ,  celte  espèce  a  été  rapportée  pour  la  prcuiière  fois  ou  iMuope  par 
M.  LessoH,  qui  en  a  donné  une  description  et  une  figure  sous  le  nom  de  Cestracioii.  PhUippi 
dans  le  \oyage  de  la  Coquille  ,  vol.  Il,  Tab.  2.  Il  en  existe  en  outre  un  exemplaire  au  nuisée 
de  la  Société  zoologique  de  Londres,  un  au  musée  de  Berlin,  un  autre  au  nuisée  de  Francfort 
et  plusieurs  au  musée  de  Leyde.  C'est  dans  la  baie  de  Port-Jackson  que  cette  espèce  a  été 
observée  le  plus  souvent.  MM.  Millier  et  Henle  la  citent  également  au  Japon. 

Le  Ceslracion  PhUippi  est  un  squale  de  forme  trapue  ;  sa  tête  est  obtuse ,  courte ,  bombée 
et  proportionnellement  grosse  ;  son  museau  est  conique  et  garni  de  deux  replis  roulés  en 
dedans  sur  eux-mêmes  ;  la  bouche  est  placée  prés  de  l'extrémité  du  museau  ;  elle  est  ample 
et  bordée  de  festons  qui  lui  permettent  une  plus  grande  dilatation  ;  les  mâchoires  sont  étroites, 
pointues ,  leurs  branches  sont  rapprochées  en  avant  et  s'écartent  en  arrière  eu  forme  de  fer 
à  cheval  ;  elles  sont  garnies  en  avant  de  petites  dents  pointues ,  tandis  que  celles  des  côtés  de 
la  bouche  sont  larges  et  aplaties.  Les  narines  s'avancent  jusqu'à  la  bouche.  Les  évents  sont 
petits,  percés  en  dehors  et  en  arrière  des  yeux.  Les  yeux  eux-mêmes  font  saillie  au  bord  su- 
périeur de  la  tête,  et  sont  protégés  par  un  renflement  qui  se  continue  en  avant  jusqu'au  bord 
du  museau,  et  en  arrière  jusqu'à  l'occiput,  où  il  s'abaisse  brusquement.  Les  ouvertures  bran- 
chiales sont  étroites,  les  antérieures  sont  les  plus  fendues;  les  dernières,  qui  sont  les  plus 
courtes,  sont  au-dessus  des  pectorales,  dont  elles  sont  assez  distantes.  Les  pectorales  sont 
grandes,  de  forme  triangulaire,  à  angle  arrondi;  les  ventrales,  quoique  plus  petites,  ne  dif- 
fèrent pas  d'une  manière  bien  notable  des  pectorales  par  les  dimensions  ,  mais  elles  sont  plu- 
tôt quadrilatères  (*).  Il  existe  deux  dorsales  de  forme  semblable,  mais  dont  l'antérieure  est 
la  plus  grande  ;  leur  bord  antérieur  est  arqué  ,  soutenu  en  avant  par  une  forte  épine  ,  dont  la 
pointe  seule  se  détache  des  nageoires.  Ces  épines  sont  triangulaires,  très-robustes,  droites, 
arrondies  en  avant  et  terminées  en  une  pointe  faiblement  arquée  en  arrière.  Leur  bord  pos- 
térieur est  plat,  avec  une  profonde  rainure  sur  le  milieu  ;  leur  base  forme  la  partie  la  plus  large 
du  rayon,  qui  s'amincit  insensiblement.  La  première  dorsale,  qui  est  sensiblement  plus 
grande  que  la  seconde,  commence  vis-à-vis  du  bord  postérieur  de  l'insertion  des  pecto- 
rales et  occupe  ainsi  l'espace  entre  les  pectorales  et  les  ventrales,  tandis  que  la  seconde 
qui  correspond  à  l'espace  compris  entre  les  ventrales  et  l'anale,  est  plus  rapprochée  de 
celle-ci.  L'épine  de  la  première  dorsale  qui  a  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  que  celle 
de  la  seconde ,  est  par  conséquent  sensiblement  plus  courte  que  la  nageoire  elle-même. 
Le  bord  postérieur  des  deux  dorsales  est  échancré  de  manière  à  donner  à  l'angle  supérieur 
une  forme  arrondie,  tandis  que  l'angle  inférieur  est  aigu.  L'anale  est  un  peu  plus  petite  et  plus 
étroite  que  la  seconde  dorsale.  La  caudale  est  de  toutes  les  nageoires  celle  qui ,  par  sa  forme 
et  ses  dimensions,  s'éloigne  le  plus  du  type  ordinaire  des  Squales;  elle  est  courte,  très-large 

(,")  Celles  (ies  mâles  portent  deux  longs  appendices  cylindracés,  munis  en  deliois  d'une  épine  tranclianle,  ;ùgne  et 
très-acérée. 
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et  divisée  en  deux  lobes  par  une  échancrure  arquée.  Les  rayons  qui  sont  insérés  au  dessus  de 
la  colonne  vertébrale  forment ,  conjointement  avec  ceux  de  l'extrémité  du  bord  inférieur  ,  un 
large  lobe  terminal  et  triangulaire.  Les  rayons  antérieurs  forment  un  second  lobe  triangulaire, 
dont  l'angle  est  beaucoup  plus  saillant  que  celui  du  lobe  postérieur. 

L'arrangement  des  dents  est  d'autant  plus  important  pour  l'étude  des  fossiles,  qu'on  ne 
trouve  que  très-rarement  des  mâchoires  entières.  J'ai  par  conséquent  cru  utile  d'en  repré- 
senter les  mâchoires  et  les  dents  ,  Tab.  D,  fig.  11 — 19. 

La  figure  11  représente  les  deux  mâchoires  réunies,  vues  par  derrière.  Les  grosses  dents 
en  pavé  y  apparaissent  comme  quatre  hélices  parquetées. 

La  figure  12  montre  la  mâchoire  inférieure  de  profil. 

La  figure  13  nous  la  montre  d'en  haut.  Toute  la  pointe  des  mâchoires  .est  garnie  de  petites 
dents  coniques,  pointues,  comme  celles  des  fig.  17  et  18,  dont  les  antérieures  ont  même  une 
échancrure  ou  deux  de  chaque  côté  de  la  base.  La  rangée  médiane  qui  repose  sur  la  symphyse, 
se  compose  d'une  quinzaine  de  dents  semblables;  les  deux  rangées  qui  suivent  sont  composées 
de  dents  de  même  forme.  La  troisième,  qui  aboutit  à  l'angle  extérieur  des  mâchoires,  a  des 
dents  moins  pointues.  Viennent  ensuite  quati'e  rangées  de  petites  dents  plates ,  dont  les 
antérieures,  qui  sont  les  plus  petites,  tiennent  le  milieu  entre  les  dents  pointues  de  la 
symphyse  des  mâchoires  et  les  larges  dents  en  pavé  de  leurs  branches  latérales.  A  ces 
quatre  rangées  succèdent  deux  rangées  de  six  ou  sept  grosses  dents  plates ,  légèrement  ar- 
quées et  relevées  d'une  faible  arête  au  milieu.  La  fig.  16  représente  une  de  ces  dents  déta- 
chées ;  les  fig.  1  i  et  1 5  qui  en  sont  des  coupes  longitudinales  et  transversales,  montrent  com- 
ment la  couronne  est  séparée  de  la  racine  par  un  étranglement.  Les  trois  dernières  rangées 
de  dents  vont  en  diminuant  insensiblement  de  grandeur  ;  elles  sont  également  plates ,  mais 
plus  droites.  La  surface  de  toutes  les  dents  plates  est  rugueuse;  il  en  est  de  même  de  la  base 
des  dents  antérieures,  mais  leur  pointe  est  lisse.  La  fig.  19  représente  une  de  ces  dents 
détachées. 

Les  bourrelets  en  forme  d'hélice  que  forment  les  dents  par  suite  de  leur  arrangement  en 
séries  obliques,  sont  tellement  rapprochés  dans  chaque  mâchoire,  qu'ils  se  touchent  derrière 
les  petites  dents  de  l'extrémité  antérieure  des  mâchoires.  II  résulte  de  cette  disposition  des 
dents  et  des  mâchoires  une  sorte  d'entonnoir  en  arrière  de  leur  symphyse,  couvert,  en  avant, 
d'un  pavé  de  petites  dents  coniques,  et  en  arrière,  des  rangées  les  moins  développées  des 
dents  plates. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  aux  pages  77  et  78,  et  aux  pages  83  et  84  les  rapports  éloignés  qui 
existent  entre  la  dentition  du  genre  Cestracion  et  celle  de  certains  genres  de  Raies,  et  j'ai  en 
même  temps  fait  connaître  quelques  particularités  de  la  structure  de  ces  dents. 

Toute  la  surface  supérieure  du  corps  de  ce  poisson  est  couverte  d'un  chagrin  très-dur, 
très-rude  et  très-rugueux,  résultant  des  nombreuses  aspérités  dont  la  peau  est  hérissée  :  .tandis 
que  la  surface  inférieure  est  parquetée  de  très-petits  grains  quadrillés. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  (|ue  les  douls  du  Ceslracion  Philippi  présentent  la  plus  grande 
analogie  avec  celles  des  genres  5/roy;/(Of/M,s,  Àcrodus,  Orodus,  Ptychudufi,  Choinalodm,  Covli- 
liodus,  Psammodus,  Hclodus ,  Ceratodus,  Ctenodus  et  Clenoptychiu.'i ,  tous  genres  éteints, 
dont  les  chapitres  précédons  contiennent  la  description.  Nous  avons  inféré  de  leur  forme 
aplatie,  que  tous  ces  poissons  devaient  plutôt  broyer  leur  nourriture  que  l'avaler  glouton- 
nement comme  les  autres  Squales  ;  et  les  déformations  que  l'on  observe  fréquemment  à  la 
surface  de  ces  dents  fossiles,  dont  la  couronne  est  quelquefois  usée  jusque  près  de  la  racine, 
comme  c'est  généralement  le  cas  chez  les  animaux  qui  broient  leur  nourriture ,  confirment 
pleinement  cette  supposition.  Il  serait  dès  lors  très-intéressant  de  connaître  la  manière  de 
vivre  du  genre  Cestracion,  et  de  pouvoir  étudier  sur  cette  espèce  les  modifications  de  l'or- 
ganisation intérieure,  qui  déterminent  un  mode  de  vie  aussi  différent  de  celui  des  autres 
squales.  Mais  l'analogie  entre  le  Cestracion  Philippi  et  les  genres  fossiles  qui  constituent  ma 
famille  des  Cestraciontes ,  ne  se  borne  pas  seulement  à  la  ressemblance  que  l'on  observe 
dans  leur  dentition.  J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il  devait  exister  entre  eux  des  rapports  de 
forme  et  d'allure  non  moins  frappans.  J'ai  même  déjà  acquis  la  certitude  que  c'est  en  partie 
à  ces  poissons  qu'il  faut  attribuer  ces  grandes  épines  dorsales  connues  sous  le  nom  d'Ichthyo- 
dorulites,  que  j'ai  décrites  dans  la  première  partie  de  ce  volume.  Il  est  vrai  que  les  Ichthyo- 
dorulithes  n'appartiennent  pas  tous  à  la  famille  des  Cestraciontes,  comme  nous  le  verrons  tout 
à  l'heure;  cependant  j'ai  pu  mé  convaincre  que  mes  Astéracanthes  en  particulier  sont  les 
rayons  des  poissons  dont  j'ai  décrit  les  dents,  sous  le  nom  de  Strophodus,  et  j'espère  que 
l'intérêt  toujours  croissant  pour  les  poissons  fossiles  fera  découvrir  tôt  ou  tard  à  quels  genres 
de  dents  il  faudra  rapporter  les  rayons  décrits  sous  les  noms  de  Ctenacanthus ,  Oracanthm , 
Gyracanthus ,  etc.,  etc. 

Le  moyen  le  plus  sûr  d'y  parvenir  sera  de  faire  la  plus  grande  attention  au  mode  d'asso- 
ciation des  différentes  dents  et  des  rayons  que  l'on  trouve  réunis  dans  différentes  couches. 
S'il  m'était  permis  de  faire  quelques  suppositions  d'après  ce  que  j'ai  pu  observer  à  ce  sujet,  je 
dirais  que  je  crois  pouvoir  rapporter  les  Némacanthes  au  genre  Ceratodus,  les  Cténacanthes 
au  genre  Psammodus,  et  les  Oracanthes  au  genre  Orodus.  Les  rayons  décrits  sous  le  nom 
d'Hybodes  appartiennent  à  une  famille  tout  à  fait  différente  de  celle  des  Cestraciontes,  dont 
je  connais  complètement  la  dentition  ,  et  que  je  décrirai  au  chapitre  suivant. 

La  preuve  la  plus  directe  qu'il  existe  dans  l'ordre  des  Placoïdes  plusieurs  familles  dis- 
tinctes dont  les  nageoires  sont  soutenues  par  de  grosses  épines  osseuses ,  nous  est  fournie 
par  les  genres  Spinax,  Acanthias ,  Cestrophorus ,  Cenfroscyllium  et  Centrina ,  tous  genres 
de  la  création  actuelle  que  le  Prince  de  Canino  et  MM.  Mûller  et  Henle  ont  très-judicieu- 
sement distingués  comme  un  groupe  à  part  dans  la  famille  des  squales ,  groupe  qui  se  carac- 
térise par  l'absence  d'une  anale  et  l'existence  de  fortes  épines  dans  les  deux  dorsales.  Ce 
groupe  caractéristique  de  notre  époque  et  dont  je  ne  connais  qu'un  seul  représentant  dans 
la  craie,  parait  avoir  pris  dans  la  création  actuelle  la  place  des  Cestraciontes  dès  que  cette  fa- 
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mille  a  commencé  à  s'épuiser.  Je  suis  d'autant  plus  porté  à  le  croire,  que  les  divers  genres  de 
la  famille  des  Aiguillats ,  malgré  les  différences  que  l'on  observe  dans  leur  dentition .  et 
malgré  l'absence  d'une  anale,  ont  tous  une  caudale  large  et  courte  comme  les  Cestraciontes. 
Une  dernière  question  qu"il  importe  d'examiner ,  et  que  l'étude  des  squales  vivans  nous 
permet  de  résoudre,  est  celle  de  savoir  si  l'on  ne  doit  réunir  dans  une  même  famille  que 
des  genres  munis  d'épines ,  ou  si  l'on  peut  y  ranger  des  genres  à  dorsales  épineuses  et 
des  genres  à  dorsales  molles.  La  grande  analogie  qui  existe  entre  les  genres  Scijmnus  et  Cen- 
triiia ,  me  fait  pencher  pour  l'opinion  que  la  dentition  doit  l'emporter,  dans  l'arrangement 
des  genres ,  sur  la  structure  et  la  position  des  nageoires ,  ensorte  que  je  réunirai  à  l'avenir 
dans  une  même  famille  les  Scymnus,  les  Centrines  et  les  Spinax ,  qui  ont  la  môme  forme  et 
la  môme  position  des  nageoires ,  mais  dont  les  uns  ont  des  épines  dorsales ,  tandis  que 
les  autres  en  sont  dépourvu.  J'y  placerai  également  le  genrt?  Echinorhinus,  malgré  la  position 
reculée  de  ses  deux  dorsales  ;  ensorte  que  ma  famille  des  Centrines  correspondra  exactement 
à  la  quatrième  grande  division  des  Squales  de  MM.  Millier  et  Henle,  à  l'exclusion  des  genres 
Pristiophonis  et  Sqmilina.  Existe-t-il  des  Cestraciontes  dépourvus  de  rayons  épineux?  C'est 
ce  dont  il  sera  bien  difficile  de  s'assurer,  puisqu'on  trouve  si  rarement  des  poissons  fossiles 
de  cet  ordre  entiers.  Je  crois  cependant  que  c'est  dans  le  voisinage  des  Cestraciontes  qu'il 
faut  ranger  le  genre  Mustelus ,  que  l'on  pourrait  peut-être  considérer  comme  un  Cestracionte 
sans  épines  dorsales. 
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Tableau  synoptique  des  Cestraciontes. 


Pour  faciliter  les  rapprocheniens  entre  les  dents  des  Cestraciontes  et  les  genres  d'ichlhyo- 
dorulithcs  qui  peuvent  leur  appartenir,  je  terminerai  celte  partie  de  mon  livre  par  un  ta- 
bleau général  de  tous  les  Cestraciontes  connus  jusqu'ici,  rangés  d'après  les  terrains  (*). 
Old  Red. 

*  Ctenoptychws  crenatus.  — Megra,  Russie. 

*  »      priscus.  —  Ecosse. 

Houille. 

Orodus  cinctus.  —  Cale,  carbonif.  Bristol. 

»        ramosus.  —  Cale,  carbonif.  Bristol. 
Ctenoptychius  apicalis.  — Schistes  houillers  de  Stafford.  Manchester. 

»  pectinatus.  —  Cale,  de  Burdie-House.  Manchester. 

»  dentkulatus.  —  Cale,  de  Burdie-House.  Manchester. 

*  »  cuspidatus.  —  Houille  de  Glasgow. 

*'  »  dentatus.  —  Cale,  carbon.  Acmagh  (*). 

*  »  serratns.  — Cale,  carbon.  Armagh. 

*  »  macrodus.  —  Cale,  carbon.  Armagh. 

*  »  crenatus.  — Houille  de  Carluke ,  près  de  Glascow . 
Helodus  simplex.  —  Schistes  houillers  de  Stafford.  Coalbrookdale. 

*  »         mitratus.  —  Houille  de  Carluke. 

»  lœi-issiinus.  —  Cale,  carbonif.  Bristol. 

»  suhteres.  — Cale,  carbonif.  Bristol. 

»  fjibhendus.  —  Cale,  carbonif.  Bristol. 

»  turgidus.  — Cale,  carbonif.  Bristol. 

*'    »  didymus.  —  Cale,  carbonif.  Armagh. 

**    »  mammillaris.  —  Cale,  carbonif.  Armagh. 

*  ))  ptatms.  —  Cale,  carbonif.  Armagh. 

(')  Outre- les  espèces  déjà  décrites  dans  les  chapitres  précédens,  j'ai  compris  dans  ce  tableau  toutes  les  espèces  nou- 
velles que  j'ai  distinguées  depuis  et  dont  je  donnerai  la  description  dans  les  Supplémens  et  l'indication  des  nouvelles 
localités  où  on  en  a  trouvé.  J'ai  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  de  faire  déjà  figurer  ici  ces  nouvelles  acquisitions,  parce 
qu'elles  seront  sans  doute  mentionnées  dans  divers  mémoires  géologiques ,  d'après  mes  déterminations  ,  avant  que  je 
puisse  les  décrire ,  et  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  voir  la  place  que  je  leur  ai  assignée ,  et  de  savoir  à  l'avance  que 
je  les  ai  étudiées  et  comparées.  Toutes  ces  espèces  portent  un  astérisque  *". 

C)  Toutes  les  espèces  nouvelles  d'Ârniagli  ont  été  découvertes  par  M.  le  capitaine  Jones  ;  celles  de  (^ai'luke  m'ont  été 
communiciuées  par  M.  Rankine. 

TOM.  III.  24 
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Chomatodus  cinclvs  (*).  — Cale,  carbonif.  Bristol. 
»  imearis.  —  Cale,  earbonif.  Bristol. 

*  »  truncatus.  —  Cale,  earbonif.  Armagh. 

Psammodusrugosus.  —  Cale,  carbonif.  Bristol.  Esky,  dans  le  eomté  de  Sligo.  Geroldstein 
dans  l'Eifel. 
'  *        »  porosiis.  Cale,  carbonif.  BrisJ»!. 

*  »  cormitus.  —  Cale,  carbonif.  Armagh. 

Cochliodus  contortiis.  —  Cale,  carbonif.  Bristol.  Armagh.  Clifton. 

*  »  magnus.  —  Cale,  carbonif.  Armagh. 

*  >>  ohlomjus.  —  Cale,  earbonif.  Armagh. 

*  »  acutus.  —  Cale,  carbonif.  Armagh. 

*  »  striatus.  — Cale,  carbonif.  Armagh. 

*  Pœcilodus  Jonesii.  — Cale,  earbonif.  Armagh. 

*  »  parallehis.  —  Cale,  earbonif.  Armagh. 

*  »  transversus.  —  Cale,  earbonif.  Armagh. 

*  »  obliquus.  —  Cale,  carbonif.  x\rmagh.  —  Houille  Carluke. 

*  »  subhei'is.  —  Cale,  earbonif.  Armagh. 

*  »  angiistus.  —  Houille  Carluke. 

*  Pleurodus  affuiis.  — Schiste  houiller.  Rhuabon;  Carluke  près  de  Glasgow. 

*  »         Rankinei.  —  Houille.  Carluke. 
Ctenodus  cristatiis.  —  Houille  de  Tong. 

*  «        Robertsoni.  —  Cale,  de  Burdie-House. 

*  «        atatiis.  Cale,  de  Ardwick. 

Zechstein. 

Àcrodus  Lmva.  — Schistes  cuivreux.  Thalitter. 

Trias  (Grès-higarré ,  Muschelkalk  et  Keuper). 

Strophodus  angiistissimiis.  —  Wilbelmshall.  Lunéville. 
»  Elytra.  —  Deux-Ponts.  Lunéville. 

(•)  Mon  Chomatodus  aciiminatus  foit  partie  du  nouveau  genre  Prtalod<i.i  rie  M.   Owen  ,  et  appai'lieni  h  une  aiiiro 
amille  que  celle  des  Cestraciontes  ,  à  cause  de  ses  dents  tranchantes. 
Les  espèces  de  ce  singulier  genre  sont  les  suivantes  : 

Petalodus  acuminatus  (Chomatodus  Ag.)  Cale.  Carbon.  Durham.  Yorkshire.  Glasgow. 
"  Hastingsice  Owen.  Cale.  Carbon.  Armagh. 

*  X  psittacinus.  Cale,  carbon.  Armagh. 

*  »  lœvissimiis.  Cale.  Carbon.  Armagh. 
"         ..  reclus.  Cale.  carb.  Ârmagii. 

*  radicans.  Cale.  Carbon.  Armagh. 

'         1  marginalis.  Cale,  carbon.  Armagli. 

"         »  sagittatus.  Cale,  earlwn.  Armagh. 
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(^et'atodiis  serratas.  — Grès  Keiipénen.  Argovie. 

»  heteromorpliKS.  —  \MlheImshall.  Lunévillc. 

.^crodus  GaUhtrdoti.  — Muscheikalk.  Liinéville.  Bayrculli.  ^^'illlellushall. 

»       latemlis.  —  Muschelkalk.  Luiiévillc? 

»       Braunii.  —  Grès  bigarré.  Deux-Ponts. 

JlTKA. 

a)  Lias. 

Cemtodus  latissimus  (*).  —  Aust-ClilT,  près  de  Bristol. 

»  ctDTus.  —  Aust-Cliff. 

»  planas.  —  Aust-Cliff. 

»  pair  us.  —  Aust-Cliff. 

»  emarginalus.  —  Aust-Cliff. 

»  gibbiis.  —  Aust-Cliff. 

»  dœdaleiis.  —  Aust-Cliff. 

»  ait  us.  —  Aust-Cliff. 

»  obtusus.  —  Aust-Cliff. 

»  disaiiris.  —  Aust-Cliff. 

Àcrodus  nobilis.  —  Lyme  Régis. 

"  lattis.  —  Lyme  Régis. 

»  gibbentlus.  —  Lyme  Régis. 

»  iindidatus.  —  Lyme  Régis. 

»  minimus. — Aust-Cliff.  Lyme  Récris. 

»  acutus.  —  Grès  de  Tiibingen.  Keuper? 

»  Annimjiœ.  —  Lyme'Regis. 

b)  Jura  proprement  dit. 
Strophodus  lomjidens.  —  Cale,  de  Caen. 

»  reticulatus.  —  Argile  de  Sholover.  Oxford. 

»  subreticulatus.  —  Cale.  Portland.  Soleure. 

»  magnus.  —  Stonesfield.  Dundry.  Ranville. 

»  tenuis.  —  Stoneslield.  Dundry. 

»  irregularls.  —  Ool.  infér.  Neuenbourg. 

»  radiato-punctatus .  —  Kello\\av. 

*      »  favosus.  — Ool.  de  StonesGeld. 

(')  La  multiplication  extraordinaire  des  espèces  de  ce  genre  dans  une  seule  et  même  localité  me  parait  prouver  (juc 
j'ai  décrit  sous  des  noms  particuliers  les  dilTérentes  dents  de  quelques  espèces  qui  vivaient  péle-méle  ;  mais  j'ai  [iré- 
féré  distinguer  toutes  ces  formes  sous  des  noms  particuliers  plutôt  que  de  les  réunir  sans  motif  péremptoire. 
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Ceratodiis  Philippii.  —  Stonesfiekl. 

Acrodus  leiopleurus.  — Grande  oolithe.  Bath  ou  environs  de  Bristol.  Hirudo.  — Forêt  de 
Tilgate.  Jura? 

Craie. 

Strophodus  asper.  —  Craie  blanche.  Lewes. 
»  punctatus.  —  Grès-vert.  Kehlheim. 

*  »  sulcatus.  —  Grès-vert.  Maidstone. 
Acrodus  rugosus.  —  Maestricht. 

Ptychodm  mammillaris.  —  Craie  blanche.    Kent  et  Sussex.    Belluno,   Quedlimbourg , 

Strehla,  Bennatek  (PIa;ner)  Ddaware  (Etats-unis)  Belgique. 
Environs  de  Paris. 
»  decurrens.  —  Lewes.  Rouen.  Bennatek.  Bockuni.  Quedlimbourg.  Ratisbonne. 

Belluno. 
»  altior,  —  Sussex. 

»         polygyriis.  — Quedlimbourg,  Lewes. 
»  latissimiis.  —  Lewes  ,  Bockum ,  Belluno  ,  Bennatek. 

»  Mortoni.  — Etals-Unis. 

Formation  inconnue. 
Ceratodus  Kaupii.  —  Localité  inconnue. 

ADDITION  AU  TABLEAU  DES  ICHTHYODORULITHES. 

Pour  compléter  le  tableau  précédent,  j'ajouterai  encore  la  liste  des  espèces  nouvelles  d'Ich- 
thyodorulites  que  j'ai  déterminées  depuis  la  publication  de  cette  partie  de  mes  recherches ,(*), 
et  dont  je  donnerai  également  la  description  dans  les  supplémens. 

Old  Red. 

*  Ptychacanthus  dubius.  —  Abergavenny. 

*  Ctenacanthus  serrulatus.  —^Kohïhusen. 

Houille. 

*  Physonermis  subteres.  —  Cale.  carb.  Armagh, 

*  Leptacanthus  priscus.  —  Cale.  carb.  Armagh. 

*  Cladacanthus  paradoxiis.  —  Cale.  carb.  Armagh. 

*  Cricacwithus  Jonesii.  —  Cale.  carb.  Armagh. 

*  Asteroptychius  ornatus.  — Cale.  carb.  Armagh. 

»  PortlocMi.  — Schiste  houiller.  Irlande. 

(")  Comparez  le  tableau  de  pag.  69  de  ce  volume. 
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*  Oracaiil/iKS  coiipuens.  —  Cale,  cai'bon.  Amiagli. 

*  Ctenacanthus  heterogyrus. — Cale.  carb.  Arniagh. 

*  »  arciiatus.  —  Cale.  earb.  Armagh. 

*  »  cremihttus.  Cale.  carb.  Armagh. 

# 

# 


Gijracoiithus  ornatm.  —  Sehiste  houiller.  Pays  de  Galles. 
Lepraconthus  Colei.  Egert.  —  Houille.  Rhuabon. 


*  Onchus  rectits.  — Cale,  earbon.  Armagh. 


* 


*  »       plicatus.  — Cale.  earb.  Armagh. 

*  »        falcatus.  — Cale,  earbon.  Armagh. 

*  )>       mbulatus.  —  Houille.  Rhuabon. 

*  Orthacanthus  cylindriciis.  —  Houille.  Leeds. 
Pleuracanthus  planns.  —  Houille.  Leeds. 

Zechstein  ou  Calcaire  Magnésien. 

*  Gjropristis  obliquas.  Cale,  magnésif.  Belfsat. 

Craie. 

*  Ptychodtis  acutiis. 

Trias  f Grès-bigarré ,  Mmchetkalk  et  KeuperJ. 

*  Nemacanthus  granvlosKs  v.  Miinstcr,  Muscheikalk.  Leineck. 

*  »  sentionis  v.  Miinster,  Musehelkalk.  Leineck 

Jura. 

*  Asteracanthus  Stutchburyi.  Lias.  Charmouth. 

*  Nemacanthus  brevispinus.  Ool.  de  Stonesfîeld. 
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CHAPITRE  XI. 

DU    GENRE    HYBODUS    Agass. 


On  a  pu  voir  par  l'étude  que  nous  avons  faite  ci-dessus  des  rayons  d'Hybodus,  que  ce  type  est 
très-répandu  dans  les  terrains  des  formations  secondaires.  J'ai  décrit  vingt-deux  espèces  de 
rayons,  et  le  nombre  des  espèces  de  dents  que  nous  allons  examiner  est  à-peu-près  égal  ;  car 
je  ne  connais  pas  moins  de  vingt  espèces  de  dents  d'Hybodes  proprement  dits  et  sept  espèces 
de  Cladodes,  qui  sont  un  genre  trop  voisin  des  Hybodeï  pour  que  l'on  ne  doive  pas  admettre 
que  leurs  rayons  sont  aussi  très-semblables.  Cependant  il  n'y  a  encore  que  deux  espèces 
dont  nous  puissions  rapporter  avec  certitude  les  dents  à  des  piquans  connus  :  ce  sont  le 
H.  retkiilatus ,  dont  on  a  retrouvé  à  plusieurs  reprises  les  dents,  les  rayons  et  le  chagrin 
réunis,  ensorte  qu'il  ne  peut  exister  aucun  doute  sur  ce  rapprochement,  et  le  H.  minor,  qui 
se  trouve  dans  le  même  cas.  Quant  aux  autres ,  on  peut  émettre  des  suppositions  plus  ou 
moins  probables  sur  les  rapprochemens  à  tenter  ;  mais  nous  ne  possédons  pas  des  indices 
suffisans  pour  nous  dispenser  de  décrire  les  dents  sous  des  noms  particuliers ,  comme  nous 
l'avons  fait  pour  les  rayons. 

Les  dents  d'Hybodes  ont  une  physionomie  assez  particulière,  qu'il  est  difficile  de  méconnaître 
lorsqu'on  s'est  familiarisé  avec  ce  type.  En  général  plutôt  grêles  que  massives,  ces  dents  se 
caractérisent  par  la  présence  d'un  cône  médian  ordinairement  sensiblement  allongé,  subulé  et 
pointu.  Ce  cône,  qui,  dans  beaucoup  d'espèces,  est  aussi  long  et  môme  plus  long  que  la 
base  de  la  dent  sur  laquelle  il  repose,  est  flanqué,  des  deux  côtés,  d'un  certain  nombre  de 
petits  cônes  que  nous  appelons  cônes  secondaires  ,  et  qui  vont  en  décroissant  du  milieu  vers 
les  bords ,  de  telle  manière  que  le  plus  grand  est  aussi  le  plus  rapproché  du  cône  principal 
et  que  le  plus  petit  en  est  le  plus  éloigné.  Le  nombre  de  ces  cônes  secondaires  n'est  pas  tou- 
jours égal  des  deux  côtés  de  la  dent;  tantôt  ce  sont  les  antérieurs,  tantôt  les  postérieurs, 
qui  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  développés.  Jusqu'ici  je  n'en  ai  pas  remarqué  plus  de 
([uatre  d'un  côté  ;  mais  souvent  il  n'y  en  a  qu'un  ou  deux.  Les  dents,  qui  en  sont  complètement 
dépourvues,  ne  me  paraissent  pas  normales,  et  j'envisage  l'absence  des  cônes  secondaires  com- 
me accidentelle.  Le  cône  principal  est  plus  ou  moins  comprimé  de  dehors  en  dedans,  de 
telle  manière  que  la  face  externe  est  plus  plate  que  la  face  interne ,  et  que  les  bords  anté- 
rieur et  postérieur  sont  en  saillie  ;  cependant  cet  aplatissement  ne  va  jamais  jusqu'à  rendre 
la  face  externe  de  la  dent  tout-à-fait  plate  ou  môme  concave  comme  chez  certains  Squales 
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«les  lorrains  lertiaires  el  de  répoque  actuelle.  Le  contraste  entre  la  face  externe  et  la  face  in- 
terne n'est  jamais  aussi  giand   chez  les  llybodes  (jue  chez  nos  Squales. 

Les  dents  d'nyl)odes  nous  ofïrent  des  différences  semblables  à  celles  qu'on  retrouve  dans 
les  genres  vivans ,  entre  les  dents  antérieures  et  les  dents  postérieures.  Seulement  ces  diffé- 
rences sont  ici  moins  prononcées.  Les  dents  postérieures  sont  arrêtées  dans  leur  développement 
et  le  cône  principal .  au  lieu  de  prendre  la  forme  élancée  et  subulée  (jui  lui  est  propre  dans 
les  dents  antérieures,  reste  à  l'état  de  varice  ou  de  bouton  plus  ou  moins  saillant.  Cependant 
la  physionomie  fondamentale  est  la  mèmc-i,  et  il  n'est  guère  plus  difficile  de  reconnaître  l'es- 
pèce dans  ces  dents  postérieures  que  dans  les  antérieures. 

Un  autre  ^caractère  des  dents  d'Hybodes  consiste  dans  la  structure  de  l'émail.  Toute  la 
surface  de  la  dent  est  couverte  de  plis  verticaux  (longitudinaux  à  l'égard  des  cônes) ,  plus  ou 
moins  gros,  suivant  les  espèces,  mais  en  général  très-distincts.  11  est  plusieurs  espèces  dans 
lesquelles  ces  plis  se  laissent  poursuivre  jusqu'à  la  pointe  du  cône  médian,  surtout  lorsque  ce- 
lui-ci n'est  pas  très-haut.  Le  plus  souvent  cependant  ils  s'oblitèrent  à  la  moitié  ou  aux  deux 
tiers  de  la  hauteur ,  et  la  pointe  du  cône'  est  unie.  Mais  c'est  toujours  à  la  base  de  l'émail 
que  les  plis  sont  le  plus  accusés ,  et  lorsque  cette  base  est  très-étroite ,  ils  y  affectent  la 
forme  de  petits  bourrelets;  par  exemple  dans  VH.  reticulatus.  La  racine  de  la  dent  est 
grosse  et  osseuse  comme  celle  de  tous  les  Plagiostomes  ;  par  sa  forme  élevée  elle  ressemble 
davantage  à  celle  des  Ceslraciontes  qu'à  celle  des  Squales  ordinaires  ;  extérieurement  elle  ne 
dilTère  pas  sensiblement  <le  la  partie  émaillée ,  attendu  qu'elle  est  ordinairement  de  même 
couleur  et  tout  aussi  lisse  ;  ce  n'est  qu'en  l'examinant  à  la  loupe  qu'on  reconnaît  la  struc- 
ture réticulée  qui  la  caractérise.  La  racine  est  en  général  parallèle  à  la  base  de  l'émail,  ou 
plutôt  c'est  la  base  de  l'émail  qui  suit  les  contours  de  la  racine ,  de  manière  que  si  la  face  in- 
férieure de  la  racine  est  horizontale  ou  légèrement  concave ,  la  base  de  l'émail  le  sera  égale- 
ment. 

La  répartition  géologique  des  Hybodes ,  telle  qu'elle  ressort  de  mon  tableau  synopticpie 
des  Ichthyodorulithes ,  i  ™  partie  de  ce  volume ,  page  69 ,  n'a  subi  aucune  modification 
essentielle  par  l'étude  des  dents.  Nous  voyons  des  dents  d'Hybodes  apparaître  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  Muschelkalk ,  se  continuer  dans  le  Keuper ,  et  devenir  très-nombreuses 
dans  le  Lias  et  dans  les  terrains  inférieurs  du  Jura.  II  n'y  a  que  la  craie  qui  ne  nous  ait  pas 
encore  fourni  de  dent  qu'on  puisse  rapporter  au  rayon  de  la  craie  de  Lewis,  que  j'ai  décrit 
sous  le  nom  de  Hybodus  sulcatus.  Enfin  les  Hybodes  sont  complètement  étrangers  aux  ter- 
rains tertiaires  et  à  l'époque  actuelle,  qui  ne  contiennent  ni  rayons  ni  dents  de  ce  type. 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  physionomie  que  devaient  avoir  les  poissons 
du  genre  Hybodus.  Ils  tenaient  probablement  le  milieu  entre  les  Ceslraciontes  et  les  Lamies; 
la  forme  de  leurs  dents  les  caractérise  comme  des  poissons  voraces ,  appelés  à  poursui\  re 
leur  proie  el  à  la  saisir  au  moyen  d'un  râtelier  de  dents  formidables.  Mais  un  semblable 
mode  de  vie  n'est  pas  compatible  avec  des  formes  lourdes  et  trapues:  aussi  suis-je  porté  à 
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croire  que  les  Hybodes  avaient  des  formes  dégagées ,  un  corps  élancé  comme  les  Lamies ,  ou 
plutôt  comme  les  Odontaspis,  qui  leur  succèdent  immédiatement  dans  les  terrains  crétacés. 
Cependant  les  Hybodes  tiennent  encore  à  certains  égards  aux  Cestraciontes.  Comme  chez  ces 
derniers ,  chacune  des  deux  dorsales  était  soutenue  par  un  fort  rayon  épineux ,  cannelé  lon- 
gitudinalement ,  et  dentelé  au  bord  postérieur.  J'ai  acquis  la  certitude  que  ces  poissons 
avaient  deux  dorsales,  par  le  fait  qui  m'a  été  rapporté  par  sir  Philipp  Egerton  et  par  le 
D"  Buckland ,  que  l'on  trouve  habituellement  deux  Ichthyodorulites  de  YHyhodus  reticidatus 
réunis,  toutes  les  fois  qu'on  découvre  à  Lyme  Régis  des  portions  un  peu  considérables  du 
corps  de  ce  poisson.  Le  D"^  Buckland  et  miss  Philpot  possèdent  même  de  nombreux  fragmens 
de  cette  espèce ,  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  deux  exemplaires ,  dont  cljacun  a  deux 
rayons  épineux  :  on  y  remarque  en  outre  plusieurs  lambeaux  de  chagrin ,  et ,  dans  celui  du 
D"^  Buckland,  les  mâchoires  sont  même  conservées  en  entier.  Les  dimensions  des  Hybodes 
étaient  probablement  assez  considérables,  et  égalaient  au  moins  celles  de  nos  Lamies.  On 
ne  saurait  méconnaître  en  outre  une  certaine  analogie  entre  les  Hybodes  et  les  Roussettes 
fScylliumJ.  Chez  ces  dernières ,  comme  chez  les  Hybodes,  les  dents  ont  une  pointe  médiane 
plus  ou  moins  saillante ,  et  un  nombre  variable  de  petites  cornes  secondaires  ;  mais  les  Scyl- 
lium  n'ont  jamais  de  rayons  épineux  aux  nageoires.  Enfin  le  cône  principal  des  dents  d'Hy- 
bodontes  a  une  si  grande  ressemblance  extérieure  avec  les  dents  de  divers  Sauriens  des  ter- 
rains secondaires ,  qu'il  faut  être  sur  ses  gardes  pour  ne  pas  les  confondre  lorsque  la  racine 
manque,  l^ous  verrons  cependant  plus  loin  que  la  structure  microscopique  permet  toujours 
de  les  distinguer. 

Espèces  dn  Lias  et  des  terrains  jnrassiqnes. 

1.  Hybodus  reticulatus  Ag. 
Vol.  3,  Tab.  24,  fig.  26  ;  Tab.  22  a,  fig.  22  et  23. 

Les  dents  de  cette  espèce  sont  aussi  fréquentes  que  les  rayons  que  nous  avons  décrits  ci- 
dessus.  Elles  se  trouvent  dans  la  même  localité ,  le  lias  de  Lyme-Regis ,  et  comme  elles  y 
sont  toujours  associées  apx  rayons  ,  nous  ne  doutons  nullement  qu'elles  n'appartiennent  an 
même  poisson;  mais  on  n'en  connaît  pas  seulement  les  dents  isolées,  car  il  existe  aussi,  dans 
plusieurs  collections ,  des  fragmens  plus  ou  moins  bien  conservés  de  la  mâchoire  et  des  lam- 
beaux de  chagrin.  Notre  figure  26  représente  une  mâchoire  inférieure  assez  complète  avec 
des  portions  des  os  attenans  et  des  lambeaux  de  chagrin  décomposé.  La  surface  de  ces  difï'é- 
rens  os  est  finement  granulée,  surtout  leur  face  intérieure.  Le  chagrin,  dont  quelques  parties 
sont  conservées ,  se  présente  à  la  loupe  sous  la  forme  de  gros  grains  en  cônes  plus  ou  moins 
saillans  ,  dont  la  siu'face  est  striée  comme  celle  des  cônes  secondaires  des  dents.  La  fig.  26 
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représente  la  même  pièce  vue  par  sa  face  inlerne.  L'aspect  de  son  extrémité  antérieure,  fig.  26, 
nous  donne  la  certitude  qu'elle  est  entière  de  ce  côté  ,  comnie  du  côté  postérieur  ;  l'on  peut 
donc  être  certain  que  l'on  a  dans  cette  mâchoire  tous  les  types  des  dents  qu'elle  porte.  J'ai 
compté  sept  séries  de  dents  cachées  dans  une  excavation  longitudinale  du  bord  su|)érieur  de 
la  mâchoire  ,  et  qui  présentaient  toutes  la  plus  grande  uniformité  dans  leur  aspect.  Le  nond)re 
des  dents  de  chaque  série  n'a  pu  être  déterminé  rigoureusement  ;  j'en  ai  remarqué  (piatre 
dans  la  dernière  série  (série  postérieure);  cinq  dans  la  seconde;  quatre  dans  la  troisième; 
six  dans  la  quatrième  ;  six  dans  la  cinquième  ;  trois  dans  la  sixième ,  et  seulement  une  dans 
la  septième,  à  la  face  interne  ;  encore  était-elle  en  partie  recouverte.  Le  chagrin  est  plus  fin 
à  la  face  intérieure  qu'à  la  face  extérieure  des  mâchoires  ;  on  y  remarque  surtout  des  en- 
foncemens  ou  des  espèces  de  plis  dans  lesquels  les  dents  sont  enchâssées ,  comme  chez  les 
Squales  vivans. 

J'ai  reçu  plus  tard  de  M.  Buckland  une  mâchoire  encore  plus  complète  et  du  double  plus 
grande,  qui  confirme  en  tous  points  les  observations  que  j'avais  faites  sur  d'autres  fragmens. 
J'en  ai  donné  une  figure,  Tab.  22a,  fig.  22  et 23,  d'autant  plus  intéressante,  que  la  plupart  des 
dents  y  sont  fort  bien  conservées.  On  y  reconnaît  aussi  des  restes  assez  bien  conservés  de  cha- 
grin. Les  dimensions  de  cette  mâchoire  me  font  penser  que  le  poisson  dont  elles  proviennent 
pouvait  avoir  six  à  sept  pieds.  C'est,  comme  l'exemplaire  décrit  plus  haut,  une  mâchoire  infé- 
rieure, dont  la  branche  gauche  est  un  peu  refoulée  en  avant.  Outre  les  sept  séries  principales 
de  dents  déjà  reconnues  antérieurement ,  j'ai  trouvé  dans  cette  mâchoire  les  indices  de  trois 
séries  rudimentaires  vers  l'angle  postérieur  de  la  gueule  ;  je  me  suis  en  outre  convaincu 
que  la  série  antérieure  des  dents  a  est  impaire  et  insérée  sur  la  symphyse ,  et  de  plus  que  les 
dents  de  la  3^  série  sont  un  peu  plus  petites  que  celles  qui  les  suivent  ou  qui  les  précèdent 
immédiatement  ;  celles  des  5^  et  6"  séries  sont  les  plus  grandes  de  toutes.  Cependant  mal- 
gré ces  dilïérences  de  taille ,  il  n'y  en  a  pas  de  bien  notables  dans  leur  forme  ;  c'est  tout 
au  plus  si  les  dents  postérieures  ont  sur  leurs  bords  antérieur  et  postérieur  quelque  dentelon 
de  moins  que  les  dents  du  milieu  des  mâchoires. 

Mais  le  principal  caractère  de  l'espèce  se  tire  de  la  structure  des  dents  ;  car  quoique  de 
forme  et  de  grandeur  plus  ou  moins  variable  suivant  leur  position  dans  la  gueule  du  pois- 
son et  suivant  la  taille  de  l'individu  dont  elles  proviennent,  toutes  les  dents  iVJÏijhodm  reticii- 
latiis  se  font  remarquer  par  un  caractère  commun  qui  est  une  racine  étroite  en  avant ,  plus 
large  en  arrière ,  rectiligne  ou  ondulée  à  sa  face  inférieure  ,  et  dont  le  tissu  est  spongieux,  réti- 
culé et  plus  grossier  que  celui  de  l'émail ,  ce  qui  a  valu  à  ce  poisson  son  nom  spécifique.  La 
couronne  est  doublement  oblique  sur  cette  racine ,  c'est-à-dire  inclinée  à  la  fois  en  dedans  et 
en  arrière.  Le  cône  principal  qui  occupe  exactement  le  milieu  de  la  dent  égale  en  hauteur  les 
deux  tiers  et  même  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  couronne.  Il  est  très-acéré,  arrondi  et 
subulé  ;  sa  surface  est  distinctement  plissée  ou  striée  ;  les  stries  sont  surtout  marquées  à  la  base 
du  cône,  où  elles  occasionnent  même  de  petits  bourrelets  ;  mais  elles  s'oblitèrent  insensiblement 
TOM.  m.  25 
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vers  la  pointe ,  qui  est  même  ordinairement  tout-à-fait  lisse.  Sur  chaque  côté  du  cône  prin- 
cipal, il  y  a  trois  ou  quatre  cônes  secondaires  qui  décroissent  en  s'éloignant  du  cône  prin- 
cipal ;  leur  nombre,  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer  jusqu'ici ,  est  égal  des  deux  côtés  ;  mais 
les  plus  développés  n'atteignent  jamais  le  tiers  de  la  hauteur  du  cône  principal.  Ces  cônes 
secondaires  sont  tous  marqués  de  stries  très-distinctes ,  comme  celles  de  la  base  du  cône  prin- 
cipal, mais  avec  cette  différence,  qu'elles  s'étendent  jusqu'au  sommet.  Tel  est  du  moins  l'as- 
pect que  ces  dents  présentent  sur  le  côté  externe  de  la  mâchoire  ;  les  stries  sont  un  peu  moins 
marquées  sur  le  côté  interne  (  malheureusement  le  lithographe  les  a  exagérées  dans  notre 
fîg.  26') ,  mais  elles  sont  bien  rendues  dans  les  figures  de  Tab.  22  a;  elles  ne  s'étendent  pas 
non  plus  jusque  tout  près  de  la  base  de  l'émail ,  ensorte  qu'il  y  a  ici  un  arc  lisse  le  long  de 
la  racine. 

II.  Hybodus  pybamidalis  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  22  a,  fig.  20  et  21. 

Il  est  probable  que  la  plaque  figurée  représente  une  mâchoire  ou  du  moins  une  portion  de 
mâchoire.  S'il  en  est  ainsi ,  nous  y  trouvons  la  confirmation  d'un  fait  déjà  énoncé  à  l'occa- 
sion du  H.  reticulatus ,  savoir  que  les  dents  d'Hybodes  ne  sont  pas  soumises  à  des  variations 
notables;  car  ici,  comme  dans  cette  dernière  espèce,  toutes  les  dents  sont  semblables,  et  il 
paraît  même  que  les  différences  de  taille  n'apportent  aucune  modification  sensible  à  la  forme 
générale. 

Par  l'ensemble  de  ses  caractères,  cette  espèce  se  rapproche  davantage  du  t}'pe  des  dents  à 
base  large ,  tels  que  les  H.  médius  et  raricostatus ,  que  des  formes  plus  grêles ,  tels  que  les 
H.  reticulatus  et plicatiiis.  Le  cône  principal  est  très-gros  et  pyramidal;  sa  hauteur  n'égale 
jamais  la  largeur  de  la  dent;  souvent  même  il  n'en  atteint  que  la  moitié.  Les  cônes  latéraux 
ont  cette  même  apparence  massive  qui  caractérise  le  cône  principal  ;  il  y  en  a  ordinairement 
trois  en  avant,  et  un  ou  deux  en  arrière,  ensorte  que  la  dent  n'est  pas  équilatérale.  De  gros 
plis  irréguliers  et  ondulés  recouvrent  la  surface  entière  de  la  dent  jusqu'au  sommet  du 
cône  principal,  formant,  à  la  base  de  la  couronne,  des  bourrelets  très-saillans.  La  racine  est 
assez  haute  et  parallèle  à  la  base  de  la  couronne,  ordinairement  horizontale  ou  légèrement 
concave. 

Du  lias  d'Angleterre.  La  plaque  figurée  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Johnson.  Le 
dessin  original  dû  au  pinceau  de  M.  Muller  m'a  été  communiqué  par  M.  Stutchbury.  La  fig.  21 
représente  une  dent  isolée  de  la  plaque  fig.  20. 


IIybodus  minor  Agass. 
Vol.  5,  Tab.  23,  fig.  21-24. 

Le  nom  de  H.  mmor  a  été  donné  à  cette  espèce ,  d'après  le  piquant  qui  l'accompagne  or- 
dinairement, et  que  j'envisage  comme  provenant  du  même  poisson.  Ce  nom  convient  d'ail- 
leurs parfaitement  bien  aux  dents  qui  peuvent  être  rangées  parmi  les  plus  petites  du  genre. 
Par  leur  aspect  général ,  elles  ressemblent  assez  à  celles  du  //.  apicalis ,  dont  elles  se 
rapprochent  aussi  par  la  taille  ;  cependant  leur  forme  est  un  peu  différente  ;  elles  sont  moins 
pyramidales  et  surtout  plus  recourbées  en  arrière  (fig.  23'').  Le  cône  principal  est  large,  gros, 
et  ordinairement  accompagné  de  deux  cônes  secondaires  de  chaque  côté.  La  racine  est 
fort  grosse ,  et  dans  quelques  exemplaires  sa  hauteur  égale  à  peu  près  le  tiers  de  la  hau- 
teur totale  de  la  dent  (fig.  23').  La  base  de  la  couronne  paraît  être  sensiblement  horizontale. 
La  surface  entière  de  la  dent  est  plissée,  et  les  plis  s'étendent  en  s'amincissant  jusqu'au 
sommet  du  cône  principal  ;  ils  sont  proportionnellement  très-gros  ;  aussi  n'en  compte-t-on 
guère  que  huit  sur  l'une  des  faces  du  cône ,  tandis  qu'il  y  en  a  bien  plus  sur  d'autres  es- 
pèces; au  contact  de  la  racine  avec  la  dent,  ces  plis  donnent  lieu  à  des  bourrelets  très- 
marqués. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire  reconnaître  cette  dent  entre  toutes  ses  congénères , 
alors  même  que  les  cônes  secondaires  manqueraient  ou  seraient  irréguliers  comme  dans  la 
fig.  21.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  envisager  comme  identiques  les  exemplaires  de  fig.  20 
et  22 ,  et  ceux  de  fig.  23 ,  bien  que  ces  derniers  soient  beaucoup  plus  petits.  Il  existe  au 
musée  de  Bristol  toute  une  série  de  dents  de  cette  espèce ,  qui  établissent  des  passages  nom- 
breux entre  ces  formes  diverses.  Lord  Enniskillen  et  sir  Philipp  Egerton  en  possèdent  de 
nombreux  exemplaires  trouvés  à  Austcliff  avec  des  rayons  que  je  crois  appartenir  à  la  même 
espèce.  L'espèce  paraît  être  propre  au  Lias. 

Les  fig.  21  et  22  représentent  deux  dents  de  grandeur  naturelle,  de  la  collection  de  lord 
Enniskillen,  vues  par  la  face  interne. 

Fig.  22'  représente  la  dent  de  fig.  22  de  profil. 

Fig.  23'  représente  une  plaque  avec  plusieurs  petites  dents,  dans  la  collection  de  lord 
Enniskillen. 

Fig.  23'  représente  une  de   ces  dents  grossie. 

Fig.  23"  la  même  dent  grossie  vue  de  profil. 

Fig.  24  représente  une  dent  un  peu  plus  grande,  également  de  la  collection  de  lord  Ennis- 
killen, vue  par  la  face  extérieure. 

La  fig.  24'  et  fig.  24"  représentent  cette  même  dent  grossie. 


IV.  Hybodus  MEDIUS  Agass. 
Vol.  5,  Tab.  24,  fîg.  25. 

Cette  espèce  représente  l'une  des  formes  extrêmes  desHybodes,  et  l'on  ne  pourrait  certaine- 
ment pas  songer  à  la  ranger  dans  un  même  genre  avec  les  espèces  à  cône  très-élancé,te!s  que 
les  H.  polyprion,  grossiconus,  reticulatus ,  etc.,  si  d'autres  espèces  ne  formaient  des  passages 
insensibles  entre  ces  différentes  formes,  telles  entre  autres  le  H.  raricostatus,  polycyphus, 
ohtusus ,  etc. 

Les  caractères  spécifiques  de  notre  H.  médius  sont  assez  tranchés  pour  qu'on  n'ait  pas  à 
craindre  de  le  confondre  avec  d'autres  espèces.  La  face  externe  est  droite,  la  face  interne  va 
en  s'élargissant  des  deux  côtés  vers  le  milieu  de  la  longueur  où  elle  atteint  sa  plus  grande 
épaisseur  ,  ensorte  que  sa  forme  est  sensiblement  triangulaire ,  relativement  à  sa  largeur 
comme  relativement  à  sa  hauteur.  Le  cône  principal  occupe  exactement  le  milieu  de  la  dent , 
mais  il  est  très-obtus  ;  les  cônes  secondaires  sont  remplacés  par  un  certain  nombre  de  bour- 
relets ou  de  gros  plis  qui  diminuent  insensiblement  de  volume  vers  les  deux  extrémités.  La 
racine  est  très-grosse  et  horizontale  ;  mais  la  base  de  la  couronne  ne  lui  est  point  parallèle  ; 
elle  est  au  contraire  fortement  arquée  et  par  conséquent  beaucoup  plus  épaisse  au  milieu  que 
vers  les  extrémités.  Ces  caractères  que  je  viens  d'indiquer  sont  d'autant  plus  sûrs,  qu'ils  se 
répètent  dans  tous  les  exemplaires  réunis  sur  la  plaque  figurée. 

Cette  plaque  fait  partie  de  la  belle  collection  de  Miss  Philpot  à  Lyme  Régis,  et  provient  du 
Lias  de  cette  localité. 

V.   Hybodus  grossiconus  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  23,  lig.  2S-H. 

Le  nom  de  cette  espèce  en  indique  le  caractère  saillant ,  qui  consiste  dans  la  largeur  consi- 
dérable ,de  son  cône  principal  ;  cependant  il  existe  des  variations  nombreuses  même  à  cet 
égard,  et  c'est  pour  qu'on  ne  leur  accorde  pas  une  valeur  trop  exclusive  que  j'ai  fait  re- 
présenter toute  une  série  de  dents ,  qui ,  tout  en  affectant  des  formes  très-diverses  ,  ont  ce- 
pendant la  même  physionomie.  La  base  du  cône  principal  égale  et  souvent  dépasse  en  lon- 
gueur la  moitié  de  la  longueur  totale  de  la  dent.  La  surface  du  cône  et  de  la  dent  en  général 
est ,  comme  d'ordinaire ,  plissée  ;  les  plis  sont  fins,  mais  cependant  bien  marqués ,  surtout  à 
la  base  de  l'émail;  ils  s'oblitèrent  ordinairement  sur  la  moitié  de  la  hauteur,  et  la  points 
du  cône  est  entièrement  lisse.  La  plus  grande  irrégularité  existe  à  l'égard  des  cônes  secon- 
daires ,  dont  le  nombre  et  la  forme  sont  très-variables ,  sans  doute  suivant  la  position  de  la 


—     i85     — 

dent  dans  la  gueule  ;  ajoutons  aussi  que ,  dans  beaucoup  de  cas ,  l'élat  de  conservation  des 
exemplaires  ne  permet  pas  d'indiquer  avec  certitude  le  nombre  de  ces  cônes,  lorsqu'ils  sont 
brisés.  Parmi  les  dents  iigurées,  il  y  en  a  plusieurs  qui  n'ont  pas  de  cônes  secondaires  (  lig. 
33 ,  40  et  41  )  ;  d'autres  en  ont  un  de  chaque  côté  (fig.  25,  29)  ;  d'autres  deux  (fig.  30  ,  39); 
d'autres  enfin  en  ont  d'un  côté  et  pas  de  l'autre  (lig.  27  ,  28  ,  32),  ou  bien  en  ont  un  nombie 
inégal  des  deux  côtés  (fig.  31  ,  37,  38).  La  racine  n'est  que  rarement  conservée  ;  je  ne  lai 
rencontrée  entière  que  dans  un  seul  exemplaire,  où  elle  est  très-étroite. 

L'espèce  parait  être  propre  aux  étages  moyens  de  la  formation  jurassique  ;  on  la  ren- 
contre en  très-grande  abondance  à  Stonesfield.  C'est  de  là  en  particulier  que  proviennent  la 
plupart  des  exemplaires  ligures.  Deux  seules  sont  de  l'oolite  de  Caen  (fig.  35  et  36).  Quoique 
leur  cône  principal  soit  un  peu  plus  incliné  que  dans  les  dents  de  Stonesfield,  je  ne  pense  ce- 
pendant pas  qu'ils  constituent  une  espèce  à  part.  Les  originaux  de  mes  figures  appartiennent 
à  différentes  collections. 

Fig.  2.5,  26,  27,  28,  29,  30,  31  ,  32  et  33  font  partie  de  la  collection  de  l'Ecole  des 
Mines  à  Paris,  et  proviennent  de  Stonesfield. 

Fig.  34,  39  ,  40  et  41  se  trouvent  dans  la  collection  de  Lord  Enniskillen. 

Fig,  35  et  36  dans  la  collection  de  M.  Eudes  Deslongchamps ,  à  Caen. 

Fig.  38  dans  celle  de  M.  Mantell. 

VL  Hybodus  polyprion  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  23,fîg.l-15. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  mêmes  couches  que  \eH.  yrossiconus,  dans  le  calcaire  ooliti- 
que  de  Stonesfield,  et  cette  dernière  est  de  toutes  les  espèces  connues  celle  qui  s'en  rapproche 
le  plus.  Néanmoins  je  ne  pense  pas  que  l'on  doive  les  identifier.  Et  d'abord,  un  caractère  qui 
parait  à-peu-près  constant  dans  les  dents  de  notre  H.  pohjprion ,  c'est  la  présence  de  plusieurs 
cônes  secondaires  à  côté  du  cône  principal  ;  il  y  en  a  ordinairement  deux  de  chaque  côté , 
souvent  aussi  trois  d'un  côté  et  deux  de  l'autre;  dans  le  H.  grossicotius  au  contraire,  ces  cônes 
secondaires  sont  bien  plus  irréguliers ,  et  nous  avons  vu  qu'ils  manquent  même  parfois  com- 
plètement. Au  reste ,  il  règne  dans  notre  espèce  une  assez  grande  variété  à  cet  égard,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  assurer  en  parcourant  des  yeux  nos  fig.  1-15.  Les  dents  les  plus  petites  ont 
le  cône  principal  moins  développé  relativement  aux  cônes  secondaires ,  que  celles  de  plus 
grande  taille.  On  remarque  aussi  que  le  cône  principal  a  une  tendance  à  se  courber  en  arrière 
à  mesure  qu'il  grandit  (fig.  9,  13,  14,  15),  tandis  qu'il  est  droit,  court  et  gros  dans  le  jeune 
âge  (fig.  1,  3,  4,  6,  10).  L'un  de  mes  exemplaires  (fig.  15)  présente  une  autre  particularité, 
c'est  d'avoir  la  base  postérieure  du  cône  principal  hérissée  de  plusieurs  dentelures,  connue  les 
dents  des  Notidanus.  Je  ne  crois  cependant  pas  devoir  envisager  cette  disposition  exceptionnelle 
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autrement  que  comme  une  anomalie  accidentelle,  d'autant  plus  qu'il  n'existe  pas  de  cône 
secondaire  du  côté  où  se  trouvent  les  dentelures.  La  surface  des  dents  est  distinctement  plissée  ; 
les  plis  sont  même  très-marqués  près  de  la  base  ;  mais  ils  deviennent  toujours  plus  fins  sur  le 
haut  et  s'oblitèrent  complètement  avant  d'avoir  atteint  le  sommet.  La  base  de  l'émail  est  sensi- 
blement horizontale  ;  la  racine  de  la  dent  est  étroite  comme  celle  du  H.  grossiconus. 

Les  originaux  des  fig.l,  2,3,  1,  5,  6,  12, 13,  i4  et  IS  font  partie  de  la  collection  de 
l'Ecole  des  Mines  de  Paris.  Ceux  des  fig.  3  et  4  portent  à  l'étiquette  l'indication  de  Stones- 
field.  La  fig.  8  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Cumberland;  c'est  peut-être  une  espèce  à 
part.  Les  fig.  7,  9,  10,  11  sont  copiées  d'après  des  dessins  de  M.  Buckland  et  proviennent 
probablement  de  Stonesfield. 

J'en  ai  vu  en  outre  des  exemplaires  dans  la  plupart  des  collections  qui  renferment  des 
fossiles  de  Stonesfield. 

\11.  Hybodus  obtusus  Âgass. 
Vol.  3.  Tab.   23,  fig.   43  et  kk. 

Dans  cette  espèce ,  les  cônes  secondaires  commencent  à  acquérir  un  développement  co  nsi- 
dérable,  et  dans  le  plus  petit  des  deux  exemplaires  figurés,  qui  est  probablement  d'un  jeune 
individu,  ils  atteignent  plus  de  la  moitié  de  la  hauteur  du  cône  principal  (fig.  43),  d'où  il 
résulte  que  la  dent  prend  une  physionomie  très-obtuse.  Au  reste  le  nombre  des  cônes  se- 
condaires n'est  pas  plus  constant  dans  cette  espèce  que  dans  les  autres  ;  car  tandis  que  le 
grand  exemplaire  de  fig.  kk  en  a  deux  de  chaque  côté,  celui  de  fig.  43  en  a  deux  d'un  côté 
et  un  de  l'autre.  Mais  une  particularité  qui  n'est  pas  sans  intérêt  consiste  dans  l'aspect  des 
plis ,  qui  n'existent,  à  ce  qu'il  paraît ,  qu'à  la  base  de  l'émail ,  où  ils  sont  très-gros ,  et  par 
conséquent  très-serrés ,  et  qui  s'oblitèrent  immédiatement  au  dessus ,  de  façon  que  les 
cônes  secondaires,  aussi  bien  que  le  cône  principal,  sont  à  peu  près  complètement  unis. 

Je  ne  connais  encore  que  les  deux  dents  figurées  ;  elles  font  partie  de  la  collection  de 
M.  Eudes  Deslongchamps ,  et  proviennent  de  l'oolite  de  Caen. 

Vlli.   Hybodus  ikflatus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  23,  fig.  42. 

Je  ne  connais  cette  espèce  que  par  une  seule  dent  de  l'oolite  inférieure  de  Caen  ;  mais  elle 
est  si  différente  de  toutes  les  autres  dents  d'Hybodes,  et  surtout  si  bien  caractérisée  par  sa 
forme  enflée ,  courte  et  massive,  que  j'ai  dû  en  faire  le  type  d'une  espèce  à  part.  Toutes  les 
parties  de  la  dent ,  le  cône  principal ,  comme  les  cônes  secondaires  et  la  base  participent  de 
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cette  apparence  ramassée  que  j'envisage  comme  caractéristique  de  l'espèce.  Le  cône  principal 
est  aussi  large  que  haut,  avec  une  tendance  à  s'incliner  en  arrière;  sa  pointe  est  très-obtuse  ; 
on  distingue  deux  cônes  secondaires  en  arrière  et  un  rudiment  d'un  troisième  en  avant  ;  mais 
comme  nous  savons  que  le  nombre  de  ces  cônes  secondaires  est  en  général  variable  dans  les 
Hybodes,  il  ne  faut  pas  leur  accorder  une  valeur  trop  grande.  Toute  la  surface  de  la  dent  est 
distinctement  plissée;  dans  notre  exemplaire,  les  plis  s'étendent  même  jusqu'au  sommet  du 
cône,  ce  qui  est  rare  chez  les  Hybodes.  La  base  de  la  couronne  est  ondulée;  je  n'ai  pas  re- 
connu d'une  manière  distincte  la  racine. 

L'original  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Eudes  Deslongchamps.  La  fig.  i2  est  en  gran- 
deur naturelle. 

IX.  Hybodus  RARicosTATiTs  Agass. 
Tab.  24,  fig.  M. 

Je  ne  connais  cette  espèce  que  par  une  seule  dent ,  mais  sa  forme  est  si  différente  de  celle 
de  toutes  les  autres  dents  d'Hybodes,  que  je  ne  crois  pas  être  téméraire  en  l'envisageant  comme 
le  type  d'une  espèce  à  part.  La  dent  est  beaucoup  plus  longue  que  haute,  et  c'est  à  peine  si  l'on 
retrouve  dans  le  cône  principal  quelques  indices  de  cette  forme  élancée  qui  caractérise  les  es- 
pèces que  nous  venons  de  décrire.  Au  lieu  de  cela,  la  dent  est  fort  large,  surtout  au  milieu, 
et  sa  surface  prend,  par  suite  de  cet  élargissement,  une  forme  subtriangulaire  (fig.  24) ,  qui 
n'est  propre  qu'aux  dents  basses  et  largœ;  tandis  qu'un  petit  cône  surnuméraire  vient  se 
placer  à  côté  du  cône  principal ,  au  sommet  du  triangle.  La  différence  n'est  pas  très-grande 
entre  le  cône  principal  et  les  cônes  secondaires  ;  ces  derniers  sont  séparés  latéralement  par 
des  dépressions  arrondies,  tandis  qu'une  ride  longitudinale  s'étend  de  l'extrémité  de  la  dent 
à  travers  toutes  les  pointes  et  les  unit.  La  racine  est  très-^forte,  à-peu-près  aussi  haute  que 
le  cône  principal  ;  elle  est  en  outre  presque  horizontale ,  ainsi  que  la  base  de  la  couronne , 
qui  lui  est  sensiblement  parallèle.  Les  plis  de  l'émail  sont  très-gros,  et  par  conséquent  en 
petit  nombre ,  mais  ils  s'étendent  jusqu'au  sommet  des  cônes ,  de  manière  que  lorsqu'on  exa- 
mine la  dent  d'en  haut  (fig.  2^/),  chaque  cône  s'y  présente  sous  la  forme  d'une  étoile  de  plis 
rayonnans. 

L'original  fait  partie  de  la  collection  du  musée  de  Bristol.  Son  origine  est  inconnue  ;  mais 
il  est  probable  qu'il  appartient  à  la  formation  jurassique. 
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X.  Hybodus  dubius  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  22 o,  fig.  8,  9,  iO. 

Cette  espèce  est  de  forme  très-élancée ,  et  sous  ce  rapport  elle  ressemble  plutôt  à  un  Cla- 
dodus  qu'à  un  Hybodus,  d'autant  plus  que  les  cônes  secondaires  sont  aussi  très-développés. 
Cependant  comme  il  n'y  a  qu'un  cône  de  chaque  côté  dans  les  exemplaires  que  je  possède , 
je  suis  plus  porté  à  l'envisager  comme  un  Hybode.  Ce  serait  d'ailleurs  le  seul  Cladodus  que 
l'on  trouverait  dans  les  terrains  jurassiques ,  car  nous  verrons  plus  bas  que  ce  genre  est  par- 
ticulièrement propre  au  terrain  bouiller.  Les  plis  de  l'émail  sont  très-marqués  et  s'étendent 
sur  le  cône  principal  jusque  vers  le  sommet.  La  base  de  la  couronne  est  très-étroite  ;  la  racine 
n'est  pas  conservée,  et  c'est  encore  une  présomption  en  faveur  du  genre  Hybodus. 

Du  calcaire  de  Purbeck  de  Linksfield.  J'envisage  l'exemplaire  de  lig.  8  comme  le  type  de 
l'espèce.  La  fig.  8  la  montre  grossie.  Les  originaux  m'ont  été  communiqués  par  M.  Ro- 
l)ertson . 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  hésitation  que  je  rapporte  à  cette  espèce  la  petite  dent,  fig.  10. 
Quoique  beaucoup  plus  petite,  elle  a  en  somme  la  même  physionomie,  et  pourrait  par 
conséquent  fort  bien  provenir  d'un  jeune  individu.  On  remarque  de  chaque  côté  du  cône  prin- 
cipal deux  petits  cônes  latéraux.  La  base  de  la  couronne  est  très-étroite,  mais  la  racine  qui 
est  ici  conservée,  est  fort  haute.  La  fig.  fO'  montre  la  même  dent  grossie. 

XL  Hybodits  undulatus  Asrass. 
Vol.  3.  Tab.  22a,  fig.  H. 

La  physionomie  de  cette  espèce  rappelle  certaines  dents  du  Muschelkalk ,  qui  se  trouvent 
iigurées  dans  la  planche  24.  Mais  outre  qu'elle  provient  d'un  terrain  beaucoup  plus  récent, 
elle  se  distingue  par  un  caractère  essentiel ,  auquel  il  est  fait  allusion  dans  le  nom  spéci- 
fique, c'est  que  les  plis  de  l'émail  sont  très-ondulés,  et  ont  par  conséquent  une  direction  ir- 
régulière. Le  cône  principal  est  peu  saillant,  et  les  cônes  secondaires  ne  sont  que  de  légers 
renflemens.  J'en  conclus  dès  lors  que  l'exemplaire  figuré  est  une  dent  du  fond  de  la  mâchoire. 
Je  ne  connais  point  encore  de  dents  provenant  des  mêmes  localités  qu'on  pût  en^  isager 
comme  les  dents  antérieures  de  la  même  espèce. 

Du  calcaire  de  Purbeck  de  Linksfield.  L'original  m'a  été  communiqué  par  M.  Robertson. 

La  fig.  dd  '  montre  cette  même  dent  grossie. 
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Espèces  des    terrains    triaslqncs. 

XII.  Hybodus  plicatilis  Agass. 
Vol.  .^.  Tab.  22  0,  fig.  I .  ïah.  24,  fig.  10  eH3  (excl.  fig.  7,  8,  9,  H ,  1 2,  U,  1 5, 1 6,  1 7  et!  8). 

Lorsque  j'établis  celte  espèce,  je  ne  connaissais  encore  la  dentition  des  Hybodes  que  par 
des  dents  isolées,  et  j'y  rangeais  des  dents  de  formes  très-diverses,  les  envisageant  comme 
appartenant  aux  différentes  régions  de  la  mâchoire.  Mais  l'inspection  d'une  mâchoire  à-pcu- 
près  complète  du  H.  reticulatus  m'ayant  appris  plus  tard  que  les  dents  des  Hybodes  se  dis- 
tinguent précisément  par  leur  grande  uniformité,  et  contrastent  sous  ce  rapport  d'une  manière 
frappante  avec  la  dentition  des  Carcharias  et  des  Notidimus,  j'en  ai  inféré  que  les  dents  que 
j'avais  envisagées  antérieurement  comme  provenant  du  même  poisson ,  mais  sises  dans  des 
régions  diverses  de  la  bouche,  devaient  provenir,  selon  toute  apparence,  d'espèces  très-diffé- 
rentes, de  telle  sorte  que  des  nombreuses  dents  inscrites  sous  le  nom  de  //.  plicatilis  sur 
notre  Tab.  2ï,  il  n'y  en  a  que  deux  que  j'envisage  aujourd'hui  comme  telles  (fig.  10  et  13). 
Les  autres  appartiennent  à  des  espèces  distinctes  que  nous  décrirons  ci-dessous  sous  les  noms 
de//.  Mougeoti  (ng.  7,8,  11,  12,  ik ,  16),  de  H.  polycyphus  {ûg.  17  et  18),  et  de  H.  an- 
gustiis  (fig.  9  et  lî)). 

Le  vérital)le  //.  plicatilis,  tel  que  nous  le  circonscrivons  maintenant,  est  orné  de  plis 
très-accusés  qui  lui  ont  valu  son  nom  spécifique.  Ces  plis  ne  sont  pas  seulement  distincts  à  la 
base  des  dents  ;  ils  se  voient  aussi  sur  le  cône  principal  qu'ils  recouvrent  jusque  près  de  son 
sommet. 

La  forme  des  dents  n'est  pas  moins  caractéristique.  Toutes  celles  que  j'ai  vues  se  font  re- 
marquer par  leur  forme  grêle  et  élancée.  Le  cône  principal  qui  occupe  le  milieu  de  la  longueur 
est  droit,  vertical,  subulé  et  très-pointu.  Il  est  flanqué  de  chaque  côté  de  plusieurs  cônes 
secondaires,  qui  sont  également  verticaux,  mais  très-petits.  Enfin  la  base  de  l'émail  est  droite, 
horizontale  et  en  général  parallèle  à  la  base  de  la  racine  ;  la  racine  elle-même  est  très-haute, 
plus  large  que  la  base  de  la  dent,  et,  chose  remarquable,  elle  est  conservée  dans  tous  les 
exemplaires  que  je  connais 

Le  poisson  dont  ces  dents  proviennent  ne  paraît  pas  avoir  été  de  bien  grande  taille  ;  les 
dents  du  moins  sont  petites,  et  celle  qui  est  représentée  Tab.  24,  fig.  10,  est  la  plus  grande 
que  je  connaisse. 

M.  d'Alberti  a  recueilli  plusieurs  de  ces  dents  dans  le  Muschelkalk  de  Tsebingen,  dans  le 
Wurtemberof.  Elles  ont  un  très-beau  lustre  et  sont  d'un  beau  brun  foncé. 

L'original  de  Tab.  24,  fig.  10  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Bronn  à  Heidelberg,  et 
provient  du  Muschelkalk  de  Schwenningen ,  dans  le  Wurtemberg. 

TOM.  m.  26 


—     190     — 

La  dent  de  fig.  13  provient  du  Muschelkalk  de  Lunéville  et  se  trouve  dans  la  collection 
de  M.  Mougeot,  à  Bruyères. 

La  petite  dent  de  Tab.  22  a,  %.  1,  provenant  du  Muschelkalk  de  Tarnowitz,  me  parait 
appartenir  à  la  même  espèce  ;  elle  m'a  été  communiquée  par  M.  l'ingénieur  Menzel ,  de  Tar- 
nowiiz.  La  fig.  1  a  la  représente  grossie.  C'est  sans  doute  une  dent  d'un  jeune  individu, 
si  toutefois  elle  ne  constitue  pas  une  espèce  à  part.  Une  autre  petite  dent  tout  à  fait  semblable 
se  trouve  dans  la  collection  de  M.  d'AIberti. 


XIII.  Hybodus  Mougeoti  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  24,  fig.  7,  8,  11,  12,  14,  16  (sous  le  nom  de  Hybodus  plicatilis). 

Ces  dents  que  j'avais  d'abord  envisagées  comme  appartenant  à  la  mâchoire  du  H.  plicatilis, 
doivent  constituer  une  espèce  à  part,  d'après  ce  que  j'ai  pu  déduire  d'une  étude  comparative 
plus  récente.  Nous  avons  vu  que  c'est  un  caractère  des  dents  du  //.  plicatilis,  d'être  grêles  et 
d'avoir  surtout  le  cône  principal  très-élancé.  Les  dents  du  H.  Mougeoti  sont  plus  massives 
et  le  cône  principal,  bien  que  parfois  très-long,  est  bien  moins  acéré.  Mais  ce  qui  nous  a  paru 
constituer  un  caractère  plus  important,  c'est  que  la  base  de  la  couronne ,  au  lieu  d'être  droite 
et  horizontale  ,  comme  dans  le  H.  plicatilis ,  est  au  contraire  fortement  échancrée.  Enfin , 
une  autre  circonstance  qui  nous  empêche  aujourd'hui  d'identifier  ces  deux  espèces ,  c'est  que 
les  dents  du  H.  Momjeoti ,  que  j'avais  prises  pour  des  dents  postérieures  du  H.  plicatilis, 
sont  en  général  plus  grandes  que  celles  du  véritable  H.  plicatilis  ;  ce  qui  ne  pourrait  s'ex- 
pliquer qu'en  admettant  que  dans  les  grands  individus  (^H.  Mougeoti)  les  dents  postérieures 
se  seraient  seules  conservées ,  et  dans  les  petits  individus  (H.  plicatilis  )  les  dents  anté- 
rieures; or  cela  n'est  nullement  vraisemblable.  Nous  aimons  mieux  en  conclure  que  les  dents 
que  nous  désignons  maintenant  sous  le  nom  de  H.  Mougeoti,  proviennent  d'une  espèce  beau- 
coup plus  grande  que  le  H.  plicatilis,  quoique  probablement  assez  voisine  de  cette  dernière. 

Les  plis  de  l'émail  sont  très-distincts,  quoique  en  somme  et  relativement  à  la  grandeur 
des  dents,  moins  accusés  que  dans  le  H.  plicatilis.  Ordinairement  ils  ne  s'étendent  que  jusqu'à 
la  moitié  du  cône  principal  ;  le  sommet  est  presque  toujours  lisse ,  du  moins  dans  les  grands 
exemplaires.  Les  cônes  secondaires  contribuent  à  donner  à  la  dent  sa  forme  irrégulière , 
car  ils  ne  sont  ni  d'égal  nombre  ni  d'égale  forme  sur  les  deux  côtés.  Le  côté  postérieur 
qui  est  le  plus  long  les  a  ordinairement  plus  développés  que  le  côté  antérieur. 

Parmi  les  exemplaires  figurés ,  il  y  en  qui  sont  évidemment  du  milieu  et  de  l'avant  de  la 
mâchoire  (fig.  14  et  16),  tandis  que  d'autres,  dont  le  cône  principal  n'est  encore  qu'imparfai- 
tement développé,  étaient  sans  doute  implantées  sur  l'arrière  des  mâchoires  (fig.  7,  8,  11,  12). 

La  plupart  des  exemplaires  connus  ont  été  trouvés  par  M.  Mougeot  dans  le  Muschelkalk  de 
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Lunévillo  :  aussi  me  fais-je  un  plaisir  d'en  dédier  l'espèce  à  ce  savant  distingué  à  qui  la  pa- 
léontologie doit  des  services  non  moins  éminens  que  ceux  qu'il  a  rendus  à  la  botanique. 

Fig.  7  et  8  représentent  deux  dents  postérieures  de  la  collection  de  M.  Mougeot. 

Fig.  7 'est  la  dent  de  fig.  7,  grossie  considérablement. 

Fig.  7  "est  encore  cette  même  dent,  sous  le  même  grossissement,  vue  en  dessus. 

Fig.  II  et  12  sont  deux  dents  postérieures,  du  Musclielkalk  d'Allemagne  ,  dont  les  dessins 
m'ont  été  communiquées  par  M.  Bronn. 

L'original  de  lig.  Use  trouve  dans  la  collection  de  M.  Mougeot. 

Fig.  1 6  est  une  dent  antérieure ,  du  Musclielkalk  de  Schwenningen ,  du  cabinet  de 
M.  Bronn  à  Heidelberg. 

XIV.  Hybodus  angustus  Agass. 

\ol.  3,  Tab.  24,  fig.  9  et  15  (sous  le  nom  de  Hybodus  plkatilis) . 

La  forme  de  cette  dent  est  des  plus  caractéristiques.  Elle  est  élancée  et  grêle  comme  les 
dents  du  H.  plkatilis  ,  mais  avec  cette  différence  que  le  cône  principal ,  au  lieu  d'être  ver- 
tical,  est  au  contraire  sensiblement  incliné  en  arriére.  Les  cônes  secondaires  sont  petits, 
ordinairement  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté  ;  mais  la  dent  n'en  est  pas  pour  cela 
équilatérale ,  car  le  cône  principal  n'est  pas  placé  exactement  au  milieu ,  comme  dans  le 
H.  plicatilis,  mais  plus  ou  moins  rapproché  de  l'extrémité  postérieure.  La  base  de  la  dent  est 
sensiblement  horizontale ,  droite  ou  légèrement  ondulée ,  et  se  distingue  par  là  du  H.  Mou- 
geoti  ;  elle  est  en  outre  très-étroite ,  circonstance  qui  lui  a  valu  le  nom  d'angustus.  Toute 
la  surface  de  la  dent ,  les  cônes  secondaires  et  le  cône  principal  jusqu'au  delà  de  sa  longueur 
sont  couverts  de  plis  très-distincts ,  quoique  cependant  bien  moins  gros  que  ceux  du 
H.  cuspidatiis. 

Je  ne  connais  encore  que  deux  dents  de  cette  espèce,  qui  proviennent  l'une  et  l'autre 
du  Muschelkalk  de  Lunéville  et  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Mougeot  à  Bruyères. 

La  fig.   do'  est  un  dessin  grossi  de  la  fig.  15. 

XV.  Hybodus  longiconus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  21,  fig.  19-23. 

C'est  une  dent  saillante  comme  les  H.  plicatilis  et  Mougeoti ,  mais  néanmoins  d'une  appa- 
rence massive  ;  car  le  cône  principal,  bien  qu'élancé  et  cylindrique,  est  obtus  à  son  extrémité. 
Un  caractère  qui  lui  est  particulier ,  c'est  l'absence  de  cônes  secondaires  en  avant  et  en 
arrière  du  cône   principal  ;  du  moins ,  je  n'en  ai  jamais  rencontré  de  bien  distincts  dans 
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les  exemplaires  qui  ont  passé  sous  mes  yeux.  Au  lieu  de  cela,  le  cône  principal  se  dilate  la- 
téralement en  une  arête  tranchante ,  qui  part  du  milieu  des  flancs  du  cône ,  et  se  prolonge 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  dent  en  avant  et  en  arrière.  La  base  de  la  racine  est  sensiblement 
concave,  et  la  limite  de  l'émail  est  même  ordinairement  encore  plus  échancrée  (fig.  19).  La 
racine  elle-même  est  plus  haute  que  dans  aucun  autre  Hybode.  Enfin,  comme  toutes  les  dents 
de  ce  genre ,  celles  de  notre  H.  longiconus  sont  plissées  à  leur  base  ;  mais  ces  plis  qui  sont 
surtout  distincts  près  de  la  racine,  s'oblitèrent  de  bas  en  haut  et  n'atteignent  jamais  la  pointe, 
qui  est  parfaitement  lisse. 

Il  existe  plusieurs  dents  de  cette  espèce  au  Muséum  de  Paris  ;  elles  y  ont  été  déposées  par 
M.  le  docteur  Gaillardot,  qui  les  a  recueillies  dans  le  Muschelkalk  de  Lunéville.  Il  s'en  trouve 
aussi  de  fort  belles  dans  la  collection  de  M.  Mougeot  à  Bruyères.  C'est  d'après  le  dessin  qu'en 
a  fait  M.  H.  Hogard  et  que  je  dois  à  l'obhgeance  de  M.  Mougeot ,  que  sont  lithographiées  les 
figures  de  ma  planche. 

Les  fig.  19-21  représentent  plusieurs  dents,  de  grandeur  natui'elle,  du  Muschelkalk  de  Lu- 
1    T  né  ville. 

!      La  fiff.  21'  montre  la  dent  de  fiaf.  21  grossie. 

La  fig.  22  est  une  dent  postérieure  que  je  crois  appartenir  à  la  même  espèce  ;  du  Mus- 
chelkalk de  Giremont  (Vosges). 

La  fig.  23  est  une  autre  dent  très-bien  conservée  de  Lunéville. 

La  fig.  23'  en  montre  le  dessin  grossi. 

La  fig.  23"  est  un  dessin  fortement  grossi  de  la  surface  de  fig.  23  ,  montrant  la  disposi- 
tion des  plis  de  l'émail. 

XVI.  Hybodus  obliquus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  24,  fig.  1-6. 

La  différence  n'est  pas  grande  entre  cette  espèce  et  le  H.  Mouyeoti  (Tab.  2i,  fig.  7,8, 
1 1  ,  1 2  ,  1 4  et  1 6  ) ,  que  nous  venons  de  décrire  ;  elle  consiste  essentiellement  dans  la  forme 
de  la  base  de  l'émail,  qui  est  non-seulement  concave,  comme  dans  le  H.  Mougeoti,  mais  en 
outre  très-asymétrique ,  ensorte  que  la  dent  repose  obliquement  sur  sa  base ,  circonstance 
qui  lui  a  valu  le  nom  de  H.  obliquus.  Or  comme  jusqu'ici  je  n'ai  pas  encore  observé  de  dif- 
férences semblables  dans  la  position  des  dents  d'un  seul  et  même  poisson,  j'ai  dû  envisager 
ce  caractère  comme  spécifique.  Ce  n'est  que  lorsqu'on  aura  trouvé  uue  mâchoire  complète , 
.  que  l'on  pourra  s'assurer  si  ce  caractère  de  l'obliquité  a  réellement  la  valeur  que  je  lui  at- 
tribue. Sous  tous  les  autres  rapports  le  H.  obliquus  est  semblable  au  H.  Mougeoti.  La  forme 
des  dents ,  la  nature  et  la  disposition  des  plis  de  l'émail  sont  les  mêmes. 
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C'est  également  une  espèce  du  Muschelkalk.  Les  originaux  de  mes  figures  se  trou\enl 
dans  la  collection  de  M.  Monureot. 

Fig.  1  et  2  sont  des  dents  postérieures  légèrement  grossies  dans  la  (ig.  l'et  2'. 

Fig.  3-6  sont  des  dents  complètes;  comme  le  cône  est  obtus  au  sonnnet  dans  tous  les 
exemplaires,  j'en  conclus  que  c'est  la  forme  normale  de  celte  espèce. 

XVII.  Hybodus  polycyphus  Aarass. 
Tab.  24,  fig.  17  et  18,  (sous  le  nom  de  Hybodus  plicatilis.) 

J'ai  dit  en  traitant  du  H.  Mougeoti  les  raisons  qui  m'avaient  fait  réunir  sous  le  nom  de 
H.  plicatilis  plusieurs  espèces  que  j'envisage  maintenant  comme  distinctes.  Le  H.  polycijphus 
est  celle  à  l'égard  de  laquelle  je  conserve  le  moins  de  doute.  Il  est  vrai  que  sa  forme  rappelle 
un  peu  les  dents  postérieures  du  H.  Mougeoti  (fig.  7  et  8)  ;  mais  cette  ressemblance  est  plus 
apparente  que  réelle ,  et  si  l'on  compare  les  détails  de  la  couronne ,  on  sera  plutôt  disposé  à 
y  voir  une  dent  antérieure ,  à  cône  principal  peu  développé ,  qu'une  dent  postérieure  impar- 
faitement développée.  Je  déduis  ceci  du  fait  que  les  cônes  ont  cette  formé  déterminée  qui  ca- 
ractérise les  dents  antérieures ,  et  je  crois  en  conséquence  que  notre  H.  polycyphus  peut  être 
envisagé  comme  formant  le  passage  entre  deux  types  ,  les  espèces  à  cône  élancé ,  tels  que  les 
//.  plicatilis  et  H,  Mougeoti,  et  les  espèces  à  cône  obtus,  tels  que  les  H.  raricostatus  et  //.  mé- 
dius ;  ou  si  c'était  néanmoins  une  dent  postérieure ,  sa  grandeur  nous  obligerait  à  en  con- 
clure ,  d'après  les  rapports  ordinaires  qui  existent  entre  les  dents  du  devant  de  la  mâchoire 
et  celles  de  l'arrière,  qu'elle  provient  d'une  espèce  plus  grande  qu'aucune  de  celles  dont  nous 
avons  traité  jusqu'ici.  Sa  forme  est  subtriangulaire ,  c'est-à-dire  élargie  au  milieu  et  rétrécie 
vers  les  extrémités  ;  son  apparence  est  massive  ;  le  cône  principal  est  gros ,  large ,  obtus ,  mais 
peu  élevé,  et  flanqué  d'un  côté  de  quatre  cônes  secondaires,  de  l'autre  de  trois,  également 
massifs  et  courts.  Enfin  il  existe  encore  un  petit  cône  surnuméraire  au  devant  du  cône  prin- 
cipal, à  l'endroit  où  la  dent  atteint  sa  plus  grande  largeur.  La  racine  est  très-épaisse,  à  peu 
près  aussi  haute  que  le  cône  principal ,  légèrement  concave  à  sa  base  et  sensiblement  paral- 
lèle à  la  limite  de  l'émail. 

Les  deux  exemplaires  que  je  connais  jusqu'ici  proviennent  du  Muschelkalk  de  Lunéville. 

La  fig.  18'  montre  la  dent  de  fig.  18  grossie.  Les  deux  exemplaires  se  trouvent  dans  la 
collection  de  M.  Mougeot. 
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XVIII.  Hybodus  cuspidatus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  22fl,  fig.  5,  6,  7. 

C'est  à  cette  espèce  de  dents  que  le  nom  de  plicatilis  aurait  le  mieux  convenu ,  et  je  n'au- 
rais pas  manqué  de  le  lui  donner  si  je  l'avais  connue  plus  tôt.  Les  plis  sont  ici  plus  mar- 
qués que  sur  aucune  autre  ,  ils  s'étendent  jusqu'au  sommet  du  cône  principal  ;  mais  au  lieu 
d'être  parallèles  et  droits ,  ils  sont  irréguliers  et  se  combinent  de  diverse  manière  entre  eux , 
et  comme  ils  sont  en  même  temps  très-saillans ,  il  en  résulte  que  la  surface  de  la  dent  n'a 
pas  en  général  cette  apparence  lisse  qui  caractérise  les  autres  espèces. 

La  forme  de  cette  dent  n'est  pas  moins  caractéristique  ;  et  d'abord,  elle  est  inéquilatérale , 
le  cône  principal  étant  plus  rapproché  de  l'arrière  que  de  l'avant ,  et  sensiblement  incliné  en 
arrière  ;  il  est  en  outre  très-gros  à  sa  base  ,  et  proportionnellement  court.  Les  cônes  se- 
condaires ne  sont  réguliers  ni  de  forme  ni  de  nombre  ;  cependant  il  y  en  a  le  plus  souvent 
deux  de  chaque  côté.  La  base  de  la  couronne  est  très-étroite ,  et  les  plis  y  déterminent  sou- 
vent de  petits  bourrelets ,  comme  dans  le  H.  reticulatus  ;  elle  est  en  outre  horizontale ,  et  plus 
ou  moins  ondulée,  comme  d^ns  les  dents  du  H.  anijustm.  La  racine  m'est  inconnue,  mais 
il  est  probable ,  d'après  toutes  les  analogies ,  qu'elle  a  dû  être  horizontale  comme  la  base 
de  la  couronne. 

La  fig.  5  représente  une  dent  de  la  collection  de  M.  d'Alberti ,  provenant  du  grès  keupérien 
de  Rietheim,  près  de  Hall,  dans  le  Wurtemberg.  La  fig.  5'  la  montre  sous  une  forme  grossie. 

Les  fig.  6  et  7  sont  deux  dents  un  peu  plus  grandes ,  des  brèches  keupériennes  de  Taebin- 
gen,  près  de  Rottweil,  également  dans  la  collection  de  M.  d'Alberti. 

XIX.  Hybodus  sublaevis  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  22a,  fig.  2,  3  et  i. 

La  forme  générale  de  celte  dent  est  la  même  que  celle  du  H.  cuspidatus.  La  couronne  se 
compose  d'une  base  étroite  sur  laquelle  s'élève  un  cône  large ,  épais ,  recourbé  en  dedans  et 
flanqué  d'un  ou  de  plusieurs  cônes  secondaires  en  avant  et  en  arrière.  Mais  ce  qui  distingue 
surtout  notre  espèce,  c'est  que  les  plis  de  l'émail,  au  lieu  d'être  gros  et  saillans,  sont  au 
contraire  d'une  finesse  extrême ,  au  point  que  la  surface  de  l'émail  en  paraît  complètement 
unie,  et  que  les  plis  ne  s'aperçoivent  qu'à  la  loupe.  Je  n'ai  pas  vu  la  racine,  et  ne  puis  par 
conséquent  juger  de  son  épaisseur.  La  base  de  la  couronne  est  étroite  et  horizontale.  J'ai  tout 
lieu  de  croire  que  la  petite  dent  de  fig.  2  est  une  dent  de  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire 
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(lu  iMème  poisson  ;  car  elle  a  la  même  apparence  que  les  dénis  à  cône  saillant  de  (ig.  3  et  k , 
et  se  trouve  avec  elles  dans  la  même  localité ,  le  keupérien  brèciforme  de  Taebingcn ,  près 
de  Rollweil ,  où  notre  espèce  est  assez  fréquente. 

Tous  les  exemplaires  que  j'en  ai  vus  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  d'Alberti. 

La  tig.  2fl  est  grossie,  d'après  la  fig.  2 ,  qui  est  de  grandeur  naturelle. 

XX.  Hybodus  apicalis  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  23,  fig.  4  6-20. 

C'est  une  très-petite  espèce,  mais  du  reste  fort  bien  caractérisée,  et  si,  lorsque  je  l'appris 
à  connaître,  je  n'avais  pas  déjà  appliqué  le  nom  spécifique  de  (jrossiœnus  à  une  autre  espèce , 
j'eusse  certainement  dû  le  réserver  pour  celle-ci.  Le  cône  principal  est,  en  effet,  proportion- 
nellement à  la  dent ,  plus  gros  que  dans  aucune  autre  espèce.  Sa  largeur  excède ,  à  la  base 
de  la  couronne  ,  la  moitié  de  la  longueur  de  la  dent  ;  sa  forme  est  essentiellement  conique. 
Au  nombre  des  exemplaires  figurés  ,  il  en  est  même  un  dont  la  hauteur  n'égale  pas  même  le 
diamètre  de  la  base  (fig.  48);  d'autres  sont  plus  élancés  (fig.  16,  19).  Il  y  a  de  chaque 
côté  du  cône  principal  un  ou  deux  cônes  secondaires  qui  se  font  remarquer  par  cette  même 
forme  large  et  conique  qui  caractérise  le  cône  principal.  Les  uns  et  les  autres  sont  distincte- 
ment plissés  ;  les  plis  sont  de  grosseur  variable  suivant  les  dents ,  mais  il  paraît  que  dans 
aucun  cas  ils  ne  se  prolongent  jusqu'au  sommet  du  cône  principal.  La  base  de  la  couronne 
est  à-peu-près  horizontale,  au  moins  dans  les  deux  exemplaires  de  fig.  18  et  20,  qui  sont 
les  mieux  conservés.  La  racine  ne  me  paraît  pas  avoir  été  bien  épaisse. 

Je  ne  connais  de  cette  espèce  que  les  cinq  exemplaires  figurés ,  dont  je  dois  les  dessins  à 
l'obliiïeance  de  M.  le  comte  de  Munster.  Ils  ont  été  recueillis ,  avec  des  dents  de  Saurichthys  , 
dans  un  grès  ferrugineux  du  Keuper  des  environs  de  Hildesheim. 

Les  fig.  16,  17,  18,  19,  20  représentent  la  grandeur  naturelle.  Les  fig.  16',  17',  18'.  19'. 
20'  sont  grossies. 
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CHAPITRE   XII. 

DU   GENRE    CLA DODUS    Agass. 


Les  dents  de  ce  genre  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  celles  du  genre  Hybodus  que 
nous  venons  de  décrire.  C'est  la  même  forme  élancée  du  cône  médian  ;  le  même  aspect 
plissé  de  l'émail  ;  les  mêmes  rapports  entre  la  racine  et  la  couronne.  Le  cône  principal  est 
également  flanqué  de  chaque  côté  de  cônes  secondaires ,  mais  avec  cette  dift'érence ,  qu'au 
lieu  d'aller  en  décroissant  du  milieu  vers  les  bords,  ces  cônes  secondaires  présentent  une 
disposition  inverse,  c'est-à-dire  que  le  cône  secondaire  externe  est  sensiblement  plus  dé- 
veloppé que  les  autres.  Il  est  impossible,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  de  dire 
jusqu'à  quel  point  de  pareilles  différences  correspondent  à  des  modifications  plus  profondes 
dans  l'organisation  de  l'animal.  Tout  ce  que  je  puis  dire  maintenant,  c'est  qu'ayant  reconnu 
cette  disposition  particulière  des  cônes  secondaires  dans  des  dents  qui  évidemment  sont 
d'espèces  distinctes,  j'ai  cru  devoir  les  réunir  sous  un  litre  particulier,  en  attendant  que  des 
observations  ultérieures  viennent  confirmer  les  faibles  indices  fournis  par  ces  débris  isolés.  Il 
faut  se  souvenir  cependant  que  le  type  des  Hybodontes  ne  présente  point  de  ces  variations  con- 
sidérables, comme  on  les  observe  dans  d'autres  genres,  et  que  par  conséquent  les  particularités 
de  structure  doivent  avoir  une  valeur  d'autant  plus  grande  dans  la  pondération  des  caractères, 
soit  génériques  ,  soit  spécifiques. 

Quant  à  la  structure  microscopique  des  dents  de  ce  genre,  nous  verrons  plus  bas  que,  tout 
en  se  rapprochant  sensiblement  de  celle  des  Hybodes,  elle  présente  cependant  quelques 
particularités  qui  justifient  jusqu'à  un  certain  point  l'établissement  du  genre  Cladodus. 

Toutes  les  espèces  connues  jusqu'à  ce  jour  proviennent  des  terrains  houillers ,  ensorte  que 
l'on  est  naturellement  porté  à  les  envisager  comme  les  avant-coureurs  du  genre  Hybodus , 
qui  n'apparaît  qu'avec  le  Muschelkalk.  Si  cette  délimitation  dans  la  répartition  géologique 
des  espèces  se  confirme  par  la  suite,  elle  sera  une  raison  de  plus  pour  envisager  le  genre  Cla- 
dodus comme  bien  fondé. 

Je  ne  connais  encore  aucun  rayon  qui  puisse  être  rapporté  avec  certitude  à  l'une  ou  l'autre 
de  ces  dents ,  et  cependant  il  existe  plusieurs  espèces  de  rayons  du  type  des  Hybodontes  dans 
le  calcaire  carbonifère. 
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I.  Cladodus  mirabilis  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  22fc,  fig.  9—13. 

■  Les  dents  de  cette  espèce,  que  j'envisage  comme  le  type  du  genre,  sont  assez  fréquentes, 
et  ordinairement  assez  bien  conservées  pour  qu'on  puisse  aisément  les  reconnaître.  Leur 
forme  n'a  rien  de  massif;  le  cône  principal  est  élancé,  maison  même  temps  gros  et  cylin- 
drique; son  sommet  n'est  pas  très-pointu,  et  sa  hauteur  égale  environ  la  longueur  de  la 
base.  11  est  en  outre  ordinairement  un  peu  courbé  en  arrière,  du  moins  dans  les  grands 
exemplaires.  Les  cônes  secondaires  sont  gros  et  massifs;  leur  nombre  n'est  pas  bien  régulier. 
Je  n'en  ai  cependant  jamais  vu  plus  de  deux  de  chaque  côté.  Ces  cônes,  ainsi  que  le  cône 
principal ,  sont  garnis  de  plis  très-fins  et  fort  distincts ,  qui  vont  en  s'oblitérant  vers  le 
sommet  du  cône  principal.  La  base  de  la  couronne  est  concave  au  milieu  et  parallèle  à  la  base 
de  la  racine  qui  la  porte  ;  celte  dernière  est  assez  haute  ;  elle  égale  presque  le  tiers  de  la  hau- 
teur du  cône  principal.  La  dent  est  au  reste  sensiblement  bilatérale ,  le  cône  principal  étant 
situé  au  milieu  de  la  longueur  de  la  base,  dans  tous  les  exemplaires  que  j'ai  sous  les  yeux. 

Les  fig,  H  ,  12  et  13  représentent  des  dents  plus  élancées  que  celles  des  fig.  9  et  10;  il 
se  pourrait  qu'elles  fussent  d'une  espèce  particulière  ;  cependant  comme  elles  ont  la  même 
physionomie  générale  et  qu'elles  proviennent  de  la  même  localité  et  du  même  terrain ,  je 
suis  plutôt  porté  à  les  envisager  comme  des  variétés  d'âge. 

Je  dois  répéter  à  ce  sujet  ce  que  j'ai  déjà  dit  en  traitant  des  Hybodes,  c'est  que  les  espèces 
que  je  distingue  d'après  ces  dents  isolées  ne  pourront  être  envisagées  comme  rigoureusement 
circonscrites,  que  quand  on  connaîtra  d'une  manière  plus  complète  l'ensemble  de  ces  animaux. 
En  attendant,  ces  déterminations  ne  doivent  être  considérées  que  comme  des  tentatives  de 
réunir  des  fragmens  qui  se  ressemblent  assez  pour  pouvoir  être  attribués  au  même   animal. 

Toutes  les  dents  que  je  connais  ont  été  recueillies  par  M.  le  capitaine  Jones,  dans  le  cal- 
caire carbonifère  des  "environs  d'Armagh  ,  et  se  trouvent  dans  sa  belle  collection  à  Dublin. 

IL  Cladodus  striatus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  226,  fig. 14— 17. 

Les  plis  de  l'émail  sont  des  plus  distincts  dans  les  dents  de  .cette  espèce ,  ce  qui  m'a  en- 
gagé à  lui  donner  le  nom, spécifique  ci-dessus.  Mais  ce  caractère  ne  saurait  à  lui  seul  constituer 
une  espèce,  puisqu'il  se  retrouve  dans  tous  les  Cladodes.  Aussi  notre  C.  striatus  se  dislin- 
gue-t-il  par  un  autre  caractère  plus  important ,  qui  se  tire  de  la  forme  et  de  la  disposition  des 
cônes  secondaires.  Ces  cônes  secondaires  sont  bien  moins  développés  que  ceux  du  C.  mira- 

TOM.  m.  27 
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bilis,  et  de  plus  ils  paraissent  être  très-peu  solides,  car  on  n'en  rencontre  ordinairement  que  des 
rudimens,  La  fig.  l'i  nous  montre  le  seul  exemplaire  dans  lequel  ils  soient  bien  conservés, 
et  encore  ne  le  sont-ils  que  d'un  côté.  On  distingue  ici  trois  cônes  secondaires,  dont  l'ex- 
terne, quoique  petit,  comparativement  à  ce  qu'il  est  dans  d'autres  espèces,  l'emporte  cepen- 
dant de  beaucoup  sur  les  autres ,  qui  sont  intermédiaires  entre  lui  et  le  cône  principal ,  et  ne 
permet  pas  dès-lors  de  douter  que  nous  n'ayons  à  faire  ici  à  un  véritable  Cladodus.  Le 
cône  principal  est  élancé ,  subulé ,  cylindrique ,  et  occupe  le  milieu  de  la  dent,  qui  "est  par 
conséquent  bilatérale.  Il  est  droit  dans  les  trois  exemplaires  de  fig.  14,  15  ,  16,  et  ce  n'est 
que  dans  la  fig.  1 7  qu'il  s'incline  en  arrière.  Je  n'envisage  cependant  pas  cette  particularité 
comme  un  caractère  spécifique ,  par  la  raison  que  cette  même  dent  présente  sous  tous  les 
autres  rapports  une  parfaite  ressemblance  avec  les  trois  autres.  La  base  de  la  couronne  est 
droite  ou  légèrement  ondulée.  La  racine  est  épaisse. 

Tous  les  exemplaires  figurés  font  partie  de  la  collection  de  M.  le  capitaine  Jones,  et  ont 
été  recueillis  avec  les  C.  mirabilis  et  manjinalis  dans  le  calcaire  carbonifère  du  comté  d'Ar- 
magh,  à  un  mille  et  demi  de  la  ville  de  ce  nom,  en  Irlande. 

III.  Cladodus  marginatus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  226,   fig.    18—20. 

Les  dents  que  je  range  dans  cette  espèce  frappent  par  leur  forme  ramassée  et  leur  appa- 
rence massive  ;  et  à  moins  qu'elles  ne  soient  de  vieilles  dents  usées  du  C.  marginatus,  je  crois 
qu'on  peut  les  envisager  en  toute  sûreté  comme  formant  une  espèce  à  part.  Les  cônes  secon- 
daires, aussi  bien  que  le  cône  principal,  sont  gros  et  obtus.  Ce  dernier  surtout  l'est  à  tel  point 
que  l'on  serait  tenté  de  croire  qu'il  est  le  résultat  d'une  longue  usure,  circonstance  qu'il  im- 
porte de  remarquer ,  attendu  que  dans  les  Requins  vivans ,  on  rencontre  rarement  des  dents 
usées  d'une  pareille  manière.  L'un  des  trois  exemplaires  figurés  (fig.  19)  a  de  chaque  côté 
des  cônes  secondaires;  le  second  (fig.  18)  n'en  a  qu'un  bien  distinct;  dans  le  troisième 
(fig.  20),  on  n'en  voit  que  des  rudimens.  La  surface  entière  de  l'émail  est  couverte  de  plis 
distincts  qui  ne  sont  usés  qu'au  sommet  du  cône  principal.  La  base  de  la  couronne  est  con- 
cave, ainsi  que  la  base  de  la  racine. 

Du  même  calcaire  carbonifère  des  environs  d'Armagh ,  où  se  trouvent  aussi  les  C.  mira- 
bilis et  striatus.  Les  exemplaires  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  le  capitaine  Jones. 

C'est  sur  une  dent  de  cette  espèce  qu'ont  été  faites  les  coupes  transversales  de  Tab.  N, 
fig.  6  et  7,  qui  représente  la  structure  microscopique  des  Cladodes. 
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l\ .  Cladodus  Milleri  Agass. 
,       Vol.  3,  Tab.  22ft,  fig.  22  et  23. 

Celle  espèce,  que  je  dédie  à  la  mémoire  de  M.  Miller,  l'auteur  de  l'histoire  naturelle  des 
Crinoïdes,  a  été  recueillie  par  ce  savant  dans  le  calcaire  carbonifère  des  environs  de  Bristol,  et 
déposé  par  lui  au  musée  de  cette  ville.  Les  dents  ont  une  grande  ressemblance  extérieure 
avec  celles  du  C.  mirabilis;  le  cône  principal  en  particulier  a  à-peu-près  la  même  forme; 
il  est  cylindri(pie ,  très-élancé  et  paraît  avoir  été  assez  obtus  à  son  sommet.  Mais  ce  qui  les 
distingue,  ce  sont  les  stries,  qui  sont  beaucoup  plus  régulières  et  plus  fines.  Les  cônes  se- 
condaires sont  aussi  plus  élancés ,  et  les  postérieurs  sont  même  recourbés  en  arrière ,  tandis 
que  les  antérieurs  sont  verticaux  (fig.  23).  La  racine  n'est  pas  bien  conservée;  la  base  de  la 
couronne  est  ondulée  dans  nos  deux  exemplaires;  la  longueur  de  la  dent  égale  et  dépasse 
même  la  hauteur  du  cône  principal. 

Comme  dans  le  principe  je  réunissais  les  genres  que  je  distingue  maintenant  sous  les  noms 
de  Cladodus  et  de  Sphenonchus ,  l'espèce  dont  il  s'agit  ici  est  étiquetée  dans  quelques  collec- 
tions du  nom  de  Sphenonchus  subidatus. 

V.  Cladodus  conicus  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  22  6,  fig.  24. 

J'ai  distingué  au  musée  de  Bristol  une  dent  du  calcaire  carbonifère ,  sous  le  nom  de  Sphe. 
nonclius  conicus ,  qui  doit  maintenant  rentrer  dans  le  genre  Cladodus ,  et  que  je  dési- 
gnerai sous  le  nom  de  Cladodus  conicus,  (Tab.  226,  fig.  21).  Je  ne  puis  cependant  affirmer 
positivement  que  ce  soit  une  espèce  à  part,  car  je  n'en  connais  qu'un  exemplaire.  Le  cône 
principal  de  cette  dent  se  rétrécit  insensiblement,  et  en  cela  elle  diffère  des  dents  du  C.  Mil- 
leri, avec  [lesquelles  on  l'a  trouvée.  Les  plis  de  l'émail  sont  aussi  moins  fins;  la  base  de  la 
dent  est  en  outre  moins  large.  Je  n'ai  pas  vu  de  cônes  secondaires.  Une  dent  du  Millstone 
grit  de  la  carrière  de  Honeypen  ,  près  de  Clifton ,  qui  se  trouve  aussi  au  musée  de  Bristol , 
paraît  appartenir  également  à  cette  espèce  ;  mais  elle  est  trop  imparfaite  pour  qu'on  puisse 
l'identifier  avec  certitude. 

VL  Cladodus  acutus  Aga§s. 

Vol.  3,  Tab.  226,  fig.  2i. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  puisse  exister  des  doutes  sur  la  validité  de  cette  espèce  ;  elle  est 
du  moins  fort  différente  des  quatre  espèces  que  nous  venons  de  décrire.  Le  cône  principal  est 
aigu  et  subulé,  plutôt  conique  que  cylindrique,  et  légèrement  incliné  en  arrière  ;  sa  base  est 
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très-large  et  sa  pointe  très-acérée.  Mais  ce  qui  doit  surtout  être  pris  en  considération  ,  c'est 
qne  les  bords  du  cône  sont  tranchans  comme  dans  certains  Hybodes ,  et  non  pas  arrondis 
comme  dans  les  autres  Cladodes.  Les  cônes  secondaires  sont  de  taille  médiocre  ;  il  y  en  a 
deux  de  chaque  côté,  lesquels  sont  striés  comme  le  cône  principal.  La  base  de  la  couronne  est 
échancrée  au  milieu  ;  la  racine  est  étroite,  au  moins  dans  notre  exemplaire ,  et  parallèle  à  la 
base  de  la  couronne. 

Je  ne  connais  encore  que  l'exemplaire  figuré  ;  il  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  capi- 
taine Jones ,  et  provient  du  calcaire  carbonifère  de  Laughgal ,  dans  le  comté  d'Armagh ,  en 
Irlande. 

VIL  Cladodus  Hebberti  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  226,fig.  25. 

Cette  jolie  petite  espèce  se  rapproche  par  sa  physionomie  générale  de  la  variété  grêle  du 
C.  mirabilis  ;  mais  comme  elle  a  l'air  d'être  entièrement  développée ,  je  ne  crois  pas ,  à 
cause  de  sa  petitesse,  qu'on  doive  la  confondre  avec  cette  dernière,  à  moins  qu'on  n'ad- 
mette qu'elle  appartient  à  un  jeune  individu.  Le  cône  principal  est  droit  et  orné  de  stries 
parallèles  très-distinctes  qui  s'étendent  jusqu'au  sommet.  Les  cônes  latéraux  sont  plutôt  grêles 
que  massifs  ;  on  en  compte  deux  de  chaque  côté ,  et  l'externe  est  sensiblement  plus  grand 
que  l'interne.  La  base  de  la  couronne  est  étroite  et  légèrement  ondulée  ;  sa  longueur  égale 
la  moitié  de  la  hauteur  du  cône  principal. 

Je  ne  connais  encore  qu'un  exemplaire  de  cette  espèce  ;  il  provient  du  calcaire  houiller 
de  Burdie-House ,  et  m'a  été  communiqué  par  M.  le  D"^  Hibbert. 

VIII.  Cladodus  par  vus  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  22  6,  fig.  26  et  27. 

Cette  espèce  dififère  de  tous  les  autres  Cladodes ,  en  ce  qu'elle  est  plus  longue  que  haute  , 
le  cône  principal  étant  court  et  gros.  La  surface  entière  de  la  dent  est  recouverte  de  gros  plis 
verticaux  qui  s'étendent  jusqu'au  sommet  du  cône.  N'étaient  les  cônes  secondaires  qui  sont 
très-développés ,  on  pourrait  prendre  cette  espèce  pour  un  Hjbode. 

L'animal  dont  proviennent  ces  débris  n'a  pas  pu  être  de  grande  taille ,  puisque  ces  dents 
n'ont  guère  plus  d'une  ligne  de  longueur. 

Les  fig.  26  et  27  sont  de  grandeur  naturelle;  les  fig.  26a  et  27a  représentent  ces  mêmes 
dents  grossies. 

Du  calcaire  houiller  de  Burdie-House;  les  originaux  m'ont  été  communiqués  par  M.  le 
D^  Hibbert. 
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CHAPITRE  XIII. 

DU   GENRE  SPHENONCHUS  Agass. 


Je  désigne  sous  ce  nom  un  type  très-particulier  de  la  famille  des  Hybodontes  ,  dont  le  carac- 
tère saillant  est  de  n'avoir  qu'un  seul  cône  principal  très-développé  et  qui  a  cela  de  particu- 
lier, c'est  qu'au  lieu  d'être  droit  comme  dans  les  Cladodes  et  les  Hybodes ,  ou  recourbé  en 
arrière  ,  comme  dans  beaucoup  de  Lamies  ,  il  est  au  contraire  fortement  arqué  en  dedans  , 
de  manière  à  présenter  un  crochet  plus  ou  moins  recourbé.  Il  n'y  a  point  de  cônes  secon- 
daires ou  du  moins  il  n'en  existe  que  de  faibles  vestiges  ,  et  l'on  dirait  que  tout  le  dévelop- 
pement s'est  concentré  dans  le  cône  médian  qui  est  en  général  très-gros  et  de  forme  cylindri- 
que. A  la  base  du  cône  se  voient  des  plis  assez  distincts  ;  mais  ils  ne  s'étendent  qu'à  une  petite 
distance  de  la  racine  ;  toute  la  partie  supérieure  et  moyenne  du  cône  en  est  dépourvue  et 
paraît  parfaitement  lisse.  La  racine  est  très-développée  ,  et  quoique  de  même  couleur  que  la 
couronne ,  on  la  reconnaît  cependant  facilement  à  son  apparence  osseuse  et  à  sa  forme  toute 
particulière  ;  elle  est  non  seulement  fortement  dilatée  sur  les  côtés ,  comme  chez  les  Cestra- 
ciontes  ,  mais  elle  offre  en  outre  un  prolongement  à  la  face  interne ,  dans  la  direction  de  la 
courbe  du  cône  dentaire  ,  en  quelque  sorte  une  troisième  corne  ;  ensorte  que  les  dents  de  ce 
genre  reposent  pour  ainsi  dire  sur  un  trépied. 

Ces  caractères  sont  plus  que  suffisans  pour  distinguer  le  type  des  Sphenonchus  de  tous  les 
autres  genres  de  cette  famille  ,  surtout  si  l'on  songe  qu'à  ces  caractères  extérieurs  correspond 
une  structure  microscopique  particulière  ;  il  n'y  a ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  que  le 
genre  Diplodus  qui  se  rapproche,  sous  ce  rapport ,  des  Sphenonchus. 

Les  espèces  connues  jusqu'à  ce  jour  sont  au  nombre  de  trois  et  proviennent  des  terrains 
jurassiques ,  à  partir  du  Lias  jusqu'aux  derniers  étages  de  cette  formation . 

Ayant  inscrit  d'abord  ce  genre  sous  le  nom  de  Leiosphen,  dans  mes  notes,  j'en  ai  étiqueté 
les  espèces  sous  ce  nom  dans  plusieurs  collections. 
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I.  Sphenonchus  hamatus  Agass. 
Vol.  3,Tab.  22a,  fig.  12,  13eti4. 

Onchus,  plus  tard  Leiosphen ,  ïab.  27  d,  fig.  6  et  7  dans  Buckland,  Minerai,  et  Geology. 

L'espèce  que  je  désigne  sous  ce  nom  se  fait  remarquer  par  sa  forme  très-arquée ,  formant 
à-peu-près  un  tiers  de  cercle  de  la  base  à  la  pointe.  L'exemplaire  figuré  a  environ  un  pouce 
de  long  ;  sa  forme  est  cjjlindrique  et  atténuée  insensiblement  vers  la  pointe.  L'on  remarque  en 
outre  à  la  face  interne  de  la  courbure ,  à-peu-près  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  dent,  un 
petit  crochet  très-distinct  qui  a  valu  à  l'espèce  le  nom  deSph.  hamatus,  et  que  j'envisage  comme 
un  caractère  important,  ne  l'ayant  pas  rencontré  dans  d'autres  espèces.  La  base  de  la  couronne 
est  un  peu  élargie  et  marquée  d'un  petit  nombre  de  gros  plis  très-courts  qui  n'occupent  guère 
que  le  cinquième  de  la  longueur  de  la  dent.  La  racine  est  très-développée  ;  les  cornes  laté- 
rales sont  horizontales ,  très-allongées ,  aussi  longues  que  la  couronne  est  haute ,  mais  apla- 
ties et  atténuées  à  leur  extrémité;  la  troisième  corne,  ou  la  corne  interne,  est  plus  courte,  re- 
levée et  dilatée  à  sa  base. 

Cette  espèce  m'a  été  communiquée  par  lord  Enniskillen  ;  elle  provient  du  Lias  de  Lyme- 
Regis.  Sir  H.  DelaBèche  l'a  déjà  figurée  dans  les  Transactions  de  la  Société  géologique  de 
Londres ,  mais  sans  la  nommer.  Le  D"^  Buckland  en  a  aussi  donné  une  figure  dans  son  Mine- 
ralogy  et  Geoloyy,  Tab.  27 d,  fig.  6  et  7. 

Les  fig.  12-1^  représentent  la  même  dent  vue  de  profil ,  fig.  12  ;  vue  en  dessous,  fig,  13  ; 
le  crochet  étant  retourné  en  arrière,  et  par  la  face  antérieure,  fig.  Ik. 

II.  Sphenonchus  elongatus  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  22«,fîg.  18et  19. 

C'est  la  plus  grande  espèce  connue  jusqu'ici  ;  elle  dilTère  sensiblement  du  Sph.  hamatus , 
en  ce  qu'elle  est  plus  longue  et  plus  gonflée  à  sa  base  et  surtout  moins  arquée.  Elle  est  au  reste 
cylindrique  comme  cette  dernière,  mais  passé  la  moitié  du  cône  elle  se  rétrécit  rapidement,  pré- 
sentant ainsi  une  sorte  de  cou  qui  est  surmonté  d'un  léger  renflement  au  sommet,  ensortequesa 
forme  ressemble  un  peu  à  celle  d'une  bouteille  qu'on  aurait  recourbée.  Ce  renflement  peut 
être  envisagé  comme  l'analogue  du  petit  crochet  dans  le  Sph.  hamatus.  A  la  base  de  la  cou- 
ronne, on  aperçoit  quelques  plis  assez  frustes  qui  disparaissent  avant  d'avoir  atteint  le  quart  de 
la  longueur.  La  racine  paraît  avoir  été  fort  grosse,  à  en  juger  d'après  l'élargissement  de  la 
base  de  la  couronne. 

Je  ne  connais  encore  que  deux  exemplaires  de  cette  espèce  ;  ils  font  partie  de  la  collection 
de  M.  Mantell  et  ont  été  recueillis  par  ce  savant  géologue  dans  la  forêt  de  Tilgate. 
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m.  Spiienonchus  Martini  Rob. 
Vol.  3,Tab.  22a,%.  15-17. 

M.  Robcrtson  m'a  communiqué  sous  ce  nom  la  figure  d'une  espèce  particulière  de  Sphe- 
nonchus  provenant  du  terrain  portlandien  de  Linskfield.  Elle  ressemble  beaucoup  au  Sph.  ha- 
inalus;  cependant  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  la  même  espèce,  elle  est  moins  arquée  ,  et  la 
couronne  ou  le  cône  paraît  être  moins  allongé  ;  enfin  ,  je  n'ai  remarqué  à  la  face  interne  de 
la  courbe  aucune  trace  de  ce  crochet  qui  est  si  distinct  dans  le  Sph.  hamatiis.  Elle  est  ici  re- 
présentée sous  différentes  faces  ;  par  la  face  interne,  le  cène  tourné  en  dehors,  fig.  1.5  :  par 
la  face  externe,  le  cône  tourné  en  dehors ,  fig.  16  ,  et  de  côté  fig.  17. 

A  cette  occasion,  M.  Robertson  a  signalé  à  mon  attention  plusieurs  autres  espèces  de  ce 
genre,  que  je  n'ai  pas  encore  eu  occasion  d'examiner  et  que  je  me  bornerai  à  citer  :  1°  une 
espèce  du  Lias  de  Lyme-Regis,  probablement  identique  avec  mon  Sph.  hamatiis,  décrite  par 
IVL  Charlesworth ,  dans  son  Magasin  d'histoire  naturelle,  vol.  III,  p.  24S  ,  comme  une  épine 
nasale  d'Hybodus  ;  2"  une  espèce  du  Lias  de  Weston ,  décrite  par  le  même  auteur ,  dans  le 
même  volume,  p.  282;  3°  une  espèce  des  couches  de  Purbeck  de  Sandown ,  dans  l'île  de 
Wight,  dans  le  même  volume,  p.  279  ;  k°  une  espèce  décrite  comme  une  dent  de  poisson, 
par  M.  Webster,  Geol.  Trans.  2^  série,  Vol.  II,  pi.  VI,  fig.  8,  des  couches  de  Purbeck 
d'Aust  Cliff,  près  de  Hastings. 
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CHAPITRE  XIV. 

DU    GENRE   DIPLODUS   Agass. 


Je  ne  connais  encore  que  deux  espèces  de  dents  de  ce  type,  dont  l'une  est  si  petite,  qu'on  a 
de  la  peine  à  l'apercevoir  au  ipilieu  de  la  roche  qui  l'empâte;  mais  elles  n'en  sont  pas  moins 
intéressantes  à  cause  de  leur  forme  particulière ,  et  l'on  ne  saurait  douter  qu'elles  ne  doivent 
former  un  genre  à  part  dans  la  famille  des  Hybodontes.  En  effet,  nous  avons  vu  que  dans 
les  genres  que  nous  venons  de  décrire ,  le  cône  médian  l'emporte  sensiblement  sur  les  cônes 
latéraux,  et  se  développe  en  quelque  sorte  à  leur  détriment.  Dans  les  Diplodus,  c'est  tout  le 
contraire  qui  a  lieu  ,  et  les  cônes  secondaires  se  développent  au  détriment  du  cône  médian  qui 
égale  à  peine  la  moitié  d'un  cône  latéral,  ou  est  même  réduit  à  un  simple  bouton.  Les  cônes 
latéraux  sont  ordinairement  arqués  en  dedans ,  très-acérés ,  cylindriques ,  et  de  nombre  va- 
riable; j'en  ai  vu  jusqu'à  cinq  sur  une  racine. 

On  le  voit ,  par  leur  forme  extérieure ,  les  dents  du  genre  Diplodus  constituent  un  type 
très-particulier  qui  ne  saurait  être  confondu  avec  aucun  autre.  Cependant ,  sous  le  rapport 
de  la  structure  microscopique ,  il  se  rapproche  assez  du  genre  Sphenonchus ,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard. 

Les  deux  espèces  que  nous  décrivons  ci-dessous  proviennent  des  terrains  houillers. 

• 

I.  Diplodus  gibbosus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  22  6,  fig.  1—5.  '  , 

Le  nom  de  cette  espèce  est  emprunté  à  la  forme  particulière  des  cônes  latéraux  de  la  cou- 
ronne, qui  sont  recourbés  en  forme  de  cornes  inégalement  arquées.  Les  dents  les  plus  déve- 
loppées n'ont  guère  qu'un  tiers  de  pouce  de  haut.  La  plaque  de  fig.  2  et  celle  de  fig.  5 
représentent  probablement  les  débris  d'une  mâchoire  de  cet  animal.  Les  deux  cônes  latéraux 
sont  cylindriques,  subulés  et  ne  s'amincissent  (pi' insensiblement  vers  le  sommet.  Je  n'ai  point 
remarqué  de  différence  sensible  dans  la  forme  des  deux  cônes  de  chaque  dent  ;  tous  deux  sont 
recourbés  en  arrière  et  en  dedans  et  à-peu-près  d'égale  grandeur,  comme  le  montre  l'exem- 
plaire de  fig.  1  ;  seulement  l'un  des  cônes  est  Un  peu  plus  arqué  que  l'autre.  Le  cône  médian 
est  beaucoup  plus  petit  et  n'atteint  pas  même  la  moitié  de  la  longueur  des  cônes  latéraux. 
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Dans  la  lîgiire  grossie  de  fig.  i  et  5 ,  il  n'apparaît  que  comme  un  bouton  saillant.  Le  plus 
souvent  les  cônes  sont  détachés  de  la  racine  et  isolés  ;  il  est  même  assez  rare  d'en  trouver 
deux  qui  adhèrent  ensemble  ;  leur  isolement  provient  sans  doute  de  l'étroitesse  de  la  base  de 
la  couronne,  qui  n'est  pas  faite  pour  les  tenir  réunis  lorsque  la  racine  a  disparu;  cependant 
j'en  ai  rencontré  jusqu'à  cinq  sur  une  racine.  La  racine  est  épaisse  et  très-reconnaissable  à 
son  apparence  spongieuse.  On  ne  remarque  point  de  plis  à  la  base  de  l'émail ,  et  il  paraît 
que  les  cônes  latéraux  ainsi  que  le  cône  médian  sont  toujours  parfaitement  lisses. 

Les  deux  plaques  de  (îg,  2  et  3  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Rankine  de  Carluke , 
et  proviennent  des  terrains  houillers  des  environs. 

Les  lig.  i  et  5  représentent  deux  dents  grossies  de  la  plaque  de  fig.  2. 

La  fig.  i  représente  un  exemplaire  de  grandeur  naturelle  des  schistes  houillers  de  Stafford. 
L'original  se  trouve  dans  la  collection  de  Sir  Philipp  Egerton ,  à  qui  je  dois  la  première  con- 
naissance de  cette  espèce. 

IL  DiPLODus  MiNUTUs  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  226,  fig.  6,  7,8. 

Cette  espèce  est  très-petite ,  car  elle  n'a  pas  même  une  ligne  de  long.  Néanmoins  ses 
caractères  sont  assez  précis  pour  que  je  croie  devoir  la  signaler  comme  une  espèce  à  part. 
Les  cônes  latéraux  sont  subulés ,  légèrement  recourbés  en  dedans ,  très-arqués  au  sommet, 
à  proportion  plus  longs  que  dans  le  D.  gibbosus.  Je  n'ai  point  pu  découvrir  de  cône  médian. 
Le  même  fragment  de  roche  dans  lequel  sont  empâtées  ces  dents ,  contient  aussi  des  traces 
de  chagrin  qui  paraît  très-homogène,  ensorte  que  nous  avons  par-là  la  certitude  que  l'animal 
dont  proviennent  ces  dents  était  bien  un  Plagiostome. 

Du  calcaire  carbonifère  de  Burdie-House.  L'original  m'a  été  communiqué  par  sir  John 
Robison. 

La  fig.  6  représente  une  dent  de  grandeur  naturelle;  la  fig.  6a  représente  cette  même 
dent  grossie. 

La  fig.  7  montre  plusieurs  dents  isolées  de  grandeur  naturelle ,  et  fig.  8  ces  mêmes  dents 
grossies. 


ToM.  Ifl.  28 
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CHAPITRE    XV. 

DE  LA  STRUCTURE  DES  DENTS  DES  HYBODONTES. 


Les  genres  Hyhodus ,  Cladodus,  Sphenonchiis  et  Diplodus  qui  font  le  sujet  des  quatre  cha- 
pitres précédens ,  forment  une  petite  famille  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  d'HvBODONTES , 
d'après  le  genre  Hybodus,  le  mieux  connu  de  ce  groupe.  Malheureusement  je  n'ai  pu 
jusqu'ici  caractériser  la  plupart  de  ces  poissons  que  d'après  des  dents  détachées;  il  n'y  a  que  le 
genre  Hybodus  dont  on  possède  des  mâchoires  entières  et  diverses  autres  parties  du  corps, 
telles  que  des  rayons  épineux  des  dorsales  et  quelques  lambeaux  de  chagrin.  Cependant  l'ana- 
logie que  j'ai  signalée  entre  les  vrais  Hybodus,  les  Cestraciontes  et  les  Odontaspis,  me  permet 
d'affirmer  que  très-vraisemblablement  les  Hybodontes  en  général  ne  différaient  pas  nota- 
blement des  Squales  ordinaires  dans  leurs  allures ,  et  qu'ils  formaient  un  type  intermédiaire 
entre  les  Cestraciontes  des  terrains  les  plus  anciens  et  les  Squalides  des  terrains  crétacés , 
tertiaires  et  de  l'époque  actuelle. 

Il  serait  à  désirer  que  le  mode  d'association  de  ces  fossiles  nous  permît  de  fixer  dès  à 
présent  la  nature  des  rayons  épineux  que  portaient  les  Cladodus,  les  Sphenonchus  et  lés  Di- 
plodus; mais  je  ne  puis  faire  à  cet  égard  que  des  rapprochemens  vagues,  basés  seulement 
sur  l'occurrence  de  divers  types  de  rayons  trouvés  pêle-mêle  dans  les  mêmes  terrains.  Je  me 
bornerai  donc  à  faire  remarquer  que  les  Ichthyodornlithes  décrits  sous  les  noms  d'Onchus  , 
de  Tristichius  et  de  Leiacanthus,  pourraient  bien  avoir  appartenu  aux  animaux  dont  je  viens 
de  décrire  les  dents  dans  les  chapitres  précédens. 

D'après  la  structure  intime  des  dents,  on  peut  établir  dans  la  famille  des  Hybodontes 
deux  divisions,  que  nous  retrouverons  aussi  dans  la  structure  des  dents  des  Squaloïdes. 
Dans  les  genres  Hyhodus  et  Cladodus ,  qui  appartiennent  à  la  première  de  ces  divisions ,  et  qui 
se  distinguent  par  leur  couronne  en  cône  obtus,  on  reconnaît,  comme  substance  principale  de 
la  dent,  une  dentine  à  canaux  médullaires  réticulés,  dont  les  mailles  s'entrecroisent  dans  tous 
les  sens.  Il  n'y  a  pas  de  cavité  pulpaire  principale  ;  seulement  l'on  voit  quelquefois  dans  la 
partie  supérieure  de  la  couronne  plusieurs  canaux  plus  grands  que  les  autres,  qui  en  oc- 
cupent la  place,  mais  qui  cependant  sont  toujours  entourés  de  canaux  secondaires,  réticulés 
et  plus  ou  moins  considérables.  En  général,  les  canaux  médullaires  vont  en  grossissant  vers 
l'intérieur  de  la  dent;  cependant  leur  arrangement  n'est  soumis  à  aucune  règle  fixe.  La  den- 
tine qui  les  entoure  est  traversée  par  des  tubes  calcaires,  pour  la  plupart  dendritiques,  qui 
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partent  des  canaux  ,  et  rayonnent  dans  tous  les  sens.  On  n'aperçoit  pas  de  lisière  dis- 
tincte entre  les  systèmes  de  tubes  calcifères  de  deux  canaux  adjacens.  La  racine  squain- 
meuse  des  dents  d'Hybodontes  est  entièrement  formée  par  le  tissu  que  nous  venons  de 
décrire.  La  couronne,  au  contraire,  présente  encore  une  autre  substance  qui  entoure  le 
noyau  formé  par  la  dentine.  Cette  substance  est  très-dure ,  et  saute  facilement  en  éclats , 
de  sorte  qu'il  est  assez  difficile  d'en  obtenir  des  tranches  bien  minces.  Elle  est  très- 
nettement  séparée  de  la  dentine  et  forme  à  elle  seule  les  rides  et  les  plis  dont  la  surface  ex- 
térieure des  dents  est  ornée.  Chez  quelques  espèces,  on  aperçoit  des  tubes  calcifères  très-fins 
et  très-serrés  dans  cette  mince  couche  d'émail ,  tandis  que  dans  d'autres ,  cette  même  couche 
est  presque  transparente  et  sans  apparence  de  structure.  Les  tubes  calcifères  de  la  dentine 
qui  se  trouvent  dans  son  voisinage  sont  plus  régulièrement  disposés  que  ceux  du  milieu  de 
la  dent.  Ils  sont  parallèles ,  ondulés  ,  peu  ramifiés ,  à  angle  droit  avec  la  face  extérieure ,  et 
ont  la  même  direction  que  les  tubes  des  dents  à  dentine  simple. 

La  seconde  division,  comprenant  les  genres  Sphenonchus  et  Diplodus,  se  distingue  de  la 
première  par  la  structure  de  la  couronne.  Celle  de  la  racine  est  la  même,  à  quelques  canaux 
médullaires  près,  qui  sont  plus  considérables  que  les  autres  à  la  base  de  la  couronne.  Ces 
canaux  se  réunissent  dans  la  couronne  sous  la  forme  d'une  seule  cavité  pulpaire ,  qui  monte 
jusque  vers  le  sommet  de  la  dent,  en  se  rétrécissant  insensiblement.  Cette  cavité  est  entourée 
d'une  dentine  à  tubes  calcifères  droits,  parallèles,  faiblement  ondulés  dans  leur  cours  et  di- 
rigés verticalement  vers  la  surface  de  la  dent.  L'émail  qui  entoure  la  couronne  est  fort  mince 
et  plus  ou  moins  séparé  de  la  dentine  proprement  dite. 

Cette  structure  des  dents  s'oppose,  comme  on  le  voit,  au  rapprochement  que  M.  Owen  a 
tenté  entre  les  dents  des  Hybodontes  et  celles  des  Cestraciontes.  En  effet,  les  couronnes  plates 
qui  distinguent  les  dents  des  Cestraciontes,  et  qui  en  font  des  instrumens  propres  à  broyer  la 
nourriture ,  n'ont  rien  de  commun  avec  les  couronnes  élevées  et  coniques  des  Hybodontes , 
qui,  quoique  obtuses  dans  quelques  espèces,  étaient  évidemment  destinées  à  saisir  et  à  re- 
tenir une  proie.  De  son  côté,  la  structure  des  dents  est  tellement  différente  dans  les  deux 
familles,  qu'elle  ne  peut  que  confirmer  les  conséquences  tirées  de  la  forme  extérieure. 

Du    GENRE    HyBODUS. 

Vol  3,  Tab.  M',  fig.  1— S. 

Les  différentes  espèces  du  genre  Hybodus  que  nous  avons  examinées  au  microscope  sont 
tellement  semblables  dans  leur  structure,  qu'il  est  difficile  de  les  distinguer  spécifiquement. 
Dans  le  //.  Mougeoti,  les  tubes  calcifères  sont  peu  nombreux,  dendritiques  ;  les  canaux  médul- 
laires sont  de  grosseur  moyenne.  L'émail  montre  des  tubes  calcifères  très-fins  et  parallèles , 
qui  sont  plus  visibles  que  dans  les  autres  espèces.  Le  H.  longiconus  a  des  tubes  calcifères 
Carton.  Tom.  ITI. 
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moins  distincts  et  d'une  apparence  plus  veloutée  ;  dans  le  H.  reticulatus ,  l'émail  est  presque 
entièrement  dépourvu  de  tubes  calciféres,  tandis  que  ceux  de  la  dentine  se  rapprochent 
par  leur  aspect  extérieur  de  ceux  du  H.  Mougeoti.  La  couche  de  tubes  calciféres  parallèles 
et  ramifiés  à  la  manière  des  peupliers  d'Italie ,  qui  se  trouve  à  l'extérieur  de  la  dentine , 
immédiatement  au  dessous  de  l'émail ,  est  très-développée  dans  ces  deux  espèces.  La  fig.  i 
montre  une  coupe  verticale  d'une  dent  de  H.  Mougeoti ,  prise  au  milieu  de  la  dent  par  le 
grand  diamètre  de  la  racine  ;  fig.  2,  une  coupe  horizontale  de  la  racine  ;  fig.  3,  une  coupe 
horizontale  de  la  couronne ,  près  du  sommet  ;  fig.  k ,  une  portion  de  la  même  coupe  plus 
fortement  grossie  ;  fig.  5 ,  une  coupe  du  H.  reticulatus. 

Du    GENRE    ClADODUS. 

Vol  3,  Tab.  M',  fig.  6  et  7. 

Les  dents  du  genre  Cladodus  montrent  en  général  la  même  structure  fondamentale  que 
celles  des  Hybodes  ;  cependant  l'on  peut  signaler  les  différences  suivantes  :  dans  les  Cladodes, 
les  canaux  médullaires  sont  plus  gros  et  présentent  moins  de  ramifications ,  principalement 
dans  la  couronne  ;  ils  sont  même  parfois  si  indépendans ,  que  les  coupes  transversales  se  rap- 
prochent assez  par  leur  apparence  de  celles  des  Cestraciontes ,  avec  cette  différence  cependant 
qu'on  n'y  voit  jamais  ce  parallélisme  rigoureux  qu'on  observe  dans  plusieurs  genres  de  cette 
famille.  Les  tubes  calciféres  sont  gros,  très-ramifiés  et  fort  courts;  les  extrémités  de  leurs 
branches  forment  même  quelquefois  une  espèce  de  feutre.  L'on  voit  aussi  souvent,  sur  la 
lisière  entre  les  systèmes  de  tubes  calciféres  de  deux  canaux  médullaires,  de  petites  cellules 
calciféres  dans  lesquelles  les  branches  des  tubes  paraissent  aboutir.  Ces  cellules  sont  fusifor- 
mes,  et  ne  présentent  pas  de  ramifications  propres.  La  fig.  6  montre  une  portion  d'une 
coupe  horizontale  de  la  racine  du  C.  marginatus;  la  fig.  7,  une  coupe  de  la  couronne  de 
Ja  même  dent. 

Du    GENRE    SpHENONCHUS    OU    LeIOSPHEN. 

Vol.  3,  Tab.  M-,  fig.  1  et  2. 

La  racine  de  ces  dents  est  fort  semblable  dans  sa  structure  intime  à  celle  des  genres  pré- 
cédens  ;  les  tubes  calciféres  y  sont  peu  nombreux  et  n'ont  que  peu  de  ramifications  dendri- 
tiques,  qui  ne  se  distinguent  en  rien  de  celles  des  Hybodontes  proprement  dits.  En  revanche, 
les  tubes  calciféres  de  la  couronne  sont  très-élégamment  ondulés  et  si  bien  espacés  que  l'on 
peut  suivre  facilement  chaque  tube  jusque  dans  ses  rameaux  les  plus  effilés.  La  cavité  pul- 
paire  à  laquelle  ils  se  rattachent  est  très-spacieuse ,  et  a  la  même  forme  de  crochets  com- 
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primés  latcralonient  que  la  dent  elle-même.  La  couche  d'émail  qui  recouvre  la  couroiuie  esl 
très-nettement  séparée  de  la  denline ,  et  présente  par-ci  par-là  quelques  traces  de  tubes  cal- 
cifères  veloutés.  La  fig.  i  représente  une  coupe  verticale  de  la  partie  moyenne  d'iuie  denl 
de  Spli.  hamatus  :  la  fig.  2  .  une  coupe  transversale  de  la  couronne. 

Du    GENRE    DiPLODUS. 

Vol.  3,  Tab.  0,tig.  5  et  4. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Sphenonchus  par  la  forme  extérieure  de  la  couronne,  avec  cette 
difTérence  qu'il  y  a  jusqu'à  cinq  couronnes  distinctes,  implantées  sur  ime  seule  racine.  La 
structure  de  la  racine  est  absolument  la  même  que  dans  le  genre  précédent  ;  on  trouve  une 
cavité  pulpaire  unique  pour  chaque  couronne.  Les  tubes  calcifères  qui  partent  en  rayonnant 
de  cette  cavité  sont  ondulés  et  disposés  parallèlement,  mais  ils  sont  plus  serrés  et  plus  gros 
que  dans  le  genre  précédent,  ce  qui  rend  le  tissu  beaucoup  plus  obscur.  On  voit  souvent  des 
dents  dans  lesquelles  la  dentine  de  la  couronne  est  déposée  en  plusieurs  couches  concentriques. 
Les  tubes  calcifères  se  continuent  d'une  couche  à  l'autre  sans  interruption  ;  mais  les  limites 
de  ces  couches  sont  marquées  par  des  rangées  de  petites  cellules  calcifères ,  fusiformes  et  sans 
ramifications,  dans  lesquelles  les  tubes  calcifères  viennent  souvent  aboutir.  Il  n'y  a  pas  de 
couche  d'émail  distincte  ;  mais  la  couche  extérieure  de  la  dentine  joue  son  rôle ,  en  ce  qu'elle 
est  presque  entièrement  dépourvue  de  tubes  calcifères.  Les  fig.  3  et  k  représentent  des  coupes 
verticales  du  D   (jihbosiis. 
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Tableau  synoptique  des  Hyhodontes. 


Houille. 

Cladodus  mirabilis.  — Cale,  carbonif.  Arniagh. 

»         striatus. — Cale,  earbonif.  Armagh. 

»         marginatus. — Cale,  earbonif.  Armagh. 

»        Milleri.  —  Cale,  carbonif.  Bristol. 

»         conicus.  —  Cale,  earbonif.  Bristol. 

»         acutus.  —  Cale,  earbonif.  Laughgal ,  eomté  d' Armagh. 

»         Hibberti. — Cale,  liouiller.  Burdie-House. 

»        parvus. — Cale,  houiller.  Burdie-House. 
Diplodus  gibbosus.  —  Houille  de  Carluke  ,  près  de  Glaseow. 

»         mimitus.  —  Cale,  carbonif.  Burdie-House. 

Trias  (Grès-bigarré,  Miischelkalk  et  KeuperJ. 

Hybodus  plicatilis. — Muschelkalk.  Taebingen,  Schwenningen  (Wurtemberg),  Tarnovitz  , 

Lunéville. 
))        Mougeoti. — Muschelkalk,  Lunéville,  Schwenningen. 
n        angvstiis. — Muschelkalk.  Lunéville. 

»        longiconus. — Muschelkalk.  Lunéville,  Giremont  (Vosges). 
»        obliqims. — Muschelkalk  des  Vosges. 
»       polycyphus.  —  Muschelkalk.  Lunéville. 
»        cuspidatus.  — Grès  keupérien.  Rietheim  près  de  Hall  (Wurtemberg).  Brèches  keu- 

périennes.  Taebingen. 
»       sublaevis. — Brèches  keupériennes.  Taebingen,  près  de  Rottweil. 
»        apicalis. — Grès  keupérien  ferrugineux.  Hildesheim. 

Jtltra. 

a)  Lias. 

Hybodus  reticidatus. — Lynie-Regis. 

»       pyramidalis.  ^Lyme-Reg\s. 

»        minor.  —  Aust-Clifï. 

»        médius. — Lyme-Regis. 
Sphenonchus  hamatus.  — Lyme-Regis. 
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b)  Jura  proprement  dit. 

Hybodm  grossiconus. — Ool.  de  Stonesfield  et  de  Caeii. 

»        pohjprion .  —  Stonesfield . 

»        obtusus.  —  Ool.  de  Caen. 

»        inflatus. — Ool.  inf.  de  Caen. 

»         raricostatus.  —       ? 

»        dubius.  —  Cale,  de  Purbeck.  Linksfield. 

»        iindulatm.  —  Cale,  de  Purbeck.  Linksfield. 
Sphenottchuselongatus. — Terrain  weldien.  Forêt  de  Tilgate. 
»  Martini. — Cale,  de  Purbeck.  Linksfield. 
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CHAPITRE  XVI. 

DE  LA  STRUCTURE  DES  ICHTHYODORULITHES, 


J'ai  déjà  fait  valoir  dans  les  premiers  chapitres  de  ce  volume  les  circonstances  qui  prouvent 
que  les  Ichthyodorulithes  que  l'on  trouve  principalement  dans  les  terrains  anciens ,  n'appar- 
tiennent pas,  comme  on  le  croyait  auparavant,  à  des  Siluroïdes  ou  à  des  Balistes  ou  à  d'autres 
poissons  osseux  ,  mais  bien  à  difïérens  genres  de  poissons  cartilagineux  qui  étaient  armés  de 
ces  défenses  formidables ,  comme  les  Chimères ,  les  Cestracions ,  les  Trygons  et  les  Myliobates 
de  nos  jours. 

L'étude  microscopique  que  j'ai  faite  dans  ces  derniers  temps  des  différentes  parties  du 
squelette  des  poissons  fossiles  ,  confirme  pleinement  les  conclusions  que  j'avais  tirées  de  la 
forme  extérieure ,  à  tel  point  qu'il  est  impossible  de  confondre  la  structure  microscopique 
des  rayons  des  poissons  cartilagineux  et  des  Sclérodermes  avec  celle  des  rayons  des  Silu- 
roïdes. Il  est  digne  de  remarque  en  effet  que  les  Sclérodermes,  qui  se  rapprochent  déjà  par 
tant  d'autres  points  de  leur  organisation  des  poissons  cartilagineux  ,  ont  aussi  des  piquans 
de  la  même  structure  fondamentale  que  les  véritables  Chondroptérygiens.  Par  leur  structure, 
ces  piquans  sont,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  de  véritables  dents  implantées  dans  la 
peau  extérieure ,  au  lieu  d'être  enfoncées  dans  la  muqueuse  de  la  bouche.  La  structure  in- 
time de  ces  piquans  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  dents  en  général.  On  y  trouve  tantôt 
une  cavité  pulpaire  qui  occupe  le  centre  du  piquant ,  et  qui  est  entourée  d'une  dentine 
solide  dans  laquelle  les  tubes  calcifères  dendritiques  rayonnent  directement  vers  la  surface , 
tantôt  une  cavité  unique  entourée  d'une  dentine  plissée  et  traversée  par  des  canaux  médul- 
laires secondaires ,  contournés  de  mille  manières.  Souvent  aussi  il  n'existe  point  de  cavité 
principale  ,  et  l'on  ne  remarque  que  des  canaux  médullaires  isolés  ,  entourés  de  leurs  systèmes 
de  tubes  calcifères  et  s'anastomosant  entre  eux  en  formant  des  réseaux  très-serrés.  Mais  dans 
tous  les  cas,  les  tubes  calcifères  que  l'on  trouve  dans  la  dentine  des  piquans  des  Condroptéry  " 
giens  ont  un  aspect  particulier  qui  permet  de  les  distinguer  assez  facilement  des  piquans  de 
Sclérodermes.  Dans  les  Chondroptérygiens,  les  tubes  sont  très-fins,  très-nettement  et  très- 
délicatement  ramifiés  ;  tandis  que  les  piquans  des  Sclérodermes  ont  des  tubes  plus  gros ,  plus 
parallèles  et  moins  ramifiés.  On  ne  trouve  jamais  dans  tous  ces  piquans  qu'une  seule 
substance ,  la  dentine  ;  l'apparence  extérieure  qui  pourrait  faire  croire  à  une  couche  d'émail 
recouvrant  la  surface  extérieure,  est  trompeuse;  ce  n'est  qu'une  couche  plus  dense  de  la 
dentine,  dans  laquelle  les  canaux  médullaires  manquent. 
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Les  rayons  des  Siluroïdes  sont  tous  formés  de  véritablo  substance  osseuse ,  parfaitement 
caractérisée  par  les  corpuscules  i-amifiés  qui  s'y  trouvent  déposés  en  couches  concentriques. 
Les  dentelures  que  présentent  ces  rayons  sont,  comme  on  sait,  tantôt  immobiles,  formant 
corps  avec  le  piquant  lui-même,  tantôt  mobiles  et  articulées  sur  le  piquant.  Dans  le  premier 
cas .  elles  présentent  la  même  substance  osseuse  que  le  piquant  lui-même  ;  dans  le  second 
cas ,  au  contraire .  ce  sont  de  véritables  petites  dents  à  cavité  pulpaire  unique  et  à  tubes 
calcifères  parallèles  et  rayonnans ,  implantées  sur  le  piquant  osseux  comme  les  dents  sur  la 
mâchoire.  Les  genres //}7JOS<OHia  et  Callichthys  présentent  cette  singulière  structure  et  prouvent 
par  là  même  que  les  différences  qu'on  a  voulu  établir  entre  un  squelette  paucier  ou  externe 
et  un  squelette  intérieur  ou  intestinal ,  sont  dénuées  de  tout  fondement. 

J'ai  fait  figurer  dans  la  planche  A  de  ce  volume  plusieurs  coupes  de  rayons  de  poissons 
vivans  de  Tordre  des  Cartilagineux ,  afin  de  faciliter  la  comparaison  de  leur  structure  avec 
celle  des  fossiles.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  me  procurer  des  piquans  d'une  espèce  vivante  de 
!fl[yliobates.  Tous  les  exemplaires  que  j'avais  sous  la  main  étaient  dépourvus  de  leurs  piquans, 
les  pêcheurs  de  la  Méditerranée  ayant  Ihabitude  de  les  arracher  au  moment  où  ils  retirent  le 
poisson  de  l'eau.  Les  genres  Spinax ,  Cenlrina  et  Trygon  ,  dont  j'ai  pu  faire  une  étude  mi- 
croscopique ,  n'offrent  pas ,  il  est  vrai  ,  une  bien  grande  analogie  avec  les  poissons  fossiles 
dont  les  rayons  nous  occupent  ici ,  mais  on  verra  pourtant  qu'ils  n'en  sont  pas  très-éloignés 
quant  à  leur  structure  intime. 

Les  genres  Spinax  et  Centrina  présentent  une  cavité  pulpaire  unique  qui  occupe  le  centre 
du  piquant.  La  dentine  qui  entoure  cette  cavité  est  compacte  et  déposée,  à  ce  qu'il  parait,  en 
couches  concentriques  autour  de  la  cavité  ;  au  moins  voit-on  des  traces  assez  apparentes  de 
couches  dans  le  genre  Acanthias.  Les  tubes  calcifères  sont  très-fins  et  ressemblent,  à  s'y  mé- 
prendre ,  à  ce  type  de  ramification  des  vaisseaux  capillaires  que  l'on  trouve  dans  les  mem- 
branes séreuses.  Ce  sont  des  arbres  à  tige  peu  élevée  dont  les  ramifications  se  dirigent  dans 
tous  les  sens.  Dans  le  genre  Acanthias ,  les  contours  des  tubes  sont  si  nettement  accusés 
qu'on  peut  les  suivre  jusque  dans  leurs  dernières  ramifications ,  quoique  ces  dernières  soient 
bien  fines  ;  dans  le  genre  Centrina ,  les  ramifications  sont  moins  distinctes ,  plus  veloutées , 
quoique  les  tiges  dont  elles  se  détachent ,  soient  plus  grosses  et  en  moins  grand  nombre 
que  dans  les  Acanthias.  La  fig.  5  de  Tab.  A  montre  une  coupe  transversale  du  Spinax  niger 
Bonap.,  et  fig,  k  une  coupe  semblable  de  Centrina  Salpiani  Risso. 

Le  genre  Trygon  présente  un  autre  type  de  conformation.  On  n'y  trouve  pas  de  cavité  cen- 
trale unique ,  mais  bien  une  quantité  de  canaux  médullaires  qui  en  montant  vers  le  sommet 
du  piquant,  s'anastomosent  entre  eux.  Les  dentelures  dont  ces  piquans  sont  hérissés,  sont  une 
continuation  directe  de  la  substance  dentaire ,  et  l'on  y  trouve  les  dernières  ramifications  des 
canaux  médullaires.  Les  tubes  calcifères  qui  rayonnent  des  canaux  sont  plus  gros  que  ceux 
des  genres  précédens  et  beaucoup  plus  abondans  ;  ils  forment  des  systèmes  indépendans  au- 
tour des  canaux,  séparés  par  des  lisières  assez  distinctes.  Une  coupe  transversale  d'un  piquant 
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semblable,  telle  qu'elle  est  figurée  dans  fig.  2  de  Tab.  A,  ne  saurait  être  distinguée  de  la 
coupe  d'une  dent  de  Myliobates  ou  de  tout  autre  poisson  à  canaux  médullaires  resserrés.  La 
fig.  i  de  Tab.  A  montre  une  coupe  longitudinale  du  piquant. 

Du  GENEE  MyIIOBATES. 

Vol.   3,  Tab.  A,  fig.  o. 

Ce  genre  est  celui  qui  par  la  structure  de  ses  rayons  se  rapproche  le  plus  des  Trygons. 
Il  ne  présente  que  des  canaux  médullaires  isolés ,  entourés  de  leurs  systèmes  de  tubes  cal- 
cifères,  mais  en  très-petit  nombre.  La  dentine  qui  entoure  immédiatement  les  canaux  est 
très-claire  et  transparente.  La  lisière  entre  les  divers  systèmes,  qui  est  obscurcie  par  le  ve- 
louté, renferme  les  dernières  ramifications  des  tubes  calcifères.  On  trouve  aussi  dans  ces  li- 
sières quelques  cellules  calcifères  de  différente  grandeur;  elles  sont  en  général  fusiformes  et 
paraissent  noires  par  suite  de  l'infiltration  de  la  matière  terreuse  dont  les  piquans  sont  péné- 
trés. La  structure  de  ces  piquans  offre  ainsi  une  analogie  très-frappante  avec  la  structure  des 
dents  du  même  genre,  que  nous  exposerons  dans  l'un  des  chapitres  suivans.  La  fig.  5  de  Tab  A 
montre  une  coupe  transversale  d'un  piquant  de  Myliobates  Stiideri ,  de  la  molasse. 

Du   GENRE  GyRACANTHUS. 

Vol.  3,  Tab.  A,  fig.  6. 

Ce  genre ,  ainsi  que  les  deux  suivans ,  offre  un  type  intermédiaire  entre  les  Spinax  et 
les  Myliobates.  Il  y  a  une  cavité  assez  spacieuse  au  centre  du  piquant,  et  de  plus  une  quan- 
tité innombrable  de  canaux  médullaires  secondaires  qui  entourent  de  leurs  réseaux  la  cavité 
principale.  La  dentine  qui  se  plisse  autour  de  ces  canaux  est  très -claire,  transparente  et 
presque  entièrement  dépourvue  de  tubes  calcifères.  Ce  n'est  que  sur  les  lisières  de  ces  plis- 
semens  que  la  dentine  se  trouve  obscurcie  par  un  feutre  inextricable  dont  je  n'ai  pas  pu  dé- 
couvrir l'origine  et  dans  lequel  on  distingue  des  réseaux  plus  grossiers,  occasionnés,  à  ce  qu'il 
paraît,  par  l'infiltration  de  matières  terreuses  dans  la  masse  du  piquant,  et  de  fines  lignes  croi- 
sées ,  formées  probablement  par  les  dernières  ramifications  des  tubes  calcifères.  La  fig.  6  de 
Tab.  A  montre  une  coupe  transversale  du  Gyracanthm  formosus. 

Du  GENRE  ASTERACANTHUS. 

Vol.  3,  Tab.  A,  fig.  7, 

La  cavité  principale  et  les  canaux  médullaires  en\ironnans  présentent  ici  le  même  arran- 
gement que  dans  le  genre  Gyracanthus  ;  mais  la  dentine  claire  qui  entoure  immédiatement 
les  canaux  forme  des  bandes  beaucoup  plus  étroites ,   tandis  que  les  lisières  obscures  les 


—    ï>i:i    — 

surpassent  do  heaiicoup  en  lar^fcur.  Ou  Irouvc  en  oulre  autour  de  la  cavité  principale  (pieUjues 
couches  concen(ri(pies  peu  considérables,  très-netlenioïil  séjjarées  les  unes  des  autres.  Malgré 
toute  la  peine  que  je  me  suis  donnée ,  je  n'ai  pu  découvrir  des  tubes  calcifères  dans  cett<; 
dentine  ;  il  est  vrai  qu'elle  est  très-obscurcie  par  le  sulfure  de  plomb ,  dont  tous  les  canaux 
médullaires  sont  obstrués.  La  fig.  7  montre  une  coupe  transversale  de  V/isleracanthus  onia- 
tissiitms. 

t>V  CtENRE  Hybodiîs. 

Vol.  3,  Tab.  A,  lig.  8  et  9. 

Ce  genre  ne  se  distingue  du  précédent  que  par  le  plus  grand  nombre  de  couches  concen- 
triques qui  entourent  la  cavité  médiane  et  dans  lesquelles  on  dislingue  également  des  tubes 
calcifères  dendrilicpies  .  mais  en  petit  nombre.  Les  lisières  obscures  qui  se  trouvent  entre  la 
dentine  claire  dont  les  canaux  secondaires  sont  entourés ,  sont  très-larges  et  présentent  un 
aspect  finement  pointillé.  Pour  tout  le  reste,  la  structure  est  entièrement  sendjlable  à  celle 
des  Asteracanthus.  La  fig.  8  montre  une  couche  transversale  prise  près  de  la  base  ;  la  fig.  9 
une  coupe  semblable  prise  près  du  sommet  du  piquant  de  VHyhodus  retkulatm.  Il  est  facile 
de  se  convaincre  ,  à  l'aide  de  ces  figures  ,  que  vers  le  sommet,  les  couches  concentriques  aug- 
mentent d'épaisseur  aux  dépens  de  la  masse  que  pénètrent  les  canaux  réticulés. 
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CHAPITRE  XYIT. 


DU   GENRE   NOTIDANUS  CiiT. 


Les  Notidans  dont  M.  Blainville  fait  sa  division  des  Squali  monopterini  sont  faciles  à  distin- 
guer des  autres  Squales,  en  ce  qu'ils  n'ont  qu'une  seule  dorsale  opposée  à  l'espace  compris 
entre  les  ventrales  et  l'anale,  mais  plus  rapprochée  cependant  de  cette  dernière.  Les  pecto- 
rales et  les  ventrales  sont  de  moyenne  grandeur ,  quoique  les  premières  l'emportent  ordi- 
nairement un  peu  sur  ces  dernières.  La  caudale ,  en  revanche ,  est  assez  longue  ;  le  lobe 
antérieur  de  cette  nageoire  est  peu  marqué ,  mais  le  lobe  postérieur  est  coupé  carrément  et 
séparé  du  lobe  inférieur  par  une  fente.  Il  y  a  six  ou  sept  ouvertures  branchiales  ;  les  anté- 
rieures sont  les  plus  longues ,  et  les  autres  vont  en  se  raccourcissant  insensiblement  en  ar- 
rière; toutes  sont  antérieures  aux  pectorales.  Les  évents  sont  petits  et  percés  verticalement. 
La  tête  est  plate ,  la  gueule  très-fendue  et  arquée ,  avec  de  forts  sillons  à  ses  angles  ;  la  langue 
est  adhérente.  La  membrane  nictitante  manque.  Le  tronc  est  fusiforme,  allongé  et  faible- 
ment comprimé.  La  ligne  latérale  est  très-distincte;  elle  suit  la  ligne  du  dos,  dont  elle  est 
plus  rapprochée  que  du  ventre,  jusqu'à  l'origine  de  la  caudale,  où  elle  forme  un  angle  et  se 
rapproche  de  cette  nageoire.  Il  existe  une  valve  intestinale  en  spirale. 

Mais  tous  ces  caractères,  faciles  à  saisir  dans  les  exemplaires  vivans,  ne  peuvent  être 
observés  sur  les  espèces  fossiles.  J'ai  donc  dû  accorder  une  importance  toute  particulière  à 
l'étude  des  dents  et  rejeter,  contrairement  à  l'opinion  de  MM.  Millier  et  Henle,  les  distinc- 
tions génériques  proposées  par  Rafinesque  sous  les  noms  d'Hexanchiis  et  d' Heptranchius  ,  dis- 
tinctions qui  sont  basées  sur  le  nombre  des  ouvertures  branchiales. 

Les  dents  du  genre  Notidanus ,  tel  que  Cuvier  l'a  délimité ,  sont  très-variables  selon  la  po- 
sition qu'elles  occupent  dans  la  gueule ,  et  c'est  une  difficulté  de  plus  pour  la  détermination 
des  dents  fossiles  que  l'on  trouve  toujours  isolées.  Cependant  en  comparant  entre  elles  des 
dents  du  même  type  on  peut  espérer  d'arriver  à  des  résultats  aussi  précis  que  ceux  que  l'on  a 
obtenus  pour  d'autres  fossiles  moins  démembrés. 

En  prenant  pour  guide  dans  la  détermination  spécifique  la  disposition  des  dents ,  telle  que 
nous  l'observons  chez  les  Grisets,  nous  trouverons  que  chaque  dent  se  compose  d'une  série 
de  dentelons ,  dont  le  premier ,  qui  est  le  plus  grand ,  est  lui-même  crénelé  à  son  bord  anté- 
rieur; les  dentelons  suivans  deviennent  insensiblement  plus  petits,  et  les  derniers  ne  re- 
présentent plus  qu'une  fine  serrature  au  bord  postérieur  de  la  dent.  Mais  ces  dentelons  juxta- 
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posés  lie  se  réunissent  pas  pour  former  une  dent  composée;  ils  ne  sont  que  des  arêtes  d'une 
seule  et  même  couronne,  ({ui  est  elle-même  simple ,  puisqu'elle  n'a  qu'une  seule  racine.  (|ul 
est  un  os  extérieurement  plat ,  avec  une  légère  dépression  longitudinale  au  dessous  du  bord 
de  l'émail. 

Les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  diffèrent  de  celles  de  l'inférieure,  en  ce  que  la  pointe 
])rincipale  y  est  proportionnellement  plus  grande  et  plus  saillante  ;  les  antérieures  sont  même 
falciformes,  c'est-à-dire  qu'elles  n'ont  qu'une  pointe  saillante  et  que  leur  bord  basai  postérieur 
est  arrondi  ;  viennent  ensuite  quelques  dents  qui  ont  en  arrière  une  ou  deux  pointes  margi- 
nales, et  conmie  le  nombre  de  ces  pointes  ou  dentelures  postérieures  va  en  augmentant,  il 
en  résulte  que  les  dernières  en  sont  hérissées  sur  tout  leur  pourtour.  Dans  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  toutes  les  dents  principales  ont  à-peu-près  la  même  grandeur  et  la  même  forme  ;  les 
nombreuses  pointes  de  chaque  dent  vont  en  diminuant  insensiblement  d'avant  en  arrière, 
ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'un  peigne  oblique;    les  postérieures  sont  un  peu  moins 
hautes  et  plus  couchées  que  les  inférieures.  Outre  ces  pointes,  on  observe  sur  le  bord  anté- 
rieur des  dents  les  plus  comprimées  une  dentelure  plus  fine  et  moins  constante.  Dans  l'une 
et  dans  l'autre  des  mâchoires ,  la  rangée  extérieure  des  dents  est  seule  érecte  ;  deux ,  trois 
ou  quatre  autres  rangées  en  voie  de  formation,  placées  derrière,  sont  couchées  dans  la  gen- 
cive. Enfin  il  y  a,   à  la  symphise  antérieure  des  mâchoires,  en  haut  comme  en  bas,  une 
rangée  de  dents  impaires  symétriques  dont  on  reconnaît  l'affinité  avec  les  dents  ordinaires  de 
ce  genre  ;  car  en  les  supposant  divisées  en  deux  moitiés ,  chacune  aurait  la  forme  des  dents 
voisines  ou  à-peu-près.  Vers  l'articulation  des  mâchoires  et  en  arrière  des  grandes  dents  dé- 
crites plus  haut ,  il  y  a  en  outre  de  très-petites  dents  en  pavé  qui  ne  peuvent  être  comparées 
qu'à  la  partie  basilaire  des  dents  antérieures,  en  la  supposant  dépourvue  de  pointes. 

D'après  ce  caractère,  on  pourra  assigner,  jusqu'à  un  certain  point,  leur  place  à  toutes  les 
principales  dents  fossiles  qu'on  aura  reconnues  appartenir  à  ce  genre.  Comme  dans  plusieurs 
autres  genres,  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  sont  faciles  à  reconnaître  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  celles  de  la  mâchoire  supérieure ,  et  il  est  certaines  dents  de  la  partie 
moyenne  de  la  mâchoire  supérieure  qu'il  est  presque  impossible  de  distinguer  des  dents  de 
Galeus  ;  dans  ce  cas,  il  faut,  si  l'on  veut  avoir  une  entière  certitude,  étudier  la  structure  mi- 
croscopique ,  qui ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  est  très-différente  dans  les  deux  genres  ; 
les  Notidans  ayant  des  dents  massives,  tandis  que  les  dents  des  Galeus  sont  creuses. 

Les  difficultés  sont  les  mêmes  pour  certaines  dents  moins  nombreuses,  de  forme  particu- 
lière ,  comme  il  en  existe  sur  la  symphyse  des  deux  branches  des  mâchoires  et  vers  les  angles 
de  la  bouche. 

Pour  faciliter  la  comparaison  de  la  dentition  des  Notidans  avec  celle  des  genres  voisins,  j'ai 
figuré  la  rangée  externe  des  dents  de  deux  espèces  de  ce  genre,  Tab.  E,  fig.  I-'t.  La  (igure  i  est 
empruntée  à  mon  Nolidanus  mdicits,  rapporté  de  la  mer  des  Indes  par  >IM.  Quoy  et  Gaymard, 
et  dont  MM.  Millier  et  Henle  ont  donné  une  description  très  -  complète  et  une  excellente 
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figure  accompagnée  de  deux  vues  des  mâchoires  avec  leurs  dénis,  sous  le  nom  d' Heptanchus 
iiidicus. 

Mes  figures  2-4  représentent  les  dents  du  Notidanus  griseus.  La  fig.  2  montre  la  rangée 
externe  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  et  de  la  mâchoire  inférieure  qui  présentent  en  gé- 
néral les  mêmes  modifications  que  celles  du  Notidanus  indiens.  Les  difTérences  spécifiques  qui 
distinguent  ces  deux  espèces  consistent  principalement  dans  la  plus  grande  longueur  des  dents 
principales  de  la  mâchoire  inférieure  du  Notidanus  griseus ,  qui  ont  en  conséquence  un  plus 
grand  nombre  de  pointes  à  leur  bord  postérieur,  et  dans  la  forme  plus  eftilée  des  dents 
antérieures  de  la  mâchoire  supérieure.  La  fig.  3  représente  une  des  grandes  dents  de  la 
mâchoire  inférieure  détachée ,  et  la  figure  k  une  rangée  de  ces  dents  dans  sa  position  natu- 
relle ;  la  dent  supérieure  qui  est  debout  est  celle  du  bord  de  la  mâchoire  ,  les  trois  autres 
couchées  en  arrière  et  en  bas  sont  les  dents  de  remplacement.  Le  prince  de  Canino  a  publié 
dans  sa  Fauna  italica  la  première  bonne  figure  que  l'on  possède  de  cette  espèce.  Elle  habile  la 
Méditerranée  et  l'Océan. 

La  troisième  espèce  connue  est  le  Notidanus  cinereus ,  dont  le  prince  de  Canino  a  éga- 
lement donné  pour  la  première  fois  une  bonne  figure  dans  la  Fauna  italica.  Elle  habite  la 
Méditerranée  et  l'Océan  européen.  MM.  Millier  et  Henle  ont  figuré  les  dents  de  cette  espèce 
dans  \cuv  Systematische  Beschreibung  der  Plagiostomen.  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  diffèrent 
notablement  de  celles  du  N.  griseus ,  en  ce  qu'elles  ont  une  pointe  très-saillanle  à  leur  bord 
antérieur  et  qu'elles  sont  plus  étroites  ;  la  dent  impaire  de  la  symphyse  est  proportionnelle- 
ment plus  grande  et  surmontée  d'une  pointe  au  milieu.  Les  dents  de  la  mâchoire  supérieure 
sont  aussi  plus  grandes  et  plus  effilées. 

En  comparant  la  dentition  des  deux  espèces  de  Notidanus  d'Europe  ,  on  pourrait  être  tenté 
de  croire  que  les  différences  qu'elle  présente  justifient  leur  séparation  générique  ;  mais  l'es- 
pèce indienne,  qui  a  sept  yayons  branchiçisJLègues,  a  des  dents  qui  ressemblent  beaucoup  plus  à 
celles  du  Notidanus  griseus  qui  n"en  a  que  six,  qu'à  celles  du  cinereus  qui  en  a  sept.  C'est  pour 
moi  une  raison  de  plus  pour  ne  pas  conserver  les  genres  Hexanchus  et  Heplranchius. 

Ce  genre  remonte  à  l'époque  jurassique  ;  il  a  continué  d'exister  durant  les  époques  crétacée 
et  tertiaire ,  et  nous  venons  de  voir  qu'il  compte  trois  espèces  vivantes 

L  Notidanus  PRiMiGEMus  Agass. 

Vol.  5  ,  Tab.  27,  fig.  4-8  et  13-17  (excl.'fig.  2,3,  9-12). 

Je  rangeais  autrefois  dans  cette  espèce  plusieurs  dents  que  je  suis  obligé  d'en  éloigner  au- 
jourd'hui, après  une  étude  plus  approfondie  de  la  dentition  des  Notidans,  ensorte  que  l'espèce 
que  je  désigne  maintenant  sous  le  nom  de  ^V.  primigenius  ne  comprend  que  les  dents  représen- 
tées dans  les  fig.  4-8  et  13-17,  à  l'exclusion  des  fig.  2,  3  et  9-12  qui  doivent  en  être  éloignées. 
Les  dents  du  véritable  N.  primigenius  sont  les  plus  grandes  que  l'on  connaisse  jusqu'ici  , 
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soit  parmi  les  espèces  fossiles ,  soit  parmi  les  vivantes.  Les  entailles  de  la  i:()uronn(;  sont  tiès- 
profondes  et  occasionnent  ainsi  une  série  de  dentelons  ou  de  cônes  très-accusés,  dont  le  nombre 
varie  suivant  les  exemplaires.  J'en  ai  compté  jusqu'à  sept  sur  une  seule  dent;  quehjuefois 
aussi  il  n'y  en  a  que  quatre  ou  cinq  ;  mais  ces  variations  ninfluent  pas  beaucoup  sur  la  phy- 
sionomie des  dents,  et  l'on  sent  qu'ils  doivent  être  d'autant  plus  nombreux  que  la  dent  est 
plus  longue.  Ces  dentelons  ou  cônes  sont  très-obliques,  à  bords  tranchans  et  ont  la  pointe  très- 
acérée  ;  ils  sont  moins  bombés  à  la  face  externe  qu'à  la  face  interne,  séparés  par  des  échan- 
crures  rectilignes  formant  des  angles  très-aigus,  qui  s'étendent  plus  bas  à  la  face  interne  de  la 
dent  qu'à  la  face  externe  où  elles  n'atteignent  pas  la  base  de  l'émail.  Le  premier  dentelon 
est  aussi  le  plus  grand ,  et  les  autres  vont  en  diminuant  vers  le  bord  postérieur  ;  mais  tou- 
jours la  longueur  de  la  dent  l'emporte  sur  sa  hauteur ,  quel  que  soit  le  développement  du 
cône  principal.  Sous  ce  rapport,  notre  espèce  se  rapproche  beaucoup  du  N.  cinereiis  (Hep- 
tanchus  cinereus  Miill.  et  H.)  (*) ,  avec  cette  différence  cependant,  que  dans  cette  dernière 
espèce  le  cône  ou  dentelon  principal  est  encore  plus  développé  que  dans  notre  N.  priniiyeitius. 
Il  existe  en  outre  à  la  base  du  mamelon  principal  un  nombre  variable  de  petites  dentelures 
dont  le  nombre  et  la  grosseur  varient  plus  ou  moins  suivant  les  exemplaires.  Dans  ((uelques 
exemplaires,  les  plus  grandes  de  ces  dentelures  atteignent  la  taille  des  derniers  mamelons 
principaux  [fig.  16);  dans  d'autres,  elles  sont  plus  petites  et  plus  régulières  (fig.  17)  ;  mais 
dans  aucun  elles  ne  manquent  complètement.  A  part  ces  dentelures ,  les  dents  sont  parfai- 
tement lisses,  et  l'on  ne  remarque  ni  plis  ni  rides  à  la  surface  de  l'émail.  La  racine  est  très- 
haute  et  égale  même  en  hautetu'  la  longueur  du  cône  principal.  La  base  de  l'émail  est 
sensiblement  horizontale. 

Tous  les  exemplaires  figurés  sont ,  d'après  l'analogie  des  espèces  vivantes ,  des  dents  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  et  comme  nous  savons  qu'elles  sont  soumises  à  moins  de  variations  que 
celles  de  la  mâchoire  supérieure ,  la  détermination  spécifique  n'en  est  que  plus  sûre  et  plus 
facile.  Quant  aux  dents  de  la  mâchoire  supérieure,  on  s'étonnera  peut-être  que  je  n'en 
mentionne  pas,  d'autant  plus  que  celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  assez  frécpientes,  mais 
j'ai  cherché  en  vain  parmi  les  nombreuses  dents  des  Squales  tertiaires  que  j'ai  eu  l'occasion 
d'examiner,  des  formes  correspondant  à  celles  de  nos  espèces  vivantes. 

Fig.  6  ,  7  et  8  représentent  une  dent  de  moyenne  grandeur,  sur  laquelle  les  dentelures  de 
la  base  du  cône  principal  sont  très-développées  ;  vue  par  la  face  externe,  iïg.  6  ;  par  derrière, 
fig.  7,  et  par  devant,  fig.  8.  L'original  de  ces  ligures  fait  partie  du  Musée  de  Carisruhe. 

Les  fig.  13,  li  et  lo  montrent  une  autre  dent  de  la  collection  de  M.  Alex.  Braun;  vue 
par  la  face  externe,  fig.  13  ;  par  devant,  fig.  ik,  et  par  derrière ,  fig.  IS. 

Fig.  16  représente  une  grande  dent  à  racine  très-épaisse,  sur  laquelle  les  dentelures  anté- 
rieures sont  très-développées;  de  la  collection  de  M.  le  professeur  AValchner. 

{')  Millier  et  Honle ,  Syslemalisclio  Besdir('ibi!ii{j  <lor  Pliifiiosiomcn. 
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Fig.  i  7  est  une  autre  grande  dent,  sur  laquelle  les  dentelures  de  la  base  du  cône  princi- 
pal sont  très-faibles ,  vue  par  sa  face  externe.  De  la  collection  de  M.  Max.  Braun,  et  prove- 
nant des  environs  de  Bade  en  Suisse. 

Fig.  ^  et  S  représentent  une  dent  dont  le  cône  principal  a  acquis  un  développement  ex- 
traordinaire, de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Munster,  et  provenant  de  Wilhelmshôhe . 
près  de  Cassel  ;  vue  par  la  face  externe,  fig.  k,  et  par  devant,  fîg.  5.  Est-ce  bien  la  môme 
espèce  ? 

Depuis  la  publication  de  Tab.  27  j'ai  reçu  en  communication  un  nombre  assez  considé- 
rable d'autres  exemplaires  très-bien  conservés.  Les  plus  beaux  proviennent  de  la  molasse  de 
Maeggenwyl,  et  m'ont  été  communiqués  par  M.  Escher  de  la  Linth.  Il  s'en  trouve  égale- 
ment plusieurs  au  Musée  de  Berne,  dont  j'ai  dû  la  connaissance  à  M.  Studer,  et  dans  les  col- 
lections de  sir  Philipp  Egerton  et  de  M.  Regley. 

Les  fîg.  9 — 12  de  notre  Tab.  17  représentent  une  espèce  particulière,  que  je  décris  ci- 
dessous  sous  le  nom  de  yV.  recutvus,  et  les  fig.  2  et  3  une  dent  que  j'avais  prise  d'abord  pour 
une  dent  antérieure  de  N.  primigenius.  Une  comparaison  plus  attentive  m'a  conduit  à  l'envi- 
sager comme  le  type  d'une  espèce  particulière  que  je  décrirai  sous  le  nom  de  iV.  Miinsteri. 
Enfin  ,  c'est  aussi  de  notre  N.  primkjenius  que  les  figures  de  la  PI.  I  de  Scilla  (De  corpo- 
ribus  marinis)  se  rapprochent  le  plus,  entre  autres  les  fig.  7  et  8;  cependant  il  serait  témé- 
raire de  vouloir  les  identifier. 

II.   NOTIDANUS   RECITRYUS  Agass. 

Vol.  3  ,  Tab.  27,  fig.  9-12  (sous  le  nom  de  N.  primigenius) . 

Lorsque  je  fis  lithograpbier  ma  planche  27 ,  qui  représente  les  Notidans  fossiles  ,  ce  type 
ne  m'était  connu  à  l'état  fossile  que  par  un  très-petit  nombre  d'exemplaires ,  et  craignant  de 
trop  multiplier  les  espèces  d'après  des  matériaux  incomplets ,  je  confondis  l'espèce  dont  il 
est  ici  question  avec  le  N.  primigenius.  Ayant  eu  plus  tard  l'occasion  d'examiner  un  grand 
nombre  d'exemplaires  du  véritable  N .  primigenius ,  et  les  ayant  tous  trouvés  très-semblables, 
j'en  conclus  que  la  dent  que  je  désigne  maintenant  sous  le  nom  de  iV.  recmxus  devait  prove- 
nir d'une  espèce  particulière.  Elle  se  distingue  en  effet  du  N.  primigenius  par  plusieurs  par- 
ticularités. Le  cône  principal  est  plus  droit  ou  au  moins  plus  vertical  ;  les  cônes  secondaires , 
en  revanche ,  sont  très-recourbés  en  arrière ,  et  contrastent  sous  ce  rapport  avec  le  cône 
principal.  Il  n'y  en  a  d'ailleurs  que  trois,  tandis  qu'il  y  en  a  ordinairement  un  bien  plus 
grand  nombre  dans  le  N.  primigenius.  Sous  tous  les  autres  rapports,  le  N.  recurvus  et  le 
N.  primigenius  sont  semblables.  La  racine  est  haute  et  se  reconnaît  facilement  à  sa  struc- 
ture spongieuse.  Les  dentelures  antérieures  sont  fines,  mais  cependant  distinctes:  elles  ne 
s'étendent  pas  jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  du  cône  principal. 
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L'original  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Regley  ;  son  origine  est  inconnue. 
Fig.  9  représente  la  dent  vue  par  sa  face  interne ,  tig.   d  i  par  sa  face  externe.  La  fig.  10 
montre  le  profil  vu  par  derrière,  et  fig.  12  ,  le  profil  vu  par  devant. 

IIL    NoTIDANUS  MICRODON  Agass. 

Vol.  3,  Tab.27,  fig.  1,  et  Tab.  36,  fig.  1  et  2. 

Malgré  les  difficultés  que  l'on  éprouve  à  déterminer  les  espèces  de  ce  genre  d'après  les 
dents,  je  ne  doute  cependant  pas  que  la  dent  figurée  n'appartienne  à  une  espèce  particulière. 
Elle  diffère  notablement  du  A'^.  primigenius  par  ses  dentelons  beaucoup  plus  effilés  et  propor- 
tionnellement plus  allongés.  La  dent  elle-même  est  aussi  beaucoup  plus  petite ,  et  comme  la 
disposition  des  dentelons  indique  que  l'exemplaire  figuré  est  une  dent  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, qui,  d'après  l'analogie  des  espèces  vivantes,  a  atteint  tout  son  développement,  on  peut  en 
conclure  que  le  poisson  dont  il  provient  était  d'une  taille  bien  inférieure  au  N.  primige- 
nius. Les  serratures  du  bord  antérieur  du  premier  dentelon  sont  très-fines.  La  hauteur  de  la 
racine  égale  à-peu-près  celle  des  principaux  dentelons. 

Lorsque  parut  ma  planche  27,  qui  représente  une  dent  de  cette  espèce,  je  ne  connaissais 
encore  le  N.  microdon  que  par  un  seul  exemplaire,  que  je  devais  à  l'obligeance  de  M.  Alex. 
Brongniart.  Depuis  lors  j'en  ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Mantell  trois  autres  exemplaires 
très-parfaits  (Tab.  36,  fig.  1  et  2),  qui  ne  font  que  confirmer  les  caractères  empruntés  à 
mon  premier  exemplaire.  Tous  se  font  remarquer  par  la  forme  effilée  et  très-aiguë  des  den- 
telons, qui  sont  également  au  nombre  de  cinq,  et  par  la  finesse  des  dentelures  du  bord  an- 
térieur. 

M.  Dixon  a  figuré  une  dent  parfaitement  semblable  à  celles  que  je  viens  de  décrire ,  sur 
une  des  planches  de  l'ouvrage  qu'il  prépare  sur  la  géologie  du  midi  de  l'Angleterre  ;  cette 
dent  provient  de  la  craie  blanche  de  Sussex. 

Malheureusement  toutes  ces  dents  sont  fort  rares  dans  les  terrains  crétacés ,  puisque  jus- 
qu'ici je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'en  voir  plus  de  quatre  exemplaires.  Ils  proviennent  tous  de  la 
craie  d'Angleterre.  M.  le  comte  de  Munster  m'informe  qu'il  en  a  reçu  deux  de  la  craie  de 
Quedlimbourg  parfaitement  semblables  à  celui  de  fig.  1  ,  Tab.  27. 

IV.    NoTIDANUS    PECTINATUS. 

Vol.  3,  Tab.  36,  fig.  3. 

Il  existe  dans  la  collection  de  M.  Mantell  une  dent  en  apparence  fort  semblable  au  IS.  mi- 
crodon ,  mais  qui  cependant  offre  une  particularité  très-remarquable ,  c'est  qu'en  avant  du 
dentelon  principal  les  dentelures  sont  très-développées  et  y  forment  des  cônes  à-peu-près  aussi 
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saillans  que  du  côté  postérieur.  Or,  comme  les  dents  des  espèces  vivantes  ne  nous  offrent 
aucun  exemple  de  pareilles  différences,  il  serait  téméraire  de  vouloir  associer  cette  dent  au 
N.  microdon,  par  la  seule  raison  qu'elle  provient  de  la  même  localité  et  qu'elle  a  la  même 
apparence  générale.  Je  préfère  par  conséquent  la  décrire  comme  une  espèce  à  part.  Les  den- 
telons en  arrière  du  cône  principal  sont  au  nombre  de  sept  ;  ceux  en  avant  du  cône  principal . 
correspondant  aux  fines  serratures  de  la  base  du  premier  dentelon  dans  le  N.  microdon,  sont 
au  nombre  de  quatre. 

La  fig.  3  représente  la  dent  de  grandeur  naturelle  ,  vue  par  sa  face  externe. 

La  iig.  3  a  est  grossie. 

De  la  craie  blanche  d'Angleterre. 

V.  NOTIDAMIS  MinSSTERI  Agass. 

Vol.  3  ,  Tab.  27 ,  fig.  2  et  3  (sous  le  nom  de  N.  primigenius) . 

Dans  l'origine,  cette  espèce  avait  été  confondue,  comme  le  N.  recurvus,  avec  le  N.  primi- 
yenius.  Mais  du  moment  que  j'eus  reconnu  la  fixité  qui  règne  dans  les  dents  des  Notidans  en 
général,  je  sentis  le  besoin  de  la  distinguer  spécifiquement,  et  les  renseignemens  que  j'ai 
recueillis  depuis  sur  son  gisement ,  ne  font  que  corroborer  cette  distinction.  L'espèce  dont  il 
s'agit  provient  des  terrains  jurassiques ,  et  est  jusqu'à  présent  le  seul  représentant  non  seu- 
lement de  ce  genre,  mais  de  la  famille  entière,  dans  cette  grande  série  des  dépôts  secon- 
daires. Sa  forme  générale  est  sans  doute  très-semblable  à  celle  du  IS.  primùjenius ;  les  dente- 
lures principales  vont  en  décroissant  d'une  manière  régulière  d'avant  en  arrière  depuis  le 
premier ,  dont  la  hauteur  est  assez  considérable ,  jusqu'au  cinquième ,  qui  est  très-petit.  Mais 
ce  qui  la  distingue  surtout  de  l'espèce  ci-dessus  mentionnée,  c'est  l'absence  presque  com- 
plète de  petites  crénelures  à  la  base  du  dentelon  principal.  Ses  dimensions  sont  en  outre  beau- 
coup plus  petites.  La  base  de  la  racine  est  droite,  et  à-peu-près  parallèle  à  la  base  de  la  cou- 
ronne. 

M.  le  comte  de  Miïnster  a  découvert  cette  jolie  espèce  dans  le  terrain  jurassique  de  Streit- 
berg  en  Franconie.  Elle  a  aussi  été  recueillie  par  M.  Max  Braun  ,  au  dessus  de  l'étage  oxfor- 
dien ,  au  Randen  ,  d^ns  le  canton  de  SchafTliouse. 

VL    NOTIDANUS   SEKRATISSIMUS  AgaSS. 

Vol.  3,  Tab.  36,  fig.  4  et  S. 

Le  caractère  essentiel  de  ces  dents  réside  dans  le  nombre  considérable  de  fines  dentelures 
qui  régnent  au  bord  antérieur  du  dentelon  principal,  et  qui  se  font  remarquer  par  leur 
grande  uniformité,  quoiqu'elles  occupent  la  moitié  de  sa  longueur.  Je  ne  doute  pas  dès-lors 
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(juo  ces  dénis  irappaitieniicnt  à  une  espèce  particulière,  dirtérenle  de  toutes  celles  (pie  nous 
\  enons  de  décrire.  Les  dentelons  sont  au  nombre  de  cincj  dans  les  deux  ex<>mplaircs  que  j'ai 
vus  jusqu'à  présent,  ils  vont  en  décroissant  d'une  manière  régulière  d'avant  en  arrière;  les 
premiers  sont  un  peu  plus  redressés  dans  le  petit  exemplaire  (fig.  k) ,  que  dans  le  grand 
(fig.  5).  Ils  sont  en  outre  plus  obtus  que  dans  la  plupart  des  autres  espèces.  La  racines  est 
épaisse  et  légèrement  arquée,  ainsi  que  la  base  de  l'émail. 

Les  deux  dents  figurées  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Bowerbank ,  et  proviennent 
de  l'argile  de  Londres  de  Sheppy. 
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CHAPITRE  XVIII. 

DU  GENRE  CORAX  Agass. 


Je  réunis  aujourd'hui  sous  ce  nom  plusieurs  dents  fossiles  que  j'envisageais  autrefois 
comme  appartenant  au  genre  Gaieus,  nom  sous  lequel  elles  se  trouvent  en  partie  iigurées  sur 
notre  Tab.  26.  La  ressemblance  est  sans  doute  grande  entre  ces  dents  et  celles  des  Gaieus,  cl 
surtout  celles  des  Galeocerdo  ;  mais,  d'un  autre  côté,  elles  se  distinguent  aussi  par  un  carac- 
tère constant  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  d'une  certaine  valeur,  c'est  l'homogénéité  des  den- 
telures sur  tout  le  pourtour  de  l'émail;  tandis  que  les  Gaieus  et  les  Galeocerdo  présentent 
sous  ce  rapport  de  très-grandes  irrégularités.  Ce  qui  prouve,  au  reste,  que  cette  distinction 
du  genre  Corax  est  réellement  fondée  dans  la  nature,  c'est  que  les  dents  de  cette  forme  se 
distinguent  profondément  des  deux  genres  ci-dessus  mentionnés  par  leur  structure  microscopi- 
que :  elles  sont  massives,  tandis  que  les  Gaieus  et  les  Galeocerdo  ont  un  cône  creux  à  l'intérieur, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas,  en  traitant  des  caractères  microscopiques  de  la  famille.  Les 
plus  grandes  dents  de  ce  genre  ont  un  peu  plus  d'un  demi-pouce  de  long  et  autant  de  haut. 

La  plupart  des  espèces  sont  propres  aux  terrains  crétacés  ;  il  n'en  existe  ni  dans  l'époque 
actuelle  ni  dans  l'époque  tertiaire ,  dans  laquelle  ils  sont  en  quelque  sorte  remplacés  par  les 
Galeocerdo. 

Comme  on  ne  connaît  point  encore  d'espèce  vivante  de  ce  genre ,  il  est  impossible  de  dîre 
quelle  était  la  forme  et  la  physionomie  de  ces  poissons.  Mais  si  l'on  songe  que  les  Notidans  et 
les  Galeocerdo ,  les  deux  genres  dont  les  dents  se  rapprochent  le  plus  de  celles  de  nos  Corax 
(le  premier,  par  la  structure  microscopique,  et  le  second  par  la  forme  extérieure),  sont  cons- 
truits à-peu-près  sur  un  même  plan ,  il  n'y  a  rien  de  hasardé  à  admettre  que  les  Corax ,  qui 
sont  intermédiaires  quant  aux  dents ,  devraient  être  des  poissons  de  forme  et  d'allure  à-peu- 
près  semblables,  et  qu'ils  atteignaient  probablement  les  mêmes  dimensions,  puisque  la  gran- 
deur de  leurs  dents  est  la  même. 

l.  Corax  pristodontus  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  26,  fig.  9-13  (sous  le  nom  de  Gaieus  pristodontus). 

Cette  espèce  se  fait  remarquer  par  sa  forme  pyramidale  et  la  largeur  considérable  de  la 
couronne,  qui  provient  de  ce  que  le  côté  postérieur  est  à  peine  échancré.  Le  bord  antérieur 
ne  forme  pas  un  arc  parfaitement  régulier,  mais  présente  une  espèce  de  coude  plus  ou 
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moins  prononcé.  La  pointe  n'en  est  pas  moins  très-aiguë  et  fort  tranclianle.  La  hauteur  to- 
tale de  la  dent,  y  compris  la  racine,  égale  environ  sa  longueur.  Plusieurs  exemplaires  ont 
jusqu'à  trois-quarts  de  pouce  de  haut  et  autant  de  long.  La  racine  est  fort  grosse  et  comprend 
à-peu-près  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  dent  ;  elle  est  légèrement  concave,  ainsi  que  la  base 
de  la  couronne.  Quant  aux  dentelures  marginales  de  la  dent ,  elles  sont  sans  doute  très-ho- 
mogènes ;  néanmoins  celles  du  bord  antérieur  sont  un  peu  plus  mar([uées  que  celles  du  bord 
postérieur. 

Dans  l'origine,  lorsque  je  ne  connaissais  encore  que  peu  d'exemplaires  de  ce  type,  j'avais 
confondu  plusieurs  espèces  sous  le  nom  de  Galeus  pristodontus  ;  mais  l'expérience  m'a  ap- 
pris plus  tard  que  certains  caractères  que  je  considérais  comme  des  variétés  d'âge,  sont  trop 
constans  pour  pouvoir  être  envisagés  comme  tels;  en  conséquence,  j'ai  dû  retrancher  de  mon 
Galeus  pristodontifs  les  fig.  4-8  de  Tab.  26  ,  qui  appartiennent  à  une  espèce  particulière  que 
je  décris  plus  bas  sous  le  nom  de  Corax  Kaupii ,  et  la  fig.  1  h  qui  est  encore  une  autre  es- 
pèce que  j'appelle  C.  falcalus. 

Ainsi  circonscrit,  le  C.  pristodontus  comprend  des  dents  assez  grandes  et  remarquables  par 
leur  largeur.  Les  exemplaires  de  fig.  ii  et  13  proviennent  de  la  craie  de  Maëstricht  et  se 
trouvent  dans  la  collection  de  M.  le  professeur  Bronn.  La  fig.  10  qui  se  trouve  dans  la  col- 
lection de  M.  Regley,  provient  de  la  même  localité.  On  remarque  à  la  base  de  l'émail  de  cet 
exemplaire  quelques  gros  plis  qui  n'existent  pas  dans  les  autres,  mais  qui  ne  me  paraissent 
pas  constituer  une  différence  spécifique.  Quant  à  l'exemplaire  de  fig.  9  qui  se  trouve  égale- 
ment dans  la  collection  de  M.  Bronn  ,  il  se  pourrait  qu'il  provînt  d'un  jeune  poisson  et 
de  l'angle  de  la  gueule  ;  c'est  également  un  fossile  de  Maëstricht.  Lord  Enniskillen  en  possède 
aussi  un  exemplaire. 

IL  Corax  Katjpii  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  26a,  fig.  25-.54.  Tab.  26  ,  fig.  4-8  (sous  le  nom  de  Galeus  pristodontus). 

Par  sa  forme  et  sa  physionomie ,  cette  espèce  ne  diffère  pas  essentiellement  du  véritable 
C.  pristodontus  ;  cependant  elle  est  de  beaucoup  plus  petite ,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer 
en  comparant  une  vingtaine  de  dents  toutes  bien  conservées.  Or  comme  les  dimensions  ont 
une  valeur  réelle  lorsqu'elles  se  maintiennent  dans  des  limites  constantes,  j'en  ai  inféré  que 
les  dents  du  Corax  Kaupii  devaient  provenir  d'un  Requin  beaucoup  plus  petit  que  le  C.  pris- 
dontus.  Mais  là  ne  se  bornent  pas  les  différences  ;  notre  espèce  est  en  général  plus  pyramidale, 
et ,  ce  qui  mérite  surtout  d'être  remarqué ,  le  bord  antérieur  forme  un  arc  régulier,  au  lieu  de 
former  un  coude,  comme  c'est  le  cas  du  C.  pristodontus. 'Le  bord  postérieur  est  peu  échancré, 
plus  fortement  cependant  dans  les  petits  exemplaires  que  dans  les  grands.  Les  dentelures 
marginales  sont  fines  et  souvent  tout-à-fait  enlevées  par  l'usure.   La  pointe  de  la  dent  est  ce- 
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pendant  assez  aiguë  et  les  bords  sont  tranchans,  La  face  externe  est  quelquefois  entiè- 
rement plate ,  tandis  que  la  face  interne  est  très-bombée  ,  ensorte  que  la  dent  représente  une 
section  du  cône.  La  racine  est  de  moyenne  épaisseur,  ordinairement  arquée  à  sa  base.  Quel- 
quefois l'une  des  cornes  de  la  racine  est  plus  allongée  que  l'autre  ;  mais  c'est  une  particularité 
exceptionnelle  à  laquelle  il  ne  faut  pas  attacher  une  bien  grande  valeur. 

Les  dents  de  cette  espèce  sont,  à  ce  qu'il  paraît,  très-fréquentes  dans  le  grès  vert  d'Aix-la- 
Chapelle  et  de  Haldem.  Notre  Tab.  26  a,  fig.  25-34,  en  représente  toute  une  série  dont  les 
originaux  m'ont  été  communiqués  par  M.  Kaup,  à  qui  je  dédie  cette  nouvelle  espèce. 

Les  fig.  4  et  5  de  Tab.  26  représentent  des  dents  du  même  terrain,  de  la  collection  de  M.  le 
])rofesseur  Bronn.  L'original  de  fig.  6  se  trouve  au  Musée  de  Paris  ,  et  provient,  d'après  son 
étiquette,  des  bords  du  canal  de  Delaware,  aux  Etats-Unis.  La  dent  de  fig.  7  et  8  se  trouve 
au  Musée  de  Prague. 

IlL   CORAX  FALCATUS  AgaSS. 

Vol.  3,  Tab.  26  a,  fig.  1-15  ;  Tab.  26,  fig.  14  (sous  le  nom  de  Galeus  pristodontus) . 

■  Ainsi  que  le  C.  Kaupli,  cette  espèce  a  été  confondue  dans  l'origine  avec  le  C.  pristodontus. 
Je  n'en  connaissais  qu'une  seule  dent  lors  de  la  publication  de  ma  Tab.  26,  et  je  l'envisageais 
comme  appartenant  à  la  mâchoire  inférieure.  Depuis  lors,  j'ai  trouvé  dans  la  belle  collection 
de  M.  Mantell ,  à  Brighton ,  une  série  assez  nombreuse  de  ces  mêmes  dents ,  qui  m'ont  dé- 
montré qu'elles  proviennent  d'une  espèce  particulière  et  m'ont  en  même  temps  appris  qu'elles 
sont  propres  à  la  craie  blanche. 

Ce  qui  distingue  cette  espèce  des  deux  précédentes  et  notamment  du  C.  pristodontus,  c'est 
qu'elle  est  beaucoup  plus  élancée,  plus  conique  et  plus  pointue.  Sa  hauteur  surpasse  ordinai- 
rement sa  longueur.  Le  bord  antérieur  est  bien  moins  arqué.  Le  bord  postérieur  en  revanche 
présente  une  échancrure  plus  notable.  Il  paraît  aussi  que  la  base  de  l'émail  est  moins  échancrée, 
surtout  à  la  face  externe  ;  la  face  interne  est  comme  d'ordinaire  bombée ,  et  la  base  de  l'émail 
y  est  plus  échancrée  qu'à  la  face  externe.  Les  dentelures  des  bords  sont  fines  et  distinctes ,  et 
l'on  ne  remarque  à  cet  égard  aucune  différence  sensible  entre  le  bord  antérieur  et  le  bord 
postérieur. 

Les  fig.  1-7  de  Tab.  26a  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Mantell,  et  proviennent  de 
la  craie  blanche  des  environs  de  Brighton.  Lord  Enniskillen  et  sir  Philipp  Egerton  en  pos- 
sèdent aussi  des  exemplaires  de  la  craie  de  Kent. 

L'original  de  fig.  14,  Tab.  26,  fait  partie  du  Musée  de  Paris  et  provient,  selon  toute  appa- 
rence, de  la  craie  blanche. 

Je  rapporte  à  la  même  espèce  les  dents  de  fig.  8,  9,  10  et  11,  Tab.  26a,  qui  proviennent 
de  la  craie  marneuse  (Planer)  de  Strehla  près  de  Dresde ,  et  se  trouvent  dans  la  collection  de 
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M.  lo  comte  do  Munster.  Les  (ig.    10  et  1 1  l'eprésentenl  la  inèinc  dent,  par  la  face  interne . 
montrant  la  base  très-écliancrée  de  l'émail  (fig.  10),  et  par  la  face  externe  (fig.  H). 

Enfin  les  (ig.  12-1?)  pourraient  n'être  qu'une  variété  de  la  même  espèce;  ce  sont  deux 
dents  vues  par  la  face  interne  fig.  12  et  l^l,  et  par  la  face  externe  fig.  13  et  15.  Les  originaux 
se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Munster,  et  proviennent  de  la  ci'aie  de 
Quedlimbourg. 

IV.   COBAX   APPENDICULATUS  Agass. 

Vol.  5.  Tab.   26 «  ,  fig.  16-20  ;  Tab.  26  ,  fig.  3  (sous  le  nom  de  Galeus  appendiculatm). 

La  forme  générale  de  cette  espèce  rappelle  à  certains  égards  celle  du  C.  pristodontus.  mais 
avec  cette  différence  qu'elle  est  beaucoup  plus  petite,  que  son  sommet  est  plus  incliné  en  arrière 
et  son  bord  antérieur  plus  déclive.  Le  bord  postérieur  est  profondément  échancré  et  déter- 
mine ainsi  à  la  base  de  la  dent  une  sorte  de  mamelon  assez  prononcé,  qui  a  valu  à  l'espèce  le 
nom  de  C.  appendiculatus,  La  base  de  l'émail  paraît  être  peu  échancrée,  la  racine  est  en 
revanche  fort  épaisse. 

Je  ne  connais  encore  que  quelques  dents  de  cette  espèce.  Celle  de  Tab.  26a,  fig.  16,  est 
l'une  des  plus  parfaites.  Elle  provient  de  la  craie  de  Salzgitter.  et  m'a  été  conmiuniquée  par 
M.  le  comte  de  Munster.  La  fig.  17  la  montre  grossie. 

Les  fig.  18-20  montrent  une  très-petite  dent  de  grandeur  naturelle  fig.  18,  grossie,  fig.  1  î) 
et  20,  provenant  de  la  craie  de  Maëstricht;  également  de  la  collection  de  M.  le  comte  de 
Munster. 

Tab.  26.  fig.  ."5,  est  une  autre  dent  de  la  collection  de  M.  le  professeur  Bronn,  provenant 
de  3Iaëstricht.  J'avoue  qu'il  me  reste  quelques  doutes  sur  l'identité  de  cet  exemplaire  avec 
ceux  de  26a  ;  mais  ces  doutes  ne  pourront  être  levés  que  lorsqu'on  aura  fait  des  comparaisons 
sur  un  grand  nombre  d'exemplaires.  Quant  à  la  fig.  2  de  Tab.  26,  elle  appartient  à  une 
autre  espèce  dont  je  dois  la  connaissance  à  M.  le  comte  de  Miinster  et  que  ce  savant  a  appelée 
C.  affnis. 

V.   CoRAX   AFFINIS   Mûnst. 

Vol.  3,  Tab.  26 rt,  fig.  21-24;  Tab.  26,  fig.  2  (sous  le  nom  de  Galeus  appendiculatm). 

C'est  de  toutes  les  espèces  du  genre  la  plus  élancée  ;  la  dent  est  beaucoup  plus  haute  (jue 
sa  base  n'est  longue.  Le  cône  est  pointu ,  légèrement  arqué  au  bord  antérieur,  marqué 
d'une  forte  échancrure  près  de  la  base  au  bord  postérieur,  de  manière  à  déterminer  ici  un 
mamelon  arrondi.  Les  dentelures  marginales,  quoique  très-fines,  se  voient  sur  tout  le  pourtour 
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de  la  dent.  La  racine  est  fort  épaisse.  La  base  de  la  couronne  est  échancrée  à  la  face  interne 
(fig*  21  et  24)  ;  horizontale  ou  ondulée  à  la  face  externe  (fig.  22  et  23). 

Je  ne  connais  encore  que  quelques  dents  de  cette  espèce;  les  deux  exemplaires  de  fig.  21- 
21  proviennent  l'un  et  l'autre  de  la  craie  de  Maëstricht,  et  se  trouvent  dans  la  collection 
de  M.  le  comte  de  Miinster. 

Tab.  26,  fig.  2,  représente  un  cône  de  la  même  espèce,  de  la  collection  de  M.  le  pro- 
fesseur Bronn  .  provenant  également  de  Maëstricht. 

VII.  CoRAx  Egertom  Agass. 
Vol.   3,  Tab.  36,  fig.  6  et  7. 

SVN.    Carcharias  minor  Ag.  in  Egert.  catal. 

N'ayant  sous  les  yeux  qu'un  dessin  de  cette  espèce ,  je  ne  puis  affirmer  avec  une  entière 
certitude  qu'elle  appartienne  au  genre  Corax.  On  se  rappelle  en  effet  que,  extérieurement,  les 
Corax  ne  diffèrent  des  Galeocerdo  que  par  leurs  dentelures  marginales  uniformes  ,  tandis  que 
chez  les  Galeocerdo  les  dentelures  sont  beaucoup  plus  fortes  à  la  base  que  vers  le  sommet. 
L'espèce  qui  nous  occupe  tient  sous  ce  rapport  le  milieu  entre  les  Corax  et  les  Galeocerdo, 
ensorte  que  pour  trancher  la  question  il  faudrait  en  étudier  la  structure  microscopique.  S'il 
y  a  à  l'intérieur  un  espace  creux ,  ce  sera  un  Galeocerdo  ;  si ,  au  contraire ,  l'intérieur  est 
massif,  ce  sera  un  Corax.  ^ 

En  tout  cas,  les  deux  dents  que  nous  figurons  ici  sous  le  nom  de  Corax  Egertoni ,  doivent 
constituer  une  espèce  à  part ,  car  la  forme  pointue  et  étroite  du  cône  médian ,  comparée  à 
l'étendue  de  la  base  ,  en  constitue  le  caractère  saillant  et  la  distingue  suffisamment  de  tous  les 
autres  Corax  connus.  D'un  autre  côté,  son  cône  presque  vertical  empêche  de  la  confondre 
avec  aucun  des  Galeocerdo  connus  jusqu'ici.  Les  dentelures  marginales  sont  aussi  plus  uni- 
formes que  dans  ces  derniers  ,  sans  l'être  autant  que  dans  certains  Corax. 

Le  nom  de  C.  minor  que  je  donnai  d'abord  à  cette  espèce  n'avait  rien  de  choquant .  car 
lorsque  je  la  vis  pour  la  première  fois,  je  l'envisageai  comme  un  Carcharias,  et  certes  elle  de- 
vait paraître  petite  à  côté  des  autres  espèces  fossiles  de  Carcharias  (aujourd'hui  Carcharodon). 
Transportée  dans  le  genre  Corax ,  l'épithète  de  minor  ne  peut  plus  lui  convenir,  et  je  crois 
utile  de  la  changer. 

c* 

Les  deux  dents  figurées  se  trouvent  dans  la  collection  réunie  de  lord  Enniskillen  et  de  sir 
Philipp  Egerlon .  et  proviennent  du  terrain  tertiaire  de  Maryland. 
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VII.  CoRAx  PLANUs  Agass. 
Tab.  26a,  fig.  51-57. 

Je  désigne  sous  ce  nom  quelques  dents  ou  plutôt  quelques  fragmens  de  dents ,  qui  se  font 
remarquer  par  leur  forme  très-aplatie ,  et  que  j'envisage  comme  des  cônes  d'une  espèce  par- 
ticulière de  Corax.  J'ignore  quelle  en  est  l'origine  et  le  gisement;  mais  l'aplatissement  re- 
marquable de  la  face  interne  qui  ordinairement  est  très-bombée  dans  cette  famille,  me  paraît 
suffisant  pour  justifier  l'établissement  dune  nouvelle  espèce.  Au  nombre  des  exemplaires  fi- 
gurés, il  y  en  a  de  différente  forme;  mais  la  plupart  sont  larges  à  leur  base,  et  se  rétrécissent 
insensiblement  et  d'une  manière  plus  ou  moins  régulière  vers  la  pointe.  Les  bords  de  l'émail 
paraissent  lisses;  cependant  j'y  ai  remarqué  des  traces  d'une  crénelure  peu  profonde ,  que 
l'on  voit  distinctement  sous  une  certaine  lumière. 

Les  originaux  de  mes  figures  m'ont  été  communiqués  par  M.  Kaup. 


TOM. m.  31 


230 


CHAPITRE  XIX. 

DD   GENRE   GALEOCERDO  Miill.  et  Henle. 


Ce  genre ,  démembré  du  genre  Galeus  de  Cuvier ,  comprend  plusieurs  espèces ,  qui  se  dis- 
tinguent des  vrais  Galeus  par  différens  caractères  et  particulièrement  par  la  forme  de  leurs 
dents.  Tandis  que  dans  les  vrais  Galeus  les  dents  sont  lisses  au  bord  antérieur  et  ne  pré- 
sentent que  quelques  dentelures  au  bord  postérieur,  les  dents  du  genre  Galeocerdo  sont  au 
contraire  crénelées  sur  tout  leur  pourtour,  mais  dune  manière  très-inégalë  ;  la  base  de  la  dent 
en  particulier  a  de  très-fortes  crénelures,  tandis  que  la  pointe  ne  présente  qu'une  très-fine 
dentelure.  N'ayant  point  retrouvé  jusqu'ici  de  passage  insensible  de  l'une  de  ces  formes  à 
l'autre,  j'envisage  la  distinction  établie  par  MM.  MûUer  et  Henle  entre  les  Galeus  et  les  Galeo- 
cerdo comme  fondée ,  d'autant  plus  que  l'étude  comparative  des  espèces  nous  montre  partout 
une  très-grande  fixité  dans  les  caractères  en  apparence  les  plus  insignifians  et  une  très- 
grande  ressemblance  entre  les  dents  des  différentes  parties  de  la  bouche. 

Cette  distinction  admise,  il  en  résulte  que  plusieurs  des  espèces  figurées  sur  notre  planche  26, 
sous  le  nom  de  Galeus ,  devront  être  reportées  dans  le  genre  Galeocerdo ,  en  particulier  les 
Galeus  deiiticulatus,  minor ,  latklens  et  adioicus ,  tandis  que  les  Galeus  appendiculatus  et 
pnstorfo>(i«s  appartiennent,  comme  nous  l'avons  vu,  au  genre  Co/'Oic,  décrit  ci-dessus.  La  forme 
générale  des  dents  de  Galeocerdo  est  égale  dans  les  deux  mâchoires  ;  elles  sont  à  peu  près 
aussi  hautes  que  longues  ;  le  côté  antérieur  est  régulièrement  arqué  en  arrière  ;  le  côté  pos- 
térieur est  en  revanche  fortement  échancré ,  et  c'est  au  dessous  de  l'échancrure  que  se  trouvent 
les  plus  fortes  dentelures.  La  face  externe  est  plate,  la  face  interne  plus  ou  moins  bombée. 
La  racine  n'est  pas  très-épaisse  ;  elle  est  en  général  concave  et  parallèle  à  la  base  de  la  cou- 
ronne. Les  dents  impaires  sont  sensiblement  plus  petites  que  les  autres,  à  la  mâchoire  supé- 
rieure comme  à  la  mâchoire  inférieure  ;  mais  du  reste  elles  ont  la  même  forme,  et  sont 
arquées  d'un  côté.  Dans  le  Galeocerdo  arcticus  dont  MM.  MiïUer  et  Henle  ont  représenté  la  den- 
tition ,  et  dont  j'ai  également  donné  une  figure,  Tab.  E,  fig.  5  et  6,  sous  le  nom  de  Galeus. 
la  dent  impaire  de  la  mâchoire  supérieure  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la  mâchoire 
inférieure;  l'une  et  l'autre  sont  inclinées  à  gauche. 

On  connaît  maintenant  sept  espèces  de  Galeocerdo,  dont  deux  dans  la  craie  ,  trois  dans  l'é- 
poque tertiaire  et  deux  dans  l'époque  actuelle. 
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I.  Galeocerdo  aduncus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  26  .  fig.  24-28.  (Sous  le  nom  de  Galem  aduncus). 
Syn.   Galeiis  adiiriciis  Ag.  in  Ejjertoa  Catal. 

C'est  une  espèce  de  la  molasse  ;  la  forme  générale  des  dents  rappelle  à  bien  des  égards 
celle  des  dents  du  Galeocerdo  arcticus  des  mers  boréales  (Tab.  E,  fig.  a-6).  Ce  sont  les 
mêmes  proportions  entre  les  différentes  dimensions.  La  plupart  des  exemplaires  que  je 
connais  ont  environ  un  demi-pouce  de  long  et  autant  de  haut.  Le  bord  antérieur  forme  un 
arc  régulier  ;  le  bord  postérieur  est  fortement  écliancré  ,  et  la  différence  essentielle  entre  notre 
espèce  et  le  G.  arcticus  consiste  en  ce  que  la  partie  qui  est  au-dessous  de  l'écliancrure  et  qui 
représente  en  quelque  sorte  la  base  de  la  dent,  est  plus  forte  dans  l'espèce  fossile  que  dans 
l'espèce  vivante.  Les  dentelures  sont  surtout  marquées  sur  cette  partie  basale  au-dessous  de 
l'écliancrure  ;  elles  sont  à  peine  visibles  sur  la  branche  du  cône  ,  mais  de^  iennent  de  nouveau 
plus  fortes  au  bord  antérieur.  La  base  de  Fémail  est  moins  échancrée  à  la  face  externe  qu'à 
la  face  interne  ,  où  elle  forme  presque  un  angle  droit.  La  racine  est  plus  ou  moins  concave  et 
médiocrement  épaisse  ,  comme  dans  tous  les  Galeocerdo. 

Les  fig.  2.5-28  représentent  une  dent  du  Musée  de  Carlsruhe ,  provenant  de  Souabe,  vue 
par  la  face  externe  fig.  25,  par  la  face  interne  fig.  26,  par  devant  fig.  27,  et  par  derrière 
fig.  28.  Il  en  existe  d'autres  exemplaires  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Munster,  et 
dans  celles  de  Tord  Enniskillen  et  de  sir  Philipp  Egerton.  J'en  possède  moi-même  plusieurs 
exemplaires  assez  bien  conservés ,  trouvés  dans  la  molasse  suisse.  Enfin  MM.  Studer,  Escher 
et  Thurmann  m'en  ont  également  conmumiqué  divers  exemplaires  qui  proviennent  de  la 
molasse  de  Wurenlos  ,  de  Berthoud  et  de  la  Chaux-de-Fonds. 

IL  Galeocerdo  i-atideins  Agass. 
•  Vol.  3,  Tab.  26  ,  fig.  22  et  23.  (Sous  le  nom  de  Galeus  latidens). 

Les  dents  de  cette  espèce  sont  bien  moins  massives  que  celles  du  G.  aduncus ,  et  surtout 
très-allongées ,  car  elles  mesurent  trois  quarts  de  pouce  de  longueur  sur  un  demi-pouce  de 
hauteur.  Il  résulte  de  ces' proportions  que  le  bord  antérieur,  quoique  long,  est  moins  arqué  que 
dans  beaucoup  d'autres  espèces.  Le  cône  est  gros,  court  et  très-pointu.  L'échancrure  posté- 
rieure forme  un  angle  très-aigu  au-dessous  duquel  les  crénelures  sont  très-prononcées,  tandis 
qu'elles  sont  très-fines  sur  le  tranchant  de  la  pointe  de  la  dent  et  même  à  son  bord  antérieur. 
Cette  dernière  particularité  (l'absence  de  fortes  dentelures  à  la  base  du  bord  antérieur)  dis- 
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tingue  particulièrement  cette  espèce  du  G.  arcticus.  La  base  de  la  couronne  est  parallèle 
au  contour  de  la  racine  sur  la  face  externe  (fig.  22)  ;  elle  est  sans  doute  plus  fortement  échan- 
crée  à  la  face  interne. 

L'original  de  ma  figure  se  trouve  au  Muséum  de  Paris  ;  c'est  jusqu'ici  le  seul  exemplaire 
connu ,  à  moins  que  les  fig.  20  et  21  ne  représentent  la  même  espèce.  L'origine  de  ces  trois 
dents  est  inconnue. 

in.  Galeocerdo  minor  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  26a,  fig.  64—66.  etTab.  26,  fig.  15-21  ,  (sous  le  nom  de  Galeus  minor). 

11  existe  au  Muséum  de  Paris  plusieurs  petites  dents  assez  semblables  par  leur  forme  au 
G.  latidem,  mais  de  taille  trop  inférieure  pour  qu'on  puisse  les  attribuer  à  la  même  espèce. 
Leur  gisement  n'est  pas  connu ,  mais  ayant  reçu  depuis  la  publication  de  ma  planche  une 
petite  dent  tout-à-fait  semblable  de  la  molasse  suisse,  que  je  crois  identique,  je  ne  puis 
douter  que  les  exemplaires  du  Muséum  de  Paris  ne  soient  également  tertiaires.  M.  le  comte 
de  Miinster  en  possède  un  autre  fort  semblable,  qui  provient  probablement  d'Aix-la-Chapelle. 

C'est  une  dent  de  forme  très-acérée,  à  peu  près  aussi  haute  que  longue.  La  base  de  la 
couronne  est  très-allongée.  Le  sommet  est  très-aigu  et  orné  de  chaque  côté  de  dentelures 
très-fortes,  surtout  en  arrière,  au  dessous  de  l'échancrure  postérieure.  Les  bords  du  cône 
sont  tranchans  et  lisses ,  ou  du  moins  les  dentelures  sont  si  fines  qu'on  a  de  la  peine  à  les  dis- 
tinguer. La  racine  est  étroite  et  fortement  échancrée,  du  reste  parallèle  à  la  base  de  l'émail 
du  côté  externe  ;  en  revanche ,  l'émail  est  d'ordinaire  plus  fortement  échancré  sur  la  face  in- 
terne ou  bombée. 

Les  fig.  IS — 19  de  Tab.  26  représentent  cinq  dents  différentes,  qui  offrent  cependant 
toutes  la  même  physionomie.  Quant  aux  exemplaires  de  fig.  20  et  21,  il  se  pourrait  qu'ils 
appartinssent  au  G.  latidens,  vu  leur  grandeur  ;  cependant  leur  forme  est  la  même  que  celle 
des  petites  dents,  que  j'envisage  comme  le  type  de  cette  espèce  ;  seulement  elles  ne  sont  pas 
aussi  fortement  échancrées  que  la  dent  fig.  22 ,  sur  laquelle  j'ai  établi  le  G.  latidens. 

Les  fig.  64  et  6o  de  Tab  26a  représentent  la  dent  de  la  molasse  suisse  que  je  possède,  et  la 
fig.  66  celle  de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Miinster. 

rV.  Galeocerdo  gibberulus  Agass. 
Vol.  3,    Tab.    26a,   fig.   62  et  63. 

Cette  dent  se  fait  remarquer  par  son  cône  élevé,  à  bords  ondulés.  Les  dentelures  de  la 
base  en  avant  et  en  arrière  du  cône  sont  très-prononcées ,  surtout  les  postérieures  ;  il  y  en  a 
trois  dans  notre  exemplaire  qui  vont  en  décroissant  d'avant  en  arrière.  La  racine  n'est  pas 


—     253     — 

très-grosso,  comme  en  général  dans  les  Galeoccrdo.  La  base  de  l'émail  est  profondément 
échancrée  à  la  face  interne  (fig.  62) ,  tandis  qn'elle  est  plus  horizontale  à  la  face  externe 
(fig.  63).  La  hauteur  de  la  dent  est  à  peu  près  égale  à  la  longueur  de  la  base.  Le  cône  n'est 
pas  entièrement  droit,  mais  légèrement  courbé  en  arrière;  et  il  n'est  aucune  autre  espèce 
dans  laquelle  il  soit  aussi  peu  incliné. 

Loriginal  qui  est  ici  représenté  par  ses  trois  faces,  par  le  côté  interne,  fig.  62,  par  le 
côté  externe,  fig.  63 ,  et  de  profil,  fig.  63a,  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de 
Munster,  et  provient  de  la  craie  marneuse  deHaldem.  Je  l'avais  nommée  Notidanus  (jibhe- 
rulus  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Miinster;  mais  il  se  rapproche  davantage  du  type 
des  dents  du  genre  Galeocerdo  que  de  celui  des  Notidans;  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  le  trans- 
porter dans  le  premier  de  ces  genres. 

V.  Galeocerdo  denticulatus  Agass. 
Vol.  3 ,  Tab.  26,  fig.  1 ,  (sous  le  nom  de  Galeus  denticulatus). 

Cette  dent  rappelle  un  peu  les  dents  des  Lamies ,  par  sa  forme  élancée  et  son  cône  grêle  ;  ce- 
pendant je  ne  l'en  envisage  pas  moins  comme  un  vrai  Galeocerdo,  à  cause  des  dentelures  assez 
fortes  que  l'on  distingue  en  avant  et  en  arrière  du  cône  principal.  La  présence  de  ces  dente- 
lures me  fait  supposer  que  le  cône  lui-même  était  aussi  légèrement  dentelé  ,  quoique  je  n'aie 
pu  m'en  assurer  d'une  manière  certaine  ,  d'après  le  dessin.  La  base  de  la  couronne  est  légè- 
rement échancrée  du  côté  extérieur;    la  racine  elle-même  est  de  moyenne  grandeur. 

Je  ne  connais  cette  espèce  que  par  un  seul  exemplaire ,  dont  l'original  se  trouve  dans  la 
collection  de  M.  le  professeur  Bronn  :  il  provient  de  la  craie  de  Maestricht. 

jNotre  fig.  1  le  montre  par  la  face  externe. 
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CHAPITRE   XX. 

DU  GENRE  SPHYRNA  Rafin.  ,  ZYGjmk  Cm. 


Tout  le  inonde  connaît  les  Marteaux  si  remarquables  par  la  forme  bizarre  de  leur  corps. 
Mais  les  dents  de  ce  type  n'ont  aucun  caractère  tranché  ,  qui  puisse  les  faire  distinguer  aisé- 
ment lorsqu'elles  sont  isolées  ;  et  ce  qui  contribue  encore  à  en  rendre  la  détermination  plus 
difficile,  c'est  la  grande  dissemblance  qui  règne  entre  la  dentition  de  la  mâchoire  supérieure 
et  celle  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  dents  se  rapprochent  à  plusieurs  égards  des  dents  de  cer- 
tains Carcharias  de  la  division  des  Prionodon  de  MM.  Millier  et  Henle,  tels  que  les  C.Milberti 
elamboinensis.  Cependant  elles  se  distinguent  de  l'un  et  de  l'autre  par  leur  forme  plus  élan- 
cée. II  n'y  a  que  les  petites  dents  postérieures  qui  soient  en  apparence  plus  larges  que  hautes. 
Comme  dans  toutes  les  dents  de  cette  famille ,  la  face  externe  des  dents  des  Marteaux  est 
plate  et  la  face  interne  est  bombée.  Quant  aux  dentelures  marginales,  elles  sont  toujours  très- 
petites  lorsqu'elles  existent  ;  mais  elles  ne  sauraient  fournir  de  bons  caractères  génériques  ; 
attendu  qu'on  trouve  dans  la  même  espèce ,  et  souvent  dans  la  même  mâchoire ,  des  dents  qui 
présentent  à  cet  égard  des  variations  notables,  les  unes  étant  dentelées,  les  autres  lisses.  La 
comparaison  des  fig.  7,  8  et  9  de  Tab.  E  entre  elles  suffira  pour  donner  une  idée  de  la  dif- 
férence qui  règne  dans  les  espèces  et  de  la  difficulté  qu'il  y  a  par  conséquent  de  déterminer  les 
espèces  fossiles.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  hésitation  que  j'ai  entrepris  de  parler  de  dents  fossiles 
de  Marteaux. 

Peut-être  sera-t-on  assez  heureux  pour  trouver  un  jour  une  mâchoire  entière  de  quelque  es- 
pèce fossile  de  Marteaux  ;  et  alors  il  sera  facile  de  s'assurer  si  les  déterminations  que  nous 
avons  tentées  ,  d'après  des  dents  isolées  ,  ont  réellement  quelque  fondement. 

« 

I.  Sphyrna  prisca  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  26 «,  fig.  35— SO. 

J'ai  cru  devoir  figurer  toute  une  série  de  ces  dents,  afin  d'en  bien  faire  ressortir  la  phy- 
sionomie générale ,  qui  seule  peut  servir  de  guide  lorsqu'il  s'agit  de  formes  aussi  variables 
que  celles  des  dents  de  Marteaux.  Et  d'abord  nous  soyons  par  là  que  les  dimensions  de  ces 
dents  ne  varient  pas  dans  des  limites  bien  considérables.  Aucune  d'elles  n'atteint  les  dimen- 
sions des  grandes  dents  du  Sphyrna  tnalleus ,  représentées  Tab.  E,  fig.  7.  La  plupart  n'ont 
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))as  mémo  un  domi-poucc  do  haut.  La  couronne  sôlèvo  insensiblemenl  au  dessus  de  la  racine  ; 
elle  est  dilatée  à  sa  base  et  pointue  à  son  sommet,  alTectant  la  forme  d'un  cône  plus  ou  moins 
régulier.  La  racine  est  très-haute.  Il  n'existe  de  crénelures  marginales  distinctes  qu'à  la 
base  du  bord  antérieur  et  du  bord  postérieur  ;  celles  du  sommet  de  la  dent  sont  si  fines , 
qu'elles  ne  s'aperçoivent  qu'à  la  loupe  ou  au  toucher.  Souvent  elles  ont  entièrement  disparu 
et  le  tranchant  de  l'émail  est  parfaitement  lisse.  Le  cône  de  la  dent  est  rarement  tout-à-fait 
vertical  ;  le  plus  souvent  il  est  un  peu  replié  en  dedans  près  du  sommet  (fîg.  38 «) ,  et  en  gé- 
néral plus  ou  moins  ondulé.  D'autres  dents  sont  arquées  en  arrière  (fig.  47 ,  h9  et  50) ,  en- 
sorte  que,  d'après  l'analogie  du  S.  maliens,  elles  devraient  provenir  du  milieu  de  la  mâchoire 
supérieure,  s'il  est  vrai  qu'elles  soient  réellement  identiques  a^ec  les  autres  dont  le  cône  est 
vertical. 

Les  dents  de  fig.  5o  ,  36 ,  37  et  38  proviennent  de  la  craie  de  l'île  de  Malte,  d'après  les  in- 
dications de  M.  le  comte  de  Miinster,  dans  la  collection  duquel  elles  se  trouvent.  Les  originaux 
des  fig.  39  à  SO  m'ont  été  communiquées  par  M.  Kaup;  j'ignore  quels  en  sont  l'origine  et  le 
gisement,  mais  je  n'en  suis  pas  moins  porté  à  les  envisager  comme  identiques  avec  celles 
de  M.  de  Munster.  Il  n'y  a  que  les  fig.  kk,  U9  et  50  sur  lesquelles  il  me  reste  des  doutes,  à 
cause  de  leur  forme  un  peu  différente.  Cependant  comme  elles  ont  la  même  teinte  et  le  même 
lustre ,  et  qu'elles  se  trouvaient  réunies  aux  autres ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  séparer. 

11  existe  une  dent  de  la  môme  espèce  dans  la  collection  de  sir  Philipp  Egerton ,  que  j'avais 
étiquetée  du  nom  de  Galeus  semiserratus.  Sir  Philipp  Egerton  possède  en  outre  des  dents 
très-semblables  à  celles  de  mon  Sphyrna  prisca,  qui  lui  ont  été  adressées  comme  provenant 
de  la  molasse  suisse,  et  que  j'ai  inscrites  dans  mes  notes  sous  le  nom  provisoire  de  SphyriKt 
(Zygœna)  dubia,  faute  d'avoir  pu  les  comparer  directement  avec  cette  espèce. 

II.  SpHYr.KA  LATA  Agass. 
Vol.  3,Tab.  26a,  fig.  58  et  59. 

Cette  espèce  se  distingue  par  sa  forme  élargie  et  pyramidale ,  ainsi  que  par  les  crénelures 
très-nettes  de  l'émail,  qui  s'étendent  sur  tout  son  pourtour,  bien  qu'elles  soient  plus  ou 
moins  prononcées  à  la  base.  La  face  externe  est  entièrement  plane;  la  face  interne,  sans  être 
aplatie,  n'est  cependant  pas  aussi  arrondie  que  dans  les  dents  du  S.  prisca.  La  base  de  l'é- 
mail est  comme  d'ordinaire  à-peu-près  horizontale  à  la  face  externe ,  échancrée  à  la  face  in- 
terne. La  racine  paraît  être  assez  épaisse. 

L'origine  de  ces  dents  m'est  inconnue  ;  je  n'en  connais  encore  que  trois  exemplaires ,  qui 
m'ont  été  communiqués  par  M.  Kaup. 
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III.  Sphyrna  denticulata  Mûnst. 
Vol.  3,  Tab.  26  a,  fig.   60  et  61. 

M.  le  comte  de  Munster  a  distingué  cette  espèce  à  cause  des  dentelures  du  bord  antérieur, 
qui  rappellent  un  peu  les  dents  du  Galeocerdo.  Comme  je  ne  la  connais  que  par  un  dessin 
de  grandeur  naturelle  ,  je  ne  saurais  dire  si  les  bords  de  l'émail  sont  crénelés  dans  tout^  leur 
étendue.  Au  reste  nous  avons  vu  que  l'absence  ou  la  présence  de  ces  fines  crénelures  ne 
sauraient  être  suffisantes  pour  distinguer  une  espèce.  Sous  tous  les  autres  rapports  le  Sphyrna 
denticulata  ressemble  parfaitement  au  S.  prisca. 

Les  originaux  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Munster,  sous  le  nom  de 
Zygœna  denticulata,  et  proviennent  de  la  craie  marneuse  (Planer)  de  Strehla,  près  de  Dresde. 
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CHAPITRE  XXI. 

DU   GENRE   HEMIPRISTIS    Apss. 


Les  espèces  que  je  range  clans  ce  genre  sont  en  quelque  sorte  inlermédiaires  entre  les  Ga- 
leocerdo  et  certains  Carcharias  à  dents  recourbées  ;  mais  ce  qui  les  distingue  des  uns  et  des 
autres  ,  c'est  la  disposition  des  serratures  marginales ,  qui  ne  s'étendent  pas  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  dent ,  mais  cessent  à  une  certaine  distance  du  sommet ,  cnsorte  que  la  pointe  est 
entièrement  lisse.  Les  dentelures  marginales  sont  aussi  plus  fortes  que  dans  aucune  espèce  de 
Galeus.  Sous  tous  les  autres  rapports ,  les  dents  d'Hemipristis  ressemblent  à  celles  des  Galeo- 
cerdo  ;  elles  sont  pyramidales  ,  larges  à  leur  base  ,  aiguës  à  leur  sommet  et  plus  ou  moins  re- 
courbées en  arrière.  Le  côté  externe  est  à-peu-près  plat ,  le  côté  interne  renflé.  L'émail  est 
parfaitement  lisse,  et  l'on  ne  remarque  pas  même  des  plis  à  la  base  de  la  couronne.  Quant 
à  la  structure  microscopique  des  dents,  nous  verrons  plus  bas  qu'elle  se  rapproche  sensiblement 
de  celle  des  Galeus. 

Ce  type  ne  compte  encore  que  deux  ou  trois  espèces ,  dont  l'âge  géologique  n'est  pas 
exactement  connu. 

L  Hemipristis  serra  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  27,  fig.  18—30. 

J'ai  réuni  sous  ce  nf>m  ,  sur  la  planche  citée  ,  plusieurs  dents  qui ,  quoique  de  forme  dif- 
férente ,  ont  cependant  la  môme  physionomie  ;  ce  qui  me  fit  croire  qu'elles  devaient  être 
rapportées  au  même  poisson,  sachant  qu'il  existait  dans  la  dentition  de  la  plupart  des  Squales, 
et  notamment  dans  les  Carcharias ,  des  différences  notables  entre  la  mâchoire  inférieure  et  la 
mâchoire  supérieure  ;  et  comme  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  sont  ordinairement  allon- 
gées et  plus  grêles  que  celles  de  la  mâchoire  supérieure ,  je  supposai  qu'il  devait  en  être  de 
même  de  noire  espèce.  J'appuyais  en  outre  ce  rapprochement  sur  la  supposition  que  pro- 
bablement ces  dents  provenaient  du  même  terrain.  Mais  M.  le  comte  de  Munster  m'apprend 
qu'il  en  a  trouvé  lui-même  de  parfaitement  semblables  à  celle  de  fig.  20,  dans  la  craie  de  Ra- 
tisbonne  et  de  Haldem  ,  tandis  que  plusieurs  de  celles  que  j'ai  figurées  proviennent  de  la 
molasse  de  Souabe.  Y  aurait-il  peut-être  ici  erreur  dans  l'indication  du  gisement,  ou  bien 
l'espèce  de  M.  le  comte  de  Miinster  ne  serait-elle  pas  identique  avec  la  mienne  ?  C'est  ce 
qu'une  comparaison  directe  pourra  seule  décider. 

ToM.  m  32 
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Les  dents  que  j'envisage  comme  provenant  de  la  mâchoire  supérieure  (fig.  18-24),  sont 
larges  à  leur  base  et  ont  la  forme  d'une  pyramide  aplatie ,  que  l'on  aurait  recourbée  en  ar- 
rière. Les  bords  sont  tranchans  et  dentelés  jusque  près  de  la  pointe.  La  face  externe  est  assez 
plate.   La  face  interne  est  uniformément  bombée. 

Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  (fig.  25-30)  sont  plus  coniques ,  plus  hautes  ,  plus  étroites 
à  leur  base  et  moins  recourbées  à  leur  sommet.  Elles  sont,  comme  les  autres  ,  plates  à  l'exté- 
rieur et  bombées  à  l'intérieur.  Les  bords  sont  marqués  de  dentelures  obtuses,  mais  très-fortes, 
qui  s'étendent  également  jusque  près  de  la  pointe,  de  façon  que  cette  dernière  ressemble  elle- 
même  à  une  forte  dentelure  apiciale.  La  base  de  la  couronne  est  presque  horizontale  dans  les 
unes  et  les  autres  ;  mais  l'os  qui  porte  la  dent  était  étroit  et  échancré  au  milieu. 

Les  fig.  18  et  19  représentent  deux  dents  de  la  mâchoire  supérieure  ,  dont  l'une  (fig.  18), 
provenant  de  la  molasse  du  Wurtemberg,  appartient  au  Musée  de  Tubingen ,  et  m'a  été  com- 
muniquée par  feu  M.  Schubler  ;  l'autre  (fig.  19)  se  trouve  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris. 

Fig.  20  se  trouve  au  Musée  de  Stuttgart  et  provient  de  la  molasse  du  Wurtemberg. 

Les  fig.  22  ,  23  et  21  montrent  une  dent  de  la  mâchoire  supérieure,  vue  par  la  face  ex- 
terne ,  fig.  22  ;  de  profil ,  fig.  23 ,  et  par  la  face  interne,  fig.  24.  L'original  se  trouve  au  Mu- 
sée du  grand-duc ,  à  Florence.  Les  dessins  m'en  ont  été  communiqués  par  M.  Bronn. 

Les  fig.  2S  et  26  sont  deux  dents  de  la  mâchoire  inférieure  ;  du  Musée  de  Stuttgart. 

La  fig.  27  montre  une  dent  de  la  mâchoire  inférieure,  provenant  de  la  molasse  calcaire 
de  Thiengen  dans  le  AVurtemberg.  L'original  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Klausing,  in- 
génieur des  mines  à  Carlsruhe. 

Les  fig.  28 ,  29  et  30  représentent  une  autre  dent  de  la  mâchoire  inférieure.  L'original  se 
trouve  au  Musée  de  Carlsruhe  ;  son  origine  n'est  pas  connue. 

•  II  existe  aussi  une  très-belle  et  grande  dent  de  cette  espèce  au  Musée  de  Fribourg  en  Bris- 
govie  ,  provenant  de  la  molasse.  Lord  Enniskillen  en  possède  une  autre  non  moins  bien  con- 
servée, de  la  molasse  suisse. 

IL  Hemipristis  paucidens  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  27,  fig.  31-33. 

Les  dents  de  cette  espèce  ont  une  forme  élancée  et  conique  ,  comme  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  du  H.  serra  ,  figurées  sur  la  même  planche,  ensorte  que  si  les  différences  que  nous 
avons  admises  entre  la  dentition  de  la  mâchoire  supérieure  et  celle  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  fondées,  les  dents  dont  il  est  ici  question  doivent  provenir  de  la  mâchoire  inférieure. 

Malgré  la  ressemblance  de  notre  //.  paxicidens  a^  ec  VH.  serra ,  il  existe  cependant  entre  les 
deux  espèces  des  différences  assez  considérables  pour  qu'on  puisse  les  distinguer  spécitique- 
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uioiit  on  toute  coiiliance.  I^a  j)lus  imporlaiile  consiste  dans  les  denlelnres  latérales .  (jui  sont 
bien  moins  considérables  dans  notre  espèce  ;  elles  sont  surtout  Irès-irrégulières  (;t  peu  déve- 
loppées au  bord  antérieur  ;  même  au  bord  postérieur,  où  elles  sont  plus  marquées ,  elles  ne 
s'étendent  guère  au  delà  de  la  moitié  de  la  baiiteur.  Ces  dents  sont  au  reste  allongées ,  très- 
saillantes  et  légèrement  anpiées  en  arrière;  leurs  bords  sont  tranchans.  La  face  externe  est. 
comme  d'ordinaire  ,  à-peu-près  plane  ;  la  face  interne  est ,  au  contraire  ,  fortement  bombée , 
surtout  à  la  base  de  l'émail  et  au  milieu  de  la  racine.  La  base  de  l'émail  est  concave  sur  les 
deux  faces.  La  racine  n'est  pas  très-haute,  mais  fort  épaisse  (fig.  35)  et  fortement  échancrée  ; 
sa  branche  antérieure  paraît  être  plus  développée  que  sa  branche  postérieure  :  on  distingui; 
fort  bien  la  racine  à  son  apparence  spongieuse  et  osseuse. 

Les  dents  de  cette  espèce  rappellent  aussi  à  plusieurs  égards  ,  et  surtout  par  leur  forme,  les 
dents  de  Lamma  ,  et  surtout  celles  du  genre  Oxyrhina  ,  avec  lesquelles  on  pourrait  facilement 
les  confondre ,  n'étaient  les  dentelures  marginales. 

Les  fig.  31 — 53  représentent  deux  dents  distinctes  l'une  et  l'autre  par  la  face  externe. 
La  fig.  53  montre  l'exemplaire  de  fig.  52  vu  de  profil.  Ces  deux  dents  ,  qui  m'ont  été  commu- 
niquées par  M.  Jager,  font  partie  de  la  collection  du  Muséum  de  Stuttgart;  elles  proviennent, 
selon  toute  apparence ,  de  la  molasse  du  Wurtemberg.  Il  en  existe  un  autre  exemplaire  dans 
la  collection  de  M.  le  comte  de  Mimster.  M.  Kaup  m'en  a  également  communiqué  plusieurs 
exemplaires  dont  les  dentelures  sont  encore  moins  nombreuses  que  dans  ceux  de  mes  figures . 
Leur  origine  n'est  pas  connue. 
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CHAPITRE  XXII. 

DU    GENRE    CARCHARIAS    Ctiv. 


Cuvier,  qui  a  établi  ce  genre,  le  caractérise  de  la  manière  suivante  :  «  Les  Requins  (Car- 
charias) ,  tribu  nombreuse  et  la  plus  célèbre ,  ont  les  dents  tranchantes ,  pointues  et  le  plus 
souvent  dentelées  sur  leurs  bords  ;  la  première  dorsale  bien  avant  les  ventrales  et  la  deuxième 
à-peu-près  vis-à-vis  l'anale.  Ils  manquent  d'évens;  leur  museau  déprimé  a  les  narines  sous 
son  milieu,  et  les  derniers  trous  des  branchies  s'étendent  sur  les  pectorales.  » 

Ce  genre  ainsi  circonscrit  a  subi  depuis  Cuvier  de  nombreuses  modifications.  Rafinesque 
commença  par  en  éloigner  le  Squahis  viilpes  'dont  il  fit  son  genre  Alopias  ;  plus  tard  Smith  en 
éloigna  le  Carcharias  Lamia  qu'il  prii  pour  type  de  son  genre  Carcharodon.  Mais  ces  deux  coupes 
n'appauvrirent  pas  sensiblement  le  genre  des  vrais  Carcharias.  puisque  ces  nouveaux  genres  ne 
comptent  chacun  qu'une  seule  espèce  vivante.  Leur  importance  devait  surtout  se  faire  sentir 
dans  les  faunes  des  époques  antérieures  à  la  nôtre;  car  il  se  trouve  que  la  plupart  des  es- 
pèces fossiles  connues  maintenant  doivent  passer  dans  le  genre  Carcharodon ,  dont  la  denti- 
tion présente  des  caractères  très-précis. 

Il  résulte  de  la  diagnose  de  Cuvier  rapportée  ci-dessus ,  que  la  dentition  ne  joue  qu'un  rôle 
très-secondaire  dans  les  caractères  des  vrais  Carcharias.  On  y  rencontre  des  dents  de  toutes 
les  formes  et  souvent  il  règne  même  la  plus  grande  différence  entre  les  dents  des  deux  mâ- 
choires ,  ce  qui  rend  la  détermination  des  dents  isolées  très-difficile ,  sinon  impossible.  Elles 
n'ont  qu'un  caractère  commun  qui  les  dislingue  profondément  des  dents  des  Carcharodon,  c'est 
leur  structure  microscopique ,  leur  denline  présentant  un  cône  creux  à  l'intérieur ,  tandis 
qu'elle  est  massive  dans  les  Carcharodon. 

MM.  Millier  et  Henle  ont  fort  bien  senti  cet  inconvénient ,  et  pour  y  remédier,  ils  proposent 
de  diviser  le  genre  Carcharias  en  cinq  sous-genres,  qui  sont  les  suivans  : 

i°  ScoLiODON.  Dents  tranchantes  dépourvues  de  dentelures,  ayant  leur  pointe  tournée  en 
arrière  ;  égales  dans  les  deux  mâchoires  ,  excepté  qu'il  y  a  à  la  mâchoire  supérieure  une  dent 
impaire  qui  manque  à  la  mâchoire  inférieure.  Trois  espèces  :  C  laticaudus  M.  et  H. — C.  acu- 
tits  Riipp.  —  C.  Lalandi  Val. 

2°  Physodon.  Les  dents  sont  conformées  en  général  comme  dans  le  sous-genre  Scoliodon, 
seulement  elles  sont  plus  grosses  et  moins  tranchantes.  La  pointe  en  est  plus  élancée  et  plus 
grêle.  Une  dent  moyenne  droite  dans  la  mâchoire  supérieure  ,  deux  petites  dents  moyennes  à 
la  mâchoire  inférieure.  Espèce  :  C.   /lHHleri  \al. 
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3°  Aprion.  Los  dents  sont  lisses  dans  les  deux  mâchoires  ;  celles  de  la  mâchoire  supérieure 
sont  droites  ou  légèrement  inclinées  en  arrière  ;  celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  droites. 
Les  unes  et  les  autres  ont  une  pointe  étroite  relativement  à  la  hase  :  ('..  hmispina  M.  et  H.  — 
C.  isodon  Val. — Caculidens  Riipp. 

k"  Hypoprion.  La  base  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  est  fortement  dentelée  des  deux 
côtés  ou  seulement  du  côté  antérieur.  La  pointe  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  et  les 
dents  entières  de  la  mâchoire  inférieure  sont  lisses.  Espèces  :  C.  Macloti  M.  et  H.  —  C.  .se- 
miodon  Val. 

D°  Prio>odon.  Dents  obliques  ou  droites,  triangulaires  ou  munies  d'une  pointe  étroite 
leposant  sur  une  base  large  ;  dentelées  des  deux  côtés  ou  seulement  à  la  mâchoire  supérieure. 
Espèces  :  C.  glaimis  Cuv.,  —  C.  Lamia  lliss. ,  —  C.  Iflilberti  Val.,  —  C.  (jangeticus  M.  et  H.,  — 
(;.  Gh/pliis  M.  et  H., —  C.  amboinensisM.  etH.,  —  C.  oxijrhy)ichusM.  etH.. — C.  leucasYa\.,  — 
C.  melaiwptents  Q.  et  Gaim.,  —  C.  albimarcjinatus  Riipp.,  —  C.  Sorrah  Val.,  —  C.  obscurus 
M.  etH.,  — C.  Henlei  Val.,  —  C.  Menisormh  Val.,  —  C.  falcifonnis  Bibr. .  —  C.  Dussumieyii 
Bibr. ,  —  C.  Temminckii  M.  et  H. ,  —  C.  limbatiis  Val. 

Ces  distinctions  sont  cependant ,  il  faut  en  convenir,  loin  de  résoudre  toutes  les  difficultés. 
Le  sous-genre  Prionodon  en  particulier  renferme  des  élémens  fort  hétérogènes  ;  et  pour  ne 
citer  que  les  figures  qu'en  donnent  MM.  Millier  et  Henle  ,  quels  rapports  y  a-t-il  entre  la  den- 
tition du  C.  MUberti  et  celle  du  C.  oxyrhijnchus ,  ou  bien  entre  celle  du  C.  oxyrhxjnchm  et 
celle  du  C.  Menisorrah  ,  ou  bien  entre  celle  du  C.  Menisormh  et  celle  du  C  ijamjelkus ,  ou 
bien  entre  celle  du  C.  Menisorrah  et  celle  du  C.  Milberti.  Il  est  évident  que  cette  classification 
devra  être  soumise  à  une  nouvelle  révision  et  subir  d'importantes  modifications ,  s'il  est  vrai 
que  les  différences  des  dents  des  Carcharias  ont  réellement  une  valeur  générique  et  correspon- 
dent à  des  types  particuliers. 

Quand  on  considère  la  grande  variété  de  forme  qui  règne  dans  la  dentition  des  Carcharias 
vivans .  on  est  tout  étonné  du  petit  nombre  de  dents  fossiles  qui  s'y  laissent  rapporter.  Je 
ne  connais  jusqu'ici  que  trois  dents  qui  rentrent  dans  ce  grand  cadre.  Sur  ce  nombre,  deux 
proviennent  de  l'époque  crétacée  et  rentrent  dans  la  division  des  Prionodons ,  s'il  est  bien 
vrai  que  ce  soient  réellement  des  Carcharias  ;  car  on  ne  connaît  pas  encore  leur  structure 
microscopique,  et  leur  forme  extérieure  n'est  même  qu'imparfaitement  conservée.  La  troi- 
sième, de  l'époque  tertiaire,  est  une  dent  très-voisine  du  Carcharias  (Prionodon)  Glyphis 
M.  et  H.  ;  mais  comme  ce  type  est  si  différent  de  tous  les  autres,  j'ai  cru  devoir  en  faire  un 
genre  à  part,  sous  le  nom  de  Glyphis.  De  cette  manière,  il  ne  nous  reste  que  deux  espèces  de 
vrais  Carcharias  fossiles,  le  Carcharias  tenuis  et  le  Garcharias  acutus. 
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I.  Carcharias  tenuis  Agass. 
Vol.  3.Tab.30a,  fig.  15. 

La  dent  que  je  désigne  sous  ce  nom  n'est  connue  que  par  un  fragment,  mais  ce  fragment  se 
caractérise  sous  tous  les  rapports  comme  une  espèce  à  part.  Quoique  la  dent  soit  empâtée  dans 
la  roche,  on  s'aperçoit  cependant  facilement  qu'elle  a  dû  être  mince.  Sa  forme  est  à-peu-près 
équilatérale.  La  partie  visible  représente,  selon  toute  apparence,  la  face  externe,  car  elle  est 
à-peu-près  plane.  Les  dentelures  marginales  sont  très-accusées,  surtout  vers  le  bas;  elles  di- 
minuent insensiblement  vers  la  pointe ,  qui  en  est  à-peu-près  complètement  dépourvue ,  en 
sorte  que  sous  ce  rapport  notre  espèce  rappelle  un  peu  les  Hemipristis.  Les  lignes  verticales 
que  l'on  aperçoit  à  la  surface  de  la  dent  ne  sont  pas  des  stries,  mais  des  scissures. 

L'original  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Walchner,  à  Carlsruhe,  et  provient  du  grès 
vert  de  la  chaîne  du  Sentis,  dans  le  canton  de  St.  Gall. 

On  ne  pourra  savoir  avec  certitude  si  c'est  réellement  un  Carcharias  que  lorsque  Ton  en 
aura  fait  une  étude  microscopique. 

II.  Carcharias  acutus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  36,  (ig.  8  et  9. 

Je  me  trouve  à  l'égard  de  cette  dent  dans  la  même  incertitude  qu'à  l'égard  du  C.  tenuis 
décrit  ci-dessus  ;  car  n'en  possédant  que  le  dessin ,  il  m'est  impossible  d'en  connaître  la  struc- 
ture microscopique.  Ce  n'est  donc  que  provisoirement,  et  d'après  de  simples  caractères  exté- 
rieurs que  je  la  range  dans  le  genre  Carcharias. 

C'est  une  petite  dent,  environ  d'un  demi-pouce  de  haut,  non  compris  la  racine.  Elle  est 
élancée  ;  sa  largeur  à  la  base  égale  environ  le  tiers  de  sa  hauteur ,  mais  elle  se  rétrécit  très- 
graduellement  vers  la  pointe,  présentant  ainsi  un  triangle  isocèle  à  côtés  très-allongés  et  à  base 
très-étroite.  Son  épaisseur  est  assez  considérable  à  la  base  de  l'émail  (  fîg.  9  )  ;  mais  elle 
s'amincit  brusquement,  et  est  très-tranchante  près  du  sommet.  Les  dentelures  marginales 
sont  si  fines  qu'on  ne  les  aperçoit  guère  qu'au  toucher ,  et  ce  n'est  qu'en  les  grossissant  qu'on 
les  voit  distinctement.  La  racine  n'est  pas  conservée;  la  base  de  l'émail  est  horizontale  à  la 
face  interne  (fig.  8o  et  86)  comme  à  la  face  externe.  Elle  diffère  sous  ce  rapport  de  la  plupart 
des  Carcharias  vivans ,  qui  ont  la  base  de  la  couronne  fortement  échancrée ,  surtout  à  la  face 
interne. 

Je  ne  connais  encore  qu'une  dent  de  cette  espèce  ;  elle  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  le 
comte  de  Munster,  qui  l'a  recueillie  dans  les  marnes  de  la  craie  de  Bockum. 
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CHAPITRE   XXIII. 

DU  GENRE  GLYPHFS  Agass. 


Au  nombre  des  Carcharias  vivans  que  MM.  Mùller  et  Heule  rangent  dans  leur  sous-genre 
Prionodon  ,  se  trouve  une  espèce,  le  Carcharias  (Prionodon)  Glyphis,  dont  les  dents  anté- 
rieures de  la  mâchoire  inférieure  ont  une  forme  si  particulière ,  que  l'on  peut  se  croire  auto- 
risé à  en  faire  un  type  à  part ,  du  moment  que  l'on  envisage  la  dentition  comme  un  caractère 
important  pour  la  délimitation  des  genres  et  des  espèces.  Ces  dents  sont  élancées,  la  racine  et 
la  base  de  la  couronne  sont  seules  un  peu  élargies.  Le  milieu  du  cône  est  tout  d'une  venue  ; 
mais  il  s'élargit  de  nouveau  un  peu  vers  la  pointe ,  qui  prend  la  forme  d'un  ciseau  de  tailleur 
de  pierre;  d'où  le  nom  de  Glyphis.  La  racine  est  massive  et  a  des  cornes  très-proéminentes. 
Mais  ces  particularités  ne  sont  propres  qu'aux  trois  ou  quatre  premières  dents  de  la  mâchoire 
inférieure  ;  les  suivantes  sont  plus  petites  et  ne  présentent  plus  cette  dilatation  en  forme  de 
ciseau  vers  la  pointe.  Elles  sont  aussi  moins  allongées  et  légèrement  inclinées  en  arrière.  Les 
dents  de  la  mâchoire  supérieure  ont  une  forme  toute  différente  de  celles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Elles  sont  triangulaires,  leur  base  est  beaucoup  plus  large,  et  le  cône  se  rétrécit  insen- 
siblement jusqu'à  la  pointe  ;  leur  racine  est  aussi  moins  haute  et  moins  concave  ;  en  un  mot 
elles  ressemblent  beaucoup  aux  dents  de  fig.  5a,  36,  Se  de  Tab.  F.  On  pourra  se  faire  une 
juste  idée  de  la  dentition  de  ces  Squales  remarquables  en  comparant  la  figure  de  MM.  Millier 
et  Henle  sur  la  même  planche  qui  représente  le  corps  du  poisson. 

D'après  cela ,  il  sera  fort  difficile ,  j'en  conviens ,  de  distinguer  les  dents  de  la  mâchoire 
supérieure  des  Glyphis  de  celles  des  autres  Carcharias.  à  moins  que  l'étude  de  la  structure  mi- 
croscopique ne  conduise  à  la  découverte  de  caractères  génériques  inconnus  jusqu'ici.  En  at- 
tendant, cette  difficulté  ne  saurait  être  une  raison  de  négliger  le  parti  que  l'on  peut  tirer  des 
dents  de  la  mâchoire  inférieure. 

Parmi  les  dents  fossiles  je  ne  connais  encore  qu'une  espèce  qui  puisse  être  rapportée  à  ce 
genre  ,  c'est  mon  Glyphis  hastalis. 
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Gl.YPHIS  ÏÏASTALIS  ÂgaSS. 

Vol.  3,  Tab.  36,fig.  10—13. 

H  existe  dans  la  collection  de  l'Institut  philosophique  de  Bristol  deux  dents  de  cette  es- 
pèce, dont  l'une  très-allongée  (fig.  10)  doit  être,  d'après  l'analogie  de  l'espèce  vivante,  la 
première  ou  la  seconde  dent  de  la  mâchoire  inférieure ,  tandis  que  celle  de  fig.  1 2  est  pro- 
bablement la  quatrième  ou  la  cinquième.  Dans  l'une,  la  hauteur  du  cône  émaillé  égale  environ 
le  double  de  la  longueur  de  la  racine  ;  dans  l'autre  la  racine  est  beaucoup  plus  considérable . 
et  sa  longueur  est  égale  à  la  hauteur  du  cône.  Le  cône,  quoique  comprimé  comme  dans  tous 
les  Squalides,  est  cependant  épais  et  arrondi,  et  ses  bords  ne  deviennent  tranchans  qu'à 
partir  de  l'élargissement  en  forme  de  ciseau  qui  est  près  du  sommet.  Cet  élargissement  est 
plus  marqué  dans  la  dent  de  fig.  10  que  dans  celle  de  fig.  12  ,  et  surtout  plus  large  que  dans 
l'espèce  vivante.  Les  bords  antérieur  et  postérieur  de  la  dent  sont  exactement  semblables, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  faces  externe  et  interne,  et,  vue  de  proiil  (fig.  11  et  15)  la 
dent,  loin  d'être  plate,  paraît  au  contraire  fortement  courbée,  comme  certaines  espèces  de 
Lamies ,  du  type  du  Lamna  contortidens ,  c'est-à-dire  que  la  face  interne ,  qui  est  concave 
près  de  la  racine,  s'arque  de  nouveau  près  de  la  pointe,  qui  est  recourbée  en  dedans.  La  face 
externe  est  au  reste  concave  comme  chez  les  Carcharias,  tandis  que  la  face  interne  est  con- 
vexe. Ces  torsions  sont  beaucoup  plus  marquées  dans  la  dent  de  fig.  10  que  dans  celle  de 
fig.  12.  La  base  de  la  couroime  est  horizontale  à  la  face  externe,  au  moins  dans  la  grande 
dent;  elle  est  échancrée  dans  la  dent  de  fig.  12.  La  racine  est  très-haute  et  fortement  échan- 
crée  à  sa  base. 

Les  deux  dents  ici  figurées,  les  seules  que  je  connaisse,  proviennent  de  l'argile  de  Londres. 
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CHAPITRE   XXIV. 

DU   GENRE   CARCHARODON  Smith. 


Ce  genre  a  été  établi  par  Smith  (*) ,  qui  y  range  les  Carcharias  pourvus  d'une  caudale  en 
forme  de  croissant  et  armés  de  dents  fort  larges ,  dentelées  sur  leurs  bords  et  de  forme  trian- 
gulaire. Le  type  de  ce  nouveau  genre  est  le  Carcharodon  Lamia  Bonap.  (Carcharodon  Ronde- 
ieti  Mail,  et  H.)  dont  le  Prince  de  Canino  a  donné  la  première  bonne  figure  dans  son  hono- 
(jraplda  delta  Fauna  Itcdka.  MM.  Mùller  et  Henle  n'ont  pas  seulement  sanctionné  la  distinc- 
tion faite  par  M.  Smith,  mais  ils  ont  encore  éloigné  complètement  les  Carcharodon  des  Car- 
charias pour  les  placer  dans  une  autre  famille,  celle  des  Lamies  ,  à  côté  du  genre  Oxyrhina. 
C'est  en  effet  là  la  place  qui  semble  leur  convenir  le  mieux  d'après  la  forme  et  la  physio- 
nomie générale  du  C.  Lamia  aussi  bien  que  d'après  la  structure  microscopique  de  leurs 
dents,  dont  la  dentine  est  massive,  à  canaux  réticulés  à  l'intérieur,  comme  dans  les  Oxy- 
rhines  et  les  Lamies ,  tandis  qu'elle  ne  présente  qu'une  seule  cavité  pulpaire  chez  les  vrais 
Carcharias  (voyez  plus  bas).  Or,  comme  les  espèces  fossiles  présentent  pour  la  plupart  la 
même  dentition,  nous  n'hésitons  pas  un  instant  à  les  ranger  dans  le  genre  Carcharodon.  Nous 
supposons  donc  que  les  Carcharodon  fossiles  étaient,  comme  le  C  Lamia,  des  poissons  plutôt 
trapus  qu'élancés.  Les  dimensions  considérables  de  la  plupart  des  dents  nous  font  en  outre 
penser  que  c'étaient  des  poissons  de  grande  taille  ;  car  nous  admettons  que  dans  les  limites 
d'un  genre  bien  circonscrit,  les  dimensions  des  dents  peuvent  donner  des  indices  approxima- 
tifs sur  la  taille  de  l'animal  qui  les  portait,  et  si  le  C.  Lamia,  dont  les  dents  ont  un  pouce 
et  demi  de  haut  et  un  pouce  de  longueur  et  au  delà,  proviennent  d'un  animal  qui ,  comme 
nous  l'apprennent  MM.  Mïdler  et  Henle,  atteint  jusqu'à  quatorze  pieds  et  demi  de  longueur, 
il  est  fort  naturel  d'en  conclure  que  le  C.  megalodon  et  le  C.  rectidens  ont  dû  être  sensible- 
ment plus  grands,  puisque  leurs  dents  ont  jusqu'à  quatre  pouces  et  demi  de  hauteur.  Mais 
ces  rapports  entre  la  grandeur  des  dents  et  la  taille  du  poisson  cesseraient  d'être  vrais  si  on 
voulait  les  appliquer  à  tous  les  Requins  ou  seulement  aux  familles  voisines  du  C.  Lamia. 
Nous  savons  qu'il  existe  des  Requins ,  les  Pèlerins  (Selache) ,  par  exemple ,  qui  ont  jusqu'à 
trente-deux  pieds  de  longueur ,  et  cependant  leurs  dents  n'ont  que  quatre  à  cinq  lignes  de 
haut  et  environ  trois  lignes  de  longueur  à  la  base. 

(*)  Proceedings  de  la  Société  géologique  de  Londres. 

TOM.  111.  33 
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Pour  donner  une  idée  de  la  dentition  des  Carcharodon ,  j'ai  représenté  en  grandeur  natu- 
relle toute  la  mâchoire  du  C.  Lamia,  Tab.  F,  fig.  3  (*).  Une  première  remarque  à  faire  à  ce 
sujet ,  c'est  que  ces  dents  sont  loin  d'être  aussi  dissemblables  dans  les  deux  mâchoires  que 
celles  des  vrais  Carcharias ,  et  ceci  nous  rassure  d'entrée  sur  la  valeur  des  déterminations  de 
dents  isolées  que  nous  avons  tentées  dans  ce  chapitre.  La  forme  générale  de  toutes  les  dents 
est  celle  de  triangles  isocèles;  celles  de  la  mâchoire  supérieure  sont  en  général  un  peu  plus 
larges  que  celles  de  la  mâchoire  inférieure  ;  les  antérieures ,  c'est-à-dire  les  plus  rapprochées 
de  la  symphyse  ont  les  côtés  à-peu-près  entièrement  droits  ;  les  suivantes  ont  le  bord  posté- 
rieur de  plus  en  plus  échancré,  et  les  dernières,  qui  sont  très-petites,  sont  presque  dépour- 
vues de  cône  médian.  Les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  sont  élancées  et  écliancrées  de  la 
même  manière  des  deux  côtés  ;  mais  ce  qui  les  distingue  surtout  de  celles  de  la  mâchoire  su- 
périeure, c'est  la  présence  d'une  échancrure  assez  sensible  dans  l'émail,  à  la  base  de  la  cou- 
ronne ,  tandis  que  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  sont  tout  d'une  venue  ;  ou  bien 
l'échancrure,  lorsqu'elle  existe,  est  à  la  limite  entre  la  racine  et  l'émail.  Tout  le  pour- 
tour de  l'émail  est  garni  de  dentelures  très  -  distinctes  et  uniformes  dans  les  dents  des 
deux  mâchoires.  La  face  externe  est  plate,  voire  même  concave  vers  la  pointe.  Il  existe  aussi 
souvent  à  la  base  de  l'émail  des  plis  plus  ou  moins  gros,  ainsi  que  le  montre  la  fig.  Sade 
de  Tab.  F,  qui  représente  une  dent  du  milieu  de  la  mâchoire  supérieure  vue  par  la 
face  externe.  La  face  interne  est  plus  ou  moins  régulièrement  bombée.  La  racine  est  fort 
haute,  à  base  très-concave.  L'émail  descend  plus  bas  à  la  face  externe  qu'à  la  face  interne. 
Sur  cette  dernière  l'on  remarque  ordinairement  entre  le  commencement  de  l'émail  et  le  ren- 
flement de  la  racine  un  espace  plus  ou  moins  large,  qui  est  dépourvu  d'émail.  La  base  de 
l'émail  est  toujours  plus  échancrée  à  la  face  interne  qu'à  la  face  externe. 

Certaines  espèces  fossiles  ont  à  leurs  bords  antérieur  et  postérieur  des  bourrelets  plus  ou 
moins  prononcés,  qui  dans  beaucoup  de  cas  sont  très-utiles  à  la  détermination  spécifique, 
mais  qui  seuls  ne  me  paraissent  cependant  pas  suffîsans  pour  justifier  l'établissement  d'une 
nouvelle  espèce  ,  surtout  lorsque  leur  forme  est  irrégulière. 

Quelques  espèces  diffèrent  des  autres  en  ce  qu'au  lieu  d'avoir  la  forme  d'un  triangle  iso- 
cèle, elles  sont  très-arquées  au  bord  antérieur.  Tels  sont  les  C.  leptodon  ,  dismiris  ,  megalotis, 
heterodon,  Tab.  28,  que  l'on  devra  peut-être  un  jour  isoler  des  autres  pour  en  faire  un  genre 
à  part.  Ce  qui  pourrait  surtout  faire  croire  que  ces  dents  constituent  un  type  particulier,  c'est 
que  dans  l'espèce  vivante  cette  tendance  des  dents  postérieures  à  se  courber  en  arrière  est  à 
peine  sensible ,  tandis  qu'elle  est  très-constante  dans  les  Lamies  et  dans  la  plupart  des  vrais 
Carcharias.  • 

Quant  à  la  répartition  géologique  des  espèces ,  il  est  un  fait  qui  ne  peut  manquer  de  frapper 

(*)  Dans  l'explication  des  planches ,  cette  espèce  est  désignée  sons  le  nom  de  Carcharias  venis ,  dénomination  qni 
ne  saurait  être  conservée  maintenant  que  les  Carcharias  et  les  Carcharodon  sont  distingués  génériquement. 
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dans  Fétude  de  ces  poissons ,  c'est  que  les  vrais  Carcharias  complenl  un  Irès-ni-and  noiuhre 
dospèoes  dans  l'époque  actuelle,  tandis  qu'on  n'en  connaît  que  fort  peu  de  débris  fossiles.  En 
re^ anche,  le  genre  Carcharodon  qui  n'est  représenté  dans  notre  époque  que  par  une  seule 
espèce,  le  Carcharodon  Lamia,  compte  un  grand  nombre  d'espèces  fossiles.  Cecijnous  prouve 
qu'alors  même  qu'un  type  paraît  comme  isolé  au  milieu  d'un  ordre  ou  d'une  classe  d'animaux, 
on  ne  doit  pas  pour  c(^la  hésiter  à  le  distinguer  génériquement  ;  car  il  n'est  pas  rare ,  et  le 
C.  Lamia  en  est  un  exemple ,  qu'un  type  qui  frappe  par  son  étrangeté  parmi  les  espèces  vi- 
vantes, ait  une  foule  d'analogues  parmi  les  débris  des  créations  passées. 

Le  genre  Carcharodon  ne  remonte  pas  au  delà  des  terrains  tertiaires.  Les  plus  anciens 
débris  paraissent  provenir  du  calcaire  grossier,  mais  c'est  dans  les  dépôts  dé  Tàge  de  la  molasse 
que  l'on  en  trouve  le  plus  grand  nombre. 

Les  espèces  connues  jusqu'à  ce  jour  se  montent  à  dix-huit.  Mais  comme  dans  ce  nombre  il 
y  en  a  plusieurs  qui  ne  sont  connus  que  par  un  exemplaire ,  il  est  probable  que  l'on  sera  con- 
duit par  la  suite  à  en  identifier  plusieurs ,  lorsque  l'on  connaîtra  mieux  les  variations  qui 
peuvent  exister  pour  toutes  les  espèces  dans  la  dentition  des  deux  mâchoires  aux  difTérentes 
époques  de  leur  vie. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  plupart  des  espèces  fossiles  rentraient  dans  le  genre  Car- 
charodon .  ensorte  que  le  nom  de  Carcharias ,  sous  lequel  elles  se  trouvent  inscrites  sur  nos 
planches,  nedevra  être  conservé  que  pour  le  Carcharias  tenuis. 

l.  Cakcharodon  megalodois  Agass. 
Vol.  a  ,  Tab.  28. 

SVN.    Carcharias  megalodon  Ag.  in  Egci'ton  Catal.  —  Carcharias  macrodon  Ag.  in  Egcrton  Catal.  —  Carcharias 
grosseserradis  Ag.  in  Egerton  Catal. 

Les  dents  de  cette  espèce  sont  de  nature  à  exciter  un  vif  intérêt,  à  cause  de  l'idée  ef- 
frayante que  nous  nous  faisons,  en  les  voyant,  de  l'animal  qui  les  portait.  Il  est  probable  ,  en 
effet,  que  malgré  la  disproportion  que  nous  avons  signalée  à  l'article  du  genre  entre  les  dents  et 
le  corps  des  Carcharodons  ,  l'espèce  dont  celles-ci  proviennent  était  de  très-grande  taille  ;  car 
dans  la  création  actuelle,  il  n'existe  aucun  Carcharias  dont  les  dents  aient  même  la  moitié  de  ces 
dimensions.  Les  difficultés  de  la  détermination  spécifique  se  présentent  ici  d'entrée.  Et  d'abord, 
les  dents  que  j'ai  réunies  dans  ma  Tab.  28  sous  le  nom  de  C  inefjalodon  sont  loin  de  se  ressem- 
bler, et  je  conviens  que  les  différences  au  moyen  desquelles  on  distingue  les  espèces,  sont  dans 
nombre  de  cas  moins  inqîortantes  que  ne  le  sont  ici  les  différences  individuelles.  Malgré  cela, 
on  peut ,  dans  certains  cas ,  parvenir  à  reconstruire  une  mâchoire  ou  une  partie  de  mâchoire 
de  Carcharodon  fossile ,  d'après  des  dents  isolées ,  lorsque  ces  dents  présentent  cet  air  de 
famille  qui ,  pour  l'œil  exercé ,  équivaut  à  une  foule  de  caractères  spéciaux.  Ce  sont  ces 
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considérations  qui  m'ont  engagé  à  envisager  comme  d'une  même  espèce  les  dents  de  Tab.  28, 
que  j'ai  essayé  de  représenter  dans  leur  ordre  de  succession  naturelle.  J'envisage  leslîg.  1  et  5 
comme  représentant  les  deux  dents  impaires;  les  fig.  Set  i  comme  provenant  de  la  mâchoire 
supérieure,  ol  les  fig.  6 ,  7  et  8  comme  provenant  de  la  mâchoire  inférieure.  Je  doute  à  peine 
que  la  fig.  k,  malgré  sa  largeur,  ne  soit  spécifiquement  identique  avec  celle  de  fig.  2  ;  les  fig.  6 
à  8  de  leur  côté,  ont  cette  forme  pointue  et  effilée  qui  caractérise  les  dents  de  la  mâchoire  in- 
férieure, relativement  à  celles  de  la  mâchoire  supérieure.  Je  conviens  qu'à  l'égard  des  fig.  1 
et  ë  les  probabilités  sont  moins  grandes  ;  cependant ,  comme  leur  forme  et  leurs  dimensions 
relativement  aux  autres  dents  sont  à-peu-près  dans  les  mêmes  rapports  que  chez  plusieurs 
espèces  vivantes,  il  serait  fort  possible  que  la  place  que  je  leur  assigne  fut  la  véritable.  Nous 
savons,  en  efïet  ,  que  la  dent  impaire  des  Carcharias  se  distingue  ordinairement  par  sa  base 
élargie  et  par  sa  forme  grêle  ,  et  que  celle  de  la  mâchoire  inférieure  a  les  côtés  plus  droits , 
tout  en  étant  étroite.  Cependant  pour  ne  pas  préjuger  la  question  d'une  manière  absolue ,  nous 
allons  décrire  en  peu  de  mots  les  caractères  des  différentes  dents  qui  sont  ici  figurées ,  en 
prenant  pour  type  celle  de  fig.  2  et  3  qui  est  la  plus  belle  et  la  plus  complète  que  je  connaisse. 
Sa  forme   générale  est   sensiblement    équilatérale ,    c'est-à-dire    que  le   bord   postérieur 
et    le   bord    antérieur    présentent   le    même    contour  ,    étant    l'un    et    l'autre    légèrement 
évasés.  Les  dentelures  marginales  sont  uniformes  sur  tout  le  pourtour  de  la  dent.    L'é- 
mail déborde  à  peine  la  racine  à  la  limite  de  cette  dernière  ;    il  est  échancré  à  angle  pres- 
que droit  à  la  face  interne  (fig.  2),  tandis  qu'il  est  simplement  concave  à  la  face  externe 
(fig.  3).  L'épaisseur  de  la  dent  n'est  pas  très-considérable  (fig.  2o);  la  face  interne  est  bom- 
bée ;  la  face  externe  en  revanche  est  plate  et  même  un  peu  concave.  La  racine  est  très-grosse  ; 
elle  forme  à  elle  seule  plus  du  tiers  de  la  hauteur  totale  de  la  dent  ;  dans  d'autres  exemplaires 
ces  proportions  peuvent  varier  suivant  leur  position  sur  la  mâchoire.  La  dent  de  fig.  k  est 
plus  large ,   plus  trapue  et  d'une  épaisseur  proportionnelle  à  sa  largeur  ;  sa  face  externe  est 
très-bombée,   sa  face  interne  sensiblement  concave,  surtout  vers  la  pointe  (fig.   ka).   Les 
dents  de  fig.  6  et  8  se  caractérisent  par  leur  forme  élancée  comme  des  dents  de  la  mâchoire 
inférieure  ;  celle  de  fig.   8  se  fait  surtout  remarquer  par  ses  dimensions  et  par  sa  forme  un 
peu  inéquilatérale ,  le  côté  antérieur  étant  arqué,  tandis  que  le  côté  postérieur  est  échancré. 
La  dent  de  fig.  7  est  moins  caractérisée  ;  par  sa  forme  elle  est  intermédiaire  entre  les  fig.  2  et 
6  ;  elle  s'amincit  fortement  vers  la  pointe  et  est  même  sensiblement  recourbée  en  avant  (fig.  7a). 
La  racine,  qui  est  ici  admirablement  conservée,  est  proportionnellement  moins  grosse  que  dans 
la  fig.  2 ,  du  reste  très-régulière  ,  concave,  à  cornes  arrondies.  Une  échancrure  assez  sensible 
s'aperçoit  entre  la  racine  et  l'émail.  La  dent  de  fig.  4  ,  malgré  sa  petitesse,  a  tous  les  ca- 
ractères essentiels  des  autres  dents  que  nous  venons  de  décrire  ;  sa  racine  est  très-grosse ,  et 
la  base  de  son  émail  forme  à  la  face  interne  (fig.  1)  un  angle  très-prononcé;  seulement,  au 
reboms  des  autres,  sa  pointe  est  légèrement  tournée  en  dedans  (fig.  1  «),  ensorte  que  sa  face 
interne  est  plutôt  convexe  que  concave.  La  fig.  5  est,  comme  nous  l'avons  dit,  la  plus  pro- 
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blônialique.  Aussi  ne  serais-jc  pas  étonné  si  l'on  venait  à  démontrer  qu'elle  appaiiienl  à  luie 
espèce  particulière.  Dans  ce  cas,  on  pourrait  l'appeler  C.  aequilateralis  ,  qui  est  le  nom  sous 
lequel  je  l'avais  désignée  dans  l'origine. 

J'avais  aussi  distingué  dans  mes  notes  plusieurs  espèces  parmi  les  dents  que  je  réunis  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  C.  meijalodon,  et  j'avais  appelé  l'une  C.  macrodon  et  l'autre  C.  yros- 
seserrutus,  à  cause  des  fortes  dentelures  marginales  qui  m'avaient  frappé  dans  quelques  dents  ; 
mais  j'ai  reconnu  plus  tard  que  ce  caractère  n'avait  pas  assez  de  fixité  pour  justifier  une  dis- 
tinction spécifique.  Si  j'en  parle  ici,  ce  n'est  que  parce  que  j'ai  étiqueté  des  dents  sous  ces 
noms  dans  quelques  collections. 

Quoique  le  gisement  des  exemplaires  figurés  ne  soit  pas  connu  dune  manière  précise ,  je 
ne  doute  cependant  pas  que  l'espèce  ne  soit  tertiaire. 

Les  originaux  de  fig.  f  ,  2  et  5  se  trouvent  au  Musée  de  Carlsruhe  sans  indication  d'origine. 

Les  fig.  h  et  7  font  partie  du  Musée  de  Strasbourg  et  proviennent  de  la  collection  GouUet  ;  leur 

base  est  couverte  de  paillettes  de  gyps.  L'étiquette  indique  comme  origine  l'île  de  Malte  {*). 

L'original  de  fig.  6  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Bronn ,  et  provient  de  Styrie  ;  mais  le 

terrain  n'est  pas  indiqué. 

Il  existe  également  au  Muséum  de  Paris  deux  fort  belles  dents  qui  paraissent  être  l'une  et 
l'autre  de  la  mâchoire  inférieure.  La  fig.  8  représente  le  contour  de  l'une  d'elles,  mais  je  n'ai 
retrouvé  aucune  indice  de  leur  origine. 

La  collection  de  M.  Bronn  contient  une  seconde  dent  de  cette  espèce,  provenant  du  sable 
quartzeux  de  Dax.  La  collection  de  M.  Alex.  Brongniart  et  celle  de  M.  Desnoyers  à  Paris;  celles 
de  M.  le  comte  de  Miinster,  de  M.  d'Alberti,  de  M.  le  professeur  Walchner,  de  M.  Thur- 
mann ,  de  lord  Enniskillen  et  celle  du  Musée  de  Prague  renferment  également  des  dents  de 
cette  espèce.  Celle  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Miinster  provient  de 
Malte  (*),  et,  parmi  celles  de  Lord  Enniskillen,  il  s'en  trouve  une  de  la  molasse  suisse,  une 
autre  de  la  formation  tertiaire  de  Maryland  et  deux  du  Pliocène  de  Malte (*).  M.  Charlesw orth 
la  cite  dans  le  crag  d'Angleterre.  Il  résulte  de  ces  diverses  indications  que  notre  C.  megalodoii  ;,'.^.^^ 
serait  une  espèce  propre  à  l'étage  tertiaire  moyen. 

{")  J'ajoute  peu  de  foi  à  ces  indications  de  gisement  ou  d'origine  tirées  d'anciennes  collections  ,  et  je  doute  l'ort  (ju'il 
y  ait  dans  les  musées  d'Europe  un  aussi  grand  nombre  de  ces  dents  de  C.  megalodon  provenant  de  Malte,  comme  on  le 
prétend.  Je  crois  bien  plutôt  que  ces  indications  proviennent  de  ce  que  ^cilla  ayant  figuré  de  ces  grosses  dents  pro-       /S 
venant  de  Malte  ,  mais  d'iuie  espèce  différente,  elles  ont  été  plus  tard  généralement  désignées  sous  le  nom  de  rhnts 
maltaises,  et  rangées  sous  cette  dénomination  dans  les  collections,  quelle  que  fût  leur  origine. 
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II.  Carcharodon  rectideks  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  30a,  fig.  10. 

M,  Bureau  Delamalle  a  déposé  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  une  dent  assez 
bien  conservée  de  cette  espèce  ,  ainsi  que  deux  autres  tout-à-fait  usées  par  le  charriage.  Il  les 
a  accompagnées  de  la  note  suivante  : 

«  Ces  débris  fossiles  ont  été  trouvés  dans  le  terrain  schisteux,  dans  un  ilôt  isolé  de  falun  , 
métairie  de  Fosse ,  commune  de  Noyant ,  arrondissement  de  Légré  ,  département  de  Maine- 
et-Loire.  Les  ardoises  s'exploitent  à  côté  en  bancs  creusés  de  200  à  300  pieds  de  profon- 
deur. M.  de  Beaujon  ,  qui  est  près  d'Angers,  pourrait  donner  des  détails  exacts  du  gise- 
ment et  une  plus  grande  quantité  d'os  fossiles,  si  M.  Cuvier  le  jugeait  utile  (*).  » 

C'est  la  plus  grande  dent  de  Squale  qui  me  soit  connue.  Sa  forme  est  celle  d'un  triangle 
isocèle,  à  bords  presque  droits  et  finement  dentelés.  Il  est  vrai  que  certaines  dents  du  C.  me- 
(jalodon  ont  à-peu-près  le  même  contour  ;  mais  ce  qui  distingue  surtout  notre  espèce  ,  c'est 
sa  face  externe  qui  présente  des  ondulations  assez  particulières.  Au  lieu  d'une  surface  parfai- 
tement plane  ou  un  peu  concave ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  espèces ,  nous  trouvons 
ici  tine  légère  dépression  de  chaque  côté  des  bords ,  ensorte  que  la  partie  centrale  de  la  dent 
paraît  voûtée;  mais  comme  la  pointe  est  en  même  temps  légèrement  relevée,  il  en  résulte 
qu'à  la  mi-hauteur  la  dent  paraît  légèrement  évasée  sur  une  ligne  transverse.  On  peut 
reconnaître  ces  ondulations  en.  examinant  la  dent  soit  de  profil,  soit  de  face  (fig.  10').  La  base 
de  l'émail  est  fortement  échancrée,  même  à  la  face  externe  qui  est  ici  figurée.  Au-dessus  de 
l'angle  d'échancrure  on  remarque  une  ride  bien  arrondie  et  fort  distincte  qui  s'étend  jusqu'au 
sommet.  D'autres  rides  longitudinales  partent  de  cette  base  et  se  dirigent  vers  le  sommet , 
mais  en  s'effaçant  insensiblement.  La  face  postérieure  n'est  pas  fortement  bombée ,  mais  elle 
l'est  également  sur  toute  son  étendue.  La  base  de  l'émail  est  échancrée  à  angle  droit,  par 
conséquent  beaucoup  plus  que  sur  la  surface  externe.  La  racine  n'est  malheureusement  pas 
conservée;  mais  on  voit  par  la  cassure  qu'elle  a  dû  être  très-forte. 

Une  autre  belle  dent  de  cette  espèce  dont  je  donne  ici  le  croquis ,  se  trouve  également  au 
Muséum  d'histoire  naturelle.  Malheureusement  on  ne  connaît  pas  la  localité  où  elle  a  été  trou- 
vée; mais  elle  n'en  servira  pas  moins  à  compléter  les  caractères  de  la  dentition  de  ce  poisson. 
Sa  hauteur  a  quatre  pouces  et  demi ,  la  base  de  l'émail  a  à-peu-près  trois  pouces  et  demi  de 
large,  et  la  racine  dans  sa  plus  grande  largeur  environ  quatre  pouces  ;  le  milieu  de  la  racine 
est  sensiblement  rétréci ,  comme  on  peut  le  voir  par  notre  figure  au  trait  ;  ses  cornes  latérales 
sont  arrondies  et  assez  fortement  relevées  en  dehors.  La  face  postérieure  est  régulièrement 

(*)  La  nature  des  (Vagniens  attachés  à  l'os  basilaire  dune  de  ces  dents  me  fait  présumer  que  c'est  du  calcaire  grossier. 
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renlléo  dans  loule  son  étendue.  La  base  des  bords ,  stn-toul  du  bord  postérieur,  est  froncée 
et  tend  à  s'auriculer.  Cette  dent  provient  de  la  collection  de  M.  Saf»e.  M.  Alex.  Brongniai-t 
possède  aussi  une  dent  de  cette  espèce,  mais  le  gisement  n'en  est  pas  connu. 

m.  Carcharodon  subauriculatus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  30 «,  fig.  ii-13. 

,  Il  est  assez  difficile  de  distinguer  au  premier  abord  cette  espèce  de  certaines  dents  du 
C.  merjalodon;  cependant  j'ai  quelques  raisons  de  la  croire  différente.  Et  d'abord,  elle  est  plus 
triangulaire,  plus  pointue,  et  les  côtés  sont  à-peu-près  complètement  droits,  tandis  qu'ils  sont 
sensiblement  évasés  dans  le  C.  megalodon ,  bien  que  sous  ce  rapport  les  fig.  12  et  d  3  se 
rapprochent  davantage  de  cette  dernière  espèce.  La  racine  est  très-grosse  et  très-concave.  La 
base  de  l'émail  est  fortement  échancrée  et  à-peu-près  parallèle  à  la  base  de  la  racine.  L'émail 
déborde  un  peu  de  chaque  côté  la  racine  et  détermine  ainsi  une  sorte  de  bourrelet  qui  a  valu 
à  l'espèce  le  nom  de  C.  subauriculatus.  L'épaisseur  de  la  dent  n'est  pas  très-considérable 
(fig.  H');  la  pointe  est  tant  soit  peu  recourbée  en  avant.  La  face  interne  est  bombée  connue 
à  l'ordinaire,  sauf  une  légère  dépression  triangulaire  au  dessus  de  l'échancrure  de  l'émail. 
La  face  interne  est  légèrement  concave  au  milieu  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  toutes 
ces  inflexions  passent  des  unes  aux  autres  par  des  surfaces  arrondies ,  et  comme  elles  ne  sont 
que  des  modifications  de  surfaces  qui ,  dans  leur  ensemble ,  peuvent  être  envisagées  comme 
planes .  c'est  plutôt  par  des  reflets  que  par  des  saillies  distinctes  qu'on  peut  les  apercevoir. 
La  base  de  l'émail  est  échancrée  à  ses  deux  faces,  mais  davantage  à  la  face  interne  qu'à  la 
face  externe.  Les  dentelures  marginales  sont  régulières  et  fines  sur  tout  le  pourtour  de  la  dent  : 
les  bords  s'amincissent  d'une  manière  sensible,  immédiatement  au  devant  de  ces  dentelures. 
La  dent  de  fig.  1  i  qui  est  ici  vue  par  la  face  interne  ,  se  trouve  au  Musée  de  Stuttgart  : 
son  origine  n'est  pas  connue  d'une  manière  précise.  Elle  est  indiquée  comme  provenant  de 
Maëslricht.  Les  deux  autres  dents  dont  fig.  12  et  13  représentent  les  contours  ,  se  trouvent  au 
Muséum  de  Paris  ;  je  ne  connais  pas  non  plus  leur  gisement. 

IV.  Calcharodon  PRODucTiis  Agass. 
Vol,  3,  Tab.  30 ,  fig.  2  ,  4,  6  ,  7  et  8. 

SvN.  Knoir  vol.  Il ,  Tab.  H  ,  1  o.  — Scilla  corp.  mar.  Tab.  o,  fig.  1,  et  Tab.  5 ,  fig.  2.  — Parkinson  Org.  Rem.  vol.  III . 
Tab.  19,  fig.  11.—  Burtin.  Serpent  de  mer.  Oryct.  Tab.  2. 

En  rapportant  à  une  seule  espèce  sous  le  nom  de  C.  productus  les  différentes  dents  cpii  .sont 
ici  figurées ,  je  ne  prétends  nullement  les  déterminer  d'une  manière  irrévocable.  C'est  avec 
plus  d'hésitation  encore  que  je  joins  comme  synonymes  les  figures  de  quelques  auteurs. 
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qu'on  a  généralement  rapportées  au  C.  verus  (Carcharodon  Lamia).  Celles  de  Scilla  sont  les 
seules  dont  je  puisse  garantir  l'identité ,  ayant  eu  occasion  de  voir  les  originaux  de  ses 
planches  qui  ont  été  acquis  par  Woodward  et  qui  font  maintenant  partie  du  Musée  de  Cam- 
bridge. Ce  qui  m'a  engagé  à  envisager  toutes  ces  figures  comme  représentant  toutes  la  même 
espèce ,  c'est  qu'à  côté  de  quelques  caractères  particuliers  qui  leur  sont  propres ,  ces  dents  tra- 
hissent leur  parenté  par  une  certaine  ressemblance  générale  qui  n'est  pas  sans  quelque  im- 
portance dans  l'étude  des  fossiles,  et  qu'elles  sont  du  nombre  des  plus  communes  dans  toutes 
les  collections. 

D'après  l'analogie  des  espèces  vivantes  ,  la  dent  représentée  dans  la  fig.  2  et  celle  de  fig.  k 
seraient  des  dents  du  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  ou  à-peu-près.  Les  dents  de  fig.  5  et  6 
seraient  du  bord  antérieur  de  la  même  mâchoire  ,  et  celles  de  fig.  7  et  8  probablement  de  la 
mâchoire  supérieure.  La  dent  de  fig.  2  a  toul-à-fait  cette  forme  échancrée  et  cette  prépon- 
dérance de  la  base ,  qui  caractérise  les  dents  de  la  partie  moyenne  de  la  mâchoire  inférieure. 
Les  dents  de  fig.  7  et  8  ont  d'un  autre  côté  cette  forme  élancée,  qui  caractérise  les  dents  de 
la  région  antérieure  de  la  mâchoire  supérieure ,  et  l'absence  d'un  bourrelet  aux  bords  anté- 
rieur et  postérieur  de  l'émail  confirme  en  quelque  sorte  la  position  que  nous  leur  assignons , 
tandis  que  la  présence  d'une  échancrure  entre  l'émail  et  la  racine  dans  les  fig.  5  et  6  nous 
engage  à  envisager  ces  dernières  comme  provenant  de  la  mâchoire  inférieure. 

Un  caractère  commun  à  toutes  ces  dents  ,  c'est  qu'elles  sont  ordinairement  un  peu  inclinées 
en  arrière  et  légèrement  inéquilatérales.  Le  bord  postérieur  est  sensiblement  concave ,  le 
bord  antérieur  l'est  moins  ,  mais  cependant  toujours  im  peu.  La  face  externe  est  plane  et 
même  concave  sur  le  sommet,  par  suite  de  la  courbure  assez  notable  de  la  pointe  en  avant 
(fig.  5',  6',  7'  et  8').  La  face  interne,  quoique  bombée,  l'est  cependant  bien  moins  que 
dans  beaucoup  d'autres  espèces,  et  l'on  remarque,  notamment  à  la  base  de  l'émail,  un  apla- 
tissement assez  notable  qui  n'existe  pas ,  ou  du  moins  n'est  pas  aussi  sensible  dans  les  autres 
espèces.  L'épaisseur  de  la  couronne  n'est  pas  considérable;  en  revanche  ,  la  racine  se  renfle 
considérablement  sur  le  milieu  de  la  face  interne  ;  elle  est  en  général  plus  prépondérante  dans 
les  petites  dents  (fig.  2  et  k)  que  dans  les  grandes  (fig.  7  et  8).  Dans  toutes,  la  racine  est  con- 
cave. Quant  à  la  base  de  l'émail ,  elle  est  plus  échancrée  à  la  face  interne  qu'à  la  face 
externe. 

Cette  espèce  a  dû  être  jadis  très- répandue ,  si  toutes  les  dents  qu'on  lui  rapporte  sont  réel- 
lement identiques;  mais,  je  le  répète,  on  ne  ponrra  avoir  une  entière  certitude  à  cet  égard, 
que  lorsque  l'on  aura  découvert ,  dans  une  localité ,  une  série  de  dents  provenant  d'un  seul 
individu ,  qui  permettront  alors  d'apprécier  les  différences  de  forme  et  de  dimension  corres- 
pondant à  la  position  des  dents  dans  la  gueule. 

Je  ne  doute  pas  que  le  gisement  du  C  productus  ne  soit  tertiaire,  quoique  l'origine  de  la 
plupart  des  dents  figurées  soit  douteuse. 

Les  originaux  de  fig.  S,  6,  7  et  8  se  trouvent  au  Musée  de  Carlsruhe,  sans  indication  de 
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gisement.  L'original  de  fig.  2  appartient  à  M.  le  comte  de  Munster,  et  provient,  dil-on  .  de 
l'ile  de  Malte.  M.  Max.  Braun  possède  une  dent  sendjlable,  trouvée  à  Alzey ,  sur  les  bords  du 
Rhin.  M.  Kaup  m'en  a  communiqué  deux  fort  belles,  provenant  également  des  bords  du  Rhin. 
Enfin,  il  en  existe  aussi  dans  la  collection  de  M.  Alex.  Brongniart,  dans  celle  de  lord  Ennis- 
killcn,  dans  celle  de  sir  Philipp  Egerlon,  dans  les  musées  de  Stuttgart,  de  Strasbourg  et  de 
Soleure.  Le  Muséum  de  Paris  en  possède  une  assez  mal  conservée,  trouvée  par  M.  de  Olia- 
brol,  près  d'Apt,  dans  le  département  de  Vaucluse. 

Les  dents  figurées  par  Scilla  proviennent  de  l'île  de  Malte  ;  c'est  également  dans  le  Pléio- 
cène  de  celle  ile  qu'a  été  recueilli  l'exemplaire  de  Sir  Philipp  Egerlon. 

V.  Carcharodon  polygyrus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  30,%.  9- 12. 

Le  nom  de  celle  espèce  en  indique  le  caractère  saillant ,  qui  consiste  dans  la  présence  d'un 
grand  nombre  <le  gros  plis  verticaux ,  donnant  lieu  à  autant  de  rainures ,  qui  sont  bien  mar- 
quées à  la  base  de  la  couronne,  mais  qui  se  perdent  vers  la  pointe  ;  ces  plis  sont  surtout  dis- 
tincts à  la  face  externe  des  dents  (fig.  9  et  H).  Il  existe  en  outre  un  léger  enfoncement  lon- 
gitudinal près  des  bords ,  ce  qui  donne  à  la  face  externe ,  d'ailleurs  très-plate  ,  une  apparence 
légèrement  ondulée.  Quoique  l'épaisseur  de  ces  dents  ne  soit  pas  très-considérable,  leur  face 
interne  est  cependant  plus  bombée  que  dans  les  autres  espèces,  ainsi  que  le  montrent  les 
fig.  10' et  12'.  La  dent  de  fig.  11  paraît  être  un  peu  moins  bombée  et  proportionnellement 
moins  épaisse  (fig.  11  ').  Toutes  ces  dents  sont  penchées  en  arrière,  et  le  bord  postérieur  est 
plus  ou  moins  échancré,  tandis  que  le  bord  antérieur  est  droit  ou  très-légèrement  arqué.  La 
hauteur  de  ces  dents  est  peu  considérable  proportionnellement  à  la  longueur  de  la  racine , 
ensorte  qu'elles  paraissent  courtes  et  trapues  ,  surtout  si  on  les  compare  aux  espèces  plus  élan- 
cées, tels  que  les  C.  nmjalodon ,  productus  et  autres,  qui  sont  d'ailleurs  très-voisines.  La  ra- 
cine ne  frappe  pas  par  sa  grosseur;  elle  n'est  pas  non  plus  très-concave.  Quant  à  la  base  de 
l'émail ,  elle  est  comme  d'ordinaire  plus  échancrée  à  la  face  interne  qu'à  la  face  externe.  Les 
dentelures  marginales  sont  uniformes  sur  tout  le  pourtour  de  la  dent. 

Je  connais  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  cette  espèce ,  provenant  de  la  molasse 
suisse,  et  qui  m'ont  été  commujiiqués  par  MM.  Studer ,  Escher  de  la  Linth  et  Bronn.  Il 
existe  aussi  une  dent  de  cette  espèce  dans  la  collection  de  lord  Enniskillen ,  qui  provient 
d'après  le  catalogue  de  Sir  Philipp  Egerlon,  de  la  formation  tertiaire  de  Maryland. 


ToM.  m.  ^*- 
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VI.  Carcharodon  sulcidens  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  30a,  fig.  3-7. 

Ces  dents  se  font  remarquer  par  leur  forme  très-élancée  qui  rappelle  les  dents  supérieures 
du  C.  megalodon  ,  et  plus  encore  par  leur  aplatissement  extrême  (fig.  5'  et  7').  Elles  forment 
un  triangle  isocèle  régulier ,  et  sont,  malgré  la  hauteur  de  la  racine,  d'un  tiers  environ  plus 
hautes  que  la  base  n'est  longue.  La  face  interne  est  peu  arrondie  ;  la  face  externe  est  plate , 
voire  même  un  peu  concave  (fig.  5').  Il  existe  en  outre  à  la  face  interne,  près  de  la  base  de 
l'émail,  une  série  de  plis  qui  déterminent  des  rainures  ou  sillons  verticaux,  dont  ceux  du 
milieu  se  poursuivent  jusque  près  du  sommet  de  la  dent  (fig.  6).  La  racine  ,  qui  est  très-bien 
conservée  dans  tous  les  exemplaires  figurés ,  forme  le  quart  et  quelquefois  le  tiers  de  la  hau- 
teur totale  de  la  dent;  elle  est  régulièrement  concave,  et  se  reconnaît  toujours  à  son  appa- 
rence spongieuse.  La  base  de  l'émail  est  à-peu-près  parallèle  à  la  base  de  la  racine,  au  moins 
à  la  face  externe. 

Les  originaux  de  fig.  3  et  4  font  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Miinster ,  et  pro- 
viennent du  terrain  tertiaire  d'Italie  ;  la  lig.  3  est  vue  par  la  face  interne;  la  fig.  k  par  la 
face  externe.  Les  originaux  de  fig.  S  et  6  font  partie  de  la  collection  de  M.  Bronn,  et  pro- 
viennent du  terrain  tertiaire  de  Castel-Arquato  ;  la  fig.  6'  montre  le  revers  de  (ig.  6.  La  dent 
de  fig.  7  appartient  au  Musée  de  Strasbourg  ;  son  origine  est  inconnue.  M.  VoUz  possédait  une 
dent  semblable,  provenant  de  Soissons. 

VII.  Carcharodon  auriculatus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  28,  fig.  17-19. 

SVN.    Squnlus  ainiciilafiis  DeBl.  Iclltll.  p.  80. 

Cette  dent  est  de  forme  élancée ,  droite  et  triangulaire  comme  le  C.  anyustidens  ;  seulement 
ses  dimensions  sont  moins  considérables.  De  chaque  côté  du  bord  de  l'émail,  se  voit  un  petit 
bourrelet  qui  est  dentelé  comme  les  bords  marginaux  de  la  dent  elle-même.  L'épaisseur  de  la 
dent  est  peu  considérable  ;  la  face  interne  est  arrondie ,  la  face  externe  est  plane ,  voire  même 
un  peu  concave,  et  le  sommet  de  la  dent ,  lorsqu'on  l'exanune  de  profil  (fig.  19)  est  légèrement 
recourbé  en  dehors.  La  racine  est  très-forte  et  très-concave.  La  base  de  l'émail  est  échancrée, 
et  comme  d'ordinaire  beaucoup  plus  à  la  face  interne  (lig.  18)  qu'à  la  face  externe  (fig.  19). 

A  en  juger  d'après  l'analogie  ,  cette  dent  doit  être  de  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire.  Il 
faudrait  dès-lors,  pour  l'identifier  avec  le  C.  ancjustidens  ,  admettre  qu'elle  provient  d'un 
individu  plus  petit.  Or,  comme  jusqu'ici  nous  ne  possédons  pas  de  forme  intermédiaire,  je 


—     2.^5     — 

préfère  la  décrire  sous  un  nom  à  part,  sauf  à  la  réunir  plus  tard  au  C.  aiujustidens ,  si  l'on 
parvient  à  en  démontrer  l'dentité. 

L'original  se  trouve  au  Musée  de  Carlsruhe.  Une  autre  dent  très-élancée  se  trouve  au  Mu- 
sée de  Stuttgart,  et  une  troisième  au  Musée  de  Strasbourg.  J'en  ai  aussi  ^u  une  trés-com- 
pléle  provenant  de  Dax. 

M.  de  Blainville  a  désigné  le  premier,  sous  le  nom  de  Squolus  auriculalus ,  une  espèce 
dont  il  trouve  le  type  dans  l'ouvrage  de  Burtin.  Dans  la  supposition  que  c'est  peut-être  la 
même  que  celle  qui  nous  occupe  ici,  je  lui  ai  conservé  le  nom  de  C.  auriculalus.  Les  dents 
figurées  dans  Scilla  ,  Tab.  12  ,  que  M,  de  Blainville  rapporte  avec  doute  ,  il  est  vrai,  à  cette 
espèce .  ne  sont  pas  même  des  dents  de  poisson  ;  elles  appartiennent  à  un  genre  particulier 
de  nianuiiifères  voisin  des  Phoques  ,  que  j'ai  appelé  Phocodon. 

Vin.  Carcharodon  anCtUstidens  Agass. 
Tab.  28  ,  fig.  20-2S  et  Tab.  30 ,  fig.  3  (sous  le  nom  de  C.  lanceolatus). 

Cette  espèce  se  fait  remarquer  entre  toutes  ses  congénères  par  sa  forme  très-élancée.  Sa 
plus  grande  hauteur  mesure  dans  quelques  exemplaires  ,  et  notamment  dans  fig.  20  ,  le  double 
de  sa  plus  grande  longueur  ;  tandis  que  dans  aucun  exemplaire,  la  largeur  de  l'émail  n'en 
égale  la  hauteur  au-dessus  de  la  racine.  C'est  donc  une  espèce  bien  caractérisée,  sur  laquelle 
il  ne  saurait  exister  aucun  doute.  Sa  forme  est  celle  d'un  triangle  isocèle,  et  vue  de  profil , 
elle  est  môme  à-peu-près  verticale  (fig.  21,  22  et  2S).  Son  épaisseur  va  en  décroissant  insen- 
siblement vers  le  sommet.  La  face  externe  présente  au  milieu  une  petite  arête  longitudinale, 
qui  s'étend  jusqu'au  sommet.  Vers  les  bords,  cette  même  surface  se  déprime  brusquement, 
ce  qui  la  fait  paraître  ondulée.  La  face  interne  est  bombée.  La  racine  est  plus  renflée  que 
l'émail ,  fort  haute  et  très-concave;  sa  plus  grande  épaisseur  est  au-dessous  de  l'échancrure 
de  l'émail  ;  ses  cornes  latérales  sont  comprimées  et  arrondies  à  leur  extrémité.  Les  dentelures 
mariïinales  de  l'émail  sont  distinctes  et  uniformes.  Enfin  les  bourrelets  latéraux  sont  très-ac- 
cusés  ,  au  moins  dans  les  deux  exemplaires  de  fig.  22  et  24  (ils  sont  enlevés  dans  l'exemplaire 
de  fig.  20).  Ils  sont  finement  dentelés  dans  la  fig.  24  ,  tandis  qu'ils  ne  sont  que  mammelonnés 
dans  la  dent  de  fig.  22.  L'angle  qu'ils  forment  avec  le  cône  principal  est  un  angle  aigu, 
tandis  que  dans  beaucoup  d'autres  espèces  et  notamment  dans  le  C.  auriculalus,  c'est  un 
angle  très-ouvert. 

Les  originaux  de  nos  trois  figures  se  trouvent  au  Muséum  de  Paris  ,  où  ils  ont  été  déposés 
par  M.  Pasquier.  Leur  origine  n'est  pas  connue.  La  môme  espèce  se  trouve  aussi  dans  le  terrain 
tertiaire  de  Kressenberg,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  maintenant  que  la  dent  représentée 
sous  le  nom  de  C.  lanceolatus  sur  notre  Tab.  30 ,  fig.  3 ,  est  la  même  espèce  dépourvue  de 
racine. 
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IX.  Carcharodon  TiTRGiDus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.SOfl,  fig.8  et9. 

Cet  le  espèce  se  fait  remarquer  par  sa  forme  pointue  et  par  l'épaisseur  considérable  de  sa 
base,  qui  lui  a  valu  le  nom  de  C.  turgidtis  (fig.  8').  C'est  une  dent  très-régulière,  équilatérale, 
formant  un  triangle  isocèle.  La  face  interne  est  très-bombée,  la  face  externe  est  plate  et 
même  un  peu  concave  près  du  sommet,  qui  est  légèrement  recourbé  en  dehors. 

On  s'étonnera  peut-être  que  jaie  réuni  dans  la  même  espèce  deux  dents  aussi  différentes 
que  les  fig.  8  et  9  ,  dont  l'une  est  très-large,  à  bords  droits,  tandis  que  l'autre  est  étroite  et  a 
les  bords  fortement  évasés  ;  mais  je  dois  faire  remarquer  que  ce  sont  là  les  deux  formes  ex- 
trêmes, et  qu'il  existe  des  passages  intermédiaires  qui  les  lient  d'une  manière  incontestable. 
Elles  sont  d'ailleurs  également  renflées  ,  et  ont  toutes  deux  des  bourrelets  latéraux  ,  qui  peu- 
vent servir  à  les  distinguer  des  C.  megalodon,  sidcidens ,  suhauriculatus ,  etc.  Enfin,  ce  qui 
tend  à  corroborer  cette  identité ,  c'est  que  tous  les  exemplaires  proviennent  de  la  môme  loca- 
lité. Les  dentelures  marginales  sont  très-nettes,  fort  distinctes  et  uniformes  sur  tout  le  pour- 
tour de  la  dent.  Les  mamelons  latéraux  sont  également  dentelés ,  mais  d'une  manière  moins 
régulière. 

A  en  juger  d'après  l'analogie  des  espèces  vivantes,  la  dilïérence  entre  les  deux  dents  figu- 
rées provient  sans  doute  de  la  place  qu'elles  occupaient  dans  la  gueule  de  l'animal.  Il  est  pro- 
bable que  la  fig.  8  représente  une  dent  de  la  mâchoire  inférieure,  et  la  fig.  9,  une  dent  de  la 
mâchoire  supérieure  ;  l'une  et  l'autre  sont  vues  par  la  face  externe  :  la  différence  de  couleur 
que  l'on  observe  entre  elles ,  provient  de  ce  que  l'une  (fig.  8)  a  été  exposée  plus  long-temps  à 
l'action  de  l'air,  qui  fait  que  le  protoxide  de  fer  s'est  transformé  en  peroxide. 

Les  exemplaires  originaux  m'ont  été  communiqués  par  M.  Kaup  ,  et  proviennent  des  sables 
de  Flohnheim,  sur  les  bords  du  Rhin. 

X.  Carcharodon  semiserratus  Agass. 

m 

Vol.  3,  Tab.  30 fl,  fig.  i  et  2. 

Cette  petite  espèce,  dont  je  ne  connais  encore  qu'une  dent,  provient  de  l'île  de  Malte,  et  se 
trouve  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Munster.  Sa  forme  est  triangulaire  ;  la  hauteur 
égale  à-peu-près  la  longueur  de  la  base.  Le  bord  antérieur  est  droit.  Le  bord  postérieur  est 
très-peu  évasé.  La  plus  grande  épaisseur  de  la  dent  n'est  que  d'une  ligne  et  demie.  La  racine 
est  très-haute  ;  elle  occupe  à-peu-près  le  tiers  de  la  hauteur  totale.  Les  dentelures  marginales 
sont  très-fines  ,  mais  uniformes  sur  tout  le  pourtour  de  la  dent.  De  toutes  les  espèces  que  nous 
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\enons  de  décrire .   c'est  du  €.  sulcidens  que  noire  espèce  se  rapproclie  le  plus  ;  cepeudaiil  elle 
n'est  pas  assez  élancée  pour  que  nous  ayons  cru  devoir  ridenlifier  avec  celte  dernière. 
La  fig.  i  montre  la  face  interne  ;  la  lig.  2,  la  face  externe. 

XI.  Carcharodoin  lanceolatus  Agass. 
Vol.  ."),  Tab.  30.  %.  I.  (exclus,  fig.  3). 

La  dent  que  j'envisage  comme  le  type  de  Celte  espèce  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  le 
<;omte  de  Munster,  qui  a  bien  voulu  m'en  communiquer  le  dessin.  Quoique  elle  ne  soit  pas  en- 
tière, elle  est  cependant  assez  bien  caractérisée  pour  qu'on  n'ait  pas  à  craindre  de  la  voir 
confondue  avec  d'autres  espèces.  Sa  forme  Irès-élancée  en  constitue  évidemment  le  caractère 
saillant  ;  car,  à  supposer  qu'elle  fût  brisée  juste  à  la  base  de  l'émail,  comme  cela  parait  être 
le  cas,  la  hauteur  de  l'émail  égalerait  encore  le  double  de  la  largeur  de  la  base,  ce  qui  ne 
se  rencontre  à  ma  connaissance  dans  aucune  autre  espèce  de  Carcharodon.  L'épaisseur  de 
la  dent  est  assez  considérable  ;  le  sommet  est  un  peu  recourbé  en  dehors  (lig.  I  '  j.  La  face  ex- 
terne est  plate  et  présente,  à  la  base  de  l'émail ,  deux  profonds  sillons  qui  peuvent  également 
être  envisagés  comme  de  bons  caractères. 

L'original  provient  des  grès  ferrugineux  tertiaires  de  Kressenberg.  .l'avais  d'abord  rap- 
porté à  cette  espèce  la  fig.  3  de  Tab.  30,  qui  provient  également  de  Kressenberg ,  mais 
d'une  autre  couche.  Plus  tard  j'ai  acquis  la  conviction  qu'elle  appartient  à  une  autre  espèce, 
probablement  au  C.  aiujustidens  (Tab.  28,  fig.  20-23). 

XH.  Carcharodo?>'  TOLiAPicus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  30 «,  fig.  ik. 

Cette  dent  ressemble  plutôt  par  sa  forme  et  sa  physionomie  aux  dents  d'Otodus  qu'aux  dents 
de  Carcharodon.  Il  y  a  bien  quelques  espèces  de  Carcharodon  recourbés  qui  ont  une  forme 
assez  grêle ,  jointe  à  des  bourrelets  latéraux  très-développés  ,  par  exemple  les  Carcharodon 
heterodon  et  megalotis  ;  mais  ils  sont  cependant  loin  d'être  aussi  élancés  que  notre  C.  toliapi- 
cus,  qui  en  outre  est  parfaitement  vertical  au  lieu  d'être  recourbé.  La  racine  est  très-forte, 
comparée  à  l'étroilesse  du  cône.  Les  bourrelets  latéraux  sont  égaux  des  deux  côtés  et  très- 
irrégulièrement  dentelés.  Les  dentelures  marginales  de  la  dent  sont  uniformes  et  très-déve- 
loppées  ,  eu  égard  à  la  petitesse  de  la  dent.  L'épaisseur  du  cône  est  considérable  et  rappelle 
aussi  sous  ce  rapport  les  dents  des  Lamna.  La  face  interne  est  très-bombée  ;  la  face  externe 
est  plane. 

L'original  se  trouve  au  Musée  de  Bristol  ;  il  provient  de  l'argile  de  Londres  de  Sheppy. 
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XIII.  Carcharodok  heterodon  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  28,  ils.  li-16. 

Cette  espèce  porte  au  plus  haut  degré  le  caractère  des  Carcliarodons  effllés.  Elle  est  forte- 
ment recourbée  en  arrière ,  de  manière  que  le  bord  antérieur  de  l'émail  décrit  une  portion 
d'arc  très-régulière,  tandis  que  le  bord  postérieur  est  évasé  et  présente  une  forte  échan- 
crure  à  sa  base.  Les  bourrelets  latéraux  sont  très-forts  et  se  détachent  bien  du  cône  principal  ; 
ils  sont  à-peu-près  égaux  des  deux  côtés  ;  du  moins  ne  remarque-t-on  aucune  différence  sen- 
sible entre  eux.  Ils  sont  ornés  de  dentelures  marginales  qui  sont  même  plus  fortes  que  celles 
de  la  dent  elle-même.  La  racine  est  épaisse  et  fort  bien  conservée  dans  tous  les  exemplaires 
connus.  Elle  est  très-concave  et  parallèle  au  bord  de  l'émail  à  la  face  externe.  A  la  face 
inlcme  de  la  dent,  la  base  de  l'émail  forme  un  angle  très-accusé  auquel  correspond  une  pe- 
tite dépression.  Les  stries  qui  se  voient  à  l'entour  ne  sont  que  des  scissures  et  ne  doivent 
par  conséquent  pas  être  pris  pour  des  plis  de  l'émail. 

La  dent  de  fig.  13  et  d^  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Regley  ;  celles  de  fig.  H  et  16 
se  trouvent  au  Musée  de  Caen  et  proviennent ,  selon  toute  apparence ,  du  terrain  tertiaire  de 
iNormandie. 

Il  me  reste  quelques  doutes  sur  l'identité  de  fig.  1 6  ,  qui  par  ses  dimensions  contraste  sin- 
gulièrement avec  les  deux  autres  dents.  Cependant  il  se  pourrait  que  les  fig.  41,  13  et  ik, 
représentassent  des  dents  de  jeunes  individus,  et  dans  ce  cas ,  on  pourrait  bien  admettre  une 
identité  spécifique.  Au  reste,  cette  question  ne  pourra  être  jugée  en  dernier  ressort  que  lors- 
(ju'on  disposera  d'un  plus  grand  nombre  d'exemplaires. 

S'il  fallait  déterminer  la  dent  figurée  par  Scilla ,  Tab.  V.  fig.  1 ,  je  la  rapporterais  de  pré- 
férence à  cette  espèce  qu'à  toute  autre. 

XIV.  Carcharodon  megalotis  Agass. 
Vol.  3.  Tab.  28,  fig.  8-10. 

Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  du  C.  heterodon.  Elle  en  a  la  forme  et  la  physionomie 
générales,  seulement  elle  est  un  peu  plus  trapue  ;  la  base  du  cône  étant  proportionnellement 
plus  large  et  la  pointe  moins  aiguë.  Au  reste,  le  bord  antérieur  est  régulièrement  arqué  et  le 
bord  postérieur  un  peu  évasé.  Les  bourrelets  latéraux  sont  moins  développés  que  dans  le  C.  hete- 
rodon et  moins  irrégulièrement  dentelés  ;  aussi  se  détachent-ils  moins  bien  du  cône  principal , 
et  l'angle  qui  les  en  sépare  est  moins  prononcé.  La  racine  est  épaisse  et  très-concave. 

L'original  de  mes  figures  fait  partie  du  Musée  de  Carisruhe.  La  fig.  8  le  représente  par  la 
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face  externe;  <ig.  9  ,  par  la  face  interne,  et  fig.  10,  de  profil.  Son  origine  est  inconnue.  Il 
existe  au  Musée  de  Caen  une  autre  belle  dent  fort  semblable ,  mais  dont  l'origine  est  égale- 
ment inconnue.  Sir  Philipp  Egerton  en  cite  une  dans  la  collection  de  lord  Enniskillen  ,  prove- 
nant de  la  formation  tertiaire  de  Maryland.  Enlin ,  M.  Kanp  m'en  a  comnnnii(pié  une  fort 
belle,  provenant  des  bords  du  Rhin,  et  qui,  je  n'en  doute  pas,  est  également  d'origine  ter- 
tiaire. 

Peut-être  reconnaîlra-t-on  plus  tard  que  cette  espèce  ne  diffère  pas  spécifiquement  du 
(\  heterodon. 

XV.  Carcuarodon  leptodon  Agass. 

Vol.  3,Tab.28,  fig.  i-6. 

Cette  espèce  a  tout-à-fait  la  forme  du  C.  heterodon.  La  dent  présente  le  môme  cône  à  base 
large  et  à  sommet  très-aigu  ;  et  le  bord  antérieur  forme  également  un  arc  très-régulier  ,  tan- 
dis que  le  bord  postérieur  est  très-évasé.  L'épaisseur  de  la  dent  se  maintient  dans  les  mêmes 
proportions,  ainsi  que  le  monti'ent  les  fig.  1  et  k,  et  il  est  probable  que  la  racine ,  si  elle  était 
entièrement  conservée ,  présenterait  la  même  forme.  Cependant  il  est  un  caractère  important, 
qui  distingue  notre  espèce,  c'est  l'absence  de  mamelons  latéraux  et  son  étroitesse  qui  lui  ont 
valu  le  nom  de  C.  leptodon.  INous  avons  déjà  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  nous  prononcer  sur 
la  valeur  de  ces  mamelons,  considérés  au  point  de  vue  spécifique,  et  nous  avons  reconnu  qu'ils 
peuvent  varier,  dans  des  limites  très-grandes,  pour  la  même  espèce.  Cependant  je  suis  porté 
à  croire  que,  dans  le  cas  présent,  leur  absence  complète  doit  être  considérée  comme  un  carac- 
tère spécifique ,  d'autant  plus  que  ces  mêmes  mamelons  sont  très-développés  dans  les  espèces 
auxquelles  il  faudrait  sans  cela  rapporter  notre  dent.  Aussi  suis-je  d'avis  que  cette  identification 
ne  pourra  être  tentée  qu'autant  que  l'on  découvrira  des  formes  intermédiaires ,  qui  jusqu'ici 
n'existent  pas. 

J'ignore  le  gisement  de  cette  espèce;  ^original  de  fig.  i-h  se  trouve  dans  la  collection  de 
M.  Regley,  dans  laquelle  se  trouve  aussi  le  C.  heterodon. 

Je  rapporte  à  la  même  espèce  les  fig.  5  et  6  ,  dont  l'original  se  trouve  au  Musée  de  Strasbourg. 

XVL  Carcharodon  disauris  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  28,  fig.  7. 

La  dent  d'après  laquelle  j'ai  établi  cette  espèce  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Alex.  Bron- 
gniart,  et  comme  la  couronne  en  est  fort  endommagée,  je  me  bornai  à  en  prendre  un  croquis, 
espérant  rencontrer  des  exemplaires  plus  parfaits ,  qui  me  permettraient  d'en  faire  faire  des 
dessins  plus  finis.  Mes  prévisions  ne  s'étant  pas  réalisées,  je  suis  obligé  de  tirer  parti  de  mon 
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croquis ,  qui  cependant  sera  suffisant ,  je  l'espère ,  pour  montrer  que  la  dent  dont  il  s'agit  est 
bien  distincte  de  toutes  les  espèces  décrites  ci-dessus.  Ce  qui  la  distingue  surtout,  c'est  sa 
forme  très-trapue  qui  contraste  fortement  avec  la  forme  plus  ou  moins  élancée  des  autres 
espèces  à  dents  arquées  ;  aussi  n'est-ce  que  par  le  bord  antérieur  qu'elle  se  rapproche  de  ces 
dernières  ;  le  bord  postérieur  est  tout  différent,  car  au  lieu  d'être  évasé,  il  est  vertical.  Les 
mamelons  latéraux  sont  très-développés  et  irrégulièrement  dentelés ,  de  manière  qu'ils  pré- 
sentent des  protubérances  très-fortes,  à  côté  de  petites  serratures.  La  racine  est  d'épaisseur 
moyenne ,  mais  très-concave  ;  la  base  de  l'émail  est  bien  moins  échancrée ,  au  moins  à  la  face 
interne. 

Du  terrain  tertiaire  de  Gand. 

XVn.  Carcharodon  subserratus  Agass. 

Vol.  3,Tab.  36,  fig.  i^i  et45. 

Syn.    Carcharias  s'ibserratus  Ag.  in  Egert.  Catat. 

Cette  dent  a  des  dentelures  marginales  très-peu  prononcées  et  très-fines ,  qui  lui  ont  valu 
le  nom  de  C.  subserratus.  On  pourrait  être  tenté  d'attribuer  ce  caractère  à  l'usure  ;  mais  ce 
serait  admettre  un  fait  qui  n'est  point  confirmé  par  l'étude  des  espèces  vivantes  ;  car  si  quelques 
dents  montrent  parfois  des  traces  d'usure ,  ce  n'est  jamais  que  vers  la  pointe  ;  plus  bas  les 
bords  sont  toujours  intacts,  même  dans  les  plus  grandes  dents.  La  dent  esl»inclinée  en  arrière, 
mais  sans  que  le  bord  antérieur  soit  arqué.  Il  est  au  contraire  droit  et  même  un  peu  évasé 
près  de  la  pointe.  Le  bord  postérieur  est  vertical,  avec  un  petit  renflement  à  la  base  de  l'émail. 
La  face  externe  qui  est  ici  figurée  est  plate ,  voire  môme  un  peu  concave  près  du  sommet. 
La  face  interne  est  bombée  et  légèrement  évasée  au  milieu  de  la  hauteur  (fig,  ik).  La  base 
de  la  racine  est  horizontale  à  la  face  externe.  La  racine  est  haute  et  épaisse.  Entre  elle  et  la 
base  de  la  couronne  ,  se  voit  un  étranglement  assez  marqué  (fig.  dS). 

La  dent  figurée  se  trouve  dans  la  collection  de  lord  Enniskillen  ,  et  provient  de  l'argile  de 
Londres  de  Sheppy. 

XVIII.  Carcharodon  EscHERi  Affass.  , 

Vol.  5,  Tab.  56,  fig.  16-21. 

Ces  dents  sont  de  petite  taille  et  se  font  en  outre  remarquer  par  leurs  dentelures  très-fines. 
Au  premier  abord  elles  ressemblent  fort  à  celles  du  C.  subserratus  ;  cependant  en  comparant 
ces  deux  espèces  de  plus  près ,  on  trouve  qu'elles  diffèrent  par  plusieurs  particularités  impor- 
tantes, qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre.  Et  dabord,  les  dents  du  C.  Escheri  sont 
plus  épaisses;  le  bord  antérieur,  au  lieu  d'être  droit  ou  même  évasé,  est  sensiblement  arqué 
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^ers  la  pointe  ;  et  le  bord  postérieur  ne  se  coude  point  \cvs  la  base  connue  dans  le  C.  subser- 
rahis.  La  face  externe  est  plate  ;  la  base  de  l'émail  y  est  à-pcu-près  horizontale  ou  du  moins 
ou  n'observe  qu'une  légère  écliancrure  au  milieu  (lig.  16).  La  face  interne  est  convexe;  la 
base  de  l'émail  y  est  un  peu  plus  ondulée  ,  mais  du  reste  horizontale.  C'est  une  particularité 
qu'il  importe  d'autant  plus  de  faire  ressortir,  que  toutes  les  autres  espèces  de  Carcharodon  ont 
au  contraire  la  base  de  l'émail  fortement  échancrée  à  la  face  interne ,  à  l'exception  peut-être 
du  C.  subserratus.  La  racine  est  très-haute  et  égale  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  couronne. 
Sa  base  est  légèrement  concave. 

La  dent  de  lig.  10  provient  de  la  molasse  suisse,  et  m'a  été  communicjuée  par  M.  Escher 
de  la  Linth  ,  à  qui  je  me  fais  un  plaisir  de  dédier  cette  espèce.  M.  le  comte  de  Munster  m'a 
communiqué  les  dessins  d'une  autre  dent  (fig.  19)  que  j'envisage  comme  identique  et  qui  pro- 
vient du  terrain  tertiaire  de  Kressenberg. 


ToM.  m 
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CHAPITRE   XXV. 

REMARQUES  SUR  LES  SQUALES  A  DENTS  CRÉNELÉES  EN  GÉNÉRAL. 


Avant  de  passer  à  l'étude  des  Squales  à  dents  lisses ,  je  crois  utile  d'ajouter  ici  quelques 
considérations  sur  la  valeur  des  caractères  inhérens  aux  dents ,  pour  compléter  les  observations 
générales  qui  se  trouvent  en  tète  de  ce  volume  (p.  73).  Depuis  cette  époque,  l'étude  des 
Squales  a  fait  des  progrès  notables ,  à  tel  point  que  les  deux  sous-genres  des  Milandres  (Ga- 
leus)  et  des  Requins  (Carcharias)  et  le  genre  des  Marteaux  (Zygaena) ,  dans  lesquels  Cuvier 
l'angeait  tous  les  Squales  à  bords  dentelés,  sont  aujourd'hui  des  familles.  Dans  les  diagnoses  de 
ces  genres ,  Cuvier  n'accorde  point  une  valeur  prépondérante  à  la  dentition  ;  ses  coupes  sont 
pour  la  plupart  basées  sur  des  caractères  plus  généraux ,  et  surtout  sur  la  position  et  le  nombre 
des  nageoires.  Dans  les  genres  qui  ont  été  créés  plus  tard,  la  dentition  joue  déjà  un  plus 
grand  rôle,  et  plusieurs  ont  été  distingués  uniquement  à  cause  de  la  forme  de  leurs  dents. 
Les  modifications  les  plus  importantes  qu'a  subies  la  classification  des  Requins ,  ont  été  propo- 
sées à-peu-près  simultanément  par  le  prince  de  Canino ,  dans  sa  table  analytique  des  Plagios- 
tomes  (*),  et  par  MM. Millier  et  Henle,  dans  leur  ouvrage  sur  les  Plagiostomes  (**).  En  somme, 
la  forme  des  dents  n'a  cependant  pour  eux  qu'une  valeur  secondaire  ;  et  l'on  ne  saurait  discon- 
venir en  effet  qu'au  delà  de  certaines  limites,  les  caractères  empruntés  à  la  dentition  ne  sont 
plus  concluans.  Mais  est-ce  une  raison  pour  leur  contester  toute  valeur  réelle  dans  le  groupe- 
ment des  familles,  d'après  leurs  affinités  les  plus  naturelles?  Je  ne  le  pense  pas,  et  quant  aux 
caractères  que  ces  savans  ont  cherché  à  substituer  aux  dents ,  je  dois  convenir  qu'ils  ne  me 
paraissent  pas  heureusement  choisis.  Je  ne  crois  pas  surtout  que  la  présence  ou  l'absence  d'une 
membrane  nyctitante  et  les  évents  soient  d'une  importance  aussi  générale  que  le  prétendent 
MM.  Millier  et  Henle  ,  d'autant  plus  que  ces  organes  peuvent  être  transitoires  dans  le  dévelop- 
pement des  espèces  qui  en  sont  dépourvues.  S'ils  avaient  l'éellement  l'importance  qu'on  vou- 
drait leur  prêter,  l'on  ne  pourrait  reconnaître  le  genre  et  même  la  famille  d'une  espèce  qu'au- 
tant que  l'on  aurait  à  faire  à  des  animaux  entiers,  et  il  faudrait  renoncer  d'entrée  à  l'espoir  de 
déterminer  des  espèces  fossiles.  Or,  la  nature  n'est  pas  aussi  avare  des  caractères  au  moyen 
desquels  elle  imprime  à  chaque  famille,  à  chaque  genre,  comme  à  chaque  espèce  ,  son  cachet 

i")  Solaelionim  Tabula  analytica  ,  in  Mémoires  de  la  Socir'tc  des  Sciences  nntnreUes  de  Neiichdtel ,  lom.  H. 
(**)  Systeinatisclie  Besclircibiing  dcr  Ptagiostoinen. 
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pai'ticulioi'.  Cette  olassifioalion  nouvelle,  proposée  par  des  naturalistes  aussi  émincns  (|ue  ceux 
que  je  viens  de  nonuiier.  a  cependant  été  pour  moi  une  raison  de  soumettre  mes  recherches  à 
une  nouvelle  révision,  et  j'ai  acquis  la  conviction  qu'il  est  des  caractères  inhérens  aux  parties 
solides  du  squelette  et  notanunent  aux  dents,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  par  leur  précision  à  ceux 
que  l'on  peut  tirer  des  parties  molles  de  l'animal. 

Il  y  a  deux  points  de  vue  sous  lesquels  il  importe  d'étudier  les  dents  de  Squales,  si  l'on 
veut  arrivera  des  résultats  précis,  c'est  la  forme  extérieure  et  la  structure  microscopique  ,  et 
ce  n'est  qu'autant  que  les  conséquences  tirées  de  ces  deux  points  de  vue  se  confirment  récipro- 
quement, que  l'on  peut  être  sur  de  leur  valeur.  Il  est  vrai  qu'il  est  encore  beaucoup  de  points 
sur  lesquels  la  concordance  est  loin  d'être  parfaite,  mais  c'est  dans  l'imperfection  de  nos  sys- 
tèmes et  de  nos  moyens  d'étude  qu'il  faut  en  chercher  la  principale  cause. 

En  commençant  par  les  types  dans  lesquels  les  dentelures  sont  le  plus  développées ,  on  est 
conduit  à  ranger  les  genres  à-peu-près  dans  l'ordre  suivant  :  l°Notidanus  (Tab.  E,  fig.  ^-k). 
2°  Hemipristis ,  o^Galeus,  4°  Galeocerdo ,  (Tab  E,  fig.  S-6),  5"  Thalassorhinus ,  6°  Corax. 
7"Sphyrna  (Tab.  E,  fig.  7-9),  S"  Carcharias  (Tab.  F,  fig.  I,  2,  4,  5  et  6),  à  l'exception 
des  sous-genres  Scoliodon ,  Physodon  et  Aprion  de  MM.  Millier  et  Henle  ,  9°  Glyphis,  10°  Car- 
charodon  (Tab.  F,  fig.  3).  C'est  à-peu-près  dans  cet  ordre  que  nous  avons  décrit  les  espèces 
fossiles. 

En  prenant  la  structure  microscopique  pour  point  de  départ,  on  obtiendrait  un  arrange- 
ment un  peu  différent;  les  Notidans  et  les  Corax  devraient  être  complètement  éloignés  des 
Galeus  pour  être  rapprochés  des  Carcharodon,  et  nous  aurions  ainsi  deux  divisions  très-tranchées 
dans  les  Requins  à  émail  crénelé. 

i°)  D'une  part  les  Hemipristis,  les  Galeus  ,  les  Galeocerdo,  les  Sphyrna,  les  Carcharias  ,  qui 
ont  des  dents  creuses,  et  qui  se  rattachent  par-là  aux  Scyllium,  aux  Pristidures ,  aux  Spi- 
nax,  aux  Centrines,  aux  Scymnus  et  aux  Mustelus. 

2")  D'autre  part ,  les  ISotidans ,  les  Corax  et  les  Carcharodon  ,  qui  ont  des  dents  solides , 
comme  les  Lamna  ,  lesOxyrhines  ,  les  Odontaspis  et  les  Otodus  ,  et  qui  se  rattachent  par-là  aux 
Hybodontes.  Jusqu'ici  les  observations  que  l'on  possède  sur  la  structure  microscopique  des  dents 
en  général  sont  encore  trop  peu  nombreuses  pour  qu'elles  puissent  être  admises  comme  base 
d'une  classification ,  et  les  difficultés  qu'elles  soulèvent  à  l'égard  des  genres  que  nous  venons 
de  mentionner,  ne  sont  guère  de  nature  à  pouvoir  être  résolues  maintenant.  En  effet,  quant 
aux  Corax ,  nous  n'en  connaissons  que  des  dents  isolées  ,  et  les  Notidans  forment  un  groupe  as- 
sez particulier ,  duquel  il  est  assez  difficile  de  dire-  s'il  se  rapproche  plus  des  Carcharodons  et 
des  Lamies  ou  des  Carcharias  et  des  Galeus.  MM.  Miïller  et  Henle  en  ont  même  fait  leur  troi- 
sième grande  di>ision,  comprenant  les  Squales  pourvus  d'une  anale  et  d'une  seule  dorsale. 

Quant  au  genre  Carcharodon,  on  ne  saurait  douter  que  la  place  que  lui  assigne  la  structure 
microscopique  de  ses  dents  à  côté  des  vraies  Lamies ,  ne  soit  la  véritable  ;  il  suffit  de  com- 
parer l'espèce  vivante  (Carcharodon  Lamia)  avec  l'une  ou  l'autre  des  nombreuses  espèces  de 
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Lamies ,  pour  se  convaincre  que  la  ressemblance  est  des  plus  intimes  entre  eux  ;  aussi 
MM.  Millier  et  Henle,  sans  mentionner  la  structure  microscopique  de  leurs  dents,  les  ont-ils 
éloignés  des  Carcharias  avec  lesquels  on  les  confondait  jusque  là ,  pour  les  placer  dans  leur  fa- 
mille des  Lamnœ,  à  côté  des  Oxyrhines. 

N'est-il  pas  surprenant  que  deux  genres  aussi  voisins  à  tous  égards  que  le  sont  les  Car- 
charodons  et  les  Lamies,  aient  des  dents  d'une  forme  si  dissemblable,  tandis  que  la  struc- 
ture microscopique  de  ces  mêmes  dents  présente  des  différences  à  peine  sensibles  ?  D'un  autre 
côté ,  n'est-il  pas  étonnant  que  des  dents  aussi  semblables  dans  leur  forme  extérieure  et  leurs 
dimensions  que  le  sont  les  Corax  et  les  Galeocerdo,  présentent  une  différence  aussi  tran- 
chée dans  leur  structure  microscopique?  Ces  exemples  ne  sont  sans  doute  pas  faits  pour  ins- 
pirer une  grande  confiance  en  la  valeur  des  caractères  tirés  de  la  forme  extérieure  des  dents 
et  notamment  de  la  présence  ou  de  l'absence  de  dentelures  marginales,  qui,  comme  nous  l'ap- 
prennent MM.  Millier  et  Henle,  varient  même  avec  l'âge,  à  tel  point  que  les  mêmes  dents  qui 
dans  l'adulte  sont  dentelées ,  sont  lisses  dans  le  jeune  âge. 

Mais  d'un  autre  côté ,  on  ne  saurait  méconnaître  aussi  que ,  dans  certains  cas ,  ces  dente- 
lures sont  d'une  importance  capitale.  Il  est  des  dents  de  vrais  Carcharias  qui  ressemblent  si 
fort  à  des  dents  de  Lamies ,  qu'au  premier  abord  il  est  impossible  de  les  distinguer,  et  ce  n'est 
qu'en  se  servant  de  la  loupe  que  l'on  reconnaît  dans  les  premières  quelques  dentelures  mar- 
ginales près  du  sommet.  Ayant  voulu  m'assurer  si  réellement  ces  traces  de  dentelures  n'étaient 
pas  trompeuses ,  je  fis  des  coupes  transversales  de  ces  dents  et  je  trouvai  que  celles  qui  étaient 
crénelées  avaient  une  cavité  à  l'intérieur,  tandis  que  celles  qui  avaient  les  bords  parfaitement 
lisses  étaient  massives.  La  même  expérience  se  justifie  sur  les  dents  des  Marteaux  :  ici  aussi  les 
dentelures  marginales  sont  excessivement  fines  et  cependant  elles  sont  un  indice  certain  que 
le  poisson  dont  elles  proviennent  n'appartient  point  à  la  famille  des  Lamies. 

Je  conclus  de  ces  faits ,  que  la  présence  ou  l'absence  de  dentelures  marginales ,  sans  être 
un  caractère  de  première  valeur,  sont  cependant  dans  une  foule  de  cas  d'une  haute  importance 
pour  la  détermination  des  genres  et  même  des  familles ,  et  l'expérience  nous  a  appris  que  les 
moindres  différences  dans  la  disposition  de  ces  dentelures  peuvent  être  d'une  très-grande  va- 
leur diagnostique  lorsqu'on  a  reconnu  qu'elles  sont  constantes  ;  témoins  les  Corax  qui  exté- 
rieurement ne  diffèrent  des  Galeocerdo  que  par  la  plus  grande  uniformité  de  leurs  dentelures 
marginales  (voy.  plus  haut  Chap.  XVIIL) 

C'est  dans  le  genre  des  vrais  Carcharias  qu'il  reste  encore  le  plus  à  faire,  et  ici  nous  at- 
tendons encore  le  secours  de  l'étude  microscopique.  Malheureusement  il  est  fort  difficile  de  se 
procurer  des  exemplaires  de  tous  les  types,  et  le  nombre  des  espèces  dont  on  connaît  la  den- 
tition est  bien  petit.  Il  est  évident  que  ce  genre  devra  subir  des  modifications  importantes , 
car  tel  qu'il  a  été  admis  jusqu'à  présent,  il  comprend  des  dents  de  formes  trop  diverses ,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  de  crénelées  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas.  Nous  avons  déjà  rappelé  plus 
haut  (p.  2^0)  que  MM.  Millier  et  Henle  ont  cherché  à  subdiviser  les  Carcharias  en  cin<j 
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sous-genres  d'après  la  denlilion  ,  mais  ils  ne  paraissent  pas  a^oir  ajouté  une  bien  grande 
valeur  aux  dentelures  marginales ,  puisqu'ils  rangent  dans  leurs  trois  premiers  sous-genres 
des  dents  à  bords  lisses ,  tandis  que  les  quatrième  et  cinquième  sous-genres  comprennent  des 
espèces  dont  les  dents  sont  crénelées. 

Je  n'ai  eu  jusqu'ici  l'occasion  d'étudier  la  structure  microscopique  ([ue  d'une  seule  es- 
pèce du  sous-genre  Prionodon ,  du  Carcharias  (  Prionodon  )  (jlaacus ,  et  quoicjue  dans  cette 
espèce ,  les  dents  de  la  mâcboire  supérieure  et  celles  de  la  mâchoire  inférieure  soient  de  forme 
très-dissemblable ,  je  n'ai  cependant  pas  remarqué  la  moindre  différence  dans  leur  struc- 
ture microscopique.  Il  serait  fort  intéressant  de  pouvoir  aussi  étudier  la  structure  microsco- 
pique des  trois  premiers  sous-genres  Scoliodon,  Physodon  et  Aprion,  pour  s'assurer  si  leur  struc- 
ture est  la  même  que  celle  des  dents  de  Carcharias  à  bords  dentelés.  Si  l'on  trouvait  nîelle- 
ment  une  différence ,  ce  serait  une  double  raison  pour  les  éloigner  des  autres  Carcharias ,  et 
la  valeur  des  dentelures  comme  caractère  générique  se  trouverait  par-là  considérablenient 
relevée. 

Considérés  au  point  de  vue  géologique ,  les  Squales  à  dents  crénelées  ne  remontent  pas  à 
proprement  parler  au  delà  de  la  formation  crétacée.  Il  est  vrai  que  l'on  trouve  une  espèce  de 
Notidan ,  le  Motidamis  Munsteri ,  dans  l'oxfordien  ;  mais  c'est  là  une  de  ces  exceptions  dont  la 
paléontologie  nous  offre  plus  d'un  exemple  ;  encore  faut-il  remarquer  que  par  une  particula- 
rité remarqual)le ,  cette  espèce  est  la  seule  qui  soit  dépourvue  de  dentelures  à  la  base  du  den- 
telon  antérieur.  L'étage  néocomien  ne  nous  a  encore  fourni  aucun  Squale  à  bord  dentelé.  En 
revanche ,  nous  voyons  apparaître  simultanément  dans  la  craie  marneuse  le  type  des  Corax . 
des  Galeocerdo ,  des  Carcharias ,  des  Hemipristis  et  plusieurs  espèces  nouvelles  de  Notidans. 
Ces  mêmes  genres  se  retrouvent  dans  l'époque  tertiaire ,  dans  laquelle  nous  trouvons  en  outre 
pour  la  première  fois  le  type  remarquable  du  Carcharodon.  Enfin,   l'époque  actuelle  compte 
aussi  un  grand  nombre  de  Squales  à  dents  crénelées ,  seulement  le  genre  Carcharodon ,  si 
nombreux  dans  l'époque  tertiaire ,  semble  de  nouveau  vouloir  s'éteindre ,  car  il  n'est  repré- 
senté que  par  une  seule  espèce ,  le  Carcharodon  Lamia.  Ce  sont  les  vrais  Carcharias  qui  pren- 
nent le  plus  grand  développement ,  et  nous  voyons  en  outre  apparaître  le  type  des  Galeus .  qui 
est  inconnu  aux  époques  antérieures. 
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CHAPITRE  XXYI. 

DD  GENRE  OTODUS  Agass. 


Ce  genre  n'est  connu  qu'à  l'état  fossile.  Je  l'ai  établi  pour  certaines  espèces  de  dents  d'une 
forme  particulière  ,  intermédiaires  entre  les  dents  des  genres  Oxyrhina  et  Lamna,  d'une  part, 
et  celles  des  Carcharodon ,  de  l'autre  ;  mais  en  même  temps  faciles  à  distinguer  de  ^es  deux 
types.  Elles  diffèrent  des  dents  de  Carcharodon  par  l'absence  complète  de  dentelures  margi- 
nales ;  or,  malgré  les  doutes  que  l'on  a  élevés  sur  l'importance  de  ce  caractère ,  je  ne  l'en- 
A  isage  pas  moins  comme  d'une  haute  importance  ,  surtout  pour  les  dents  fossiles  ,  et  au  lieu 
d'en  restreindre  la  valeur,  je  voudrais  plutôt  la  réhausser,  persuadé  que  je  suis  ,  que  s'il  peut 
être  douteux  pour  quelques  espèces  placées  aux  confins  des  genres ,  il  n'en  est  pas  moins 
décisif  pour  le  plus  grand  nombre.  Il  en  est  de  ceci  comme  de  toutes  nos  diagnoses  ;  elles  ne 
sont  vraies  que  dans  certaines  limites ,  et  c'est  à  la  perspicacité  du  naturaliste  à  reconnaître 
et  à  sentir  où  ces  limites  se  trouvent.  Disons  encore  que  les  Otodus  sont  en  général  de  moins 
grande  taille  que  les  Carcharodon  ,  et  que  les  plus  grandes  espèces  n'atteignent  guère  que  les 
dimensions  des  plus  petites  de  ce  dernier  genre. 

Il  est  plus  difficile  de  distinguer  les  dents  d'Otodus  des  dents  d'Oxyrhina  ;  elles  ont  à-peu- 
près  la  même  forme  générale ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  larges  et  plates  et  à  bords  parfaite- 
ment lisses.  Mais  ce  qui  distingue  cependant  les  Otodus,  c'est  la  présence  d'un  bourrelet  ou 
dentelon  très-développé  et  plus  ou  moins  aplati  de  chaque  côté  de  la  dent.  Ce  bourrelet  est  en 
général  d'égale  forme  des  deux  côtés  ;  le  plus  souvent  arrondi ,  quoique  comprimé  et  acéré , 
rarement  anguleux  ou  dentelé.  Les  dents  de  Lamna  et  d'Odontaspis  ont  sans  doute  aussi  un 
lîourrelet  latéi'al  de  chaque  côté ,  mais  il  est  toujours  plus  petit ,  plus  cylindrique  et  surtout 
plus  pointu ,  et  les  dents  elles-mêmes  se  caractérisent  par  une  forme  élancée  qui  contraste  trop 
avec  la  forme  élargie  de  la  plupart  des  Otodus.  La  racine  acquiert  un  très-grand  développe- 
ment ;  elle  est  fort  haute ,  très-épaisse  et  plus  ou  moins  échancrée  ;  mais  elle  n'a  point  ces 
cornes  allongées  qui  caractérisent  les  Lamna.  Il  arrive  souvent  que  la  racine  et  les  bourre- 
lets latéraux  se  détachent  du  cône  dentaire,  et  dans  ce  cas  il  est  fort  difficile  de  distinguer  les 
Otodus  des  Oxyrhina.  Nous  décrirons  plus  bas  plusieurs  espèces  très-bien  caractérisées  sous 
le  rapport  spécifique,  mais  qui,  sous  le  rapport  du  genre,  sont  fort  douteuses ,  parce  qu'on 
n'en  connaît  point  encore  la  racine  complète.  Mais  ces  difficultés  résultant  de  l'état  de  con- 
servation ne  sauraient  être  attribuées  à  la  diagnostique  générique  ;  aussi  avons-nous  tout  lieu 
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(resiiéroi'  (lue  ces  doutes  finiront  par  disparaître  à  niesure  que  l'on  rencontrera  des  échantil- 
lons plus  parfaits. 

Sous  d'autres  rapports ,  les  dents  d'Otodus  sont  soumises  aux  mômes  règles  qui  régissent 
les  dents  des  Squalides  en  général  ;  on  retrouve  au  moins  parmi  les  dents  des  espèces  com- 
munes ,  toute  la  série  des  modifications  de  forme  que  l'on  observe  sur  une  môme  mâchoire 
dans  les  espèces  vivantes.  Les  dents  antérieures  sont  droites  et  pyramidales ,  ou  du  moins 
d'égale  forme  des  deux  côtés  ,  tandis  que  celles  qui  se  rapprochent  des  angles  de  la  gueule , 
sont  de  plus  en  plus  courtes  et  arquées  en  arrière.  La  face  externe  est  plane  ;  la  face  in- 
terne est  bombée.  L'émail  descend  plus  bas  à  la  face  externe  qu'à  la  face  interne.  La  base 
de  la  couronne  est  en  général  lisse  ;  il  n'y  a  que  quelques  espèces  dans  lesquelles  il  existe  des 
plis  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  l'absence  ou  la  présence  de  ces  plis  puisse  avoir  une  valeur 
générique. 

II  est  inutile  de  comparer  les  Otodus  avec  les  vrais  Carcharias  et  les  autres  genres  que 
nous  avons  décrits  ci-dessus.  Non-seulement  leur  forme  les  en  éloigne  complètement,  mais 
leur  structure  microscopique ,  au  lieu  de  présenter  une  cavité  comme  dans  ces  derniers  ,  est 
au  contraire  massive  comme  dans  les  Carcharodon  et  les  vrais  Lamna. 

Je  conclus  de  ces  particularités ,  que  les  Otodus  devaient  être  des  poissons  très-voisins  des 
Oxyrhina  par  leur  forme  et  par  leurs  allures,  et  qu'ils  atteignaient  en  général,  comme  ceux-ci. 
de  très-grandes  dimensions. 

Les  espèces  connues  jusqu'ici  sont  au  nombre  de  treize  ;  les  plus  anciennes  remontent  à  la 
craie ,  qui  en  contient  le  plus  grand  nombre.  Quelques-unes  sont  tertiaires.  Je  n'en  connais 
point  encore  de  vivantes. 

l.  Otodus  obliquus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  31  etTab.  36,  fig.  22-27. 

Les  dents  de  cette  espèce  sont  très-fréquentes  dans  l'argile  de  Londres  et  particulièrement 
à  Sheppy.  J'en  ai  représenté  toute  une  série,  afin  de  faciliter  la  détermination  des  diffé- 
rentes variétés  de  forme  et  de  dimension  ,  qui  résultent  de  la  position  que  ces  dents  occu- 
paient dans  la  gueule  de  l'animal ,  et  probablement  aussi  de  l'âge  des  individus.  Malgré  les 
différences  considérables  que  l'on  remarque  entre  ces  dents ,  elles  ont  cependant  toutes  une 
certaine  apparence  d'identité  qui  ne  permet  pas  de  les  méconnaître ,  lorsqu'on  connaît  les 
lois  d'après  lesquelles  les  dents  se  modifient  suivant  leur  position  sur  la  mâchoire.  Admettant 
la  règle  générale  qui  est  applicable  à  presque  tous  les  genres  de  Squalides ,  nous  en  con- 
cluons que  les  dents  droites  proviennent  de  la  partie  antérieure  de  la  gueule  ;  et  il  est  en 
outre  probable  que  les  plus  larges  (Tab.  31 ,  fig.  13)  sont  de  la  mâchoire  supérieure  et  les  plus 
effilées  (fig.  8  et  9),  de  la  mâchoire  inférieure.  Celles  qui  sont  courbées  proviennent  des  côtés 
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de  la  mâchoire.  Or,  comme  d'ordinaire,  la  courbure  va  en  augmentant  d'avant  en  arrière, 
nous  concluons  que  la  dent  de  fig.  2,  Tab.  31 ,  occupait  une  position  plus  reculée  que  lig.  1 ,  et 
de  même  que  fig.  7  était  placée  derrière  fig.  6.  Mais  la  courbe  des  dents  n'est  pas  toujours 
en  rapport  avec  leur  taille  ;  nous  avons  au  contraire  des  dents  de  grande  dimension  qui  sont 
trèi>-courbées  (Tab.  31  ,  fig.  2  et  5),  et  d'autres  plus  petites  qui  sont  à-peu-près  droites 
(Tab.  36  ,  fig.  23  et  23)  ;  ce  qui  nous  conduit  à  penser  que  nous  avons  à  faire  ici  à  des  dents 
j)rovenant  d'individus  de  taille  très-difTérente ,  et  que  le  poisson  qui  portait  les  dents  de  fig.  5 
et  10  de  Tab.  31  ,  était  un  individu  de  taille  colossale,  tandis  que  celui  qui  portait  les 
dents  de  Tab.  36  ,  fig.  26  et  27,  était  vraisemblablement  un  jeune.  Il  est  bien  possible  aussi 
que  dans  ce  genre  il  y  eût  une  série  de  dents  plus  petites  formant  les  troisième  et  qua- 
trième rangées  des  deux  côtés  des  mâchoires ,  comme  dans  les  genres  Carcharodon  et  surtout 
dans  le  genre  Odontaspis. 

Le  caractère  commun  de  toutes  ces  dents ,  c'est  d'être  très-massives  et  d'avoir  surtout  une 
racine  très- développée ,  à  tel  point  que  dans  quelques  dents ,  sa  hauteur  égale  à-peu-près 
la  moitié  de  la  hauteur  du  cône  (Tab.  31  ,  fig.  2ffl,  Ua).  La  racine  passe  insensiblement 
à  la  couronne ,  ensorte  que  cette  dernière  est  encore  très-épaisse  à  sa  base  ;  mais  elle  s'amin- 
cit brusquement  vers  la  pointe.  La  base  de  l'émail  forme  un  angle  très-ouvert  à  la  face  ex- 
terne qui  est  aplatie.  A  la  face  interne  ou  bombée,  ce  même  angle  est  plus  prononcé,  et 
comme  l'émail  y  descend  en  même  temps  bien  moins  bas  qu'à  la  face  externe,  il  en  résulte 
que  la  racine  vue  de  profil ,  paraît  sensiblement  plus  haute  de  ce  côté  que  du  côté  externe , 
grâce  à  un  espace  dégarni  d'émail  qui  se  trouve  entre  la  racine  et  la  base  de  l'émail.  C'est  au- 
dessous  de  cet  espace  que  se  trouve  le  plus  fort  renflement  de  la  racine. 

Les  bourrelets  latéraux  sont  en  général  très-gros ,  quoique  assez  irréguliers.  On  peut  ad- 
mettre comme  règle  générale,  qu'ils  sont  plus  développés  dans  les  dents  arquées  que  dans 
celles  qui  sont  droites.  On  trouve  aussi  plusieurs  exemplaires  où  ils  sont  oblitérés ,  et  même 
complètement  enlevés  ;  mais  dans  ce  dernier  cas,  leur  absence  totale  est  sans  doute  due  à  un 
accident;  du  moins  je  puis  affirmer  n'avoir  rencontré  aucun  exemplaire  bien  conservé  qui 
n'en  montrât  au  moins  quelque  rudiment.  La  présence  de  ces  bourrelets  ne  saurait  dea- 
lers être  d'une  bien  grande  valeur  spécifique ,  mais  elle  est  de  la  plus  grande  importance 
comme  caractère  générique. 

En  résumé,  on  peut  dire  que  VOtodus  obliquus  se  distingue  sur  toute  sa  largeur  par  sa 
forme  massive,  par  la  prépondérance  de  sa  racine  et  par  son  émail  très-renflé  à  la  base  de 
la  couronne  ,  tandis  qu'il  s'amincit  rapidement  vers  la  pointe. 

C'est  une  espèce  caractéristique  de  l'argile  de  Londres.  Les  exemplaires  figurés  provien- 
nent tous  sans  exception  de  Sheppy,  et  m'ont  été  communiqués  par  Cuvier  et  par  M.  leRév. 
Hope.  C'est  la  première  espèce  de  poisson  fossile  d'Angleterre  que  j'aie  eu  l'occasion  d'exa- 
miner. La  plupart  de  ces  dents  ont  cette  teinte  bleu-foncé  et  ce  poli  mat  qui  caractérisent  les 
fossiles  de  cette  localité.  Il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  aient  un  lustre  brillant.  Mais 
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l'espèce  n'est  ccpeiulanl  pas  exclusivement  propre  à  cette  localité  ;  on  en  a  aussi  trouvé  sur 
Hg.  lâ-l'i  les  côtes  du  midi  de  l'Angleterre ,  et  M.  Dixon  l'a  figurée  sur  ses  belles  planches. 

Les  exemplaires  de  fig.  1 ,  2,  10  etll  de  Tab.  31  se  trouvent  au  Musée  de  Paris  ;  ceux  de 
fig.  i'È-lk  au  Musée  de  Strasbourg;  tous  les  autres,  ainsi  que  les  originaux  de  Tab.  36, 
fig.  22-27.  m'ont  été  communiqués  par  M.  Hope. 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  j'ai  revu  tous  les  matériaux  que  j'avais  réunis  sur  cette 
espèce  et  qui  sont  du  nombre  des  premiers  essais  que  j'ai  faits  il  y  a  une  dixaine  d'années , 
pour  arriver  à  une  détermination  rigoureuse  des  dents  de  Squales  que  l'on  trouve  éparses 
dans  les  couches  de  la  terre.  Cette  révision  m'a  contirmé  dans  l'espoir  que  j'avais  conçu ,  de 
voii"  un  jour  l'histoire  naturelle  des  poissons  fossiles  faire  des  progrès  assez  sûrs  pour  ri- 
valiser d'importance  avec  toutes  les  autres  branches  de  la  paléontologie. 

II.  Otodtis  lanceolatus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  37,  fig.  19-25. 

Cette  espèce  est  de  grande  taille  ;  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  VO.  obiUimis  de  l'argile 
de  Londres,  et  je  ne  serais  pas  étonné  si ,  par  l'étude  comparative  d'un  grand  nombre  de 
dents ,  on  venait  un  jour  à  démontrer  que  ces  deux  espèces  sont  identiques.  J'envisage 
les  dents  de  fig.  21  et  22  comme  des  dents  antérieures,  et  celles  de  fig.  19  et  20  comme 
sises  plus  en  arrière,  sur  les  côtés  des  mâchoires.  Or  il  est  à  remarquer  que  chez  notçe  0. 
lanceolatus ,  les  cônes  latéraux  des  dents  antérieures  acquièrent  un  développement  proportion- 
nellement beaucoup  plus  considérable  que  chez  VO.  obliquus,  où  nous  n'en  voyons  d'aussi  forts 
que  sur  les  dents  postérieures.  La  racine,  quoique  haute,  est  peu  gonHée  à  la  face  externe 
(fig.  21  h  et  22  6) ,  et  ne  donne  pas  lieu  à  un  renflement  aussi  considérable  que  celui  quon 
remarque  dans  VO.  ohliqmis.  L'émail  ne  montre  aucune  trace  distincte  de  plis,  et  les  cônes 
latéraux,  lorsqu'ils  existent  sont  ordinairement  plus  ou  moins  émoussés;  mais  il  paraît  que  le 
plus  souvent  ils  sont  enlevés. 

Les  originaux  de  liies  figures  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Miinster  et 
proviennent  du  grès  ferrugineux  de  Kressenberg ,  la  plus  ancienne  couche  tertiaire  de  cette 
localité. 

La  fig.  1 9  est  une  grande  dent  du  devant  de  la  mâchoire ,  vue  par  la  face  interne ,  mon- 
trant une  forte  échancrure  dans  la  base  de  l'émail. 

La  fig.  20  est  une  dent  semblable,  mais  un  peu  plus  petite,  vue  par  la  face  externe. 

Fig.  21  est  une  dent  des  côtés  de  la  mâchoire  vue  par  la  faee  externe  ;  par  la  face  interne 
fig.  21  a,  et  de  profil  fig.  19  h.  Les  cônes  latéraux  ont  disparu. 

Fig.  22  est  une  autre  dent  un  peu  plus  effilée  également  des  côtés  de  la  mâchoire,  vue  par 
la  face  interne  fig.  22a,  et  de  profil  fig.  22  6. 

ToM.  III.  .  36 
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Quant  à  la  fig.  23  ,  ce  n'est  qu'avec  doute  que  je  l'envisage  comme  une  dent  postérieure  de 
la  même  espèce  ;  cependant  quand  on  songe  aux  différences  de  forme  que  l'on  remarque  dans 
l'O.  obliqmis  et  dans  beaucoup  d'autres  Squalides  vivans,  on  ne  doit  pas  être  étonné  d'une  pa- 
reille identité,  d'autant  plus  que  la  dent  provient  du  même  terrain  et  de  la  même  localité. 
Fig.  23  la  montre  par  la  face  externe;  fig.  23a  par  la  face  interne;  et  fig.  23  6,  de  profil. 

m.  Otodtts  appendictjlatus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  32,  fig.  1-25. 

Syn.  Lamna  appendiculata  Agass.  Feuill.  p.  54.  —  Mantell  Geof.  ofSiissex.  Tab.  32,  fig.  2.  3 ,  3.  C  et  9. 

On  trouve  dans  les  terrains  de  craie  une  espèce  de  dents  qui ,  bien  que  de  forme  et  de  di- 
mensions variables  ,  se  fait  cependant  remarquer  par  la  présence  de  larges  bourrelets  latéraux, 
comprimés ,  et  dont  les  contours  paraissent  en  général  obtus ,  quoique  leur  pointe  soit  souvent 
très-acérée.  Comme  ces  dénis  ont  toutes  un  air  de  famille ,  je  les  ai  réunies  en  une  espèce  par- 
ticulière ,  sous  le  nom  d'O.  appendiculatus.  Je  sais  bien  que  parmi  le  nombre ,  il  y  en  a  plusieurs 
qui  diffèrent  beaucoup  plus  entre  elles  que  certaines  espèces  que  j'ai  reconnues  pour  être  dis- 
tinctes. Aussi  n'ai-je  pas  la  prétention  d'avoir  dit  le  dernier  mot  sur  les  caractères  de  cette  es- 
pèce si  répandue  ;  il  se  pourrait  surtout  que  les  dents  qui  sont  ici  représentées  au  trait  fig.  1 9-25, 
appartinssent  à  une  autre  espèce.  J'ai  aussi  quelques  doutes  à  l'égard  des  fig.  17  et  18  à  cause 
de  leur  extrême  largeur.  Quant  aux  autres  ,  je  suis  d'autant  plus  porté  à  les  envisager  comme 
identiques  ,  qu'elles  proviennent  toutes  de  la  craie  des  environs  de  Brighton.  Les  différences 
que  l'on  remarque  dans  les  dimensions  et  dans  la  forme ,  s'expliquent  facilement  par  des  dif- 
férences d'âge  et  par  la  position  des  dents  dans  la  gueule.  Le  fait  que  les  plus  petites  dents  et 
les  plus  arquées  sont  aussi  celles  qui  ont  les  bourrelets  latéraux  les  plus  prononcés ,  n'a  rien 
qui  doive  surprendre ,  car  nous  retrouvons  la  même  chose  dans  d'autres  espèces ,  en  particulier 
dans  VOtodus  obliquus  et  dans  plusieurs  Squalides  vivans. 

La  racine  n'atteint  point  des  dimensions  exagérées;  mais  elle  est  assez  épaisse  et  surtout  ren- 
flée au  milieu ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  fig.  3'  et  10'.  La  base  de  la  couronne  est  à- 
peu-près  horizontale  dans  la  plupart  des  dents  ;  il  n'y  a  que  les  grands  exemplaires  de  fig.  9  et 
15  dans  lesquels  elle  soit  échancrée.  Ces  mêmes  dents  ont  aussi  la  racine  très-concave  et 
munie  de  fortes  cornes  latérales. 

C'est  une  espèce  particulière  à  la  craie.  Lesdentsde  fig.  1 ,  2,3,  k,  5,  6,  et  celles  de  fig.  9, 
10,11,12,  14,  15,  16  proviennent  de  la  craie  blanche  des  environs  de  Lewes,  et  se  trouvent 
dans  la  collection  de  M.  Mantell. 

La  dent  de  fig.  7  se  trouve  dans  la  collection  de  Lord  Enniskillen,  et  provient  du  Gault  de 
Speeton  ;  elle  est  remarquable  par  sa  base  étroite  et  sa  forme  élancée.  C'est  peut-être  une  es- 
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pèce  distincte.  Fig.  8  et-iS  appartiennent  au  Musée  de  Strasbourg.  Fig.  17  appartient  au  Mu- 
sée de  INewcaslIe,  et  provient  de  la  craie  marneuse  des  environs  de  Cambridge.  Fig.  19-25 
se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Bronn  ,  et  proviennent  de  la  craie  d'Aix-la-Chapelle. 

Enfin,  je  rapporte  à  cette  espèce  un  grand  nombre  de  dents  provenant  du  Planer  de  Striihla, 
près  de  Dresde,  de  la  craie  de  Quedlimbourg,  du  Planer  de  Kinkelrode,  près  de  Miinster. 
et  de  plusieurs  autres  localités  d'Allemagne ,  dont  il  existe  de  fort  beaux  exemplaires  dans  la 
collection  de  M.  le  comte  de  Munster.  On  voit  un  exemplaire  de  cette  espèce  au  Musée  de 
Paris,  qui  provient  des  Etats-Unis,  des  bords  du  canal  de  Delaware.  M.  Bouchard,  de  Boulo- 
gne-sur-Mer,  m'a  également  communiqué  une  dent  de  la  craie  de  Normandie ,  très-semblable 
à  celle  de  fig.  15.  et  que  je  crois  identique. 

IV.  Otodus  latus  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  32,   fig.   26. 

Je  ne  connais  encore  qu'une  dent  de  cette  espèce  ;  mais  elle  est  de  forme  si  particulière, 
qu'elle  ne  saurait  appartenir  à  aucune  des  espèces  décrites  jusqu'ici.  Elle  est  surtout  très-mas- 
sive ,  et  munie  de  deux  gros  bourrelets  arrondis  et  comprimés ,  qui  occupent  ensemble  à-peu- 
près  la  moitié  de  la  longueur.  La  base  de  la  couronne  est  horizontale  et  beaucoup  plus  longue 
que  le  cône  n'est  haut  ,^  ce  qui  lui  donne  à  certains  égards  l'apparence  d'un  Hybodus.  Le  cône 
principal  forme  un  triangle  isocèle.  La  racine  est  très-considérable  et  égale  en  hauteur  le  tiers 
de  la  longueur  de  la  dent  et  plus  de  la  moitié  de  la  hauteur  de  l'émail.  11  n'y  a  point  de  plis 
à  la  base  de  la  couronne. 

L'original  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Bronn  ,  et  provient  de  la  montagne  de  St  Pierre 
de  Maestricht.  Il  est  ici  représenté  par  la  face  externe.  Sir  Philipp  Egerton  en  possède  aussi 
un  bel  exemplaire  provenant  de  la  même  localité. 


V.  OioDuscRAssus  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  36,  lig.  29-51. 

Cette  espèce  se  distingue  par  son  épaisseur  considérable  ;  mais  contrairement  à  ce  que  nous 
avons  observé  dans  d'autres  espèces,  la  racine  n'a  point  sous  ce  rapport  une  prépondérance 
très-marquée  sur  le  cône  dentaire  ,  et  au  lieu  d'être  fortement  renflée  au  milieu  de  la  face  ex- 
terne, comme  c'est  ordinairement  le  cas,  elle  est  à  peine  plus  gonflée  que  la  base  de  l'émail, 
ainsi  que  le  montre  le  profil  de  fig.  30  6  et  31  6.  Quoique  la  base  de  la  couronne  ne  soit  intacte 
dans  aucun  des  exemplaires  figurés,  l'on  voit  cependant  par  le  contour  de  la  dent,  dans  les 
fig.  30  et  30  a,  que  la  hauteur  du  cône  égalait  à  peine  la  longueur  de  la  racine.  C'est  donc 
une  dent  de  forme  essentiellement  trapue;  cependant  nous  rencontrons  aussi  ici  des  différences 
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de  forme  notable,  qui  correspondent  à  la  position  que  les  dents  occupaient  sur  les  mâchoires. 
C'est  ainsi  que  la  dent  de  fig.  29  est  beaucoup  plus  allongée  que  les  deux  autres,  d'où 
nous  concluons  qu'elle  était  sise  sur  le  devant  de  la  mâchoire.  La  surface  de  l'émail  est 
finement  striée  à  la  face  externe  (fig.  30) ,  ainsi  qu'à  la  face  interne  (fig.  30  a).  Les  bourrelets 
latéraux,  autant  que  nous  pouvons  en  juger  d'après  ce  qui  en  reste,  étaient  très-gros  et  obtus, 
comme  dans  la  plupart  des  Otodus. 

Les  originaux  de  ces  dents  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Miinster  et  pro- 
viennent du  grès  vert  de  Ratisbonne  et  de  Kehlheim.  M.  le  comte  de  Munster  qui  m'en  a  com- 
muniqué les  dessins ,  fait  la  remarque  que  les  bourrelets  latéraux  doivent  être  très-fragiles, 
puisqu'il  ne  les  a  trouvés  conservés  que  sur  un  seul  exemplaire,  la  dent  de  fig.  30. 

VL  Otodus  semiplicatus  Miinst. 
Vol.   3,   Tab.  36,  fig.   32  et  33. 

Le  nom  de  cette  espèce  en  indique  le  caractère  essentiel ,  qui  consiste  dans  la  présence  de 
plis  très-nombreux ,  qui  sont  surtout  distincts  près  de  la  base  de  la  couronne ,  à  la  face  externe 
(  fig.  32),  aussi  bien  qu'à  la  face  interne  (fig.  32  «).  C'est  du  reste  une  dent  de  forme  assez  mas- 
sive ,  et  quoique  le  cône  principal  soit  brisé ,  on  peut  cependant ,  d'après  la  convergence  des 
bords,  en  conclure  qu'il  était  moins  haut  que  la  base  n'est  longue.  Les  bourrelets  latéraux 
sont  gros,  dentelés  et  plissés.  La  racine  est  haute  et  concave,  ainsi  que  la  base  de  l'émail, 
qui  lui  est  parallèle  à  la  face  externe. 

M.  le  comte  de  Miinster  rapporte,  mais  avec  doute,  à  cette  espèce  le  fragment  de  fig.  33. 
11  a  sans  doute  la  même  apparence  générale  ,  et  est  plissé  à-peu-près  de  la  même  manière , 
mais  le  bourrelet  latéral  est  bien  plus  saillant  et  plus  allongé. 

L'original  de  fig.  32  a  été  trouvé  dans  le  Planer  de  Slrahla,  près  de  Dresde,  par  M.  le 
comte  de  Munster,  qui  m'en  a  communiqué  le  dessin. 

Fig.  33  provient  de  la  craie  de  Quedlimbourg,  et  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte 
de  Miinster.  Fig.  33  a  représente  le  même  fragment  grossi. 

Vn.  Otodus  sEREATUs  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  32,  fig.  27  et  28. 

Ce  qui  constitue  le  caractère  distinctif  de  cette  espèce,  c'est  que  les  bourrelets  latéraux,  or- 
dinairement plus  ou  moins  arrondis  dans  les  autres  espèces ,  sont  ici  transformés  en  dente- 
lures anguleuses,  surtout  à  la  base  du  bord  postérieur.  Sous  ce  rapport  notre  0.  sermtus  se 
rapproche  un  peu  des  Galeocerdo  ;  aussi  ne  suis-je  pas  sans  quelque  doute  sur  la  position  gé- 
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nérique  de  cette  espèce,  qui  ne  pourra  être  déterminée  d'une  manière  rigoureuse  que  quand 
on  aura  étudié  sa  structure  microscopique.  S'il  résultait  de  cette  élude  que  la  denline  n'est  pas 
massive  comme  dans  les  Otodus  en  général ,  mais  au  contraire  creuse  ,  on  m\  devrait  pas  hé- 
siter à  la  reporter  dans  le  genre  Galeocerdo.  En  attendant,  il  m'a  paru  que  sa  forme  extérieure 
avait  plus  de  rapport  avec  celle  des  Otodus. 

Les  originaux  de  mes  figures  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Bronn,  et  proviennent 
de  la  montagne  de  St  Pierre  de  Maestricht;  tous  deux  sont  vus  par  leur  face  externe. 

VIII.  Otodus  macrotlts  Agass. 
Vol.  3,Tab.32,fig.  29-31. 

J'envisage  comme  type  de  cette  espèce  la  dent  de  fîg.  30  ;  elle  se  fait  remarquer  par  de 
très-gros  bourrelets  arrondis  et  comprimés,  mais  peu  saillans,  quoique  détachés  du  cône  prin- 
cipal. Elle  est  en  outre  un  peu  recourbée  en  arrièi*e,  ce  qui  indique  qu'elle  provient  des 
côtés  de  la  mâchoire.  Sa  largeur  est  Irès-considérable ,  mais  elle  est  très-plate  proportion- 
nellement à  sa  taille  ;  il  n'y  a  que  la  racine  qui  soit  sensiblement  renflée  (fig.  30').  La  face 
externe  est  parfaitement  plane.  La  face  interne  est  légèrement  arrondie  et  faiblement  plissée, 
excepté  sur  les  bords  et  vers  la  pointe  qui  est  lisse.  La  base  de  l'émail  est  horizontale  à  la 
face  externe.  La  racine  est  au  contraire  fortement  échancrée. 

L'orisfinal  de  fia:.  30  se  trouve  dans  la  collection  du  Muséum  de  Paris  ,  mais  sans  indication 
d'origine.  Je  rapporte  à  la  même  espèce  les  originaux  des  fig.  29  et  31  qui  font  partie  de  la 
même  collection  ,  et  qui  proviennent  du  calcaire  de  Véteuil.  La  dent  de  fîg.  29 ,  quoique  au 
premier  abord  assez  semblable  à  celle  de  fig.  30 ,  est  cependant  plus  étroite  et  proportion- 
nellement plus  effilée.  J'ai  aussi  vu  une  de  ces  dents  provenant  des  environs  de  Chaumont 
près  de  Paris ,  dans  la  collection  de  M.  Alex.  Brongniart.  Enfin  sir  Philipp  Egerton ,  en  pos- 
sède une  belle  série  provenant  de  l'argile  de  Londres,  de  l'île  de  Sheppy. 

IX.  Otodus  tricuspis  Agass. 

Vol.3,Tab.  36,  fig.  28. 

Malgré  sa  petitesse  extrême  (fig.  28  ),  cette  dent  est  l'une  des  plus  remarquables  du  genre. 
Elle  est  ramassée ,  trapue  et  d'une  épaisseur  considérable  ;  les  cônes  latéraux  acquièrent  en 
outre  un  développement  relatif  beaucoup  plus  considérable  que  dans  les  autres  espèces.  On 
remarque  à  la  base  de  l'émail  sur  la  face  externe  sept  gros  plis  très-saillans  et  fort  courts  qui 
ressemblent  à  une  série  de  bourrelets  allignés  horizontalement.  Le  cône  principal  est  large 
et  ne  se  rétrécit  que  très-insensiblement.  Comme  je  n'ai  pas  vu  l'original .  je  ne  puis  dire  si  le 
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sommet  qui  paraît  ici  très-obtus,  l'est  réellement  de  sa  nature,  ou  bien  si  c'est  l'effet  de  l'usure. 
Les  cônes  latéraux  ne  sont  pas  très-aigus,  quoique  terminés  en  pointe.  Leur  largeur  à  la  base 
égale  à-peu-près  la  moitié  de  la  largeur  du  cône  principal.  La  racine  n'est  pas  conservée.  La 
base  de  l'émail  dont  les  contours  sont  très-nets,  n'est  que  légèrement  concave  à  la  face  externe 
(fîg.  28a),  tandis  qu'elle  présente  une  échancrure  très-prononcée  (fig.  286)  à  la  face  interne. 
Cette  jolie  petite  dent  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Munster  ;  elle  provient 
du  grès  tertiaire  de  Wilhelmshohe  près  de^Cassel.  Fig.  28  indique  la  grandeur  naturelle; 
fig.  28  a  et  6  sont  grossies. 

t  X.  Otodus  siTBPLicATus  Mûnst. 

Vol.  3,  Tab.  36,  fig.  38. 

M.  le  comte  de  Miinster  désigne  sous  ce  nom  une  dent  de  sa  collection  ,  de  forme  allongée , 
arquée  en  arrière  ,  à  bords  tranchans  et  à  pointe  acérée  ,  et  remarquable  par  la  présence  d'un 
certain  nombre  de  plis  à  la  face  interne  (fig.  38).  Ces  plis  ne  s'étendent  pas  bien  haut ,  et  les 
plus  longs  égalent  à  peine  le  tiers  de  la  hauteur  du  cône.  Les  bourrelets  latéraux  sont  peu 
saillans  et  très-arrondis.  La  racine  n'est  ni  haute  ni  épaisse,  mais  légèrement  échancrée  à  sa 
base.  La  base  de  l'émail  est  horizontale  à  la  face  externe  et  un  peu  plus  échancrée  à  la  face 
interne  (fig.  38«). 

Je  ne  connais  encore  qu'une  dent  de  cette  espèce  ;  l'original  se  trouve  dans  la  collection  de 
M.  le  comte  de  Miinster  et  provient  des  sables  marneux  tertiaires  de  Blinde. 

XL  Otodus  trigonatus  Affass. 
Vol.  5,  Tab.  56,  fig.  35-57. 

Ce  sont  de  petites  dents  reposant  sur  une  base  très-allongée.  Le  cône  ne  se  rétrécit  qu'in- 
sensiblement à  la  base,  mais  il  n'en  est  pas  moins  pointu  et  à  bords  tranchans.  Fig.  3.5  est  la 
matrice  de  fig.  36  ;  l'on  y  distingue  fort  bien  l'empreinte  du  petit  cône  latéral  qui  a  disparu 
de  la  dent  même.  L'épaisseur  de  la  dent  n'est  pas  très-considérable;  la  face  externe  est  plane, 
la  face  interne  bombée.  La  racine  est  assez  épaisse.  Les  fig.  37  et  37  a  représentent  une  dent 
un  peu  plus  grande  ,  que  j'envisage  comme  appartenant  à  la  même  espèce. 

Les  originaux  font  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Miinster ,  et  proviennent  du 
terrain  tertiaire  de  Kressenberg. 
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\1I.  Otouus  apiculatus  Agass. 
Vol.  3,Tab.  52,  fig.  32-35. 

Je  désigne  sous  ce  nom  quelques  dents  qui  se  trouvent  au  Muséum  de  Paris.  Celles  <|ue 
j'envisage  comme  le  type  de  cette  espèce  (fig.  32  et  33)  se  trouvent  pour  ainsi  dire  sur  les 
fonfîns  du  genre  Olodus.  Elles  sont  très-plates,  et  l'une  d'elles  (fig.  33)  ressemble,  à  s'y  mé- 
prendre, à  VOxyrh.  hostalis.  Mais  ce  qui  empêche  de  les  confondre ,  c'est  qu'il  existe  sur  le 
côté  un  bourrelet  latéral,  très-petit,  il  est  vrai,  mais  qui  cependant  ne  doit  pas  passer  ina- 
perçu du  moment  que  l'on  envisage  les  mamelons  latéraux  comme  caractéristiques  du  genre 
Otodus.  La  dent  est  du  reste  verticale,  et  la  pointe  seule  est  légèrement  recourbée  en  dehors 
(fig.  32' et  53').  Le  bord  antérieur  est  droit  (fig.  33),  ou  légèrement  arqué  (fig.  32),  suivant 
les  exemplaires,  ou  mieux,  suivant  la  position  que  les  dents  occupaient  sur  les  mâchoires. 
La  face  externe  est  plate  ;  la  face  interne  est  moins  bombée  que  dans  aucun  autre  Otodus .  ce 
qui  contribue  à  lui  donner  cette  forme  aplatie  qui  le  caractérise.  La  racine  n'est  pas  très- 
épaisse  ;  sa  base  est  légèrement  échancrée ,  ainsi  que  la  base  de  l'émail. 

L'étiquette  indique  que  l'une  de  ces  dents  provient  du  calcaire  de  Veteuil.  La  fig.  53'  (au 
dessus  de  fig.  35)  et  la  fig.  55  paraissent  avoir  été  charriées. 

XIIL  Otodus  recticonus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  36,  fig.  31. 

Telle  qu'elle  est  ici  représentée ,  cette  dent  ne  ressemble  à  aucune  de  celles  (jue  nous 
venons  de  décrire  ;  mais  ce  n'est  point  là  une  raison  suffisante  pour  éloigner  cette  espèce  du 
genre  Otodus ,  attendu  que  la  plus  grande  diversité  peut  régner  entre  les  dents  d'une  même 
mâchoire.  Cependant  comme  je  ne  connais  point  encore  d'espèce  à  laquelle  je  puisse  la  rap- 
porter d'après  l'analogie  de  la  dentition  des  Otodus  en  général ,  je  crois  devoir  la  décrire  ici 
sous  un  nom  particulier.  Sa  forme  est  essentiellement  triangulaire  ;  les  deux  côtés  sont 
égaux  et  droits.  La  longueur  égale  presque  la  hauteur.  L'épaisseur  n'a  rien  d'exagéré  et  le  cône 
s'amincit  sensiblement  vers  la  pointe.  La  racine  a  disparu  ;  la  base  de  l'émail  est  horizon- 
tale à  la  face  externe  (fig.  34) ,  très-échancrée  à  la  face  interne  (fig.  54 o). 

L'original  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Miinster  et  provient,  selon  l'éti- 
quette, de  l'île  de  Malte.  La  question  de  savoir  si  c'est  bien  un  Otodus  ne  pourra  être  décidée 
que  lorsqu'on  aura  découvert  des  exemplaires  munis  de  leurs  bourrelets  latéraux. 
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CHAPITRE    XXVII. 

DU  GENRE  OXYRHINA  Agass. 


J'ai  établi  ce  genre  pour  certaines  espèces  de  Lamies  très-voisines  des  vrais  Lanina ,  mais 
qui  en  diffèrent  par  un  caractère  particulier  de  leur  dentition ,  c'est  que  les  dents  sont  com- 
plètement dépourvues  de  bourrelets  latéraux.  Ce  caractère  est  surtout  important  pour  l'é- 
tude des  espèces  fossiles,  dont  le  genre  peut  être  déterminé  par  ce  moyen  d'une  manière 
aussi  précise  que  si  elles  provenaient  d'espèces  vivantes.  La  détermination  ne  peut  être  dou- 
teuse que  lorsqu'il  s'agit  de  dents  imparfaitement  conservées  ;  car  lorsque  la  base  de  la  racine 
est  endommagée ,  il  peut  arriver  que  l'on  ne  sache  pas  si  l'espèce  appartient  au  genre  Oxy- 
rliina  ou  au  genre  Lamna  ou  au  genre  Otodus.  Cependant  les  dents  d'Oxyrhina  se  font  gé- 
néralement remarquer  par  leur  forme  aplatie  et  élancée  qui  dans  beaucoup  de  cas  suffît  pour 
les  distinguer  de  celles  des  vrais  Lamna,  qui  sont  toujours  plus  étroites.  La  ressemblance  est  plus 
grande  sous  ce  rapport  entre  les  Oxyrhina  et  les  Otodus,  et  dans  beaucoup  de  cas ,  il  est  plus 
difficile  de  distinguer  entre  ces  deux  genres,  lorsque  ces  derniers  ont  perdu  leurs  bourrelets 
latéraux.  Cependant  les  Otodus  sont  en  général  plus  larges,  plus  triangulaires  et  moins  plats 
que  les  Oxyrhina.  Leur  racine  surtout  est  moins  épaisse  et  n'offre  jamais  des  cornes  latérales 
aussi  prononcées. 

Sous  tous  les  autres  rapports,  les  Oxyrhines  se  rapprochent  sensiblement  des  vrais  Lanma. 
Aussi  1>|M.  Millier  et  Henle ,  ainsi  que  le  prince  de  Canino ,  les  rangent-ils  dans  la  même  fa- 
mille ,  à  côté  des  Lamna  et  des  Carcharodon.  Ce  sont ,  comme  ces  deux  genres,  des  poissons 
moins  élancés  que  les  Carcharias.  L'anale  est  en  forme  de  croissant  ;  les  ouvertures  bran- 
chiales sont  toutes  en  avant  des  pectorales  ;  l'anale  et  la  seconde  dorsale  sont  petites  et  oppo- 
sées; une  carène  s'étend  de  chaque  côté  de  la  caudale.  Les  évents  sont  petits. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Lamna  de  Spallanzani.  Le  prince  de  Canino  l'a  décrit  et  figuré 
sous  le  nom  (V Oxyrhina  Spallanzani  ;  c'est  VOxYrhina  gomphodon  M.  et  H.  (Lamna  oxy- 
rhina Cmv.  et  Fal.)^  du  grand  Océan.  La  mâchoire  en  est  représentée  de  grandeur  naturelle 
sur  notre  Tab.  G,  fig.  2.  Les  fig.  2«,  26,  2c  et  2 d  représentent  des  dents  isolées  de  la 
même  espèce.  MM.  Millier  et  Henle  citent  une  seconde  espèce  d'Oxyrhine  sous  le  nom  d'O. 
(jlatica  M.  et  H.  de  Java. 
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Les  espèces  fossiles  sont  au  nombre  de  quatorze,  dont  une  dans  le  Jura  ,  VOxryli.  puni- 
doxa  ;  deux  dans  la  craie,  les  Oxijrh.  MantelUl  et  Zippei .  et  onze  dans  les  terrains  tertiaires  , 
qui  sont  les  Oxyrh.  hastatis,  xiphodon,  tn'goiwdon ,  plicatilis,  retroflcxa,  quadrans,  leptodon . 
Desorii .  crassa .  subiuflala  et  )iiimda. 

I.   OxYRHINA  HASTALIS  Agass. 

Vol.  3  ,  Tab.  34  (excl.  fig.  i  ,  2  et  la). 

Les  Aariations  de  forme  et  de  dimensions  auxquelles  ces  dents  sont  soumises  ,  suivanJ  leur 
position  dans  la  gueule  de  l'animal ,  en  rendent  la  détermination  fort  difficile  ;  aussi  m'est-il 
arrivé  de  confondre  plusieurs  espèces  sous  cette  dénomination ,  avant  que  je  connusse  d'une 
manière  exacte  les  limites  dans  lesquelles  elles  peuvent  varier  ;  et  aujourd'hui  même ,  il  me 
reste  encore  quelques  doutes  à  l'égard  de  certains  exemplaires. 

Ce  sont  des  dents  d'assez  grande  taille,  allongées  et  en  forme  de  lance.  Les  plus  grandes 
sont  ordinairement  équilatérales  ou  à-peu-près  (fig.  9,  10,  1 S  et  16),  d'où  nous  concluons 
qu'elles  occupaient  le  devant  des  mâchoires  ;  d'autres  plus  ou  moins  arquées  étaient  sans  doute 
placées  plus  en  arrière  (fig.  7).  Une  autre  particularité  plus  importante,  et  qui  sert  surtout 
à  les  distinguer  des  grandes  espèces  d'Otodus ,  lorsque  la  base  de  la  couronne  est  endom- 
magée ,  c'est  leur  faible  épaisseur  qui  égale  à  peine  la  moitié  de  la  largeur  de  la  base  de  l'émail. 
La  racine  n'est  jamais  aussi  gonflée  que  dans  les  Otodus  (fig.  15a,  16o),  et  ses  cornes 
sont  surtout  bien  moins  développées.  La  face  interne  est  régulièrement  bombée  de  la  base 
au  sommet,  et  sert  ainsi  à  distinguer  notre  Oxyrh.  hastalis  de  V Oxyrh.  xiphodon  qui  pré- 
sente de  ce  côté  un  aplatissement  considérable.  La  base  de  l'émail  est  légèrement  échancrée 
à  la  face  externe;  elle  descend  moins  bas  et  est  plus  évasée  à  la  face  interne.  La  plupart  des 
dents  sont  à-peu-près  droites ,  et  leur  pointe  seule  est  plus  ou  moins  recourbée  en  dehors 
(fig.  8a,  9a,  10a,  lia,  etc.).  La  face  externe,  quoique  plate,  présente  plusieurs  parti- 
cularités dignes  de  remarque  ;  et  d'abord  elle  n'est  que  relativement  plane  ,  et  lorsqu'on  l'exa- 
mine de  près ,  on  trouve  de  chaque  côté  un  léger  sillon  vertical  parallèle  au  bord  qui  sétend 
jusqu'aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  de  la  hauteur  ;  le  milieu  est  en  revanche  légèrement 
renflé  avec  une  petite  dépression  au  milieu,  près  de  la  base  de  l'émail.  Ces  détails  sont  en 
général  trop  peu  apparens  pour  pouvoir  être  représentés  d'une  manière  précise.  Cependant 
on  distingue  fort  bien  ces  sillons  dans  nos  fig.  .5 ,  8,  9 ,  10  et  11  ,  et  ils  sont  toujours  très-sen- 
sibles au  toucher.  Pour  rendre  ces  différences  plus  appréciables,  j'ai  représenté  sur  la  Tab.  37 
les  coupes  des  trois  espèces  dans  lesquelles  elles  sont  de  la  plus  grande  importance.  La  coupe 
A  est  une  dent  de  VOxijrh.  hastalis,  la  coupe  B  une  dent  de  VOxyrh.  xiphodon  .  la  coupe  C 
une  dent  de  VOxijrh.  Desorii,  et  la  coupe  D  une  dent  de  VOxyrh.  subinflata. 

D'après  cette  diagnostique,  les  dents  de  fig.   3-13  et  1.5-17  sont  de  véritables  Oxyrh. 
TOM.  m  37 
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hastalis.  La  fig.   Ik  au  contraire  appartient  à  VOxyrh.  inflata  ,  et  les  fig.  1  et  2  sont  une 
troisième  espèce  que  je  désigne  sous  le  nom  de  Oxyrh.  leptodon. 

h'Oxyrh.  hastalis  est  évidemment  une  espèce  tertiaire;  la  plupart  des  exemplaires  figurés 
se  trouvent  au  Musée  de  Stuttgart,  et  proviennent,  selon  toute  apparence,  de  la  molasse  de 
Wurtemberg.  M.  Kaup  m'en  a  également  communiqué  de  fort  beaux,  provenant  des  dépôts 
tertiaires  de  la  vallée  du  Rhin.  On  en  trouve  aussi  dans  plusieurs  collections  de  Suisse , 
provenant  de  la  molasse ,  en  particulier  dans  la  collection  de  M.  Thurmann  et  dans  celle  du 
Musée  de  Zurich.  M.  le  comte  de  Miinster  en  possède  de  fort  belles,  provenant  du  terrain 
tertiaire  de  Kressenberg  ;  je  n'ai  remarqué  aucune  différence  sensible  entre  les  dents  de  ces 
deux  localités. 

II.     OXYRHINA    XIPKODON    Agass. 

Vol.  3.  Tab.  35,  fig.  11-17. 

La  différence  entre  cette  espèce  et  l'Oxijrh.  hastalis  repose  sur  un  seul  caractère  saillant,  qui 
consiste  en  ce  que  la  face  interne  ,  qui  d'ordinaire  est  régulièrement  bombée,  présente  ici  à 
la  base  de  l'émail  un  aplatissement  très-notable,  comme  sien  cet  endroit  l'on  avait  usé  la  dent 
au  moyen  d'une  meule  (voyez  la  coupe  B  de  Tab.  37)  ;  il  en  résulte  que  le  profil  de  cette  es- 
pèce est  très-mince  (fig.  11  «et  12«)  ;  mais  par  cela  même  que  cette  particularité  caractérise  la 
face  postérieure ,  la  détermination  spécilique  n'est  possible  qu'autant  que  ^ette  face  est  bien 
conservée.  Il  est  vrai  que  d'ordinaire  notre  Oxyrh.  xiphodon  est  plus  large  que  VOxyrh.  has- 
talis; mais  c'est  là  un  caractère  trop  vague  pour  qu'il  puisse  servir  de  critère,  car  je  possède 
des  exemplaires  de  toutes  les  formes:  de  très-élancées  (fig.  12) ,  qui  probablement  proviennent 
de  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure,, et  d'autres  plus  courtes  qui  sans  doute  occu- 
paient une  position  plus  reculée  dans  la  gueule  de  l'animal.  Toutes  sont  recourbées  en  dehors 
près  du  sommet ,  de  manière  à  paraître  crochues  ;  seulement  cette  courbure  est  plus  prononcée 
dans  les  grandes  dents  que  dans  les  petites.  La  base  de  l'émail  présente  à-peu-près  les  mêmes 
contours  des  deux  côtés  ;  elle  n'est  que  faiblement  échancrée  au  milieu ,  mais  elle  descend  un 
peu  plus  bas  à  la  face  externe  qu'à  la  face  interne.  La  racine  quoi({ue  un  peu  plus  épaisse  que 
la  base  de  la  couronne  est  cependant  moins  développée  que  dans  les  autres  espèces,  et  participe 
jusqu'à  un  certain  point  de  cet  aplatissement  qui  caractérise  la  face  interne.  Enfin  on  retrouve 
aussi  à  la  face  externe  ces  sillons  latéraux  parallèles  aux  bords  qui  donnent  à  cette  face  une 
apparence  ondulée. 

Les  originaux  de  mes  (igures  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Bronn,  et  proviennent, 
suivant  l'étiquette,  du  gypse  des  environs  de  Paris.  M.  Al.  Brongniart  possède  une  dent  de 
la  même  espèce  de  Castelnau ,  près  de  Dax.  Il  en  existe  de  fort  beaux  exemplaires  au  Musée; 
de  Carisruhe,  qui  se  distinguent  par  un  émail  d'un  jaune  clair  très-brillant,  et  d'autres  au  Mu- 
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séuin  de  Paris.  M.  le  comte  de  Munster  possède  de  fort  belles  dents  de  la  même  espèce  pro- 
venant  de  l'ile  de  Malte:  mais  la  série  la  plus  complète  que  j'en  ai  vue  se  trouve  dans  la  col-   -o-^'»— ^— ^ ->/;^-=<' 
lection  de  sir  IMiilipp  Egerton. 

III.    OXYRUINA    TOIGONODOIN   AgaSS. 

Vol.  .3.  Tab.  37,fig.  17eH8. 

C'est  l'une  des  espèces  les  plus  remarquables  du  genre.  Sa  forme  est  très-régulière  et 
représente  un  triangle  isocèle  assez  régulier.  Elle  est  en  outre  toute  droite ,  comme  le  mon- 
trent les  proiils  (fig.  d  7  a  et  18a).  Enfin  ce  qui  la  caractérise  surtout ,  c'est  sa  forme  très-apla- 
tie.  Il  n'y  a  sops  ce  rapport  que  YOxyrh.  xiphodon  qui  s'en  rapproche  un  peu  ;  mais  on  ne 
saurait  confondre  pour  cela  ces  deux  espèces,  car  non-seulement  les  dents  de  VOxyrh.  xipho- 
don sont  bien  moins  régulières ,  mais  elles  ont  un  aplatissement  très-prononcé  à  la  face  in- 
terne, qui  n'existe  point  dans  notre  espèce. 

La  face  externe,  loin  d'être  concave,  comme  c'est  le  cas  de  la  plupart  des  larges  dents  d'Oxy- 
rhines  ,  est  au  contraire  renflée  au  milieu ,  et  présente  de  chaque  côté  une  légère  dépression- 
en  forme  de  sillon  évasé  le  long  des  bords.  Les  bords  eux-mêmes  sont  minces  et  tranchans. 
La  racine  n'est  qu'imparfaitement  conservée  dans  l'un  de  nos  exemplaires  ;  je  doute  qu'elle 
ait  été  fort  épaisse.  La  base  de  l'émail  forme  un  angle  très-ouvert  à  la  face  externe  (fig.  18). 

Je  ne  connais  encore  que  deux  dents  de  cette  espèce  ;  l'une  (fig.  17)  m'a  été  communiquée 
par  M.  Kaup,  et  provient  probablement  du  terrain  tertiaire  de  la  vallée  du  Rhin.  L'autre 
(fig.  18)  se  trouve  au  Musée  de  Carisruhe.  Son  origine  est  inconnue,  mais  Ion  remarque 
dans  les  cassures  de  la  racine  des  restes  de  fer  pisoolitique  ;  ce  qui  me  fait  supposer  qu'elle  pro- 
vient du  terrain  sidérolitique  de  la  vallée  du  Rhin. 

IV.  OXYRHINA  PLICATIIIS  AgaSS. 

Vol.  3.  Tab.  57,   fig.  ik  et  15. 

Je  désigne  sous  ce  nom  deux  dents  fort  bien  conservées  de  la  collection  de  M.  Bronn  ;  elles 
se  font  remarquer  l'une  et  l'autre  par  leur  forme  trapue ,  qui  résulte  de  la  largeur  de  leur 
base  comparée  à  leur  hauteur.  Leur  épaisseur  est  peu  considérable  et,  à  cet  égard,  elles  se  rap- 
prochent de  certaines  dents  de  VOxyrh.  xiphodon.  Mais  ce  qui  les  caractérise  entre  toutes  les 
Oxyrhines,  c'est  la  présence  de  plis  à  la  face  externe  près  de  la  base  de  l'émail.  Ces  plis  qui  ont 
valu  à  l'espèce  le  nom  de  plicatilis ,  sont  surtout  serrés  et  nombreux  au  milieu  de  la  dent , 
mais  ils  ne  s'étendent  qu'à  une  faible  hauteur.   On  remarque  aussi  le  long  des  bords  une 
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large  rainure  très-plate ,  comme  dans  les  espèces  précédentes ,  et  au  milieu  deux  autres  pe- 
tites rainures  qui  n'atteignent  ni  la  base  ni  le  sommet.  La  racine  est  très-grosse ,  mais  dé- 
pourvue de  cornes  latérales,  et  ne  présente  qu'une  légère  échancrure  au  milieu.  La  base  de 
l'émail  est  parallèle  à  la  base  de  la  racine.  C'est  du  reste  une  dent  très-droite,  et  la  pointe 
montre  à  peine  une  légère  tendance  à  se  courber  en  dehors  (fig.  lia). 

Du  terrain  calcaire  de  Castell-Arquato. 

Il  existe  aussi  dans  la  collection  de  M.  Brongniart  une  belle  dent  de  cette  espèce ,  mais 
sans  indication  de  localité. 

V.  OxYRHiNA  Mantellii  Agass. 
Vol.  3.  Tab.33,  fig.  i-9. 

C'est  une  espèce  très-répandue  dans  la  craie  d'Angleterre.  Nous  retrouvons  ici  les  mêmes 
\ariétés  de  forme  que  nous  avons  signalées  dans  VOx)jrh.  hastalis  et  qui  correspondent  à  la 
position  des  dents  dans  la  gueule  ;  il  y  en  a  de  très-élancées ,  qui  appartiennent  au  devant 
des  mâchoires,  et  d'autres  plus  petites  qui  proviennent  des  parties  plus  reculées  de  la  gueule. 
Cependant  je  n'en  ai  pas  encore  vu  de  très-recourbées.  Leur  forme  est  en  général  régulière , 
et  la  plupart  des  dents  représentent  nn  triangle  isocèle.  Quant  à  leur  épaisseur,  elles  tiennent 
le  milieu  entre  les  Oxyrh.  hastalis  et  Desorii,  mais  se  l'approchent  davantage  de  cette  dernière. 
La  racine  est  en  revanche  fort  épaisse  (fig.  2  a ,  4  a,  S  «  et  8  a).  La  face  externe  est  en  somme 
plane;  cependant  elle  présente,  comme  dans  VOxyrh.  hastalis,  plusieurs  inégalités  plus  ou 
moins  accusées.  C'est  ainsi  que  la  grande  dent  de  fig.  9  montre  de  chaque  côté  un  sillon  latéral 
parallèle  au  bord,  et  de  plus,  deux  autres  petits  sillons  moins  prolongés,  mais  également  fort 
larges,  au  milieu  de  la  dent.  Ces  inégalités  sont  encore  plus  frappantes  dans  les  figures  3  et  6, 
et  comme  elles  se  retrouvent  dans  des  dents  de  toutes  dimensions ,  je  pense  qu'on  peut  à  bon 
droit  les  envisager  comme  caractéristiques  de  l'espèce.  La  face  interne  est  plus  uniforme  sous 
ce  rapport  ;  elle  est  régulièrement  bombée ,  et  la  base  de  l'émail  y  forme  une  courbe  très- 
prononcée  (fig.  7  et  8),  tandis  qu'elle  est  à-peu-près  horizontale  à  la  face  externe.  Il  n'y  a  que 
la  dent  de  fig.  5  qui  sous  ce  rapport  diffère  un  peu  des  autres ,  en  ce  que  la  base  de  l'émail 
y  forme  presque  un  angle  droit.  Le  cône  de  la  dent  est  droit,  et  la  pointe  seule  est  légèrement 
recourbée  en  dehors.  Il  est  vrai  que  la  plupart  de  ces  caractères  sont  communs  à  plusieurs  es- 
pèces, en  particulier  aux  Oxyrh .  hastalis  et  xiphodon;  mais  l'épaisseur  de  notre  Oxyrh.  Man- 
tellii  est  plus  que  suffisante  pour  la  distinguer  de  ces  deux  espèces. 

Toutes  les  dents  figurées  ,  à  l'exception  de  fig.  S,  font  partie  de  la  collection  de  M.  Mantell, 
et  proviennent  de  la  craie  de  Lewes.  L'original  de  fig.  o  se  trouve  au  Musée  de  Strasbourg. 

M.  Dixon  a  représenté  une  fort  belle  dent  de  cette  espèce,  dans  l'ouvrage  qu'il  prépare  sur 
la  craie  du  midi  de  l'Angleterre. 
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VI.   OxmHINA  RETROFLEXA  AgaSS. 

Vol.  3,Tab.  33,fig.  10. 

Je  donne  ce  nom  à  une  dent  de  forme  particulière,  qui  se  trouve  au  Musée  de  Carisruhe; 
elle  est  courte  et  un  peu  arquée  en  arrière ,  ce  qui  me  fait  croire  qu'elle  provient  de  la 
partie  postérieure  de  la  mâchoire.  Ce  qui  mérite  en  outre  d'être  remarqué,  c'est  son  aplatis- 
sement considérable  ,  qui  contraste  singulièrement  avec  l'épaisseur  de  la  racine  (fig.  iO  a). 
Néanmoins  conmie  la  racine  est  ordinairement  plus  développée  dans  les  dents  postérieures  que 
dans  les  antérieures ,  on  pourrait  au  besoin  prendre  notre  exemplaire  pour  une  dent  de  la 
mâchoire  postérieure  de  VOxijrh.  xiphodon  ;  mais  il  est  une  considération  qui  s'oppose  à  cette 
identification  ,  c'est  la  courbure  en  avant  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Oxyrh.  retroflexa,  et  qui 
ne  se  trouve  jamais  dans  VOxyrh.  xiphodon. 

Je  ne  connais  encore  que  le  seul  exemplaire  qui  est  ici  figuré ,  et  comme  je  ne  puis  le  rap- 
porter à  aucune  espèce  bien  circonscrite ,  je  l'envisage  comme  une  espèce  à  part. 

L'origine  de  cette  dent  n'est  pas  connue  d'une  manière  certaine;  je  suis  cependant  porté  à 
croire  qu'elle  est  tertiaire. 

VII.   OxYRHINA  QU  ADR  ANS  AgaSS. 

Vol.  .3,  Tab.  37,  fig.  1  et  2. 

La  forme  de  cette  espèce  est  caractéristique  ,  car  son  bord  antérieur ,  très-courbé  ,  et  sa 
pointe  aiguë  lui  donnent  à-peu-près  le  contour  d'un  Galeocerdo.  Il  est  vrai  que  certaines  dents 
postérieures  de  VOxyrh.  hastalis  (Tab.  ok,  fig.  7)  se  rapprochent  un  peu  de  cette  forme  par- 
ticulière; mais  la  ressemblance  n'est  cependant  pas  assez  grande  pour  qu'on  puisse  songer  à 
une  identité  spécifique.  Ce  qui  caractérise  en  outre  notre  Oxyrh.  qiiadrans,  c'est  que  sa  face 
externe,  au  lieu  d'être  plane  ou  même  concave,  est  au  contraire  légèrement  renflée.  Ce  n'en 
est  pas  moins  une  espèce  assez  plate  (fig.  1  a  et  2  6).  La  base  de  l'émail  est  légèrement  ondulée 
à  la  face  externe  (fig.  2),  un  peu  plus  échancrée  à  la  face  interne  (fig.  2  a). 

Je  connais  maintenant  deux  exemplaires  de  cette  espèce.  L'un  (fig.  I)  m'a  été  comnuuii- 
qué  par  M.  Kaup,  et  provient  selon  toute  apparence  du  terrain  tertiaire  de  la  vallée  du  Rhin. 
L'autre  (fig.  2)  fait  partie  de  la  collection  de  sir  Philipp  Egerton.  Il  est  également  tertiaire. 

Dans  le  cas  où  la  forme  arquée  du  cône  dentaire  ne  serait  pas  un  caractère  spécifique ,  il 
faudrait  rapporter  à  la  même  espèce  un  certain  nombre  de  dents  de  même  dimension ,  courtes 
et  larges,  mais  plus  ou  moins  droites,  qu'on  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  vallée  du 
Rhin,  et  qui  ont  également  la  face  externe  légèrement  renflée. 
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VIII.   OXYRHINA  LEPTODON  AgaSS. 


Vol.  3,  Tab.  34.  fig.  i  et  2  (sous  le  nom  d'Oxyrhîna  hastalis)  et  Tab.  37,  fig.  3-f). 

Cette  espèce  tient  le  nnlieu  entre  VOxyrh.  hastalis  et  VOxyrh.  Desorii ,  en  ce  sens 
qu'elle  est  comprimée  comme  la  première,  mais  avec  cette  différence  que  la  face  externe,  au 
lieu  d'être  concave,  est  plus  ou  moins  renflée,  comme  dans  VOxyrh.  Desorii,  et  même 
davantage.  Il  se  pourrait  sans  doute  que  ce  fût  là  le  caractère  des  dents  du  jeune  âge  de 
VOxyrh.  hastalis,  comme  je  le  croyais  dans  l'origine.  Cependant  comme  je  n'ai  point  eu  l'oc- 
casion d'observer  de  pareilles  transformations  dans  les  espèces  vivantes,  je  préfère  envisager 
les  dents  qui  présentent  cette  particularité  comme  une  espèce  à  part  ;  d'autant  plus  que  toutes 
ces  dents  ont  à-peu-près  les  mêmes  dimensions ,  et  que  le  nombre  en  est  assez  considérable 
dans  certaines  localités. 

La  fig.  I  a  de  Tab.  5k  donne  une  idée  assez  précise  de  cette  forme  bombée  de  la  face  ex- 
terne. La  dent,  au  lieu  d'être  courbée  en  dehors  comme  les  dents  de  VOxyrh.  hastalis,  pen- 
che au  contraire  en  dedans.  La  grande  dent  de  fig.  2  a  plus  de  rapport  avec  le  véritable 
Oxyrh.  hastalis ,  en  ce  qu'elle  est  presque  droite,  et  que  sa  pointe  est  tournée  un  peu  en  de- 
hors ;  mais  elle  n'en  appartient  pas  moins  à  notre  espèce ,  car  sa  face  externe  est  légèrement 
bombée  près  de  la  base  de  l'émail,  et  l'on  ne  remarque  de  ce  côté  aucune  trace  des  sillons  pa- 
rallèles qui  caractérisent  VOxyrh.  hastalis.  Les  exemplaires  figurés  proviennent  de  la  molasse 
de  Wiirenlos,  dans  le  canton  d'Argovie;  ils  m'ont  été  communiqués  par  M.  Escher  de  la  Linth, 
qui  en  a  recueilli  un  assez  grand  nombre  dans  cette  localité. 

J'envisage  comme  identiques  les  dents  de  Tab.  37,  fig.  3-S  ;  elles  proviennent  des  graviers 
tertiaires  de  Flohnheim  dans  la  vallée  du  Rhin ,  où  l'on  trouve  en  général  un  grand  nombre 
de  fossiles  identiques  avec  ceux  de  la  molasse. 

IX.  OxYRHiNA  Desorii  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  37,  fig.  8-13.  . 

Cette  espèce  nous  fournit  un  exemple  frappant  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  déterminer  des 
espèces ,  lorsqu'on  a  à  faire  à  un  grand  nombre  d'exemplaires  qui  présentent  toutes  sortes  de 
variations.  Il  est  probable  que  si  je  n'avais  eu  à  ma  disposition  qu'un  exemplaire  de  VOxyrh. 
Desorii ,  la  dent  de  fig.  10  par  exemple  ,  je  n'aurais  pas  hésité  un  instant  à  la  distinguer  de 
VOxyrh.  hastalis,  en  particulier  des  dents  larges  et  plates  telles  que  fig.  8,9,  10  ,  16  de 
Tab.  3i.  Mais  comme  il  existe  un  grand  nombre  de  dents  qui,  au  premier  abord,  établissent 
un  passage  insensible  de  l'une  de  ces  espèces  à  l'autre ,  j'ai  été  longtemps  indécis  de  quelle 


i 


—  283  — 
manière  je  tracerais  les  limites  entre  elles.  C'est  M,  Desor  qui  le  premier  ma  fait  remar(|uer 
le  caractère  essentiel  qui  la  distingue  de  ses  congénères  ;  aussi  me  suis-je  empressé  de  la  dédier 
à  mon  ami  qui  s'est  déjà  acquis  tant  d'autres  titres  plus  inq)ortans  à  ma  reconnaissance,  par  la 
constance  avec  laquelle  il  m'a  assisté  depuis  plusieurs  années  dans  mes  recherches  scienti- 
fiques. 

Relati^•ement  à  leur  hauteur ,  les  dents  de  notre  Oxyrh.  Desorii  sont  bien  moins  larges 
(jue  celles  de  V Oxyrh.  hastaUs;  de  plus  elles  sont  épaisses  et  presque  semicylindriques  ;  et  le 
cône  de  la  dent .  au  lieu  d'être  droit ,  se  courbe  d'abord  un  pen  en  dehors  pour  se  replier 
ensuite  en  dedans  ;  et  lorsque  la  pointe ,  de  son  côté ,  se  recourbe  à  son  tour  en  dehors  ,  le 
profil  de  la  dent  prend  une  apparence  très-ondulée,  qui  contraste  avec  la  forme  droite  et  uni- 
formément fléchie  en  dehors  de  VOxyrh.  hastalis.  La  face  externe,  au  lieu  d'être  concave,  est 
plutôt  un  peu  bombée  près  de  la  base  de  l'émail ,  et  au  lieu  des  deux  sillons  latéraux  que 
nous  avons  signalés  dans  VOxyrh.  hastalis ,  nous  n'avons  ici  qu'un  sillon  médian,  qui  ordi- 
nairement ne  s'étend  pas  au-delà  de  la  moitié  de  la  hauteur  (voyez  la  coupe  C). 

C'est  une  espèce  très-fréquente  dans  les  dépôts  tertiaires  moyens.  Les  originaux  defig.  8-10, 
qui  se  trouvent  au  Musée  de  Zurich ,  proviennent  de  la  molasse  suisse  d'Otmarsingen  et  de 
Wiirenlos  dans  le  canton  d'Argovie.  Les  dents  defig.  1 1-13  appartiennent  à  M.  le  comte  de 
iVIiuister ,  et  proviennent  en  partie  de  la  molasse  d'Ulm,  en  partie  des  terrains  tertiaires  d'Os- 
nabriick  et  de  Biïnde.  11  en  existe  aussi  de  fort  beaux  exemplaires  au  Musée  de  Carlsrùhe.  au 
Musée  de  Stuttgart  et  dans  plusieurs  collections  de  Suisse. 


X.    OXYRHINA   CRASSA  AgaSS. 

Vol.  3,  Tab.  3i  ,  fig.  14  (sous  le  nom  d'Oxyrh.  hastalis),  etTab.  37,  (ig.  16. 

C'est  comme  VOxyrh.  Mantellii  une  espèce  très-massive;  et  quoique  moins  grande  que  les 
plus  grands  exemplaires  de  cette  dernière  ,  elle  est  cependant  plus  trapue.  Le  cône  de  la  dent 
est  recourbé  en  dedans,  au  moins  dans  l'exemplaire  de  Tab.  37,  fig.  16,  que  j'envisage 
comme  le  type  de  l'espèce.  La  face  externe  est  renflée  comme  dans  VOxyrh.  Desorii,  et  ce 
qui  mérite  surtout  d'être  mentionné,  c'est  qu'elle  ne  présente  que  de  très -faibles  traces 
de  ces  sillons  latéraux  qui  sont  si  développés  dans  VOxyrh.  Mantellii  et  dans  VOxyrh.  hastalis. 
C'est  en  outre  une  dent  sensiblement  équilatérale  ,  ou  du  moins  la  dilTérence  est  très-faible 
entre  les  deux  bords,  qui  sont  très-tranchans,  malgré  l'épaisseur  de  la  dent.  La  pointe  est  par 
malheur  endommagée  dans  noire  exemplaire  ;  mais  d'après  l'analogie  des  autres  espèces,  on 
peut  supposer  qu'elle  avait  une  tendance  à  revenir  en  dehors.  La  racine  est  fort  épaisse.  La 
base  de  l'émail  forme  un  angle  ouvert  à  la  face  externe  (fig.  16),  tandis  qu'elle  présente  une 
ligne  régulièremeut  arquée  à  la  face  interne  (fig.  16a). 
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L'original  de  Tab.  37,  fig.  16,  m'a  été  communiqué  par  M.  Kaup,  et  provient  des  terrains 
tertiaires  de  la  vallée  du  Rhin.  La  racine  est  fortement  empreinte  d'oxide  de  fer,  ce  qui  lui 
donne  une  teinte  cuivrée. 

La  fig.  d  4  de  Tab.  34  est  probablement  la  même  espèce  ;  elle  présente  le  même  renflement 
de  la  face  externe  et  est  également  très-épaisse.  Elle  fait  partie  du  Musée  de  Stuttgart  ;  son 
origine  est  inconnue. 

XL   OxYKHINA  SUBINFLATA  AgaSS. 

Vol.  3,  Tab.  37,  fig.  6  et  7. 

A  certains  égards,  cette  dent  ressemble  beaucoup  à  VOxyrh.  Desorii ,  en  particulier  par  son 
épaisseur  considérable  et  par  sa  forme  ondulée,  lorsqu'on  l'examme  de  profil  (fig.  6a).  La 
racine  est  même  plus  épaisse  que  dans  cette  dernière.  Mais  ce  qui  la  distingue  non-seulement  de 
VOxyrh.  Desorii,  mais  de  toutes  les  Oxyrhines  en  général ,  c'est  sa  face  externe  qui ,  loin  d'être 
plane  ,  est  au  contraire  sensiblement  bombée  (voyez  la  coupe  D).  Sur  les  côtés  se  voient  deux 
sillons  verticaux  qui  rendent  les  bords  de  la  dent  très-tranchans  ;  enfin  ,  l'on  remarque  au 
milieu  de  cette  face  ,  près  de  la  base  de  l'émail ,  un  sillon  plus  ou  moins  accusé ,  qui  s'étend 
à-peu-près  jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  du  cône.  La  face  interne  est  régulièrement  bombée. 

J'envisage  la  dent  de  fig.  6  comme  le  type  de  cette  espèce;  celle  de  iig.  7  est  un  peu 
moins  épaisse ,  et  sa  face  externe  est  moins  bombée  ;  néanmoins  elle  présente  la  même  difîé- 
rencé  générale,  et  comme  elle  provient  du  môme  terrain  et  de  la  même  localité  ,  je  la  crois 
identique;  c'est  probablement  une  dent  plus  reculée. 

Du  grès  vert  de  Kemmerlingen.  Les  originaux  se  trouvent  au  Musée  de  Prague. 

On  trouve  dans  le  gault  de  la  Perte-du-Rhône  des  dents  fort  semblables  à  celles  de  fig.  7, 
(jui  pourraient  fort  bien  être  des  dents  de  la  même  espèce.  II  est  ^  rai  que  la  face  externe  est 
bombée,  mais  les  bords  sont  tout  aussi  tranchans  et  la  forme  générale  est  la  même. 

XII.    OxYRHINA  ZlPPEI  AgaSS. 

Vol.  3,  Tab.  36,  fig.  48 -S2. 

Il  existe  au  Musée  de  Prague  plusieurs  petites  dents,  qu'il  m'est  impossible  de  rapporter  à 
l'une  ou  l'autre  des  espèces  décrites  ci-dessus;  et  comme  la  racine  a  disparu  dans  la  plupart 
des  exemplaires  ,  je  ne  puis  savoir  au  juste  si  c'est  au  genre  Otodus  ou  au  genre  Oxyrhina 
qu'il  faut  les  rapporter.  Cependant,  comme  les  dessins  que  je  possède  n'indiquent  aucune 
trace  de  cassure  sur  les  bords ,  je  suis  porté  à  croire  qu'elles  n'avaient  point  de  bourrelets  la- 
téraux et  que  par  conséquent  ce  sont  des  Oxyrhines. 
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J'envisage  comme  type  de  celte  espèce  les  dents  de  fig.  ^8  et  50  ;  elles  sont  larges  à  leur 
base  et  forment  un  triangle  isocèle  à  côtés  légèrement  évasés.  Elles  sont  en  outre  assez  épaisses 
(fig.  50rt);  mais  leurs  bords  sont  tranchàns ,  et  la  pointe  est  très-acérée  et  légèrement  re- 
courbée en  dehors.  La  face  externe  est  plane  avec  une  légère  dépression  au  milieu  ;  la  face 
interne  est  bombée  ;  la  base  de  l'émail  est  droite. 

Il  est  probable  que  les  dents  de  fig.  'iS  et  50  ,  vu  leur  largeur  sont  les  dents  de  la  mâchoire 
supérieure.  Quant  aux  dents  de  fig.  51  et  52  ,  comme  elles  proviennent  de  la  même  localité 
et  qu'elles  ont  la  même  apparence ,  je  pense  qu'on  peut  les  envisager  comme  appartenant  au 
même  poisson. 

Du  ffrès  vert  de  Ratisbonne. 


5" 


XIII.  OxYumNA  MINUTA  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  36,  fig.  39-47. 

Si  je  range  "cette  espèce  parmi  les  Oxyrhines,  c'est  uniquement  à  cause  de  sa  ressemblance 
extérieure  avec  ÏOxxjrh.  paradoxa  ;  car  comme  je  n'en  possède  pas  les  originaux,  je  ne  puis 
les  soumettre  à  un  examen  microscopique ,  qui  ne  manquerait  pas  de  nous  donner  des  rensei- 
gnemens  plus  positifs. 

En  attendant,  l'espèce  comme  telle  ne  m'en  paraît  pas  moins  fondée.  Elle  ne  comprend  que 
de  très-petites  dents,  dont  les  plus  grandes  ont  à  peine  un  tiers  de  pouce  de  longueur.  Elles 
sont  subcylindriques,  à  bords  obtus  et  à  pointe  émoussée.  Au  nombre  des  exemplaires  figurés, 
il  s'en  trouve  de  deux  types,  de  grosses  et  courtes  (fig.  39-42) ,  que  j'envisage  comme  apparte- 
nant à  la  mâchoire  supérieure  ,  et  d'autres  plus  élancées  et  plus  grêles  que  celles  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  si  toutefois  elles  appartiennent  bien  réellement  à  la  même  espèce  (fig.  43-47) . 

Les  dessins  n'indiquent  aucune  trace  de  plis,  la  racine  a  disparu  dans  tous  les  exemplaires 
connus,  mais  la  base  de  l'émail  est  tout-à-fait  horizontale. 

Quel  que  soit  en  définitif  le  genre  auquel  cette  espèce  appartient ,  je  ne  doute  pas  quelle 
ne  doive  être  placée  dans  le  voisinage  de  VOxyrh.  paradoxa. 

Les  originaux  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Miinster ,  et  proviennent  du 
terrain  tertiaire  d'Osnabriick. 

Toutes  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  sont  représentées  grossies  ;  la  grandeur  naturelle 
est  indiquée  au  trait  ;  il  n'y  a  que  les  fig.  43-47  qui  ne  soient  pas  grossies. 


ToM.  m.  '  3* 
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XIV.  OxYKHiNA  (Meristodon)  paradoxa  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  36,  fîg.  o3-56. 

Je  range  provisoirement  dans  ce  genre ,  sous  le  nom  de  Oxyfh.  paradoxa,  certaines  petites 
dents  fort  bien  conservées,  provenant  des  dépôts  jurassiques  de  Tilgate.  Dans  le  nombre  il  y  en 
a  de  deux  types ,  les  unes  massives  et  trapues,  les  autres  grêles  et  élancées  ;  mais  conmie  elles 
ont  été  trouvées  dans  la  même  localité  et  qu'elles  ont  à-peu-près  la  même  apparence,  j'ai  cru 
devoir  les  envisager  comme  appartenant  les  unes  (fig.  33  et  ^U)  à  la  mâchoire  supérieure,  et 
les  autres  (fig.  53  et  56)  à  la  mâchoire  inférieure,  d'autant  plus  que  leur  structure  micro- 
scopique semble  confirmer  ce  rapprochement. 

Quant  à  l'espèce,  elle  est  très-caractérisée.  La  surface  de  l'émail  est  garnie  de  petits  plis  très- 
fins,  qui  s'étendent  jusqu'au  sommet  du  cône,  mais  sans  envahir  les  bords  qui  sont  à  peine  tran- 
chans;  la  pointe  est  obtuse  ;  la  face  externe  n'est  pas  plane,  mais  plus  ou  moins  convexe,  et  con- 
traste d'une  manière  frappante  avec  la  plupart  des  autres  Oxyrhines  qui  sont  planes  et  même 
concaves  à  la  face  externe.  Malheureusement  la  racine  a  disparu  de  tous  les  exemplaires  que 
je  connais ,  ensorte  qu'il  est  impossible  de  dire  avec  certitude  s'il  y  avait  des  bourrelets  la- 
téraux ,  et  si  par  conséquent  l'espèce  est  plus  voisine  des  Oxyrhines  que  des  Otodus  ou  des 
Lamies,  ou  vice  versa.  Ce  qui  me  fait  cependant  supposer  que  c'est  des  Oxyrhines  qu'elle 
se  rapproche  le  plus ,  c'est  que  l'on  ne  trouve  que  dans  ce  genre  des  espèces  dont  la  face 
externe  soit  plus  ou  moins  renflée  au  lieu  d'être  concave.  Au  lieu  de  bourrelets,  on  remarque 
une  dilatation  générale  des  bords ,  comme  dans  certains  Hybodus ,  et  cette  circonstance  m'au- 
rait peut-être  engagé  à  ranger  ces  dents  dans  ce  dernier  genre ,  si  leur  structure  microsco- 
pique ne  les  rapprochait  davantage  du  type  des  Lamies.  Il  n'est  pas  moins  digne  de  remarque 
que  toutes  les  dents  sont  détachées  de  la  racine  d'une  manière  très-nette  et  sans  brisure, 
comme  si  la  racine  et  l'émail  avaient  été  simplement  soudés. 

Les  originaux,  au  nombre  de  vingt,  m'ont  été  communiqués  par  M.  Mantell.  Toutes  les 
figures  sont  vues  par  la  face  externe.  Les  figures  au  trait  représentent  le  profil.  Enfin  les 
fig.  536  et  556  sont  des  grossissemens  de  tig,  53  et  55  pour  montrer  la  disposition  des  plis. 

Il  existe  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Miinster  plusieurs  petites  dents  jurassiques 
du  même  type  provenant  en  partie  du  coral-rag  supérieur  du  Galgenberg  près  de  Hildesheim, 
en  partie  du  calcaire  oolitique  ferrugineux  de  Rabenstein.  Il  se  pourrait  qu'il  y  en  eût  de  la 
même  espèce  que  notre  Oxijrh.  paradoxa  ;  mais  pour  avoir  à  cet  égard  une  entière  certitude, 
il  faudrait  pouvoir  comparer  les  originaux.  Or,  je  ne  connais  les  dents  de  la  collection  de  M.  le 
comte  de  Miinster  que  par  des  dessins.  Si  les  dents  des  différentes  localités  signalées  ci-des- 
sus constituent  des  espèces  distinctes  et  si  le  caractère  de  la  séparation  entre  la  racine  et  la 
couronne  est  constant  chez  toutes,  il  conviendrait  d'établir  un  genre  à  part  pour  elles,  que 
l'on  pourrait  appeler  Meristodon. 
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CHAPITRE    XXVIIl. 

DU  GENRE  LAMNA  Cuv. 


Ce  genre  tel  qu'il  fut  circonscrit  par  Cuvier ,  dans  le  Règne  animal ,  avait  pour  type  le 
Squale  nez  [Lamna  cornubica).  «  Les  Lamies  ou  Touilles,  dit  Cuvier,  ne  diffèrent  des  Requins 
(Carcharias)  que  par  leur  museau  pyramidal,  sous  la  base  duquel  sont  les  narines,  et  parce 
que  leurs  trous  des  branchies  sont  tous  en  avant  des  pectorales.  »  Cette  diagnose,  suffisante 
lorsqu'on  ne  connaissait  que  quelques  espèces  de  ce  t}q)e  a  dû  nécessairement  être  circonscrite 
d'une  manière  beaucoup  plus  précise  à  mesure  que  le  nombre  des  espèces  s'est  accru ,  et  au- 
jourd'hui les  Lamies  de  Cuvier  forment  une  nombreuse  tribu ,  dans  laquelle  on  a  distingué 
plusieurs  genres  très-nettement  limités.  C'est  la  dentition  qui  est  devenue  le  principal  critère 
des  nouvelles  coupes  qui  ont  été  faites.  Nous  avons  vu  en  effet  que  les  Otodus  et  les  Oxyrhina, 
qui  tous  deux  ont  été  défalqués  du  genre  Lamna,  se  caractérisent  l'un  et  l'autre  par  la  forme 
de  leurs  dents,  et  le  Carcharias  Lamia,  dont  Smith  a  fait  le  type  du  genre  Carcharodon .  était 
également  rangé  par  Cuvier  dans  son  genre  Lamna. 

Le  prince  de  Canino,  ainsi  que  MM.  Mijllcr  et  Henle,  font  du  genre  Lamna  de  Cuvier  une 
famille  à  part  {Lamnini  Bonap.  Lamnœ  Miill.  et  H.).  Cette  famille  comprend  les  quatre 
genres  Lamna  Cuv.,  Oxj  »•/(«««  Agass.,  Cffrc/iororfo»  Smith  et  Selache  Cuv.  Les  caractères  sur 
lesquels  cette  famille  est  établie  sont  tous  empruntés  à  la  forme  extérieure ,  et  le  paléontolo- 
giste voit  avec  regret  qu'il  n'est  tenu  aucun  compte  ni  du  squelette  ni  de  la  dentition  (*).  Or, 
par  une  coïncidence  remarquable,  ces  quatre  genres  ont  une  dentition  tellement  dissemblable, 
qu'on  ne  saurait  les  confondre,  tandis  que  le  genre  Odontaspis ,  qui  se  trouve  reporté  dans 
une  autre  famille  (**) ,  a  des  dents  si  semblables  à  celles  des  Lamna ,  qu'il  est  impossible  jus- 
qu'ici de  les  distinguer  génériquement  avec  une  entière  certitude  lorsqu'elles  sont  détachées. 

(*)  Voici  la  tiiaonose  que  MM.  Miiller  et  Henle  donnent  tle  la  famille  des  Lnmnae  :  Ouvertures  Lrancliiales  grandes  , 
situées  toutes  en  avant  des  pectorales.  Fente  des  paupières  arrondie.  La  seconde  dorsale  et  l'anale  petites,  d'égales  di- 
mensions ,  opposées.  Des  fossettes  caudales  distinctes.  Caudale  semi-lunaire.  Une  carène  de  chaque  côté  de, la  queue. 
Events  très-petits.  (Syslematische  Beschreibung  der  Plagiostomen ,  pag.  6G). 

{"")  La  famille  des  Odoutaspidcs,  formée  uniquement  par  le  genre  Odontaspis  (Triglocliis  M.  et  H.),  est  caractérisée 
de  la  manièi-c  suivante  par  MM.  Miiller  et  Henle  :  Ouvertures  branchiales  grandes,  toutes  situées  en  avant  des  pecto- 
rales. Events  très-petits.  Seconde  dorsale  et  anale  grandes.  Lobe  supérieur  de  la  caudale  allongé  comme  dans  les  Car- 
charias. Fossette  caudale  indistincte  ou  manquant  complètement.  Les  carènes  de  la  queue  des  Lamies  manquent.  (Systc- 
matische  Beschreibung  der  Plagiostomen ,  p.  73). 
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Ce  n'est  pas  à  dire  que  nous  nous  élevions  contre  la  valeur  des  caractères  sur  lesquels  la 
famille  des  Lamies  est  établie ,  d'autant  plus  que  l'étude  microscopique  ne  nous  a  révélé  aucune 
difTérence  notable  dans  la  structure  de  ces  dents  de  forme  si  diverse  (voy.  plus  bas).  Mais 
par  une  conséquence  nécessaire  de  cette  circonscription ,  j'ai  dû  renoncer  à  séparer  rigoureu- 
sement les  dents  fossiles  de  ces  deux  genres ,  dans  la  crainte  de  commettre  des  erreurs  trop 
nombreuses ,  quelque  réels  que  soient  d'ailleurs  les  caractères  génériques  et  de  famille  des 
animaux  complets. 

Cependant  en  prenant  pour  type  du  genve  Lamna  le  L.  cornubica  Cuv.  (Tab.  G,  fig.  3o, 
.56,  3c  et  3 rf) ,  et  pour  type  du  genre  Odontaspis,  VOdont.  ferox  Agass.  (Tab.  G,  fig.  i 
et  i  à,  i  b ,  l  c  et  id) ,  on  peut  signaler  quelques  différences  assez  constantes,  qui  nous 
serviront  de  guide  dans  l'arrangement  des  espèces.  Les  dents  de  Lamna  sont  plates  et  se 
rapprochent  par  leur  forme  des  dents  d'Otodus,  dont  elles  différent  cependant  par  leur  moin- 
dre largeur  et  par  leurs  cônes  latéraux  beaucoup  plus  petits.  Les  dents  à' Odontaspis,  au  con- 
traire, sont  plus  cylindriques,  plus  tordues,  et  ont  des  cônes  latéraux  plus  longs  et  plus 
pointus.  Le  nombre  de  ces  cônes  est  variable;  Y  Odontaspis  taurus  n'en  a  ordinairement 
qu'un  de  chaque  côté,  tandis  que  V Odontaspis  ferox  en  a  ordinairement  deux,  quelquefois 
même  trois  ;  mais  les  variations  qui  s'observent  à  cet  égard  dans  les  mâchoires  d'un  même 
poisson ,  ne  sont  point  faites  pour  inspirer  une  bien  grande  confiance  en  la  valeur  de  ces  den- 
telons ,  pour  la  détermination  générique.  La  présence  de  quatre  dents  plus  petites  que  les  au- 
tres à  la  mâchoire  supérieure ,  entre  la  seconde  et  la  troisième  grande  dent,  telles  qu'on  les 
observe  dans  la  mâchoire  de  V Odontaspis  ferox  (Tab.  G ,  fig.  1),  n'est  pas  non  plus  un  carac- 
tère générique ,  comme  je  l'avais  cru  d'abord ,  car  il  n'est  propre  qu'à  cette  seule  espèce. 
Dans  VOdontaspis  taurus,  il  n'y  en  a  qu'un  ou  deux,  comme  dans  le  Lamna  cornubica. 

J'envisage  néanmoins  comme  devant  rentrer  dans  le  genre  Lamna  tel  qu'il  peut  être  cir- 
conscrit ici ,  toutes  les  dents  étroites  pourvues  de  petits  mamelons  latéraux  ;  je  me  suis  borné 
à  mettre  le  nom  d' Odontaspis  en  parenthèse  ,  lorsque  la  dent  que  je  décris  se  rapproche  plus 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  espèces  d'Odontaspis  que  de  celle  du  Lamna  cornubica. 

Il  n'est  pas  difficile  de  distinguer  le  genre  Lamna  du  genre  Oxyrhina ,  lorsque  les  dents 
sont  bien  conservées ,  attendu  que  les  dents  de  ce  dernier  sont  dépourvues  de  bourrelets  la- 
téraux, et  ce  n'est  que  lorsque  la  racine  manque  qu'il  peut  exister  des  doutes  sur  le  genre. 
Les  passages  sont  plus  insensibles  entre  les  Olodus  et  les  Lamna ,  et  ici  on  rencontre  certaines 
espèces  qui  se  trouvent  réellement  sur  les  limites  des  deux.genres  telles  que  le  Lamna  com- 
pressa ou  VOtodus  appendicidatus. 

Enfin  je  réunis  ici  sous  le  nom  de  Lamna  un  troisième  type  de  dents  qui  probablement  de- 
vront former  un  genre  à  part,  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  Sphenodus.  Elles  ne  se  trouvent 
que  dans  les  terrains  jurassiques  et  dans  les  dépôts  inférieurs  de  la  craie  ;  mais  comme  je 
n'en  ai  point  encore  rencontré  de  complètes,  je  n'ai  point  voulu  les  séparer  génériquement , 
afin  de  ne  pas  augmenter  les  difficultés  pour  ceux  qui  ne  font  point  une  étude  spéciale  des 
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dents.  On  ne  saurait  contester  à  ces  dents  de  Laniies  jurassi(jues  un  aspect  particulier  (jui  ré- 
sulte de  leur  forme  allongée  et  de  leurs  bords  tranchans.  Leur  structure  niicroscopi<|ue ,  sans 
être  bien  diflerente  de  celle  des  Odontaspis ,  a  cependant  cela  de  particulier  ,  que  leur  émail 
est  mieux  séparé  de  la  denline  que  dans  toutes  les  autres  dents  à  dentine  solide. 

Il  serait  inutile  de  rattacher  des  considérations  générales  à  un  groupe  aussi  peu  précis  que 
l'est  notre  genre  Lamna.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'est  que  l'apparition  des  dents  du  type  du 
L.  cornubica  ne  remonte  pas  au-delà  des  couches  de  la  craie  et  du  grès  vert,  que  celles  du  type 
des  Odontaspis  sont  de  la  même  époque,  et  que  les  deux  types  ont  eu  pour  avant-coureurs 
dans  l'époque  jurassique,  les  Lamies  subulées,  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Sphenodiis. 

I.   Lamna  elegans  Agass. 
Vol.  5,  Tab.  3S,  fig.  1-7  et  Tab.  37  a,  fig.  58  et  59. 

L'espèce  que  je  désigne  sousce  nom  est  de  forme  élancée,  régulière  et  droite.  Son  épaisseur 
est  assez  considérable  près  de  la  base  de  la  racine  ,  mais  elle  s'amincit  considérablement  vers 
la  pointe.  La  face  interne  est  ornée  de  stries  verticales  très-fines  et  fort  nombreuses,  qui  sont 
surtout  distinctes  près  de  la  base  de  l'émail ,  et  s'étendent  à-peu-près  jusqu'à  la  moitié  de  la 
hauteur  du  cône  eu  un  peu  au  delà.  Elles  sont  en  général  mieux  conservées  dans  les  petites 
dents  que  dans  les  grandes ,  et  tendent  vraisemblablement  à  s'effacer  à  mesure  que  la  dent 
grandit. 

Les  dentelons  latéraux  sont  de  très- petites  épines,  qui  atteignent  à  peine  la  grosseur  d'une 
tête  d'épingle;  quelquefois  même  ils  sont  à  peine  sensibles  ou  manquent  complètement.  La 
racine  est  forte;  ses  cornes  sont  très- accusées,  et  assez  rapprochées,  quoique  moins  longues 
que  dans  le  L.  denticulata.  La  face  externe  est  plate,  voire  même  un  peu  bombée.  La  face 
interne  est  très-concave ,  ensorte  que  la  dent  a  à-peu-près  la  forme  d'un  cône  très-effilé ,  coupé 
par  le  milieu.  Les  bords  sont  tranchans.  L'émail  descend  plus  bas  à  la  face  externe  qu'à  la 
face  interne  ;  sa  base  est  ici  droite  et  horizontale ,  tandis  qu'elle  décrit  une  courbe  à  la  face 
interne. 

C'est  une  espèce  très-fréquente  dans  le  calcaire  grossier ,  d'où  proviennent  les  originaux  de  ^ 
fig.  1 ,  2,  3,  4,  6  et  7  ,  qui  font  partie  de  la  collection  de  feu  M.  Vollz. 

L'original  de  fig.  5  se  trouve  au  Musée  de  Prague,  sans  indication  d'origine.  M.  Bron- 
gniart  en  possède  aussi  un  nombre  considérable ,  des  environs  de  Paris ,  et  il  en  existe  en  gé- 
néral dans  une  foule  de  localités  ;  on  la  cite  à  Grignon ,  dans  le  sable  quartzeux  de  Dax  ,  à 
Bordeaux ,  à  Valognes ,  en  Italie  et  à  Montpellier. 

Je  crois  devoir  rapporter  à  la  même  espèce  les  dents  de  Tab.  37  a,  fig.  58  et  59  ,  qui  pro- 
viennent de  l'argile  de  Londres ,  de  Sheppy ,  où  elles  sont  cependant  moins  fréquentes  que  dans 
le  calcaire  grossier.  Peut-être  sont-elles  en  somme  un  peu  moins  élancées  que  celles  qu'on 
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trouve  aux  environs  de  Paris  ;  mais  ces  différences  ne  m'ont  pas  paru  suffisantes  pour  les  dis- 
tinguer spécifiquement,  d'autant  plus  que  les  stries  sont  absolument  les  mêmes, 

La  même  espèce  se  trouve  aussi  à  l'état  de  fossile  remanié  dans  le  Crag ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  espèces  de  l'argile  de  Londres. 

IL  Lamna  cuspmATA  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  37  a,  fig.  43 -.50. 

Cette  espèce  est  très-fréquente  dans  la  molasse  suisse.  Elle  a  beaucoup  de  rapports 
avec  le  L.  elegans;  elle  est  en  général  assez  épaisse,  de  moyenne  largeur  ,  équilatérale ,  droite 
ou  un  peu  courbée  en_ dedans.  Les  bords  sont  tranchons  dans  toute  leur  longueur.  La  face 
externe  est  sensiblement  bombée  ;  la  base  de  l'émail  y  est  ordinairement  échancrée  à  angle 
droit,  tandis  qu'elle  forme  un  angle  très-prononcé  à  la  face  interne.  Enfin,  ce  qui  distingue 
particulièrement  notre  espèce  du  L.  elegans,  c'est  qu'elle  est  lisse  sur  ses  deux  faces.  Il  im- 
porte d'autant  plus  d'avoir  égard  à  ce  caractère ,  que  l'on  a  souvent  pris  pour  des  stries  1  es 
scissures  ou  déchirures  qui  se  forment  dans  l'émail,  et  qui  sont  sans  doute  un  effet  de  la  fossilisa- 
tion ;  car  on  les  rencontre  bien  plus  rarement  dans  les  dents  des  espèces  vivantes. 

La  racine  acquiert  un  développement  plus  grand  que  dans  aucune  autre  espèce ,  et  l'on 
rencontre  même  des  exemplaires  dans  lesquels  les  cornes  de  la  racine  sont  plus  longues  que  le 
cône  émaillé  (fig.  50).  Lorsque  la  racine  est  enlevée,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment,  on 
peut  être  embarrassé  pour  distinguer  notre  espèce  de  V Oxyrhina  Desorii  ;  cependant  cette 
dernière  est  oi'dinairement  plus  massive  et  moins  renflée  à  la  face  externe. 

J'envisage  comme  le  Ij^pe  de  cette  espèce  les  dents  que  l'on  trouve  en  si  grande  quantité 
dans  la  molasse  suisse ,  en  particulier  à  la  tour  de  la  Mollière ,  (canton  de  Fribourg)  dans  les 
pouddingues  de  Schnottwyll  et  dans  une  foule  d'autres  localités  des  cantons  de  Berne ,  d'Argo- 
vie  et  de  Zurich,  etc.  Je  rapporte  à  la  même  espèce  une  série  de  dents  que  m'a  communiquées 
M.  Kaup  et  qui  proviennent  des  sables  tertiaires  de  Flohnheim. 

Les  originaux  de  fig.  k'o-kl  se  trouvent  au  Musée  de  Neuchàtel ,  et  proviennent  de  la  mo- 
lasse. Les  dents  de  fig.  48-SO  sont  des  bords  du  Rhin. 

III.  Lamna  COMPRESSA  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  37  rt,  fig.  3S-42. 

Ces  dents  ont  la  même  apparence  générale  que  les  petites  dents  de  VOtodus  obliquus  ,  repré- 
sentées dans  notre  Tab.  36,  fig.  22-27  ;  mais  lorsqu'on  les  examine  de  près  ,  on  trouve  néan- 
moins qu'elles  en  diffèrent  d'une  manière  très-sensible.  Et  d'abord ,  elles  sont  moins  massives  ;  la 
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racine  surtout,  quoique  forte,  est  moins  renflée,  et  le  passage  <le  cette  dernière  à  la  couronne 
se  fait  d'une  manière  graduelle.  Le  cône  est  en  outre  proportionnellement  plus  élancé ,  et  sa 
longueur  ne  saurait  être  comparée  à  la  hauteur  de  la  racine ,  surtout  dans  les  dents  antérieures. 
Dans  les  dents  postérieures  ,  la  difTérence  est  moins  forte  ;  mais  le  cône  émaillé  est  cependant 
toujours  plus  grèlc  que  dans  les  dents  correspondantes  de  VOtodus  obliquus. 

D'après  la  règle  que  nous  avons  admise,  nous  aurions,  parmi  les  dents  figurées,  six  dents  an- 
térieures (fig.  5î)-39  et  hl)ei  deux  dents  des  côtés  de  la  mâchoire  (fig.  kO  et  42).  Les  bourrelets 
sont  irréguliers  ;  ils  sont  en  général  plus  gros  dans  les  dents  postérieures  que  dans  les  dents 
antérieures.  Parmi  ces  dernières ,  il  s'en  trouve  même  dans  lesquelles  ils  sont  complètement 
émoussés,  (fig.  37).  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  le  change  sur  ce  caractère ,  en  lui  accordant 
une  valeur  qu'il  n'a  pas  ;  car  la  plus  grande  irrégularité  règne  ordinairement  dans  la  forme  et 
les  dimensions  de  ces  bourrelets. 

Cette  espèce  se  trouve  avec  VOtodus  obliquus  dans  l'argile  de  Londres  de  Sheppy  ;  elle  n'a 
même  été  signalée  que  dans  cette  seule  localité.  Les  exemplaires  que  j'ai  examinés  m'ont  tous 
été  communiqués  par  M.  Hope.  Ceux  qu'on  trouve  dans  le  crag  y  ont  été  remaniés  de  l'argile 
de  Londres.  Je  rapporte  à  la  même  espèce  les  dents  de  fig.  il  et  42,  qui  ont  été  recueillies 
par  M.  Max  Braun.  dans  le  calcaire  grossier  de  Chaumont,  près  de  Paris,  avec  des  dents  du 
L.  elegans. 

IV.  Lamna  denticulata  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  37  a,  fig.  E)1-d3. 

Cette  espèce  se  distingue  par  un  caractère  facile  à  saisir  :  les  cônes  latéraux ,  au  lieu  de 
former  des  épines  cylindriques,  affectent  la  forme  de  dentelures  plus  ou  moins  régulières  ;  d'où 
le  nom  de  L.  denticulata.  Nous  avons  déjà  vu  un  exemple  d'une  pareille  structure  dans  VO- 
todus serratus  (Tab.  32,  fig.  27  et  28  )  ;  avec  cette  différence  cependant,  que  les  dentelures 
y  sont  sensiblement  plus  larges  que  dans  notre  espèce.  Sous  tous  les  autres  rapports,  les  dents  de 
notre  L.  denticulata  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  duZ«.  cuspidata,  et  plus  encore  de 
celles  de  VOxyrhina  leptodon,  Tab.  37,  fig.  3  et  5  ;  c'est-à-dire,  qu'elles  sont  de  moyenne 
largeur,  minces  et  verticales,  ou  seulement  très-peu  ondulées.  La  face  externe  n'est  pas  par- 
faitement plane,  mais  ordinairement  un  peu  bombée. 

Du  terrain  tertiaire  de  Flohnheim  dans  la  vallée  du  Rhin ,  où  elle  se  trouve  avec  le  Lamnu 
cuspidata  et  VOxyrhina  leptodon.  Il  y  en  a  également  de  fort  beaux  exemplaires  dans  la  col- 
lection de  M.  Walchner  et  au  Musée  de  Carisruhe,  qui  proviennent  du  calcaire  tertiaire  de 
Lôrrach.  On  la  trouve  aussi  à  Alzey,  près  de  Mayence,  et  quelquefois,  mais  plus  rarement, 
dans  la  molasse  suisse. 
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V.  Lamna  acuminata  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  37  a,  fig.   51-57. 

(^ette  espèce  est  très-commune  dans  la  craie,  et  l'on  en  trouve  des  exemplaires  dans  une 
foule  de  collections  d'Angleterre.  Elle  est  de  moyenne  largeur,  assez  épaisse  à  sa  base;  ses 
bords  sont  tranchans.  La  face  externe  est  plane  ;  la  face  interne  est  légèrement  bombée.  Les 
deux  bords  sont  égaux.  Les  cônes  latéraux  sont  petits,  mais  saillans.  La  racine  est  de  moyenne 
grosseur. 

Par  un  hasard  extraordinaire,  je  n'ai  à  ma  disposition  aucun  exemplaire  bien  conservé  de 
cette  espèce  si  commune  ;  j'emprunte  par  conséquent  à  l'ouvrage  de  M.  Dixon  la  fig.  54  , 
qui  représente  une  dent  parfaite. 

La  dent  de  fig.  55,  qui  me  paraît  être  la  même,  mais  dont  la  racine  n'est  pas  conservée, 
provient  du  grès  vert  de  Pewsey.  Enfin  je  rapporte  aussi  au  L.  acuminata  les  deux  dents  de 
fig.  56  et  57,  de  la  craie  marneuse  (Planer)  de  Saxe. 

Les  plus  belles  dents  de  cette  espèce  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Mantell,  au  Musée 
de  Scarborough,  et  dans  la  collection  de  lord  Enniskillen  et  de  sir  Philipp  Egerton.  On  l'a  éga- 
lement signalée  dans  le  terrain  crétacé  d'Aix-la-Chapelle. 

Il  est  probable  que  les  vertèbres  que  l'on  trouve  dans  les  mêmes  couches ,  proviennent  de 
cette  espèce.  M.  Hall .  de  Leeds .  en  possède  quatorze. 

W.   Lamna  crassideks  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  35,  fig.  8-21. 

Le  nom  de  cette  espèce  en  indique  le  caractère  essentiel ,  qui  consiste  dans  sa  forme  courte 
et  trapue.  J'ai  sous  les  yeux  un  nombre  assez  considérable  de  ces  dents ^  qui  m'ont  été  com- 
muniquées en  partie  par  M.  le  professeur  V^alchner,  en  partie  par  M.  Klausing;  elles  pro- 
viennent d'une  couche  de  fer  pisolitique  près  de  Mœskirch  sur  les  bords  de  l'Alpbach,  dans  le 
domaine  du  Danube  supérieur. 

Au  nombre  des  exemplaires  figurés,  il  s'en  trouve  de  formes  diverses  qui  correspondent 
sans  doute  aux  diverses  régions  de  la  gueule.  Le  cône  dentaire  rappelle  à  beaucoup  d'égards 
celui  de  VOxijrh.  Desorii  décrit  ci-dessus;  il  est  courbé  en  arrière  comme  celui-ci,  avec  une 
tendance  à  revenir  en  avant  vers  la  pointe  ;  et  n'étaient  les  bourrelets  latéraux ,  on  pourrait 
facilement  confondre  les  deux  espèces.  La  face  externe  est  légèrement  bombée,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  les  bords  d'être  tranchans.  Les  originaux  de  fig.  19  et  20  se  trouvent  dans  la  col- 
lection de  M.  Klausing  à  Carisruhe  ;  ceux  de  fig.  12  et  14  dans  celles  de  M.  H.  de  Meyer. 
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Les  autres  font  partie  de  la  collection  de  M.  Walchner.  Ce  savant  géologue  m'apprend  qu'on  a 
trouvé  dans  la  même  couche  des  dents  d'Ours,  des  dents  de  Rhinocéros,  des  fragmens  de 
grandes  Tortues  et  des  moules  de  coquilles  qui  paraissent  provenir  de  l'oolite  inférieure  et 
sont  transformés  en  pisolites.  C'est  également  dans  ce  terrain  que  M.  d'Alherti  a  trouvé  quel- 
ques fragmens  de  l'espèce  si  remarquable  de  Phoque  que  j'ai  nommée  Phocodon  Scillœ .  et 
dont  Scilla  a  (îguré  une  mâchoire  avec  plusieurs  dents. 

Vil.  Lamna  (Odontaspis)  hopei  Agass. 
'  Vol.  3,  Tab.  37  a,  fig.  27-30. 

Cette  espèce,  l'une  des  plus  fréquentes  de  l'argile  de  Londres,  se  trouve  ordinairement  as- 
sociée aux  dents  du  L.  compressa.  On  pourrait  peut-être,  connaissant  les  variations  auxquelles 
sont  assujetties  les  dents  d'une  même  espèce,  l'envisager  comme  une  forme  particulière  de 
cette  dernière ,  correspondant  à  une  position  spéciale  sur  la  mâchoire;  mais  il  faudrait  poui- 
cela  qu'un  même  poisson  eût  à  la  fois  des  dents  plates  et  droites  et  d'autres  renflées,  subulées 
et  cylindriques.  Or,  je  n'ai  remarqué  nulle  part  des  différences  semblables  dans  les  espèces 
dont  j'ai  pu  étudier  la  dentition  complète.  J'envisage  en  conséquence  ces  dents  subulées 
comme  provenant  d'une  espèce  particulière ,  et  je  me  fais  un  plaisir  de  la  dédier  au  célèbre 
entomologiste,  M.  Hope,  qui  m'a  mis  en  état  d'en  faire  une  étude  détaillée,  en  m'en  abandon- 
nant un  grand  nombre  d'exemplaires. 

C'est  de  toutes  les  dents  de  forme  subulée  la  plus  plate.  11  y  en  a  de  fort  grosses,  d'autres 
très-effdées  ;  mais  toutes  sont  à-peu-près  cylindriques  près  de  la  base.  Les  bords  ne  deviennent 
saillans  que  vers  la  pointe,  à  mesure  que  la  dent  s'aplatit.  La  racine  est  épaisse  et  ses  cornes 
rapprochées.  On  distingue  fort  bien  le  tlou  nutritif,  au  milieu  de  la  partie  la  plus  saillante  de 
la  face  interne  delà  racine.  Les  cônes  latéraux  sont  petits  et  subulés,  souvent  à  l'état  rudimen- 
taire.  Il  est  rare  qu'ils  soient  conservés  dans  les  grandes  dents.  La  face  externe ,  qui  est  plate 
près  de  la  pointe,  s'arrondit  insensiblement  vers  la  base,  où  elle  est  presque  aussi  renflée  que 
la  face  interne.  L'une  et  l'autre  sont  lisses ,  sans  trace  de  stries. 

On  trouve  de  ces  dents  en  quantité  dans  toutes  les  collections  de  fossiles  de  Sheppy.  Souvent 
elles  sont  usées  et  oblitérées ,  lorsqu'elles  ont  été  roulées  quelque  temps  sur  la  plage  ;  celles  que 
l'on  recueille  au  milieu  de  la  couche  d'argile  sont  au  contraire  toujours  parfaitement  intactes. 
Il  y  en  a  dont  les  dimensions  sont  à-peu-près  doubles  de  celles  qui  sont  ici  figurées.  On 
trouve  souvent  des  dents  de  cette  espèce  parmi  les  fossiles  du  Crag  ;  mais  elles  ne  sont  que  re- 
maniées de  leur  gisement  primitif;  de  même  que  de  nos  jours  la  mer  qui  bat  les  côtes  de 
Sheppy,  en  entraîne  probablement  aussi  un  certain  nombre  dans  les  dépôts  qui  se  forment  au 
fond  de  l'Océan. 

TOM.  tll.  39 
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VIIl.  Lajvina  (Odontaspis)  verticalis  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  37a,  fîg.  31-32. 

Au  nombre  des  dents  de  Squales  de  Sheppy,  que  je  dois  à  l'obligence  du  Rév.  Hope,  se 
trouvent  plusieurs  dents  que  je  ne  puis  rapporter  ni  au  Lamna  Hopei ,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  tordues,  ni  au  L.  compressa,  parce  qu'elles  sont  très-épaisses,  ni  au  L.  elegans ,  parce 
qu'elles  sont  dépourvues  de  stries  à  la  face  interne.  Ce  qui  caractérise  en  particulier  notre 
L.  verticalis ,  c'est  sa  forme  droite  et  son  renflement  considérable ,  qui  ne  se  borne  pas  seule- 
ment à  la  racine,  mais  qui  est  encore  très-notable  à  la  base  de  l'émail.  Les  bords  n'en  sont 
pas  moins  très-tranchans  jusqu'à  la  racine.  Il  existe  en  outre  des  dentelons  latéraux  très-mar- 
qués ,  en  forme  de  petits  cylindres  très-pointus  ;  et  par  une  exception  assez  rare  dans  les 
Lamna,  ces  dentelons  sont  conservés  dans  les  quatre  exemplaires  que  je  possède.  La  racine 
a  des  cornes  très-accusées  et  assez  rapprochées.  La  base  de  l'émail  est  plus  échancrée  à  la  face 
externe  qu'à  la  face  interne,  où  elle  ne  descend  pas  tout-à-fait  aussi  bas.  Le' trou  nutritif  est 
distinct  dans  tous  les  exemplaires. 

IX.  Lamna  (Odontaspis)  acuussima  Agass. 
Vol.3,  Tab.37fl,  fig.  33et  34. 

Les  dents  que  je  désigne  sous  ce  nom  sont  très-aiguës ,  mais  en  même  temps  assez  épaisses 
à  la  base  ;  ensorte  qu'elles  se  rapprochent  assez  du  L.  verticalis  :  ce  qui  les  en  distingue  ce- 
pendant ,  c'est  que  leur  face  interne  est  distinctement  striée ,  et  sous  ce  rapport  l'analogie  est 
plus  grande  avec  le  L.  contortidens.  La  racine  est  fortement  renflée  à  la  face  interne,  et  le 
trou  nutritif  y  est  des  plus  distincts.  Les  bords  sonUtranchans  vers  le  sommet  et  ne  s'arron- 
dissent que  près  de  la  base.  Enfin  ,  les  cônes  latéraux  sont  très-développés ,  fort  longs,  cylin- 
driques et  très-aigus. 

L'origine  de  la  dent  de  fig.  37  ne  m'est  pas  connue  ;  mais  il  est  probable  que  c'est  une  es- 
pèce tertiaire.  La  dent  de  fig.  34,  que  j'envisage  provisoirement  comme  identique  ,  provient 
de  la  molasse  de  Berthoud, 

X.  Lamna  (Odontaspis)  contortidens  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  37fl,  fig.  17-23. 

Cette  espèce  se  caractérise  par  sa  forme  subulée ,  irrégulière  et  recourbée  en  dedans  ;  sa 
face  interne  est  distinctement  plissée,  et  les  plis  se  poursuivent  sur  toute  la  longueur  du  cône 
jusque  près  du  sommet,  affectant  la  forme  de  petites  veines  plus  ou  moins  ondulées,  très- 
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nombreuses  et  fort  distinctes  à  la  base  de  l'émail,  mais  dont  le  nombre  diminue  plus  haut 
à  mesure  qu'elles  se  confondent.  La  racine  est  très-développée ,  fort  épaisse,  et  le  trou  nutri- 
tif situé  au  milieu  de  sa  partie  la  plus  renflée  est  d'ordinaire  très-distinct.  Les  cornes  de 
la  racipe  sont  de  grandeur  moyenne  et  sensiblement  rapprochées  comme  dans  toutes  les  es- 
pèces subulées.  La  face  antérieure  est  plane ,  mais  les  bords  ne  de^  iennent  tranchans  que 
vers  la  pointe.  Plus  bas,  près  de  la  base,  ils  sont  très-obtus,  et  le  cône  de  la  dent  a  une  forme 
sensiblement  subcylindrique. 

Cette  espèce  est  très-fréquente  dans  la  molasse  ;  on  la  rencontre  dans  une  foule  de  localités 
de  la  Suisse  et  dans  les  graviers  tertiaires  de  Flonheim,  dans  la  vallée  du  Rhin.  M.  Hartmann 
l'a  aussi  trouvée  dans  le  calcaire  molassique  de  Thiengen ,  en  Souabe.  Elle  parait  fréquente 
dans  le  Grag  d'Angleterre. 

XL  Lamna  (Odontaspis)  dubia  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  ù7a.  fig.  21-26. 

Ces  dents  soulèvent  d'une  manière  directe  la  question  de  savoir  si  les  stries  de  la  face 
interne  sont  réellement  un  caractère  d'espèce  ;  car  à  part  l'absence  complète  de  stries  ,  elles  ont 
absolument  la  même  apparence  que  les  dents  du  L.  contortidens,  avec  lesquelles  elles  se  trou- 
vent très-souvent  associées.  N'ayant  jusqu'ici  aucun  exemple  dans  les  espèces  vivantes  qu'un 
seul  et  même  poisson  put  avoir  des  dents  plissées  et  des  dents  non  plissées,  j'envisage  ces 
dernières  comme  provenant  d'une  espèce  à  part.  Pour  ne  point  les  confondre  avec  le  L.  contor- 
tidens ,  il  faut  examiner  les  dents  de  très-près  et  à  la  loupe ,  car  les  plis  de  l'émail  sont  sou- 
vent si  fins,  qu'ils  sont  fort  difficiles  à  reconnaître.  Le  cône  est  au  reste  sensiblement  ar- 
rondi et  subcylindrique  près  de  la  base  ;  il  ne  prend  une  forme  aplatie  que  vers  la  pointe. 
La  racine  est  rarement  conservée  ;  il  en  est  de  même  des  cônes  latéraux,  que  je  n'ai  vus  jus- 
qu'ici que  dans  la  dent  de  fig. 26,  où  ils  sont  cylindriques,  allongés  et  très-aigus. 

On  trouve  en  Suisse  des  dents  de  cette  espèce  dans  toutes  les  collections  de  fossiles  de  la 
molasse. 

XIL  Lamna  (Odontaspis)  gracilis  Agass. 

Vol.  .5,  Tab.  37  a,  fig.  2-4. 

Je  ne  connais  encore  que  trois  dents  de  cette  espèce  ;  elles  ont  été  trouvées  par  M.  Auguste 
de  Montmollin,  dans  le  calcaire  néocomien  (pierre  jaune)  de  Neuchâtel.  C'est  jusqu'ici  la 
seule  espèce  de  Lamie  que  l'on  ait  signalée  dans  ce  terrain.  C'est  en  même  temps  la  plus 
grêle  de  toutes  les  Lamies  fossiles  connues.  Elle  est  subulée,  fortement  recourbée  en  dedans; 
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mais  ce  qui  la  distingue  des  espèces  décrites  ci-dessus ,  c'est  que  ses  bords  sont  tranchans  sur 
toute  la  longueur  de  l'émail.  La  face  externe  est  plane  ;  la  face  interne  est  sensiblement  bom- 
bée. Le  fait  que  les  trois  exemplaires  connus  sont  de  même  taille,  me  fait  supposer  qu'elles 
ne  sont  point  retardées  dans  leur  développement ,  mais  qu'elles  ont  réellement  atteint  leur 
laille  définitive.  On  ne  remarque  aucune  trace  de  stries  à  la  face  interne. 

XIIL  Lamna  (  Odontaspis  )  subulata  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  37a,  fig.  5-7. 

C'est  l'une  des  espèces  les  plus  élancées  et  les  plus  grêles  que  je  connaisse.  Elle  a  évidem- 
ment beaucoup  de  rapports  avec  le  L.  gracilis  du  néocomien.  Cependant  je  n'ai  point  cru 
devoir  les  identifier,  parce  que  je  ne  connais  de  notre  espèce  que  la  face  externe ,  et  ne  puis 
par  conséquent  pas  savoir  si  sa  face  interne  qui  est  cachée  par  la  roche,  est  striée  ou  non. 
Il  faudrait  aussi  pouvoir  comparer  la  racine  ;  or,  nous  avons  vu  qu'elle  n'est  point  conservée 
dans  le  L.  gracilis.  Dans  notre  espèce ,  elle  est  fortement  échancrée ,  et  l'on  remarque  de 
chaque  côté  un  petit  cône  très-acéré. 

L'original  se  trouve  en  la  possession  de  M.  le  comte  de  Munster  et  provient  de  la  craie 
marneuse  de  Quedlimbourg.  La  fig.  5o  est  grossie.  Je  rapporte  provisoirement  à  la  même  es- 
l)éce  la  dent  de  fig.  6  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Miinster,  et  provient 
du  grès  vert  de  Ratisbonne  ;  la  dent  de  fig.  7  provient  aussi  du  grès  vert ,  de  Bognor  en  An- 
«ïleterre. 

XIV.  Lamna  (Odontaspis)  rhaphiodon  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  37a,  fig.  11-16. 

Les  dents  de  cette  espèce  sont  subulées  et  de  forme  élégante.  On  les  reconnaît  facilement 
à  plusieurs  caractères  très-marqués  ;  et  d'abord  leurs  bords  sont  tranchans  malgré  leur  épais- 
seur ;  de  plus  ils  se  rapprochent  sensiblement  au  milieu  de  la  face  externe,  de  manière  à  pré- 
senter un  étranglement  plus  ou  moins  prononcé.  Il  existe  en  outre  au  milieu  de  la  face  externe 
une  arête  médiane  très-saillante ,  qui  s'étend  souvent  sur  presque  toute  la  longueur  de  la 
dent  (fig.  1 1  a)  et  qui ,  vue  de  profil,  déborde  de  beaucoup  les  bords  latéraux  (fig.  116).  Ce- 
pendant ces  caractères  ne  sont  pas  toujours  aussi  tranchés  qu'ils  le  sont  dans  nos  figures.  Il  est 
beaucoup  de  dents  dans  lesquelles  le  rétrécissement  des  bords  est  bien  moins  sensible  et 
l'arête  médiane  bien  plus  faible.  Enfin  Iji  face  interne  est  marquée  de  stries  très-distinctes,  qui 
disparaissent  insensiblement  vers  la  pointe ,  et  qui,  vues  à  la  loupe ,  présentent  un  très-joli 
dessin  (fig.  13a).  C'est  une  espèce  fréquente  dans  la  craie  de  Lewes.  Les  originaux  de  fig.  1  i , 
12  et  13  se  trouvent  dans  la  collection  de  M,  Mantell. 
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Il  est  probable  que  les  fig.  14  ,  15  et  16  représentent  la  même  espèce;  cependant  je  ne 
puis  l'aflirmer  d'une  manière  certaine ,  n'ayant  pas  eu  l'occasion  de  les  comparer  directement 
avec  des  exemplaires  d'Angleterre. 

Les  originaux  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Munster,  et  proviennent  du 
grès  vert  de  Ratisbonne 

XV.  Lamna  (Odontaspis)  Bronnii  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  37 «,  %.8-10. 

11  existe  dans  la  collection  de  M.  Bronn  une  espèce  très-semblable  à  V Odontaspis  ferox  de  la 
Méditerranée,  provenant  de  la  montagne  de  Saint-Pierre-de-Maëstricht  ;  elle  est  droite,  équilaté- 
rale,  légèrement  plissée  près  de  la  base,  et  présente  de  chaque  côté  un  double  cône  latéral  très- 
acéré;  mais  nous  savons,  par  l'étude  des  espèces  vivantes ,  que  la  duplicité  de  ces  cônes  n'est 
point  un  caractère  rigoureux,  puisqu'on  remarque  dans  une  seule  mâchoire  des  dents  qui 
présentent  des  variations  nombreuses  à  cet  égard  ;  il  y  en  a  qui  ont  deux  dentelons  de  chaque 
côté,  d'autres  qui  n'en  ont  qu'un  ,  d'autres  encore  qui  en  ont  un  d'un  côté  et  deux  de  l'autre. 
Cette,  variation  nous  engage  à  considérer  comme  identique  la  dent  de  fig.  10  qui  se  trouve 
au  Muséum  de  Paris  ,  et  que  l'étiquette  indique  comme  originaire  de  Delaware.  Il  se  pourrait 
aussi  que  la  dent  de  fig.  9  de  Maëstricht  fut  la  même  espèce;  cependant  il  serait  téméraire  de 
vouloir  se  prononcer  à  ce  sujet  d'après  un  simple  dessin. 

Les  trois  exemplaires  ici  figurés  sont  vus  par  la  face  externe.  La  face  interne  est  cachée  par 
la  roche,  ensorle  qu'il  est  impossible  de  savoir  s'il  existe  des  plis  à  la  base  de  l'émail  ou  non. 
La  racine  est  fortement  échancrée.  La  base  de  l'émail  l'est  bien  moins. 

Une  dent  de  la  même  espèce ,  provenant  de  Maëstricht ,  se  trouve  dans  la  collection  de  sir 
Philipp  Egerton. 

XVI.  Lamna  (Odontaspis)  duplex  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  37a,  fig.  1. 

Cette  petite  dent  nous  offre  un  second  exemple  d'un  double  dentelon  de  chaque  côté  du 
cône  principal.  La  dent  rappelle  par  sa  forme  les  dents  de  V Odontaspis  ferox,  mais  elle  ap- 
partient évidemment  à  une  espèce  plus  petite,  car  elle  n'a  que  la  moitié  des  dimensions  qu'at- 
teignent ordinairement  les  dents  de  l'espèce  vivante.  Elle  est  droite,  assez  plate,  à  l'exception 
de  la  racine  qui  est  très-renflée.  Les  cônes  latéraux  sont  arrondis  et  moins  aigus  que  dans 
l'espèce  vivante. 

L'original  se  trouve  au  Musée  de  Prague  ,  sans  indication  d'origine. 
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XVII.  Lamna  (Sphenodus)  loîsgidens  Agass. 
Vol.  3,Tab.  37,  fig.  21-29. 

C'est  une  dent  très-aliongée ,  verticale  et  mince.  La  face  interne  est  légèrement  bombée. 
La  face  externe,  qui  ordinairement  est  plane  dans  les  vraies  Lamna,  est  légèrement  convexe. 
Les  bords  sont  excessivement  Iranchans  et  accompagnés  d'une  légère  rainure  parallèle,  qui 
en  diminue  encore  l'épaisseur.  Souvent  ces  bords  sont  échancrés  ou  entamés  d'une  manière 
quelconque;  mais  il  ne  faut  pas  prendre  ces  brisures  accidentelles  pour  des  crénelures.  Toutes 
les  dents  que  j'ai  vues  ont  la  forme  ondulée,  en  ce  sens  qu'elles  sont  légèrement  recourbées 
en  dehors  près  de  leur  base  et  se  replient  ensuite  en  dedans.  La  pointe  a  de  nouveau  une 
tendance  à  revenir  en  avant  (2i6  et  23 6).  La  racine  n'est  point  conservée,  et  c'est  ce  qui  nous 
empêche  d'établir  positivement  le  genre  Sphenodus. 

L'original  de  fig.  24  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Thurmann,  et  provient  des  marnes 
oxfordiennes  du  Mont  Vohaye. 

La  dent  de  fig.  25  est  également  jurassique  et  m'a  été  conmiuniquée  par  M.  d'Alberti.  Un 
autre  exemplaire  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Schiibler,  à  Tubingen,  et  provient  du  cal- 
caire jurassique  de  Pfullingen,  près  de  Tubingen. 

Fig.  26  et  27  représentent  probablement  la  même  espèce.  Elle  provient  du  calcaire  ooli- 
tique  de  Rabenstein  ,  en  Bavière,  et  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Munster. 

Les  petites  dents  de  fig.  28  et  29  proviennent  de  la  même  formation,  et  appartiennent,  d'a- 
près M.  le  comte  de  Munster,  qui  en  possède  les  originaux,  à  la  même  espèce. 

De  petites  dents  fort  semblables  à  celles  de  fig.  28  et  29  se  trouvent  dans  le  calcaire  juras- 
sique de  Streitberg  (calcaire  à  Scyphia  de  M.  le  comte  de  Miinster,  coral-rag  inférieur  de 
M.  de  Buch).  M.  le  comte  de  Munster,  qui  en  possède  les  originaux,  m'écrit  que  l'espèce 
est  fort  difficile  à  distinguer  du]  Lamna  (Sphenodus)  longidens,  mais  que  les  fossiles  qui  l'ac- 
compagnent sont  d'autres  espèces  que  ceux  qui  accompagnent  le  longidens ,  et  qu'il  est  par- 
conséquent  probable  qu'elle  est  l'analogue  du  longidens  dans  le  Jura  supérieur ,  mais  qu'elle 
n'est  point  identique.  J'ignore  si  M.  le  comte  de  Miinster  l'a  désignée  sous  un  nom  particulier. 

XVIII.  Lamna  (Sphenodus)  plana  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  37,  fig.  30  et  32. 

Les  dents  que  je  désigne  sous  ce  nom  ont  été  trouvées  dans  la  même  localité  que  le  Car- 
charias  tennis  (Tab.  30  a,  fig.  IS),  le  grès-vert  du  Sentis,  dans  le  canton  d'Appenzell.  Je  sup- 
pose qu'elles  appartiennent  au  type  des  Sphenodus  ;  du  moins  leur  aplatissement  est  tel  qu'il 
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s'oppose  à  tout  rapproohoniont  qur  Ton  pourrait  faire  avec  Tune  ou  l'autre  des  vraies  Lanuia. 
Le  cône  dentaire  est  droit,  en  forme  de  triangle  isocèle.  Les  bords  sont  tranchans,  mais  sans 
être  accompagnés  de  cette  rainure  parallèle  qui  est  si  marquée  dans  le  Lamna  (Sphenodusj 
longidens.  Les  deux  faces  sont  parfaitement  lisses.  La  racine  est  épaisse ,  mais  peu  échancrée, 
et  ses  cornes  latérales  ne  sont  pas  non  plus  très-allongées. 

Les  originaux  de  lii»-.  50  et  51  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Walclmer. 

Je  rapporte  provisoirement  à  cette  espèce  le  fossile  de  fig.  5!2  ,  (pii  pro\  ient  également  des 
terrains  alpins.  L'original  se  trouve  au  Musée  de  Berne. 
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CHAPITRE  XXIX. 

DE  LA  STRUCTURE  DES  DENTS  DES  SQUALIDES. 


Les  dents  des  Squalides  ,  à  l'exception  des  Cestraciontes  et  des  Hybodontes  que  nous  avons 
rapportés  à  des  familles  à  part ,  ont  toutes  une  racine  squammeuse  et  arrondie  qui  ne  fait 
jamais  corps  aA^ec  la  mâchoire,  et  qui  est  surmontée  d'une  couronne  plus  ou  moins  tran- 
chante et  acérée.  L'examen  d'une  vingtaine  de  genres  de  Squales  vivans  et  fossiles  nous  a 
convaincu  qu'il  existe  dans  leur  structure  microscopique  deux  types  de  couronne  très-distincts  , 
tandis  que  la  racine  ne  varie  que  dans  la  forme,  mais  non  pas  dans  la  structure  intime.  Le  premier 
de  ces  types  n'a  à  l'intérieur  de  la  couronne  qu'une  seule  cavité  pulpaire ,  dont  la  forme  imite 
les  contours  extérieurs  de  la  dent.  Cette  cavité  ne  communique  pas  librement  avec  le  canal 
alvéolaire  de  la  mâchoire ,  comme  c'est  le  cas  de  la  plupart  des  autres  dents  à  cavité  pulpaire 
simple  ;  mais  les  canaux  médullaires  de  la  racine  s'ouvrent  sur  toute  la  surface  inférieure ,  et 
permettent  ainsi  le  passage  des  vaisseaux  nutritifs  dans  l'intérieur  de  la  dent.  Cette  section 
comprend  les  genres  Scylliuin  ,  Pristidurus  ,  Sqiiatina  ,  Hemipristis  ,  Sphyrna  ,  Prionodon 
(Carcharias) ,  Galeus  ,  Galeocerdo ,  Jcanthias ,  Spinax  ,  Centrina,  Scyinnm  et  Mustelus. 

Le  second  groupe  auquel  appartiennent  toutes  les  Lamies ,  notamment  les  genres  Odon- 
taspis  ,  Lamna  ,  Selache.  Oxyrhina ,  Carcharodon  ,  Otodus  et  les  genres  Corax  et  Notidanus  ,  se 
distingue  du  premier  par  une  dentine  solide,  sans  cavité  pulpaire  principale,  dans  laquelle  sont 
creusés  une  multitude  de  canaux  médullaires  secondaires  qui ,  tout  en  conservant  en  général 
une  direction  ascendante  vers  le  sommet  de  la  couronne ,  s'anastomosent  entre  eux  par  des 
réseaux  très-compliqués. 

Comme  les  tubes  calcifères  sont  disposés  dans  toutes  ces  dents  de  manière  à  former  -un 
angle  droit  avec  la  cavité  d'où  ils  rayonnent ,  il  en  résulte  que  dans  les  dents  de  la  première 
section  ,  ces  tubes  ont  une  direction  très-uniforme  et  que  l'on  peut  poursuivre  sur  des  sections 
bien  verticales  les  tubes  calcifères  dans  toute  la  longueur  de  leur  cours ,  tandis  que  les  dents 
de  la  seconde  section ,  dans  quelque  direction  que  l'on  fasse  la  coupe ,  présentent  toujours  une 
quantjté  de  tubes  ramifiés  obliquement,  La  structure  l'émail  est  la  mêmedans  les  deux  sec- 
tions et  varie  comme  les  canaux  médullaires  d'après  les  genres  et  les  espèces. 

M.  Owen  qui,  dans  son  excellente  Odontographie  (*) ,  a  déjà  fait  une  étude  assez  complète 

(*)  Page  23-43. 
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de  la  dentition  des  Squales  ,  a  bien  remarqué  cette  différence  de  structure,  qu'il  mentionne  à 
plusieurs  reprises;  mais  comme  il  n'a  examiné  qu'un  petit  nombre  de  genres  au  microscope,  se 
bornant  pour  les  autres  à  en  signaler  les  caractères  extérieurs,  si  variés  dans  les  Squalides ,  il 
n'a  pas  été  dans  le  cas  d'attacher  une  aussi  grande  importance  à  ces  différences  de  sti'ucturc  , 
d'autant  plus  que  la  plupart  des  genres  qu'il  a  étudiés  rentrent  dans  notre  second  groupe  à 
dentine  massive.  Aussi  la  structure  des  dents ,  telle  que  nous  l'envisageons  aujourd'hui ,  nous 
fournit-elle  un  critère  précieux  pour  la  délimitation  des  genres  et  môme ,  dans  quelques  cas , 
poiH-  le  groupement  des  familles.  C'est  ainsi  que  le  genre  Carcharodon,  si  semblable  aux  vrais 
Carcharias  par  la  forme  extérieure  de  ses  dents ,  se  rapproche  des  Lamies  par  la  structure 
de  ces  dernières,  aussi  bien  que  par  ses  autres  caractères  zoologiques  ;  c'est  ainsi  que  le  genre 
Corax ,  que  sa  forme  pourrait  à  peine  faire  distinguer  des  vrais  Galeus  et  des  Galeocerdo , 
s'éloigne  de  ces  genres  pour  prendre  place  à  côté  des  Notidans.  Enfin,  le  fait  que  les  dents 
de  différentes  formes  qui  se  trouvent  dans  les  mâchoires  de  la  même  espèce  affectent  inva- 
riablement la  même  structure ,  comme  je  m'en  suis  convaincu  à  plusieurs  reprises ,  est  éga- 
lement d'une  grande  valeur  pour  la  détermination  des  espèces  fossiles ,  dont  on  ne  trouve 
que  des  dents  détachées.   Ici  la  structure  microscopique  est  la  véritable  pierre  de  touche  , 
et  ce  n'est  qu'autant  qu'elle  se  montre  la  même   que  l'identité  spécifique  peut  être  main- 
tenue ,  tandis  que  si  elle  est  différente ,  tout  rapprochement  doit  être  rejeté ,  quelque  sem- 
blable que  soit  la  forme  extérieure. 

Du  GEiSRE  SCYLLIUM. 

Vol.  3,  Tab.  N,  fig.  1  et  2. 

La  cavité  pulpaire  de  ces  petites  dents  est  assez  considérable  ;  son  diamètre  égale  à-peu-près 
celui  de  la  dentine  qui  l'entoure.  Les  petits  cônes  secondaires  dont  ces  dents  sont  garnies  des 
deux  côtés,  ont  une  cavité  à  part  qui  communique  rarement  avec  la  cavité  du  grand  cône. 
Les  tubes  calcifères  qui  rayonnent  de  la  cavité  vers  la  surface  sont  très-élégamment  ramifiés 
et  si  peu  serrés,  qu'on  en  peut  poursuivre  chaque  rameau  jusque  dans  la  couche  émaillée.  Ici 
les  tubes  sont  très-serrés ,  très-fins  et  très-parallèles  entre  eux.  La  couche  d'émail  n'est  pas 
séparée  par  une  ligne  de  démarcation  bien  distincte.  La  racine  est  peu  considérable.  Les  rami- 
fications des  canaux  médullaires  sont  très-compliqués ,  mais  peu  serrés  et  les  tubes  calcifères 
qui  en  rayonnent  sont  peu  nombreux. 

Le  genre  Pristidurus  ne  se  distingue  des  Scyllium  que  par  sa  couche  d'émail ,  dont  les 
tubes  calcifères  sont  beaucoup  moins  serrés.  Fig.  I  présente  une  coupe  verticale  d'une  dent 
de  Scyllium  catulus  ;  fig.  2,  une  coupe  verticale  de  Pristidurus  melanostonms. 
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Du    GEKRE  SqUATINA. 

Vol.  5,  Tab.  IV,  fig.  3  et  4. 

Ce  genre  se  rapproche  autant  par  la  forme  de  ses  dents  que  par  leur  structure  des  deux 
genres  Scyllium  et  Pristidurus  que  nous  venons  de  décrire.  La  cavité  pulpaire  y  est  même  plus 
grande  encore,  de  manière  que  le  diamètre  de  la  dentine  est  de  beaucoup  inférieur.  Les  tubes 
calcifères  sont  ramifiés  d'une  manière  dendritique  et  assez  rares.  L'émail  qui  d'ordinaire  en 
possède  un  grand  nombre,  n'en  contient  ici  que  bien  peu.  La  racine  est  très-peu  développée, 
et  l'on  trouve  même  des  dents  auxquelles  elle  manque  presque  complètement.  Les  fig.  3  et  h 
montrent  des  coupes  verticales    du  Sqiiatbia  angélus. 

Du  GENRE  HeMIPRISTIS. 

Vol.  3,  Tab.  N,  fig.  5. 

Si,  dans  les  genres  précédens,  la  cavité  pulpaire  était  beaucoup  plus  considérable  que  la  den- 
tine ,  nous  trouvons  ici  le  cas  inverse.  Dans  la  moitié  supérieure  de  la  couronne  ,  la  cavité  est 
presque  linéaire ,  et  ce  n'est  que  vers  la  racine  qu'elle  s'élargit  un  peu.  Par  une  conséquence 
naturelle  de  cet  arrangement ,  la  dentine  est  très-épaisse  et  forme  plusieurs  couches  concen- 
triques. Les  tubes  calcifères  qui  la  traversent  sont  ondulés  dans  tout  leur  cours  et  n'ont  (jue 
des  ramifications  très -fines,  appliquées  contrôle  tronc  principal  d'où  elles  se  détachent. 
La  couche  d'émail  est  épaisse  et  forme  à  elle  seule  les  serratures ,  dont  les  bords  sont 
garnis  des  deux  côtés  ;  elle  est  très-distinctement  séparée  de  la  dentine.  Les  tubes  calcifères 
dont  elle  contient  un  grand  nombre ,  sont  parallèles  et  tellement  fins ,  qu'ils  prennent  un 
aspect  velouté.  En  général ,  la  structure  de  la  couronne  de  ces  dents  est  telle,  qu'il  serait  im- 
possible, d'après  le  simple  examen  microscopique,  de  les  distinguer  des  dents  de  Saurien. 
La  racine  est  assez  grande.  Les  ramifications  des  canaux  médullaires  sont  très-compliquées,  et 
les  tubes  calcifères  qui  s'en  détachent  en  assez  grand  nombre  se  distinguent  par  leurs  ramifi- 
cations dendriticpies  de  ceux  de  la  couronne ,  et  forment  des  systèmes  assez  indépendans  qui 
sont  séparés  par  des  lisières.  La  fig.  S  montre  une  coupe  longitudinale  deVHemipristis  Serra. 

Du   GENRE    CarCHARIAS    (PrIONODOIN  ) . 

Vol.  3,   Tab.  N,  fig.  6  et  7. 

La  cavité  pulpaire  tient  à-peu-près  le  milieu  entre  celle  des  Hemipristis  et  celle  des  Scyllkim. 
Elle  imite  parfaitement  le  contour  extérieur  des  dents ,  de  telle  sorte  que ,  dans  les  dents  trian- 
gulaires et  comprimées  de  la  mâchoire  supérieure,   elle  paraît  très-large   sur  une  coupe 
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verticale  parallèle  aux  deux  faces,  (aiulis  qu'elle  parait  presque  linéaire  sur  une  coupe  verticale 
prise  dans  l'autre  sens.  Les  tubes  calcifères  sont  assez  abondans  et  ramifiés  à  la  manière  des 
peupliers  d'Italie.  Mais  ce  qui  les  dislingue  de  ceux  du  genre  précédent,  c'est  l'absence  d'ondu- 
lations, qui  donnent  un  aspect  si  élégant  aux  dents  des  Hemiprislis.  La  couche  d'émail  est  très- 
netlenienl  séparée  de  la  denline.  Les  tubes  calcifères  qui  la  traversent  sont  très-fins  et  tellement 
serrés,  qu'il  faut  faire  des  franches  excessivement  minces  pour  les  reconnaître.  Les  réseaux 
médullaires  de  la  racine,  qui  d'ailleurs  est  assez  considérable,  sont  très-compliqués,  et  les  tubes 
qui  en  rayonnent  tellement  veloutés ,  qu'ils  forment  un  tissu  presque  inextricable.  Il  est  à 
remarquer  que  les  dents  des  deux  mâchoires ,  quelle  que  soit  la  différence  de  leur  forme . 
sont  toujours  parfaitement  semblables  dans  leur  structure  ;  ce  qui  peut  servir  de  guide  pour  la 
détermination  des  espèces  fossiles.  La  fig.  6  représente  une  coupe  verticale  d'une  dent  trian- 
gulaire de  la  mâchoire  supérieure  de  Carcharias  ( Prionodon  )  <//«hcws,  prise  dans  la  plus 
grande  largeur  de  la  dent;  et  fig.  7  ,  une  autre  coupe  prise  à  travers  les  côtés  comprimés. 

Du    GENEE    SpHYRNA    (ZyGAENa). 

Vol.  3,  Tab.  N,  fig.  8-10. 

Les  dents  de  ce  genre  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  des  vrais  Carcharias.  La  cavité 
pulpaire  est  assez  grande.  Les  tubes  calcifères  qui  en  rayonnent  diffèrent  de  ceux  des  Carcha- 
rias par  leurs  ramifications  dendritiques.  Les  tubes  de  l'émail  sont  très-fins  et  serrés,  et  pré- 
sentent même  dans  la  plupart  des  espèces  un  aspect  velouté.  Les  tubes  de  la  racine  sont  peu 
développés.  Les  espèces  fossiles  de  ce  genre  se  distinguent  peu  des  espèces  vivantes.  Dans  la 
dent  recourbée  de  Sphyrmi  prisca  (Tab.N,  fig.  9),  les  tubes  calcifères  sont  plus  gros  et 
moins  ramifiés ,  et  ceux  de  l'émail  moins  veloutés  que  dans  les  dents  droites  de  la  même  es- 
pèce (Tab.  N ,  fig.  10).  Il  se  pourrait  par  conséquent  que  ce  fussent  deux  espèces  distinctes. 
Fig.  8  représente  une  coupe  d'une  dent  de  Sphyrna  înalleus ,  prise  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Fig.  9,  une  coupe  verticale  d'une  partie  de  la  couronne  d'une  dent  courbe  de  S;%*vi« 
prisca,  et  fig.  10  ,  une  coupe  verticale  d'une  dent  droite  de  la  même  espèce. 

Du    GENRE   GaLEUS. 

Vol.  3,  tab.  0,  fig.  1  elâ. 

La  cavité  centrale  est  assez  considérable,  et  son  diamètre  à-peu-près  égal  à  celui  de  la 
couche  de  dentine  qui  l'entoure.  Les  tubes  calcifères  qui  en  rayonnent  sont  distinctement  den- 
dritiques ,  et  leurs  dernières  ramifications  s'avancent  jusque  près  de  la  couche  d'émail ,  qui  est 
très-nettement  séparée  de  la  dentine.  et  qui  forme  à  elle  seule  les  dentelures  dont  le  côté  externe 
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de  la  dent  est  garni.  Les  tubes  calcifères  de  cet  émail  sont  veloutés  et  très-serrés.  La  racine 
n'otîre  rien  de  remarquable  dans  son  tissu.  La  fig.  i  montre  une  coupe  verticale  prise  dans 
le  sens  de  la  plus  grande  largeur  sur  une  dent  de  Galeus  canis,  et  fig.  2  une  coupe  verticale 
en  sens  inverse. 

Du    GENRE    GaLEOCERDO. 

Vol.  3,  ïab.  0,  fîg.  3. 

Dans  ce  genre ,  dont  je  n'ai  eu  occasion  d'examiner  que  des  dents  fossiles ,  la  racine  est  peu 
considérable  ;  les  réseaux  des  canaux  médullaires  qui  la  traversent  n'offrent  rien  de  remar- 
quable. La  cavité  centrale  rappelle  par  ses  dimensions  celle  des  Hemipristis  ;  elle  est  presque 
linéaire  dans  la  partie  supérieure  de  la  couronne.  Les  tubes  calcifères  sont  parallèles,  ramifiés 
à  la  manière  des  peupliers  d'Italie  ,  et  plus  gros  que  dans  la  plupart  des  autres  genres  de  Squa- 
lides.  Ce  n'est  que  vers  la  limite  de  l'émail  qu'ils  offrent  des  ramifications  plus  considérables, 
qui  forment  un  velouté  assez  serré.  L'émail  lui-même  contient  des  tubes  calcifères  très-dis- 
tincts et  feutrés.  Fig.  3  montre  une  coupe  verticale  d'une  dent  de  Galeocerdo  aduncus. 

Du    GENRE    SpINAX. 

Vol.  3,  Tab.O,  fig.  4etS. 

Les  dents  de  la  famille  des  Galeus  et  des  Spinax  sont  en  quelque  sorte  intermédiaires  entre 
les  dents  pointues  et  acérées  des  ScyUium  et  les  dents  larges  et  plates  des  Mustelus.  Elles  sont 
larges  et  minces,  et  ont  une  grande  cavité  semblable,  comprimée  latéralement,  comme  la  dent 
elle-même.  La  denline  qui  l'entoure  est  presque  transparente  et  n'offre  qu'un  petit  nombre 
de  tubes  calcifères,  dendritiques ,  dont  les  ramifications  se  perdent  bientôt  dans  la  substance. 
L'émail  est  même  presque  entièrement  dépourvu  de  tubes  calcifères.  La  racine  est  grande  et 
montre  presque  toujours  un  ou  plusieurs  trous  circulaires  à  sa  face  intérieure  ,  par  lesquels 
les  vaisseaux  nutritifs  entrent  dans  l'intérieur  de  la  dent.  Ces  trous  circulaires  sont  remplacés 
dans  la  plupart  des  autres  Squalides  par  des  fentes  transversales  et  longitudinales.  Fig.  4  et  5 
montrent  des  coupes  de  Spinax  niger,  prises  dans  le  sens  de  la  plus  grande  largeur  de  la  dent. 

Le  genre  Acanthias  n'offre  pas  de  différence  dans  sa  structure. 

Du    GENRE    CeNTRINA. 

Vol.  3,  Tab.  0,  fig.   6. 

La  racine  de  ces  dents  hautes  et  tranchantes  est  très-considérable.  Les  tubes  calcifères  qui  s'y 
trouvent  sont  très-fins  et  veloutés.  La  cavité  pulpaire  de  la  couronne  est  vaste,  et  les  tubes 
calcifères  qui  en  rayonnent ,  contrastent  avec  ceux  de  la  racine ,  en  ce  qu'ils  sont  très-bruns 
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et  présentent  des  raniifications  dcndritiques.  L'email  présente  dans  son  intérieur  des  tubes  cal- 
cifères  finement  feutrés,  Fig.  6  montre  une  coupe  prise  dans  la  plus  grande  largeur  d'une 
dent  de  Ce)ttri>ia  Sahiani. 

Du    GENRE    SCYMNIIS. 

Vol.  3,Tab.  0,  fig.  7-9. 

Ce  genre ,  remarquable  par  la  manière  dont  ses  dents  sont  engrenées  les  unes  dans  les 
autres  par  leurs  bords,  nous  offre  à-peu-près  la  même  structure  que  les  genres  précédons.  La 
cavité  centrale  est  grande,  et  les  tubes  calcifères  qui  en  rayonnent,  très-fins  et  veloutés, 
quoique  dendritiques  dans  leurs  ramifications.  Ces  ramifications  se  continuent  dans  l'émail  qui, 
sans  être  bien  séparé  de  la  dentine ,  forme  pourtant  à  lui  seul  les  dentelures  dont  la  couronne 
est  ornée.  La  racine  est  grande ,  et  les  tubes  calcifères  qui  s'y  trouvent  sont  feutrés ,  comme 
dans  la  couronne. 

Fig.  7  et  8  sont  des  coupes  verticales,  prises  dans  deux  directions  différentes.  Fig.  9  mon- 
tre une  coupe  horizontale  à  travers  une  dent. 

Du    GENRE    MUSTELUS. 

Vol.  .5,  Tab.  0,  fig.  10  et  H. 

Les  Mustehis  nous  offrent  un  type  assez  exceptionnel  par  la  forme  arrondie  de  leurs  dents 
réunies  en  pavé,  qui  rappellent  à  certains  égards  les  dents  des  Cestraciontes.  Cependant  la 
ressemblance  n'est  qu'extérieure  ;  car  par  leur  structure ,  ces  dents  se  placent  à  côté  de  celles 
des  Raies.  Loin  d'avoir  une  dentine  massive  traversée  de  tubes  calcifères  indépendans  ,  comme 
c'est  le  cas  des  Cestracions ,  les  Mustelus  montrent ,  au  contraire ,  une  cavité  centrale  assez 
grande,  sur  laquelle  la  dentine  est  appliquée  sous  forme  de  voûte.  Les  tubes  dendritiques,  <|ui 
rayonnent  de  cette  cavité  dans  toutes  les  directions,  sont  assez  rares,  mais  très-distincts.  L'é- 
mail présente  des  rides  diversement  contournées  et  souvent  usées  ;  c'est  une  disposition  que 
l'on  rencontre  très-rarement  chez  les  autres  Squalides  ,  mais  d'autant  plus  fréquemment  chez 
les  Cestraciontes  et  les  Hybodontes.  Les  tubes  calcifères  qui  se  trouvent  dans  cet  émail ,  sont 
plus  finement  ramifiés  que  ceux  de  la  dentine. 

Fig.  iO  montre  une  coupe  verticale  d'une  dent  de  Mustelus  equestris  ;  fig.  1 1 ,  une  coupe  ho- 
rizontale de  la  même  espèce. 
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Du    GENRE    OdOKTASPIS. 

> 

Vol.  3,  Tab.P,  %.i-4. 

INous  commençons  avec  ce  genre  la  série  des  Squales  à  dentine  massive  ;  nous  le  plaçons  en 
tête,  parce  que  c'est  le  seul  genre  vivant  d'une  famille  jadis  nombreuse  dont  nous  ayons  eu 
une  mâchoire  entière  à  notre  disposition  ,  lorsque  nous  avons  entrepris  l'examen  microsco- 
pique de  ces  dents.  Les  réseaux ,  qui  sont  formés  par  les  canaux  médullaires  de  la  couronne, 
sont  très-compliqués.  On  distingue  en  général  un  ou  plusieurs  canaux  plus  considérables  que  les 
autres,  montant  au  milieu  de  la  dent  vers  le  sommet,  et  qui  sont  flanqués  d'une  quantité  de 
canaux  secondaires ,  diversement  ramifiés  et  contournés.  Les  tubes  calcifères ,  qui  rayonnent 
de  ces  canaux,  sont  petits  et  courts,  et  s'entrecroisent  dans  divers  sens  sur  la  lisière  des  sys- 
tèmes appartenant  à  des  canaux  dilïérens.  Les  tubes  de  l'émail  sont  parallèles,  très-fins  et 
assez  serrés.  La  racine  n'offre  rien  de  remarquable.  Les  petites  dents  comprimées  et  obtuses 
qui  se  voient  vers  les  angles  postérieurs  de  la  gueule ,  offrent  exactement  la  même  structure 
que  les  grandes.  Seulement  l'arrangement  des  canaux  médullaires  de  la  couronne  est  un  peu 
différent,  à  cause  de  la  forme  aplatie  et  comprimée  de  ces  petites  dents.  On  n'y  trouve  pas  de 
canal  principal  occupant  le  milieu  de  la  dent  et  entouré  de  canaux  secondaires  ;  au  contraire , 
les  canaux  principaux  sont  rangés  à  la  file  et  dans  le  même  plan  que  les  canaux  secondaires 
(jui  sont  intercalés  dans  les  espaces  intermédiaires. 

Fig.  1  et  2  montrent  des  coupes  verticales;  fig.  3,  une  coupe  horizontale  des  grandes 
dents  de  VOdontaspis  ferox  ;  fig.  k,  une  coupe  verticale  d'une  série  consécutive  de  petites 
dents. 

Du  GENRE  LaMNA. 

Vol.  3,  Tab.  P,  fig.  5. 

J'ai  examiné  la  même  espèce  fossile  sur  laquelle  M.  Owen  a  publié  des  détails  très-inté- 
ressans  dans  son  Odontographie,  le  Lamna  elegans.  C'est  même  sur  une  de  ces  dents  préparées 
par  M.  Owen ,  et  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  donner  ,  que  j'ai  vu  pour  la  première  fois 
l'admirable  structure  microscopique  qu'offrent  les  dents  en  général ,  et  c'est  aux  directions 
de  l'aimable  auteur  de  l'Odontographie  que  j'ai  dû  plus  tard  la  facilité  que  j'ai  eue  de  faire 
tailler  un  grand  nombre  de  coupes  de  diverses  dents  pour  les  examiner  en  détail. 

Le  parallélisme  des  canaux  principaux  est  plus  distinct  dans  la  couronne  des  Lamna  que 
dans  les  autres  genres.  Les  branches  anastomosées  sont  lîien  moins  considérables  par  rapport 
aux  grands  canaux.  Les  tubes  calcifères  sont  courts ,  dendritiques,  et  forment  un  feutre  assez 
serré  dans  leurs  dernières  ramifications.  Ceux  de  l'émail,  bien  que  parallèles,  sont  pourtant  telle- 
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ment  serrés,  qu'ils  obscurcissent  presque  cntièrnieiit  le  tissu ,  principalement  dans  les  fossiles 
de  la  molasse,  où  ils  se  sont  imbibés  de  sels  ferrugineux  et  de  pyrites,  ce  qui  les  rend  opaques. 
La  (îg.  5  montre  ime  coupe  longitudinale  du  Lamna  elegans 

Du  GENRE  OXYRHINA. 

Vol.  3,  Tab.  P,  fig.  6. 

L'arrangement  des  canaux  médullaires  ne  diffère  en  rien  de  celui  des  Odontaspis  et  des 
Lamna  ;  mais  les  tubes  calcifères  qui  en  rayonnent  sont  plus  rares ,  plus  fins  et  plus  veloutés 
dans  leurs  ramifications.  Aussi  ne  sont-ils  pas  parallèles  dans  l'émail ,  mais  croisés  en  divers 
sens.  Mais  ce  qui  distingue  surtout  les  Oxyrhines,  c'est  l'existence  de  cellules  calcifères  à  l'in- 
térieur de  l'émail .  Ces  cellules  se  présentent  sous  la  forme  de  petits  points  noirs  fusiformes , 
sans  ramifications,  remplis  de  sels  calcaires  et  dispersés  sans  ordre  apparent  dans  le  tissu. 

Fig.  6  montre  une  coupe  longitudinale  de  V Oxyrhina  xiphodon. 

• 

Du  GENRE    CaRCHARODON  . 

Vol.  5,  Tab.  Q,  fig.  1  et  2. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  l'introduction  de  ce  chapitre ,  le  genre  Carcharodon  dif- 
fère essentiellement  des  vrais  Carcharias  et  rentre ,  quant  à  la  structure  de  ses  dents  ,  dans 
la  famille  des  Lamnides.  Les  réseaux  médullaires  de  la  racine  et  de  la  couronne  sont  trés-dé- 
veloppés.  Les  tubes  calcifères  sont  aussi  abondans  dans  l'un  que  dans  l'autre;  ils  sont  dendri- 
tiques,  comme  dans  la  plupart  des  dents  à  dentine  massive.  Ceux  de  l'émail  sont  parallèles 
et  plus  gros  que  dans  les  genres  précédons.  On  n'y  voit  point  de  ramifications. 

Fig.  1  représente  une  coupe  longitudinale;  fig.  2  ,  une  coupe  horizontale  du  Carcharodon 
productus. 

Du   GENRE  OtODUS. 

Vol.  3.  Tab.  Q,  fig.  3  et 4. 

Dans  les  deux  espèces  de  ce  genre  que  j'ai  examinées,  les  tubes  calcifères  sont  assez  fins  . 
veloutés  et  serrés ,  de  telle  sorte  qu'il  faut  que  les  tranches  soient  fort  minces  pour  être 
transparentes.  Les  tubes  calcifères  de  l'émail  ne  sont  pas  parallèles  comme  dans  le  genre  pré- 
cédent ,  mais  croisés  en  divers  sens  et  très-finement  ramifiés.  La  forme  et  l'arrangement  des 
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canaux  médullaires  dans  la  racine ,  comme  dans  la  couronne,  ne  diffèrent  pas  de  ce  qu'ils  sont 
dans  les  genres  précédens. 

Fig.  3  et  4  montrent  des  coupes  longitudinales  de  VOtodus  obliquus. 

Du    GENRE    SeLACHE. 

Les  petites  dents  coniques  et  arrondies  de  ce  genre ,  qui  ne  sont  en  aucun  rapport  avec  les 
dimensions  considérables  du  corps ,  s'accordent  parfaitement  dans  leur  structure  avec  celle  des 
Lamies  et  des  Odontaspides.  La  racine  est  presque  nulle;  dans  la  couronne,  les  ramifica- 
tions de  canaux  médullaires  sont  assez  serrés  et  entourés  de  petits  tubes  calcifères  courts  et 
dendritiques.   La  couche  d'émail  est  très-mince. 

Du  genre  Corax. 
Vol.  3  ,  Tab.  P  ,  fig.  7,  et  Tab.  Q,  fig.  5. 

Les  espèces  de  ce  genre,  que  j'envisageais  dans  le  commencement  de  mes  études  comme  de 
vrais  Galeus,  s'en  éloignent  considérablement  par  la  structure  de  leurs  dents,  et  se  rapprochent 
tellement  des  Notidans,  que,  d'après  la  seule  inspection  microscopique,  l'on  pourrait  tout  au 
plus  voir  des  différences  spécifiques  dans  les  particularités  qu'offrent  leurs  dents.  Les  tubes 
calcifères  sont  si  fins  et  si  veloutés,  qu'il  est  très-difficile  ,  même  avec  des  grossissemens  con- 
sidérables ,  d'en  suivre  les  modifications  ;  ceux  de  l'émail  présentent  un  feutre  presque  inextri- 
cable ,  qui  ôte  au  tissu  beaucoup  de  sa  transparence.  L'arrangement  des  canaux  médullaires 
n'offre  rien  de  remarquable. 

Les  deux  figures  montrent  des  coupes  verticales  du  Corax  Kmipii  dans  divers  sens. 

Du   GENRE  NOTIDANUS. 

Vol.   3,  Tab.  Q.  fig.  6. 

Les  tubes  calcifères  sont  si  fins,  si  serrés,  et  forment  un  feutre  tellement  inextricable,  qu'il 
est  impossible  de  poursuivre  même  les  réseaux  des  canaux  médullaires.  Les  tubes  de  l'émail 
sont  moins  serrés  et  tant  soit  peu  parallèles. 

Fig.  6  montre  une  coupe  verticale  d'une  dent  du  Notidanus  primigenius. 
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CHAPITRE  XXX. 

QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR  LES  SQUALES  FOSSILES  EN  GÉNÉRAL,  LEUR  RÉPARTITION  DANS  LES  TERRAI^S 

ET  LA  MANIÈRE  DE  LES  DÉTERMINER. 


La  plupart  des  espèces  que  nous  venons  de  décrire  dans  les  chapitres  précédens  ne  sont 
connues  que  par  des  dents  ou  des  piquans  isolés  ;  et  de  fait,  on  ne  pouvait  pas  s'attendre  à 
trouver  dans  les  couches  de  la  terre  d'autres  débris  de  ces  animaux ,  puisque  leur  squelette , 
à  raison  de  sa  nature  cartilagineuse,  n'était  guère  approprié  à  la  fossilisation.  L'on  est  dès- 
lors  en  droit  de  se  demander,  jusqu'à  quel  point  des  différences  dans  la  forme  de  ces  organes 
peuvent  être  envisagées  comme  l'expression  des  variétés  spécifiques  que  ces  animaux  ont 
affectées  depuis  leur  première  apparition  à  la  surface  de  la  terre.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de 
plaider  la  cause  de  la  dentition  en  général,  comme  caractère  diagnostique.  Son  importance 
n'est  d'ailleurs  mise  en  doute  par  personne  ;  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  se  cacher  que  la 
détermination  des  dents  de  Squales  offre  en  général  plus  de  difficultés  que  celle  des  autres 
vertébrés,  à  cause  dçs  variétés  qu'elles  présentent  ,  suivant  leur  position  dans  la  gueule. 
Aussi,  loin  de  taire  ces  difficultés,  j'ai  cherché  à  les  faire  ressortir ,  et  j'ai  exprimé  mes  doutes, 
toutes  les  fois  qu'il  m'en  est  resté  soit  sur  la  valeur  d'une  espèce ,  soit  sur  le  genre  auquel  elle 
appartient.  Aussi,  parmi  les  espèces  nouvelles  que  j'ai  distinguées,  il  en  est  probablement  plus 
d'une  qui  devra  disparaître  de  ce  cadre  et  rentrer  dans  la  catégorie  des  simples  variétés  maxil- 
laires; de  même  que  parmi  les  dents  que  j'ai  réunies  sous  un  même  chef,  il  en  est  peut-être 
plusieurs  qui  devront  constituer  par  la  suite  des  espèces  particulières,  lorsqu'on  connaîtra 
mieux  le  cycle  des  variations  de  chaque  type. 

Malgré  ces  imperfections ,  l'étude  des  dents  fossiles  de  [Squales  n'en  est  pas  moins  d'un 
grand  intérêt  pour  la  géologie,  par  la  raison  qu'un  certain  nombre  d'espèces  peuvent  être 
citées  parmi  les  fossiles  les  plus  répandus  et  sont  sous  ce  rapport  d'une  valeur  tout  aussi 
grande  pour  les  déterminations  des  terrains  que  le  sont  les  Mollusques  et  les  Echinodermes 
les  plus  abondans.  J'ai  rapporté  plus  d'un  exemple  où  l'étude  d'une  seule  dent  de  Squale  fos- 
sile m'a  conduit  à  des  résultats  importans.  C'est  ainsi  que  la  présence  de  certaines  dents  de 
Lamies  ,  dans  les  terrains  des  Alpes ,  m'a  permis  d'affirmer  que  telle  couche  contenant  telle 
espèce  appartenait  à  l'époque  jurassique ,  et  telle  autre ,  à  l'époque  crétacée.  J'ai  également 
pu  établir  de  cette  manière  les  rapports  qui  existent  entre  certains  terrains.  C'est  ainsi  que  la 
molasse  suisse  et  le  terrain  tertiaire  de  la  vallée  du  Rhin  m'ont  offert  une  foule  d'identités  qui 
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ne  me  permettent  plus  de  clouter  du  parallélisme  de  ces  dépôts;  tandis  que  j'ai  reconnu  des 
différences  constantes  entre  les  dents  fossiles  de  certains  dépôts  que  l'on  s'est  long-temps  plu 
à  paralléliser  ;  tels  que  la  molasse  et  le  calcaire  grossier  ou  l'argile  de  Londres.  Mais  nous 
avons  vu  que  ces  identités  ne  doivent  pas  être  invoquées  comme  un  argument  sans  réplique  ; 
car  il  peut  arriver  que  l'on  trouve  les  mêmes  espèces  dans  des  terrains  différens,  sans  que 
pour  cela  il  y  ait  identité  d'âge.  La  cause  de  leur  ubiquité  doit  dans  ce  cas  être  cherchée 
dans  des  remaniemens  dont  l'étude  comparative  des  terrains  nous  ofïre  plus  d'un  exemple. 
C'est  ainsi  en  particulier  qu'il  faut  s'expliquer  la  présence  de  certaines  espèces  de  l'argile  de 
Londres  au  milieu  des  dépôts  du  Crag  ;  car  vouloir ,  sur  la  foi  de  ces  identités ,  paralléliser 
deux  terrains  aussi  différens ,  serait  tout  aussi  erronné  que  si  Ton  essayait  de  paralléliser  la 
molasse  et  le  grès  vert ,  parce  qu'on  trouve  par-ci  par-là ,  au  milieu  des  dépôts  de  molasse , 
quelques  coquilles  calcédoniennes ,  provenant  du  grès-vert.  La  sagacité  du  paléontologiste 
devra  ici,  comme  dans  beaucoup  de  cas,  le  préserver  de  l'erreur.  Les  fossiles  remaniés  ont 
d'ailleurs  pour  la  plupart  une  certaine  apparence  usée  et  frottée ,  qui  les  trahit  facilement  aux 
yeux  de  l'observateur  exercé. 

La  science  de  bien  déterminer  les  dents  de  Squales  ne  s'acquiert  que  par  une  longue  ha- 
bitude ,  car  il  n'y  a  que  l'expérience  qui  puisse  donner  ce  tact  qui  fait  que  l'on  distingue  au 
premier  coup-d'œil  les  caractères  spécifiques ,  génériques  et  de  famille ,  et  de  ceux  qui  sont 
inhérens  à  l'individu  ou  qui  relèvent  de  l'âge.  Je  vais  néanmoins  essayer  d'indiquer  quelques 
règles  générales  pour  servir  de  guide  à  ceux  qui  disposent  d'une  quantité  nombreuse  de  dents 
fossiles  qu'ils  désireraient  déterminer. 

Les  crénelures  marginales  sont  un  premier  caractère  auquel  il  faut  avoir  égard,  puisqu'il 
sert  à  distinguer  des  espèces  que  souvent  on  reconnaîtrait  à  peine  sans  cela.  Il  est  telle  espèce 
d'Otodus  ou  d'Oxyrhines  qui  ne  diffère  des  Carcharodon  que  par  ses  bords  parfaitement  lisses  ; 
de  même  ce  sont  les  dentelures  marginales  qui ,  dans  plusieurs  cas ,  permettent  seules  de  dis- 
tinguer certains  Carcharias  de  certaines  Lamies.  Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  particjila- 
rités  par  lesquelles  les  différens  types  de  dents  crénelées  se  distinguent  entre  eux.  Nous  n'au- 
rons donc  à  nous  occuper  ici  que  des  dents  à  bords  lisses. 

Les  difficultés  sont  en  général  d'autant  plus  grandes ,  que  les  dents  sont  plus  uniformes  et 
moins  accidentées.  Les  particularités  les  plus  importantes  sont  la  racine  et  les  appendices  laté- 
raux. C'est  au  moyen  de  ces  derniers  en  particulier  ,  que  l'on  parvient  à  distinguer  les  types  les 
plus  dissemblables.  C'est  ainsi  que  certains  Hybodes  ne  se  distinguent  des  Lamies  que  par  leurs 
cônes  latéraux,  et  si  ces  cônes  ont  disparu,  comme  cela  arrive  fort  souvent,  on  peut  courir  le 
risque  de  confondre  des  Squales  de  l'époque  jurassique  ou  même  de  l'époque  houillère  ,  avec 
,  des  Squales  tertiaires.  Dans  ces  cas  ,  il  faut  user  de  la  plus  grande  circonspection  ,  et  c'est  ici 
que  l'origine  et  le  gisement  deviennent  de  la  plus  haute  importance  ,  en  vertu  de  l'expérience 
qui  nous  a  appris  que  la  plupart  des  types  sont  circonscrits  dans  certaines  limites  du  temps ,  et 
qu'il  n'est  aucune  espèce  qui  traverse  toutes  les  formations  géologiques.  Si  donc  nous  trouvons 
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dans  une  localité  des  terrains  de  transition  un  cône  de  dent  eftilé  dont  la  racine  soit  brisée , 
nous  pourrons  .  malgré  sa  ressemblance  extérieure  avec  les  Lamies ,  en  conclure  que  ce  n'est 
point  une  vraie  Lamie,  mais  bien  un  Cladode,  puisque  ce  genre  semble  limité  à  l'époque  de 
transition  et  qu'il  s'y  trouve  en  assez  grand  nond)re.  Les  dents  de  Cladodes  sont  d'ailleurs  striées 
des  deux  côtés  ainsi  que  celles  des  Hybodes ,  tandis  que  celles  des  Lamies  sont  ordinairement 
lisses  ou  seulement  striées  d'un  côté.  Les  difficultés  sont  déjà  [)lus  réelles  pour  les  dents <les 
terrains  du  Trias  et  du  Jura.  Les  Hybodes  sont,  il  est  vrai,  assez  faciles  à  reconnaître,  parce 
que  leurs  dentelures  marginales  se  détachent  moins  facilement,  et  qu'alors  on  peut  toujours 
sans  beaucoup  de  peine  déterminer  le  genre  et  même  l'espèce.  Mais  nous  avons  parmi  les 
Squales  du  Jura  un  type  ])lus  simple,  les  Lamies  jurassiques  (Sphenodus)  dont  la  forme  exté- 
rieure est  si  semblable  à  celle  des  Lamies  crétacées  tertiaires  et  vivantes ,  que  l'on  éprouve 
les  plus  grandes  difficultés  à  les  déterminer.  Il  est  vrai  que  cette  difficulté  tient  peut-être 
essentiellement  à  leur  état  de  conservation,  car  nous  avons  vu  que  jusqu'ici  on  n'en  a  point 
encore  tromé  dont  la  racine  fût  intacte. 

L'époque  crétacée  est  caractérisée  par  un  grand  nombre  de  nouveaux  types  qui  n'existaient 
point  dans  les  époques  antérieures.  Le  groupe  des  dents  crénelées  y  apparaît  pour  la  première 
fois ,  et  parmi  les  dents  lisses  ,  nous  trouvons  plusieurs  types  également  nouveaux  ,  tels  que  les 
Otodus,  les  Oxyrhines  et  les  Lamies  subulées  ou  Odontaspis.  La  plus  grande  difficulté  consiste 
à  bien  distinguer  entre  les  Otodus  et  les  Oxyrhines,  et  entre  les  Otodus  et  certaines  Lamna  ; 
aussi  faut-il ,  dans  certains  cas ,  renoncer  à  l'espoir  de  déterminer  rigoureusement  des  frag- 
mens  dépourvus  de  leur  racine. 

L'époque  tertiaire  a  été  peuplée  d'un  nombre  considérable  de  Squales.  Mais  comme  les 
dents  y  sont  en  général  mieux  conservées  que  la  plupart  de  celles  qui  proviennent  des  ter- 
rains plus  anciens ,  la  difficulté  qui  résulte  du  nombre  se  trouve  en  quelque  sorte  compen- 
sée par  leur  meilleure  conservation.  Nous  retrouvons  dans  l'époque  tertiaire  la  plupart  des 
types  de  la  craie  en  un  nombre  bien  plus  considérable  d'espèces.  Nous  y  retrouvons  aussi  une 
localisation  très-prononcée,  et  les  espèces  n'occupent  qu'un  rayon  très-limité  relativement  à 
celui  que  l'on  est  en  droit  de  leur  assigner  dans  les  époques  antérieures.  Les  Carcharodons 
parmi  les  espèces  crénelées,  les  Oxyrhines  et  les  Lamna  parmi  les  espèces  lisses,  paraissent 
avoir  joué  le  plus  grand  rôle.  Chaque  période  de  l'époque  tertiaire  paraît  avoir  eu  ses  Squales 
propres  ,  qui,  tout  en  étant  très-semblables,  étaient  cependant  différons.  C'est  ainsi  que  nous 
trouvons  parmi  les  Lamna  de  l'argile  de  Londres  et  de  la  molasse,  un  nombre  à-peu-près 
égal  d'espèces  très-semblables  quoique  différentes ,  comme  si  la  nature  avait  voulu  s  imiter 
sans  se  répéter. 

L'époque  actuelle  n'est  pas  moins  riche  en  Squales  que  les  époques  antérieures.  MM.  Millier 
et  Henle  n'en  décrivent  pas  moins  de  quatre-vingt-dix-sept  espèces.  Nous  y  retrouvons  tous  les 
genres  de  l'époque  tertiaire  et  un  certain  nombre  de  genres  nouveaux.  Mais  ce  qui  est  surtout 
remarquable,    c'est  que  ce  soient  les  genres  nouvellement  survenus  qui  comptent  le  plus 
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grand  nombre  d'espèces  ;  tels  sont  particulièrement  les  vrais  Carcharias  et ,  parmi  les  Squales 
à  dents  lisses  ,  les  Scyllium. 

Les  différences  spécifiques  s'établissent  sur  la  forme  et  les  dimensions  relatives  (*)  des  diffé- 
rentes parties ,  par  exemple  les  proportions  entre  la  racine  et  la  couronne ,  ou  entre  les  cônes 
principaux  et  les  dentelons  secondaires.  Le  renflement  ou  l'aplatissement  du  cône  et  la  forme  plus 
ou  moins  tranchante  des  bords  doivent  également  être  pris  en  considération.  Enfin  ,  un  caractère 
qu'il  ne  faut  pas  négliger,  quelque  indifférent  qu'il  paraisse,  c'est  la  présence  ou  l'absence  de 
stries ,  qui  ont  le  grand  avantage  de  différencier  des  espèces  qui ,  sans  cela ,  ne  pourraient  pas 
toujours  être  distinguées  rigoureusement ,  par  exemple  ,  le  Lamna  elegans  et  le  L.  cuspidata  . 
ou  bien  le  Lamna  contortidens  et  le  L.  diibia.  C'est  même  le  premier  caractère  que  l'on  doive 
rechercher  dans  les  Lamna,  pour  élaguer  d'entrée  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  résulter  de 
la  ressemblance  extérieure  entre  les  dents  plissées  et  les  dents  non  plissées.  Mais  pour  que  cette 
distinction  soit  rigoureuse ,  il  ne  faut  pas  se  fier  à  la  simple  vue  ;  car  souvent  les  stries  sont 
si  fines  qu'on  ne  les  aperçoit  qu'à  la  loupe.  La  forme ,  le  nombre  et  la  direction  des  plis  of- 
frent également  de  bons  caractères  à  la  diagnostique ,  entr'autres  dans  le  genre  Hybodus ,  où 
nous  trouvons  des  espèces  dont  les  stries  sont  parfaitement  verticales,  et  d'autres  dans  les- 
quelles elles  se  combinent  et  s'anastomosent  de  la  manière  la  plus  variée.  Dans  la  famille  des 
Lamies,  les  stries  lorsqu'elles  existent,  sont  en  général  sensiblement  parallèles,  et  n'existent 
qu'à  la  face  interne. 

Il  est  une  dernière  ressource  à  laquelle  on  peut  recourir  dans  la  distinction  des  espèces  ;  c'est 
l'étude  microscopique  de  leur  structure.  Jusqu'ici,  il  est  vrai,  on  n'a  guère  recherché  les  dif- 
férences spécifiques  ;  on  s'est  généralement  borné  à  signaler  les  particularités  des  différens 
types ,  et  nous  avons  vu  que  sous  ce  rapport  les  recherches  ont  déjà  donné  les  plus  beaux  ré- 
sultats, en  nous  montrant  des  différences  tranchées  entre  des  genres  qui  diffèrent  à  peine  par 
leur  forme  extérieure ,  et  en  nous  apprenant  d'un  autre  côté,  que  certains  types  très-dissem- 
blables au  premier  abord  ,  présentent  cependant  des  analogies  très  frappantes.  Nous  ne  déses- 
pérons point  qu'un  jour  on  n'arrive  aussi  à  distinguer  les  espèces  sous  le  rapport  de  leur  struc- 
ture, ce  qui  sera  alors  pour  les  déterminations  zoologiques  le  corollaire  le  plus  complet  qu'on 
puisse  désirer. 

Le  tableau  suivant  est  destiné  à  faire  voir  la  manière  dont  les  genres  et  les  espèces  de  La- 
mies  sont  répartis  dans  les  terrains. 

(")  Dans  la  description  des  dents  de  Squales  ,  j'ai  cherché  à  employer  autant  que  possible  les  mêmes  termes  pour 
désigner  les  différentes  dimensions.  C'est  ainsi  que  j'ai  appelé  hauteur  la  dimension  verticale  de  la  racine  au  sommet  ; 
longueur,  le  diamètre  d'avant  en  arrière  ,  et  épaisseur  le  diamètre  de  dehors  en  dedans.  Quelquefois  cependant ,  en 
traitant  de  dents  très-élancées ,  j'ai  aussi  employé  le  terme  de  largeur  pour  désigner  le  diamètre  d'avant  en  arrière, 
par  exemple,  dans  les  Lamna. 
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Tableau  synoptique  des  Squalides. 


Houille. 

Carcharopsis  protottjpus  (*). — Cale,  carbonif.  de  Yorkshire  et  d'Armagh. 

Jura. 

Notidanus  Mimsteri.  — Streitberg.  Randen. 
Oxyrhina  (Merislodon)  paradoxa. — Tilgate. 

»  »  espèces  indéterminées?  —  Coral-rag  de  Hiidesheim  et  oolile  de 

Rabenstein? 
Lamna  (Sphenodus)  longidens.  — Marnes  oxfordiennes  du  Mont-Vohaye.  — Calcaire  de 

Pfallinffen. 
»  »  espèces  différentes?  —  Cale,  oolit.  de  Raberstein.  —  Cale,  à  Scyphia 

de  Streitberg. 

Craie. 

Notidanus  microdon.  —  Craie  blanche,  Sussex. 
»         pectinatus. — Craie  blanche,  Sussex. 
Corax  pristodontus.  — Cale,  de  Maëstricht. 

»      Kaupii.  —  Craie  marneuse  ou  Grès  vert?  Aix-la-Chapelle  et  Haldeni. 
»      falcatus.  —  Craie  blanche  de  Kent  et  de  Sussex.  Planer  de  Strehla.  Quedlimbourg. 
»      appendiculatus. — Cale,  de  Maëstricht.  Craie  de  Salzgitter. 
»      a( finis. — Cale,  de  Maëstricht. 
Galeocerdo  (jihherulus. — Craie  marneuse,  Haldera. 

»  denliculatus.  — Cale,  de  Maëstricht. 

SphijrHa  denticulata.  —  Planer  de  Strehla. 
Hemipristis  serrai — Craie,  Ratisbonne  et  Haldem. 
Carcharias  tenuis.  —  Grès  vert.  Sentis  (canton  de  St-Gall). 

»         acutus.  —  Marnes  craieuses  ,  Rockum. 
Otodus  appendicidatus.  —  Craie  blanche,   Sussex  et  Normandie  ;  Planer  de  Strehla  :   kïil- 

kerode  ;  Quedlimbourg  ;  Delaware. 

{")  J'ai  désigné  sous  ce  nom  un  type  de  dent  très-extraordinaire ,  provenant  du  calcaire  carbonifère  d'Angleterre  cl 
d'Irlande  ,  dont  je  donnerai  la  description  dans  les  Supplémens  à  cet  ouvrage.  Par  leur  forme  générale ,  les  dents  de  ce 
genre  ressemblent  frappamment  à  celles  du  genre  Carcharodon  ;  elles  sont  également  comprimées ,  triangulaires  et  den- 
telées sur  leurs  bords,  mais  la  surface  olfre  de  gros  plis  vers  la  base  de  la  couronne.  Ce  genre  paraît  se  rapprocher  des 
Petalodus  de  M.  Owen  avec  lesquels  il  devra  peut-être  former  une  famille  particulière.  Les  seuls  exemplaires  que  j'aie 
vu  du  Carcharopsis  prototypus  font  partie  de  la  collection  de  lord  Enniskillen. 
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Otodus  latus. — Cale,  de  Maëstricht. 

»       crassus.  — Grès  vert ,  Ralisbonne  et  Kelheim. 
»       seniiplicatMS. — Craie  de  Quedlimbourg  ;  Planer  de  Strehla. 
»       serratus. — Cale,  de  Maëstricht. 
Oxyrhina  Mantellu.  — Craie  blanche  ,  Kent  et  Sussex. 

»         subinflata.  —  Grès  vert  de  Bohême  et  gault  de  la  Perte-du-Rhône . 
»         Zippei.  — Grès  vert  de  Ratisbonne. 
Lamna  acuminata. — Craie  blanche,   Kent,   Sussex,   Yorkshire.  Craie  marneuse,  Aix-la- 
Chapelle;  Planer  de  Strehla.  Grès  vert?  Pewsey. 
Lanuia  fOdontaspis)  gracilis. — Cale,  néocomien,  Neuchàtel. 

»  »  suhulatu. — Craie  marneuse  de  Quedlimbourg.  Grès  vert  de  Ratis- 

bonne et  de  Bosrnor. 
»  »  rhaphiodon. — Craie  blanche  de  Lewes;  grès  vert  de  Ratisbonne? 

»  »  Bronnii.  —  Cale,  de  Maëstricht. 

Lamna  fSphenodusJ  plana. — Grès  vert  du  Sentis  (canton  de  St-Gall). 

Terrains  tertiaires. 

Notidanus  serratissimus.  — Argile  de  Londres.  Sheppy. 

»         prhnigenius. — Molasse  suisse. 
Corax  Egertoni. — Maryland. 
Galeocerdo  aduncus.  — Molasse  suisse. 

»         minor.  —  Molasse  suisse. 
Hemipristis  serra. — Molasse  Suisse  ,  et  Souabe. 
Ghphis  hasfaiis. — Argile  de  Londres. 
Carcharodon  megalodon.  —  Dax.  Molasse  suisse  ;  Malte?   Crag  d'Angleterre;  Maryland. 

»  rectidens.  —  Noyant  (  Maine-et-Loire  ) . 

»  prodiictiis. — Malte,  Alzey  ,  Apt. 

»  polygyrus. — Molasse  suisse  ;  Maryland. 

»  sulcidens. — Castell-Arquato ,  Soissons.  » 

»  auriculatus. — Dax. 

»  angiistidens.  —  Kressenberg. 

»  turgidus.  —  Flohnheim. 

»  lanceolatus. — Kressenberg. 

«  toliapicus. — Argile  de  Londres  ,  Sheppy. 

»  megalotis .  —  Maryland . 

»  disaiiris .  — Gand . 

n  subserratus.  —  Argile  de  Londres,  Sheppy. 

»  Escheri. — Molasse  suisse,  Kressenberg. 
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Olodus  obliquu.'i. — Argile  do  Loiulros  ,  Slicppy  et  Sussex. 
1)      lanceolatus.  — Grès  fcrriiginoux  de  Kressenberg. 

n      macrotus.  —  .\rgile  de   Londres  de  Slieppy  ;  calcaire  grossier  de  Véteuil. 
»      tricuspis.  —  >\  ilheliushohe  près  de  Cassel. 
»      subplicatus.  —  Bunde. 

»      triyonatus.  Kressenberg.  , 

»      apiculatiis.  —  Vélenil. 
Oxyrliitia  liaslalis.  —  Molasse  suisse. 

»         xipliodon.  —  Environs  de  Paris  et  de  Dax  ,  Malle  ? 

»         trkjonodon.  — Graviers  tertiaires  de  la  vallée  du  Rhin. 

»        plicatilis.  —  Castell-Arquato. 

»         quadrans. — Molasse  suisse,  graviers  tertiaires  de  la  vallée  du  Rhin. 

»        leptodon. — Molasse  de  Wûrenlos  et  graviers  tertiaires  de  Flohnheim.  (Vallée  du 

Rhin). 
»  Desorii.  — Molasse  suisse  et  du  Wurtemberg;  Osnabriick  et  Bunde. 

»  crassa. — Graviers  tertiaires  de  la  vallée  du  Rhin. 

»  minuta . — Terrain  tertiaire  d'Osnabrûck. 

Lamna  elegans. — Argile  de  Londres,  Sheppy  ;  cale,  grossier,  Paris,  Grignon ,  Dax.  Bor- 
deaux ,  Valognes,  Montpellier,  Italie;  Crag  d'Angleterre. 
»      cuspidata. — Molasse  suisse,  graviers  tertiaires  du  Rhin. 
»       compressa. — Argile  de  Londres  de  Sheppy;  calcaire  grossier  de  Chaumont. 
»       denticulata. — Graviers  tertiaires  du  Rhin  de  Flohnheim;  molasse  suisse. 
»       crassidens. — Fer  pisoolitique  de  Mœskirch.  (Grand  duché  de  Bade). 
Lamna  fOdonlaspis)  Hopei. — Argile  de  Londres,  Sheppy.  ■    . 

»  »  verticalis. — Argile  de  Londres,  Sheppy. 

»  »  contortidens. — Molasse  suisse  et  graviers  tertiaires  du  Rhin  ;  Calcaire 

molasslque  de  Thiengen  ;  Crag  d'Angleterre. 
»  »  dubia. — Molasse  suisse. 

Espèces  d'origine  inconnue  ou  du  moins  douteuse. 

Notidanus  recurvus. — Tertiaire? 
Corax  planus.  — Craie? 
Goleocerdo  lalidens.  —  Tertiaire  ? 
Sphjrna  prisca.  —  Craie  de  Malte? 

»         dubia.  —  Molasse  suisse? 

»         lata .  — 
Hemipristis  paucidens. — Molasse  suisse? 
Carcharodon  subauriculatus.  — Maëstricht? 
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Carcharodon  setniserralus.  —  Malte  ? 

»  heterodon .  —  INorniandie  ? 

»  leptodon. — Tertiaire? 

Otodus  recticonus. — Malte? 
Oxyrhina  retroflexa.  — Tertiaire  ? 

Lamna  (OdontaspisJ  acutissima. — Tertiaire,  molasse? 
»  »  duplex. — Tertiaire? 

Je  dois  faire  remarquer  encore  que  parmi  les  espèces  qui  figurent  dans  le  tableau  des  es- 
pèces appartenant  aux  terrains  crétacés  et  tertiaires ,  il  y  en  a  plusieurs  sur  l'identité  desquelles 
je  n'ai  pas  une  parfaite  certitude  pour  toutes  les  localités  citées. 
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CHAPITRE    XXXI. 


DES  MOURIISES  FOSSILES. 


<°  Du  GENRE  Myliobates  Dum. 

Tel  qu'il  fut  établi  par  M.  Duméril,  le  genre  Myliobates  renfermait  toutes  les  Raies,  dont 
les  mâchoires,  au  lieu  de  dents  pointues,  portent  de  larges  chevrons  dentaires  à  couronne  plate, 
soudés  par  leurs  bords  on  plutôt  réunis  par  de  fines  sutures ,  de  manière  à  former  de  larges 
plaques  parquetées ,  dont  les  parties  constitutives ,  les  chevrons  ou  les  dents  ,  sont  tantôt  égales 
entre  elles,  tantôt  inégales  et  disposées  sur  plusieurs  rangées  symétriques.  Maintenant  ce  genre 
se  subdivise  en  plusieurs  sous-genres  qui  ont  été  caractérisés  par  les  particularités  de  l'arran- 
gement des  dents ,  comme  je  l'ai  fait  voir  à  pag.  79  de  ce  volume,  en  traitant  des  dents  des 
Plagiostomes  en  général. 

Le  genre  des  vraies  Mourines  ou  des  Myliobates  proprement  dits  est  caractérisé  par  le  dé- 
veloppement transversal  extraordinaire  des  dents  médianes  des  deux  mâchoires.  La  plaque  den- 
taire de  la  mâchoire  inférieure  est  plate  et  plus  longue  que  celle  de  la  mâchoire  supérieure ,  qui 
est  courbée  autour  du  bord  antérieur  de  la  mâchoire  et  légèrement  voûtée  sur  ses  côtés.  Les 
fig.  9  et  10  de  Tab.  D  représentent  les  deux  mâchoires  réunies  du  Myliobates  Aquila,  vues  par 
derrière  (fîg.  9),  et  de  profil  (fig.  10).  Malheureusement  ces  figures  sont  renversées  ;  la  pièce  c, 
fig.  fO  et  r,  fig.  9  étant  la  mâchoire  supérieure,  et  la  pièce  o  fîg.  9  et  a  et  6  fig.  10,  la  mâchoire 
inférieure.  La  fig.  9  montre  surtout  bien  le  caractère  distinctif  du  genre,  qui  consiste  dans 
la  largeur  extraordinaire  des  chevrons  médians  c  c  c,  tandis  que  leur  longueur  n'excède  pas 
celles  des  chevrons  latéraux  a  a  a,  qui  sont  de  forme  irrégulièrement  hexagonale  et  disposés 
de  chaque  côté  sur  trois  rangées.  Les  deux  mâchoires  ont  leur  bord  antérieur  droit. 

MM.  Millier  et  Henle  distinguent  cinq  espèces  vivantes  de  ce  genre,  qui  toutes  paraissent 
être  cosmopolites.  J'en  connais  au  moins  trois  fois  autant  d'espèces  fossiles,  toutes  des  ter- 
rains tertiaires. 

La  grande  fréquence  des  espèces  de  ce  genre  dans  les  terrains  tertiaires  contraste  en  appa- 
rence avec  le  petit  nombre  des  espèces  vivantes  ;  mais  elle  n'est  qu'une  confirmation  d'une  loi 
très-générale  de  la  succession  des  types  à  différentes  époques  du  développement  de  la  vie  or- 
ganique. ^ 

ToM.  m.  42 
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l.    MylIOBATES    MICROPtEURUS    Agass. 

Vol.  3,  Tab.  46,  fig.  17.      ^ 

Il  se  trouve  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  une  plaque  dentaire  de  la  mâchoire 
supérieure  d'une  espèce  de  Mourine  très  caractéristique  ,  mais  dont  on  ne  connaît  pas  l'origine. 
Cette  plaque  se  distingue  par  sa  largeur  considérable  et  par  la  petitesse  des  chevrons  latéraux, 
ce  qui  lui  a  valu  son  nom  spécifique  de  micropleurus. 

Le  bord  antérieur  est  du  côté  où  le  chiffre  de  la  figure  est  inscrit  ;  on  y  aperçoit  des  traces 
de  l'usure  occasionnée  par  le  frottement  des  deux  mâchoires;  les  chevrons  dentaires  sont  lé- 
gèrement courbés  en  arrière ,  comme  c'est  ordinairement  le  cas  des  dents  de  la  mâchoire 
supérieure  dans  le  genre  Myliobates  proprement  dit ,  tandis  que  l'inverse  a  lieu  dans  les 
Aëlohatù  ;  la  longueur  d'un  chevron  médian  b  h  est  comprise  environ  sept  fois  dans  sa  lar- 
geur ;  la  surface  des  chevrons  est  plane  ;  leurs  bords  extérieurs  sont  taillés  en  biseau  obtus. 
Les  chevrons  latéraux  a  a  a  sont  étroits  et  allongés  en  forme  de  losanges  obliques ,  à  pointes 
tronquées;  ce  sont,  à  proprement  parler,  des  plaques  hexagonales  très  irrégulièrement  allon- 
gées. Il  paraît  qu'il  n'y  en  a  que  deux  rangées  dans  cette  espèce.  Tous  les  chevrons  sont  au 
moins  trois  fois  plus  hauts  que  larges  ,  ensorte  que  la  plaque  dentaire  est  fort  épaisse. 

II.  Myliobates  Stokesii  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  !t7,  fig.  1  et  2. 

Ce  fragment  de  mâchoire  a  plus  d'une  ressemblance  avec  la  mâchoire  du  M.  micropleurus'. 
représenté  Tab.  46,  fig.  17.  Je  conviens  même  qu'on  pourrait  être  tenté  de  le  considérer 
comme  la  mâchoire  supérieure  de  cette  espèce  ,  tant  les  chevrons  latéraux  ont  de  res- 
semblance. Cependant,  j'ai  la  conviction  que  ce  sont  l'une  et  l'autre  des  plaques  de  la  mâ- 
choire inférieure,  et  que  les  différences  qu'elles  présentent  doivent  être  envisagées  comme  des 
caractères  spécifiques.  Et  d'abord  ,  les  grands  chevrons  du  M.  Stohesii  sont  plus  étroits  et  plus 
arqués  que  ceux  du  M.  micropleurus  ;  la  surface  de  la  plaque  dentaire  est  aussi  beaucoup  plus 
voûtée;  cependant ,  sa  rondeur  ne  ressort  bien  que  sur  les  côtés  des  grands  chevrons,  comme 
le  montre  la  fig.  2  ;  leur  partie  moyenne  est  plane.  Toute  la  surface  extérieure  des  dents  est 
parfaitement  lisse.  L'extrémité  latérale  des  grands  chevrons  est  taillée  des  deux  côtés  en  bi- 
seau très  incliné  ,  donnant  insertion  à  des  chevrons  latéraux  de  forme  hexagone ,  mais  allongés 
comme  dans  le  M.  micropleurus  ;  ces  petits  chevrons  sont  disposés  sur  trois  séries.  Les  côtés 
les  plus  étroits  de  ces  petits  hexagones  sont  ceux  qui  sont  parallèles  aux  grands  côtés  des  che- 
vrons principaux.  Le  bord  extérieur  de  la  troisième  série  est  tronqué  carrément,  de  manière 
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à  former  un  bord  droit  sur  le  côté  des  plaques  dentaires.  La  surface  des  deux  séries  extérieures 
est  plane;  celle  de  la  série  qui  avoisine  les  grands  chevrons  est  traversée  longiludinalenient 
par  une  carène  plate.  Les  grands  chevrons  eux-mêmes  présentent  un  renflement  considérable  , 
très-arqué  sur  les  côtés  à  partir  de  celte  carène  latérale,  mais  aplati  au  milieu  de  la  plaque 
dentaire.  La  couronne  est  très-épaisse  et  présente  à  la  face  inférieure  un  renflement  presque 
aussi  considérable  qu'à  la  face  supérieure.  Les  canaux  médullaires  s'élèvent  comme  des 
vaisseaux  divergens  du  milieu  de  la  racine  ,  et  deviennent  parallèles  avant  d'atteindre 
la  couroime ,  où  les  chevrons  sont  réunis  par  des  bords  parfaitement  lisses.  La  partie  obtuse, 
ou  la  racine,  est  au  contraire  peu  élevée,  également  épaisse  dans  toute  son  étendue;  elle  a 
à  peine  le  quart  de  la  plus  grande  épaisseur  de  la  couronne. 

Je  ne  connais  qu'un  seul  exemplaire  de  cette  espèce;  c'est  le  fragment  de  la  plaque  den- 
taire figuré  Tab.  kl,  fig.  1  et  2.  Son  origine  est  inconnue;  il  faisait  partie  de  la  collection 
de  M.  Stokes  et  se  trouve  maintenant  dans  celle  de  sir  Philipp  Egerton.  Fig.  2  est  le  prolil 


de  fig.  1 . 


III.  Myliobates  gomopleurus  Aarass 


s^ 


Vol.  3,  Tab.  47,  fig.  9  et  10. 

La  plaque  dentaire  que  je  décris  sous  ce  nom  ,  provient  de  la  mâchoire  supérieure  d'une 
espèce  particulière  de  ce  genre,  qui  se  rapproche  à  certains  égards  ô.\iM.  mîcropleurus ,  mais  qui 
en  difTère  par  plusieurs  caractères.  Ses  chevrons  principaux  sont  proportionnellement  plus 
gros  ;  car  ils  ne  sont  que  six  fois  plus  larges  que  longs  ;  leur  surface  est  aussi  plus  bombée . 
comme  le  montre  le  profil ,  fig.  10  ;  enfin,  les  chevrons  latéraux  sont  plus  réguliers  ;  ils  ont 
même  la  forme  de  losanges  réguliers  et  sont  disposés  sur  trois  rangs. 

Le  bord  antérieur  de  cette  plaque  est  fortement  usé  par  le  frottement  des  deux  mâchoires , 
comme  le  montre  son  profil ,  fig.  10.  C'est  le  seul  exemplaire  que  je  connaisse  de  cette  espèce  ; 
il  fait  partie  de  la  collection  de  lord  Enniskillen  ,  et  provient  de  l'argile  de  Londres  de  Sheppy. 

IV.  Myliobates  Dlxom  Agass. 

Je  désigne  sous  ce  nom  une  espèce  particulière  dont  M.  Dixon  m'a  communiqué  un  dessin 
lithographie ,  destiné  à  être  publié  dans  l'ouvrage  de  ce  savant  sur  les  fossiles  du  midi  de 
l'Angleterre.  Elle  est  si  caractéristique ,  que  je  n'hésite  pas  à  la  distinguer  comme  différente 
de  toutes  ses  congénères.  Les  chevrons  dentaires  sont  très-gros,  et  la  disproportion  entre  leur 
largeur  et  leur  longueur  est  loin  d'atteindre  les  extrêmes  qu'ofïrent  certaines  espèces  du 
genre,  car  la  largeur  des  chevrons  principaux  n'est  que  quintuple  de  leur  longueur.  Les  che- 
vrons latéraux  ne  sont  pas  non  plus  proportionnés  à  la  grosseur  des  chevrons  principaux  ;  ils 
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sont  très-petits,  étroits  et  allongés.  Il  paraît  que  la  couronne  des  dents  se  sépare  facilement 
de  la  racine,  puisque  sur  deux  plaques  dentaires,  M.  Dixon  en  a  trouvé  une  avec  ses  racines 
sillonnées,  tandis  que  l'autre  en  était  dépourvue.  L'espèce  provient  de  l'argile  de  Londres, 
de  Sussex. 

V.  Myliobates  Regley  Âgass. 
Vol.  3,  Tab.  ^6,  fig.  6-H. 

Cette  espèce  a  été  établie  d'après  un  fragment  de  plaque  dentaire ,  provenant  des  environs  de 
Bruxelles,  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  feu  M.  Regley,  et  qui  est  le  seul  que  je  con- 
naisse. En  lui  donnant  le  nom  sous  lequel  elle  est  figurée,  j'ai  voulu  rappeler  à  la  mémoire 
des  géologues  le  souvenir  d'un  savant  aussi  distingué  que  modeste. 

A  en  juger  d'après  ce  qui  en  est  connu,  cette  espèce  a  dû  atteindre  des  dimensions  beaucoup 
plus  considérables  que  toutes  ses  congénères  ;  mais  comme  la  plaque  est  brisée  de  tous  les 
côtés ,  il  est  impossible  de  se  faire  une  juste  idée  des  dimensions  proportionnelles  entre  la  lar- 
geur et  la  longueur  des  cbe>7ons  dentaires;  dans  tous  les  cas,  ils  étaient  très-gros.  La  sur- 
face des  dents  est  plate  au  milieu  et  légèrement  bombée  vers  les  bords,  comme  l'indique  le 
profil  fîg.  10.  Les  bords  des  chevrons  sont  droits,  (fig.  8);  à  la  face  inférieure,  ils  sont 
séparés  par  de  larges  sillons  (fîg.  11).  La  couronne  b,  6,  6,  b,  qui  est  renversée  dans  la  fig.  6  . 
est  beaucoup  plus  épaisse  que  la  racine  a,  a,  a,  a  ;  elle  est  aussi  plus  épaisse  au  centre  (c,  fîg.  7, 
et  d ,  fîg.  9)  que  vers  les  bords ,  comme  on  peut  encore  s'en  convaincre  en  comparant  le 
profil  fîg.  10. 

N'ayant  pas  vu  la  disposition  des  chevrons  latéraux ,  il  me  reste  quelques  doutes  sur  la  véri- 
table position  générique  de  ce  fossile,  qui  pourrait  avoir  appartenu  au  genre  Âëtobatis  ;  je  suis 
cependant  plutôt  disposé  à  croire  qu'il  se  rapproche  des  vrais  Myliobates  à  petits  chevrons 
latéraux. 

VI.  Myliobates  striatus  Agass. 

J'ai  désigné  sous  ce  nom  une  espèce  de  Sheppy ,  dont  M.  Buckland  possède  une  magnifique 
plaque  dentaire  qu'il  a  représentée  dans  son  Mineralogij  and  Geology,  Tab.  27  d,  fig.  ik. 

C'est  une  grande  espèce ,  à  plaque  dentaire  très-large  et  plate ,  dont  la  surface  des  dents 
est  finement  striée  longitudinalement ,  et  qui  est  munie  de  petits  chevrons  latéraux. 

J'en  donnerai  des  figures  et  une  description  détaillée  dans  les  Supplémens. 
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Vn.  Myliobates  toliapicus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  k7,  lig.  15-20. 

Le  IH.  toliapicus  est ,  de  toutes  les  espèces  fossiles  ,  celle  dont  je  connais  les  débris  les  plus 
considérables  et  les  plus  instructifs.  L'exemplaire  de  fig.  15  et  16  est  une  mâchoire  infé- 
rieure très-bien  conservée  de  la  collection  de  M.  Dan.  Sharpe  ;  celui  de  fig.  18,  19  et  20 
se  trouve  au  Musée  du  collège  des  Chirurgiens  à  Londres;  c'est  également  une  mâchoire  in- 
férieure. Il  existe  une  mâchoire  supérieure  dans  la  collection  de  sir  Philipp  Egerton.  Le  Musée 
de  Bristol  en  possède  aussi  plusieurs  fragmens  moins  parfaits.  Enfin,  M.  Dixon  a  figuré  une 
plaque  dentaire  de  la  mâchoire  supérieure,  par  sa  face  supérieure  et  par  sa  face  inférieure. 

Les  mâchoires  ressemblent  beaucoup  à  celles  du  31.  Aquila  (Tab.  D,  fig.  9  et  10),  à  tel 
point  qu'il  paraît  impossible  de  les  distinguer  lorsqu'on  ne  les  a  pas  vues  l'une  à  côté  de  l'autre. 
Les  grands  chevrons  de  la  mâchoire  inférieure  sont  étroits,  disposés  de  manière  à  présenter 
une  surface  plane,  sur  la  partie  antérieure  de  laquelle  on  remarque  quelques  traces  d'usure. 
Plus  en  arrière  (fig.  15),  on  distingue  quelques  sillons  droits  dirigés  d'avant  en  arrière. 
La  surface  de  l'émail  est  plissée  irrégulièrement  et  striée  longitudinalement.  Les  bords  an- 
térieur et  postérieur  de  chaque  chevron  sont  droits  ou  très-faiblement  fléchis  en  arrière  ;  leurs 
extrémités  sont  taillées  en  biseau.  On  compte  trois  rangées  de  petits  chevrons  latéraux  de 
forme  hexagonale,  dont  le  diamètre  égale  la  largeur  des  chevrons  moyens.  Les  bords  de 
tous  les  chevrons  sont  rectilignes  et  nullement  ondulés  comme  ceux  du  M.  suturalis  (Tab.  U6  , 
fig.  12-16).  Le  bord  extérieur  de  la  troisième  série  des  petits  chevrons  est  tronqué  carrément, 
de  manière  à  former  une  ligne  droite. 

La  mâchoire  supérieure  a  une  plaque  dentaire  proportionnellement  un  peu  plus  large  que 
la  mâchoire  inférieure  ;  chaque  chevron  est  légèrement  arqué  en  arrière ,  et  la  plaque  dans 
son  ensemble  est  fléchie  autour  du  bord  antérieur  de  la  mâchoire ,  ce  qui  lui  donne  sa  forme 
bombée  ;  les  grands  chevrons  sont  aussi  proportionnellement  plus  larges  que  ceux  de  la  mâ- 
choire inférieure,  et  presque  sept  fois  plus  larges  que  longs.  Enfin  les  chevrons  latéraux  n'ont 
pas  une  forme  hexagonale  aussi  régulière  que  ceux  de  la  mâchoire  inférieure  ;  ils  sont  même 
constamment  un  peu  allongés  d'avant  en  arrière.  Les  sillons  et  les  stries  de  leur  surface  sont 
aussi  moins  marqués  qu'à  la  mâchoire  inférieure. 

L'épaisseur  des  chevrons  en  général  est  peu  considérable  ;  elle  excède  cependant  la  lon- 
gueur de  leur  surface.  La  couronne  en  forme  la  moitié,  la  racine  cannelée  l'autre  moitié.  Ce- 
pendant la  couronne  étant  un  peu  plus  épaisse  au  milieu ,  il  en  résulte  que  la  face  inférieure 
est  légèrement  arquée  à  son  centre  (fig.  20),  tandis  que  la  face  supérieure  est  plane.  Les 
chevrons  dentaires  s'engagent  les  uns  dans  les  autres  par  l'effet  de  la  position  de  la  couronne 
sur  la  racine  qui  est  retraite  du  quart  de  la  largeur  des  chevrons.  S'engaînant  les  unes  dans 
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les  autres,  on  conçoit  que  ces  plaques  dentaires  aient  autant  de  consistance.  Les  rainures 
inférieures  de  la  racine  sont  assez  profondes ,  mais  peu  éloignées.  Les  rainures  transversales 
entre  les  chevrons  sont  très-marquées. 

La  mâchoire  même  est  assez  bien  conservée  dans  les  exemplaires  de  fig.  16  et  i 9.  L'on  re- 
connaît distinctement  la  limite  des  deux  branches  de  la  mâchoire  dans  fig.  i  6  ;  dans  la 
fio;.  19,  les  deux  branches  sont  écartées.  La  structure  de  la  mâchoire  même  est  celle  d'un 
réseau  de  grosses  mailles  calcaires. 

Le  seul  caractère  auquel  il  soit  facile  de  distinguer  le  Itl.  toliapicus  du  M.  Aqiiila  de  notre 
époque,  consiste  dans  la  régularité  des  chevrons  latéraux,  qui  sont  très-inégaux  dans  l'espèce 
vivante ,  tandis  qu'ils  sont  d'une  symétrie  remarquable  dans  l'espèce  fossile. 

VIIL  Myliobates  punctatus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  47,  fig.  11  et  12. 

J'ai  fait  figurer  sous  ce  nom  une  plaque  dentaire  de  la  collection  de  M.  Buckland,  qui  res- 
semble beaucoup ,  par  l'arrangement  et  les  proportions  de  ses  chevrons  dentaires,  au  M.  to- 
liapicus, mais  qui  en  diffère,  en  ce  que  la  surface  des  dents,  au  lieii  d'être  striée  ou  plissée  ir- 
régulièrement, est  uniformément  pointillée  (fig.  il).  Les  grands  chevrons  antérieurs  sont 
plus  étroits  que  les  suivans ,  ceux  du  bord  postérieur  de  la  plaque  sont  les  plus  grands  et  en 
même  temps  les  plus  arqués.  La  surface  entière  de  la  plaque  est  sensiblement  bombée  au 
nùlieu. 

Je  ne  connais  que  ce  seul  exemplaire  de  cette  espèce ,  où  les  dents  soient  réunies  ;  il  pro- 
vient de  l'argile  de  Londres  de  Sheppy.  J'en  ai  étiqueté  des  chevrons  détachés  dans  plusieurs 
collections  du  nom  de  Myliobates  porosus. 

La  figure  H  représente  la  face  supérieure;  la  fig.  12,  la  face  inférieure. 

IX.  Myliobates  saturalis  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  46,  fig.  12-16. 

Cette  petite  plaque  dentaire  provient  d'une  espèce  voisine  du  M.  toliapicus;  elle  lui  res- 
semble même  beaucoup  par  l'arrangement  et  les  proportions  de  ses  chevrons  dentaires  ;  seu- 
lement les  grands  chevrons  sont  moins  larges,  car  leur  largeur  est  à  peine  quadruple  de  leur 
longueur  :  il  paraît  aussi  qu'il  n'y  a  que  deux  rangées  de  chevrons  latéraux  ;  du  moins  le  bord 
extérieur  de  la  seconde  rangée  de  l'exemplaire  figuré  est  droit,  ce  qui  ne  s'observe  qu'au  bord 
externe  des  plaques  dentaires.  Mais  le  caractère  spécifique  qui  distingue  le  plus  nettement  ce 
fossile ,  consiste  dans  les  bords  dentelés  des  chevrons  qui  s'engrènent  les  uns  dans  les  autres 
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comme  par  des  sutures,  tandis  que  dans  la  plupart  des  espèces,  les  contours  des  diverses  dents 
sont  lisses. 

La  figure  1 2  représente  cette  plaque  par  sa  face  supérieure  qui  est  plate ,  comme  le  montre 
le  profil  fig.  1 4.  La  fig.  i  3  représente  sa  face  inférieure  avec  les  racines  des  dents  dont  les  can- 
nelures sont  plus  serrées  et  plus  nombreuses  sur  les  grands  chevrons  que  sur  les  petits.  Les 
sillons  transverses  qui  séparent  les  grands  chevrons  sont  peu  marqués  et  interrompent  à  peine 
les  cannelures  longitudinales  des  racines.  Les  fig.  15  et  16  donnent  le  profil  des  bords  anté- 
rieur et  postérieur  de  cette  plaque,  et  montrent  que  la  couronne  a  a  est  plus  épaisse  au  milieu 
qu'aux  bords;  tandis  que  la  racine  b  h  est  d'égale  épaisseur. 

Je  ne  connais  de  cette  espèce  que  l'exemplaire  figuré  ;  il  faisait  partie  de  la  collection  de 
feu  M.  Regley  ;  son  origine  m'est  inconnue. 

X.  Myliobates  gyratus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  46,  fig.  1-3. 

Pendant  long-temps  je  n'ai  connu  de  cette  espèce  que  la  plaque  figurée  qui  se  trouve  au 
Musée  de  Paris,  sans  indication  d'origine.  Mais  depuis  la  publication  de  ma  planche,  j'en  ai 
observé  d'autres  exemplaires  dans  la  collection  de  lord  Enniskillen  et  de  sir  Philipp  Egerton , 
qui  proviennent  de  l'argile  de  Londres  de  Sheppy ,  et  qui  confirment  les  caractères  d'après 
lesquels  j'avais  distingué  cette  espèce.  Comme  les  précédentes,  elle  appartient  au  type  du 
M.  aqmla  ,  mais  elle  se  distingue  surtout  de  ses  congénères  par  les  larges  sillons  qui  séparent  ses 
chevrons  dentaires.  Ces  plaques  ne  sont  composées  que  d'un  petit  nombre  de  dents  faible- 
ment arquées;  fig.  1  représente  celle  du  Musée  de  Paris  vue  d'en  haut ,  fig.  2  la  montre  de 
profil,  et  fig.  3  en  dessous,  la  racine  ayant  disparu. 

XL  Myliobates  heteropleurus  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  't?,  fig.  6-8. 

Cette  espèce  est  très-caractéristique ,  par  les  proportions  qui  existent  entre  les  grands  et  les 
petits  chevrons,  et  par  la  manière  dont  ils  sont  réunis.  L'exemplaire  que  j'ai  en  main,  le  seul 
que  j'aie  vu ,  est  loin  d'être  complet.  Les  chevrons  latéraux  sont  très-endommagés  ;  il  n'y  en  a 
de  chaque  côté  qu'une  rangée ,  mais  leur  bord  est  brisé ,  ensorte  qu'il  est  impossible  de  sa- 
voir s'il  y  en  avait  originairement  plusieurs  rangées.  La  surface  de  cette  plaque  est  à  peu  près 
plane,  ce  qui  me  fait  penser  qu'elle  provient  de  la  mâchoire  inférieure.  On  n'y  distingue  que 
cinq  grands  chevrons ,  dont  le  dernier  n'est  pas  même  complètement  développé  ;  la  partie 
antérieure  de  la  surface  est  usée  par  le  frottement.  Le  bord  postérieur  est  légèrement  ar- 
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rondi  en  travers  et  arqué  d'avant  en  arrière.  Les  grands  chevrons  sont  proportionnellement 
moins  larges  que  dans  la  plupart  des  autres  espèces ,  car  leur  longueur  égale  environ  le  triple 
de  leur  largeur  ;  ils  sont  très-peu  courbés  en  avant  ;  toute  leur  surface  est  pointillée  ;  leurs  côtés 
sont  réunis  par  une  suture  festonnée  ;  leurs  bords  latéraux  sont  coupés  en  biseaux  inégaux  , 
dont  le  postérieur  est  le  plus  grand;  ils  sont  également  festonnés,  et  s'unissent  aux  petits  che- 
vrons latéraux,  de  la  même  manière  que  les  grands  chevrons  entre  eux.  Les  chevrons  latéraux 
paraissent  avoir  été  de  forme  hexagonale  irrégulière.  L'épaisseur  de  la  couronne  est  plus  con- 
sidérable que  celle  de  la  racine ,  dont  les  rainures  longitudinales  sont  proportionnellement 
très-grosses.  Les  sillons  transverses  qui  séparent  les  grands  chevrons  sont  plus  larges  que 
dans  les  autres  espèces.  La  surface  inférieure  est  à- peu-près  plane. 

La  fig.  6  représente  cette  plaque  dentaire  d'en  haut;  fig.  7,  en  dessous;  fig.  8,  de  profil. 

L'origine  de  ce  fossile  n'est  pas  bien  connue ,  mais  il  est  probable  qu'il  provient  de  Sheppy  ; 
il  faisait  partie  de  la  collection  de  M.  Stokes  ;  maintenant  il  se  trouve  dans  celle  de  sir  Phi- 
lipp  Egerton. 

XIL  Myliobates  jugalis  Agass. 

Vol.  3,  Tab.  47,  fig.  13  et  li. 

M.  le  D"^  Hibbert  m'a  communiqué  cette  plaque  dentaire,  la  seule  que  je  connaisse  de  cette 
espèce,  mais  sans  indication  d'origine.  Il  est  probable,  cependant ,  qu'elle  provient  de  l'argile 
de  Londres. 

Celte  espèce  se  distingue  facilement  de  tous  ses  congénères  par  l'irrégularité  de  ses  che- 
vrons ,  dont  les  bords  ne  sont  point  parallèles  entre  eux  ;  ils  sont  au  contraire ,  tantôt  plus  larges 
d'un  côté  que  de  l'autre,  sans  cependant  alterner  d'une  manière  régulière.  Les  chevrons  la- 
téraux sont  également  irréguliers  ;  il  paraît  qu'il  y  en  a  trois  rangées  dexhaque  côté  ;  du  moins 
les  côtés  externes  de  la  seconde  rangée  ne  sont  pas  en  ligne  droite.  Les  bords  articulaires  de 
tous  les  chevrons  sont  festonnés  ou  denticulés  comme  ceux  des  M.  heteropleurus  et  suturalis. 
Cette  disposition  des  chevrons  rapproche  mon  M.  jugalis  de  V heteropleurus ,  mais  les  grands 
chevrons  sont  proportionnellement  plus  larges  et  plus  nombreux. 

Il  se  pourrait,  cependant,  que  l'irrégularité  des  chevrons  ne  fût  qu'une  variété  acciden- 
telle. Dans  ce  cas  ,  il  faudrait  probablement  la  rapporter  au  M.  heteropleurus. 


XIII.  Myliobates  Brongniai.ti  Agass. 

Il  existe  dans  la  collection  de  M.  Alex.  Brongniart  un  assez  grand  nombre  de  chevrons 
dentaires  et  d'aiguillons  divers ,  d'une  espèce  particulière  de  Myliobates ,  provenant  du  ter- 
rain tertiaire  de  Gand ,  sur  lesquels  je  ne  possède  malheureusement  pas  de  notes  assez  détail- 
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lées  pour  on  donner  la  descriplion  ,  ni  de  dessin  pour  y  suppléer.  Cependant,  lorsque  j'ai  exa- 
miné ces  fossiles  ,  je  me  suis  convaincu  qu'ils  constituaient  une  espèce  particulière  ,  à  laquelle 
j'avais  nième  donné  le  nom  de  /)/.  lirongniarti.  En  rappelant  ceci,  je  désire  lixer  l'attention 
des  géologues  sur  cette  intéressanle  espèce ,  dans  l'espoir  qu'elle  sera  tôt  ou  tard  décrite  d'une 
manière  convenable. 

XIV.  Myliobates  nitidus  Agass. 

Sir  Philipp  Egerton  possède  aussi  une  espèce  de  ce  genre ,  dont  je  ne  puis  donner  mainte- 
nant ni  description  détaillée  ,  ni  figures,  et  dont  je  parlerai  dans  les  Supplémens;  c'est  le  My- 
liobotes  nitidus.  qui  provient  de  l'argile  de  Londres ,  de  l'île  de  Sheppy. 

Je  décrirai  également  dans  les  Supplémens  deux  espèces  de  ce  genre  ,  que  j'ai  confondues 
jusqu'ici  sous  le  nom  de  M.  angi(stus ,  mais  qui  diffèrent  par  plusieurs  caractères ,  qu'il  me 
serait  difficile  de  faire  ressortir  avec  les  matériaux  incomplets  dont  je  dispose  maintenant;  l'une 
de  ces  espèces,  que  je  nommerai  yF/)7/o6a<es  Colei,  provient  de  l'argile  de  Londres.  L'au- 
tre ,  à  laquelle  je  conserverai  le  nom  de  Myliobates  angustus ,  provient  des  sables  tertiaires 
d'Eckelsheim,  dans  la  vallée  du  Rhin. 

2"  Du  GENRE  Aetobatis  M.  et  H. 

M.  de  Blainville  désigna  sous  le  nom  générique  à'Jëlobalis  l'ensemble  des  Mourines  con- 
nues à  l'époque  où  il  publiait  son  ouvrage.  Ce  genre  n'était  donc  alors  qu'un  simple  syno- 
nyme du  genre  Myliobates  de  M.  Duméril.  Plus  tard,  lorsque  MM.  Millier  et  Henle  subdivi- 
sèrent ce  groupe  en  plusieurs  genres,  ils  conservèrent  le  nom  de  Myliobates  au  genre  dont 
le  Raja  Aquila  des  auteurs  peut  être  considéré  comme  le  type ,  et  ils  restreignirent  le  nom  de 
Aetobatis  au  genre  dont  le  Narinari  de  Margraf  est  l'espèce  la  plus  anciennement  connue. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  la  forme  de  ses  mâchoires ,  dont  l'inférieure  fait  saillie  en  avant, 
tandis  que  la  supérieure  est  plus  courte  et  tronquée  carrément.  Toutes  deux  sont  garnies  d'une 
seule  rangée  de  dents  transversales,  sans  chevrons  latéraux.  La  mâchoire  inférieure  est,  comme 
dans  le  genre  Myliobates,  plus  longue  que  la  mâchoire  supérieure  (Tab.  D,  fig.  \).  L'os  de 
cette  mâchoire  est  aussi  long  que  large.  La  plaque  dentaire,  dont  la  surface  est  à-peu-près 
plate  dans  toute  son  étendue,  n'en  recouvre  pas  toute  la  surface  ;  en  revanche,  sa  partie  anté- 
rieure déborde  considérablement  la  mâchoire,  et  comme  les  dents  sont  arquées  eti  avant,  cela 
ne  rend  le  bord  antérieur  que  plus  saillant. 

Toutes  les  dents  étant  parallèles  entre  elles ,  leur  surface  offre  l'aspect  de  chevrons  courbés 

et  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  La  dernière  dent  seule  est  tronquée  transversalement.  La 

moitié  antérieure  de  la  plaque  dentaire  ,  qui  est  légèrement  ombrée  sur  la  figure  2  de  Tab.  D  . 

est  usée  par  le  frottement  des  deux  mâchoires  l'une  contre  l'autre.  La  mâchoire  supérieure  est 
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plus  large  que  longue,  La  plaque  dentaire  qui  la  recouvre  diffère  de  celle  de  la  mâchoire  in- 
férieure, en  ce  que  ses  chevrons  sont  à-peu-près  droits  et  ne  se  fléchissent  que  vers  les  bords, 
et  en  ce  qu'ils  entourent  le  bord  antérieur  de  la  mâchoire,  de  manière  à  former  une  surface 
coûtée  sur  le  devant  de  la  gueule.  Cette  partie  de  la  plaque  dentaire  est  usée  par  le  frottement 
comme  la  pointe  de  la  mâchoire  inférieure.  La  tîg.  3  représente  une  dent  antérieure  détachée 
de  la  mâchoire  supérieure ,  vue  par  sa  face  supérieure  (a) ,  et  placée  de  manière  à  ce  qu'on 
voie  également  en  raccourci  sa  face  postérieure  (o)  qui  s'applique  contre  la  face  antérieure  de 
la  dent  suivante.  La  figure  k  représente  cette  même  dent  par  dessous.  Les  fig.  5  et  6  la  re- 
présentent par  devant  et  par  derrière.  La  lettre  a  désigne  la  couronne,  et  la  lettre  c  la  racine. 
La  fig.  7  montre  cette  dent  d'en  haut ,  mais  placée  aussi  de  manière  à  ce  qu'on  voie  sa  face 
antérieure  en  raccourci. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  vivantes  de  ce  genre,  les  Aëtohalis  Narinari  et  À.  flagel- 
lum ,  qui  vivent  sur  les  côtes  du  Brésil ,  aux  Indes  et  dans  la  mer  Rouge.  Les  fossiles  sont  plus 
nombreuses,  j'en  connais  quatre ,  probablement  toutes  des  terrains  tertiaires. 

Les  espèces  de  ce  genre  ayant  la  queue  armée  de  piquans  qui  ne  diffèrent  pas  essentielle- 
ment de  ceux  des  Myliobates ,  il  est  impossible  de  rapporter  jusqu'à  présent  à  leurs  vrais 
genres  les  exemplaires  fossiles  que  l'on  trouve  isolés. 

L  Aetobatis  sulcatus  Agass. 
Vol.  3  ,  Tab.  46  ,  fig.  4  et  5  (sous  le  nom  de  Myliobates  sulcatus). 

Je  ne  connais  encore  qu'une  seule  plaque  dentaire  de  la  mâchoire  inférieure  de  cette  es- 
pèce. Quoique  voisine  du  Narinari,  elle  en  diffère  cependant  par  plusieurs  caractères  faciles 
à  saisir.  Et  d'abord,  la  plaque  entière  est  plus  large  proportionnellement  à  sa  longueur.  La 
partie  usée  par  le  frottement  est  moins  étendue  ;  mais  ce  qui  la  distingue  surtout ,  c'est  que 
les  chevrons  dentaires  sont  beaucoup  plus  arqués,  par  cela  même,  proportionnellement  plus 
larges  au  centre ,  et  plus  étroits  sur  les  côtés  que  dans  l'espèce  vivante  ;  ils  sont  en  outre  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  un  petit  sillon  superficiel ,  ce  qui  a  valu  à  ce  fossile  son  nom  spéci- 
fique. La  fig.  a  le  représente  d'en  haut;  la  fig.  h  ,  de  profil,  pour  montrer  que,  dans  son 
ensemble,  cette  plaque  dentaire  est  plus  épaisse  que  celle  du  Narinari.  Dans  ces  deux  espèces 
la  courbure  des  chevrons  est  régulière.  Nous  verrons  plus  bas  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de 
toutes  les  espèces  fossiles. 

L'original  se  trouve  au  Muséum  de  Paris,  sans  indication  d'origine. 
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II.  Aetobatis  irrf.gularis  Agass. 
Vol.  3,  Tal).  hl.  fig.  3-5. 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  cette  espèce  consiste  dans  la  courbe  irrégulière  des  chevrons 
dentaires ,  qui  sont  plus  fortement  arqués  au  bord  qu'au  centre ,  ou  plutôt  courbés  en  forme 
d'S.  En  somme,  la  courbe  des  chevrons  est  cependant  faible,  ensdrte  que  leurs  bords,  qui 
sont  arrondis ,  ne  sont  pas  sensiblement  plus  é'^roits  que  le  centre.  Un  autre  caractère  remar- 
quable de  cette  espèce  consiste  dans  les  petites  dimensions  des  chevrons ,  de  manière  que ,  à 
en  juger  d'après  le  fragment  figuré ,  il  devait  y  en  avoir  un  grand  nombre  sur  une  plaque  den- 
taire. La  fig.  3  représente  un  fragment  d'une  plaque  dentaire  de  cette  espèce ,  composée  de 
six  chevrons  seulement,  pour  la  plupart  brisés,  mais  à  surface  irrégulièrement  plissée.  La 
fig.  k  montre  la  coupe  de  ces  chevrons  prise  sur  la  brisure  du  milieu  de  cette  plaque  et  la  ma- 
nière dont  les  chevrons  s'engrènent  les  uns  dans  les  autres.  La  fig.  5  fait  voir  la  face  articu- 
laire de  celui  des  chevrons  qui  est  le  mieux  conservé.  On  y  distingue  la  couronne  à  ses  fines 
stries  verticales.  La  racine  a  des  sillons  plus  larges. 

Le  seul  exemplaire  de  cette  espèce  que  je  connais ,  fait  partie  de  la  collection  de  lord  En- 
niskillen,  et  provient  de  l'argile  de  Londres  de  Sheppy.  M.  Dixon  a  figuré  deux  portions  de 
plaques  dentaire  d'un  Aëtobate  de  l'argile  de  Londres  de  Sussex ,  qui  me  paraissent  appartenir 
à  la  même  espèce.  Seulement ,  je  crois  que  le  fragment  que  j'ai  représenté ,  provient  de  la  mâ- 
choire supérieure,  et  ceux  de  M.  Dixon ,  de  la  mâchoire  inférieure. 

III.  Aetobatis  arcuatus  Agass. 

On  trouve  dans  la  molasse  suisse  des  chevrons  dentaires  détachés  d'une  espèce  d'Aetobatis 
qui  se  distinguent  des  chevrons  de  VJ.  stdcatus  en  ce  qu'ils  sont  très-fortement  arqués ,  ce 
qui  les  rend  beaucoup  plus  larges  au  milieu  qu'au  bord.  Leur  courbure  est  symétrique,  et  en 
cela  ils  se  rapprochent  de  ceux  de  VJ.  sulcahis  ;  mais  la  racine  est  très-oblique,  ce  qui  la  fait 
paraître  beaucoup  plus  haute  que  la  couronne  lorsqu'on  les  pose  à  plat. 

La  surface  de  la  couronne  de  chaque  dent  est  parfaitement  plane ,  et  ses  bords  ne  sont  nul- 
lement arrondis,  ce  qui  me  fait  penser  que  les  dents  n'étaient  point  séparées  sur  la  plaque 
dentaire  par  un  sillon,  comme  c'est  le  cas  de  VJ.  sulcatus.  Bien  que  l'obliquité  de  la  racine  la 
fasse  paraîtj'e  beaucoup  plus  haute  qu'elle  ne  l'est  réellement,  la  couronne  n'en  est  pas  moins 
très-mince,  proportionnellement  à  la  hauteur  de  la  racine,  et  ce  qui  distingue  surtout  cette 
espèce  de  la  suivante ,  avec  laquelle  je  l'ai  long-temps  confondue ,  c'est  que  la  couronne  ne 
s'amincit  pas  vers  les  bords  des  chevrons  dentaires,  ceux-ci  conservant,  au  contraire,  la  même 
épaisseur  sur  toute  leur  largeur. 
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Il  existe  un  assez  bel  exemplaire  de  cette  espèce  au  Musée  de  Berne.  M.  le  comte  de  Miinster 
m'a  aussi  communiqué  un  dessin  d'une  de  ces  dents  provenant  de  la  molasse  d'Ordenbourg. 
Je  me  propose  d'en  donner  des  figures  dans  les  Supplémens. 

IV.  Aeïobatis  subarcuatus  Agass. 

J'ai  vu  au  Musée  de  Bristol  et  dans  les  collections  de  sir  Philipp  Egerton  et  de  M.  le  D'  Buck- 
land  des  plaques  dentaires  d'une  espèce  A'Aëlohatis  provenant  de  l'argile  de  Londres,  de 
l'île  de  Sheppy  et  de  Barton  ,  dont  je  ne  possède  malheureusement  pas  de  dessins  ,  mais  dont 
je  donnerai  une  figure  dans  mes  Supplémens.  Les  chevrons  dentaires  de  cette  espèce  res- 
semblent à  ceux  de  Y  A.  sulcatus  par  leur  courbure  régulière  ,  et  en  cela  ils  diffèrent  de  l'espèce 
de  cette  même  localité  que  j'ai  déjà  décrite  sous  le  nom  de  A.  irregularis.  Ils  ne  sont  ce- 
pendant pas  aussi  fortement  arqués  que  ceux  de  VA.  sulcatus  et  de  VA.  arcuatus  ,  ensorte  que 
les  chevrons  s'atténuent  peu  vers  les  bords  des  plaques  dentaires ,  où  ils  sont  rectilignes.  La 
surface  de  toutes  les  dents  est  plane  et  finement  poinlillée.  L'épaisseur  de  la  couronne  est 
moindre  que  celle  de  la  racine  ;  cependant  elle  est  plus  épaisse  dans  son  milieu  que  vers  ses 
bords ,  ensorte  que  la  surface  inférieure  est  légèrement  arquée  ;  et  en  ceci ,  cette  espèce 
diffère  sensiblement  de  VA.  arcuatus  avec  laquelle  je  l'ai  longtemps  confondue.  La  racine 
s'amincit  également  vers  les  bords  de  la  plaque  dentaire.  Les  rainures  longitudinales  de  la 
racine  sont  peu  serrées  et  continues  d'un  chevron  à  l'autre.  Les  chevrons  sont  proportion- 
nellement plus  longs  que  dans  VA.  irregularis ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  moins  de  disproportion  **' 
entre  la  largeur  et  la  longueur;  dans  notre  espèce  la  longueur  est  comprise  environ  six  fois 
dans  la  largeur  ,   tandis  que  dans  VA.  irregularis,  elle  l'est  environ  de  dix  à  douze  fois. 

3°  Du  GENRE  Zygobates  Agass. 

J'ai  cru  devoir  distinguer  génériquement  du  Rhinoptera  de  Kuhl ,  comme  je  l'ai  dé|à  in- 
diqué pag.  79,  les  espèces  de  Myliobates  dont  les  chevrons  dentaires  sont  disposés  sur  plusieurs 
rangées  qui  vont  en  diminuant  graduellement  de  largeur  du  milieu  vers  les  bords  ,  comme 
l'indique  fig.  8  de  Tab.  D,  qui  est  empruntée  à  la  mâchoire  de  mon  Zygobates  Jussieu,  qui  se 
trouve  au  Muséum  de  Paris  et  qui  est  identique  avec  le  Rhinoptera  brasiliensis  de  Millier. 
Une  seconde  espèce  vivante  est  le  Rhinoptera  Lalandii  Val.  Toutes  deux  proviennent  du  Brésil. 
J'en  connais  deux  espèces  fossiles  dont  l'une  est  fréquente  dans  la  molasse  ;  je  l'ai  étiquetée 
jusqu'ici  dans  les  collections  du  nom  de  Myliobates  Studeri  ;  l'autre  provient  du  Crag:  c'est  mon 
M.  fVoodwardi. 
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I.   Zygobatf^  Stideri  Ajjass. 

Syn.    Myliobaios   Stiideri  Ag.  Msc.  Egerton  Catal. 

On  trouve  dans  presque  toutes  les  collections  suisses  des  chevrons  détachés  de  Myliobales 
qui  varient  considérablement  dans  leurs  dimensions ,  mais  qui  se  distinguent  constammCiU 
par  la  grande  épaisseur  de  la  couronne,  comparativement  à  la  racine.  Ces  chevrons  sont 
droits ,  taillés  en  biseau  à  leurs  extrémités  latérales ,  ce  qui  prouve  qu'ils  n'appartiennent  pas 
au  genre  Aëtohalk.  ils  rentrent  donc  nécessairement  soit  dans  le  genre  Myliobales^  soit  dans 
le  senre  Zygobotes  ;  mais  on  ne  saurait  conserver  longtemps  des  doutes  sur  leur  véritable  po- 
sition générique,  quand  on  songe  à  la  grande  inégalité  des  chevrons  que  l'on  trouve  pêle-mêle 
dans  les  gîtes  où  elle  est  fréquente.  S'ils  appartenaient  à  un  vrai  Myliobales ,  on  devrait  trou- 
ver un  nombre  considérable  de  grands  chevrons  mêlés  à  de  petits  chevrons  latéraux ,  et  les 
grands  chevrons  devraient  être  sensiblement  égaux  entre  eux.  S'ils  proviennent,  au  contraire, 
d'un  Zygobates ,  les  grands  chevrons  auront  des  dimensions  variables ,  et  c'est  précisément  le 
cas  de  notre  espèce  ,  ensorte  que  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  rentre  dans  le  genre  Zygobales 
proprement  dit  ;  elle  est  caractérisée  par  l'épaisseur  considérable  des  chevrons  et  par  la  grande 
prépondérance  de  la  couronne  sur  la  racine. 

II.  Zygobates  Woodwardi  Agass. 

M.  Buxton  m'a  communiqué  une  série  de  chevrons  dentaires  qu'il  a  découverts  dans  le  Crag 
de  Norfolk ,  et  que  je  rapporte  au  genre  Zygobales  pour  les  mêmes  motifs  qui  m'y  ont  fait 
placer  l'espèce  précédente.  Celle-ci  se  distingue  par  le  grand  développement  de  sa  racine ,  et 
par  le  peu  d'épaisseur  de  la  couronne  ,  ensorte  qu'il  sera  toujours  facile  de  reconnaître  ces 
deux  espèces.  D'après  un  dessin  lithographie  de  M.  Woodward  ,  j'ai  déjà  précédemment  re- 
connu l'existence  d'une  Mourine  dans  le  Crag  ,  et  je  l'avais  inscrite  provisoirement  dans  mes 
notes  sous  le  nom  de  Myliobales  JFoodwardi  ;  les  exemplaires  que  j'ai  dûs  à  l'obligeance  de 
M.  Buxton  me  permettent  de  déterminer  maintenant  cette  espèce  d'une  manière  précise.  Non 
seulement  la  couronne  de  ces  dents  est  plus  mince  que  dans  le  Zijg.  Sluderi ,  mais  encore  les 
chevrons  dentaires  sont  proportionnellement  plus  élroits.  Un  fait  qui  m'a  frappé  dans  cette 
espèce ,  et  que  je  n'ai  pas  observé  dans  d'autres ,  c'est  qu'à  la  face  inférieure  les  sillons  de 
la  racine  sont  continus  à  ceux  de  l'une  des  faces  verticales ,  et  alternent  avec  ceux  de  l'autre 
face.  N'ayant  pas  encore  vu  plusieurs  de  ces  chevrons  réunis  en  plaque  dentaire,  je  ne  sau- 
rais dire  si  ce  sont  ceux  de  la  face  antérieure  ou  ceux  de  la  la  face  postérieure  qui  alternent 
avec  ceux  de  la  base  de  la  racine. 
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k°  Des  défenses  de  JR.aies. 

A  la  suite  de  la  description  des  dents  des  différens  genres  de  Myliobates  que  j'ai  pu  déter- 
miner jusqu'ici,  je  dois  ajouter  quelques  détails  sur  les  rayons  que  l'on  peut  leur  rapporter. 
Malheureusement  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  trouver  de  caractères  distinctifs  entre  les  pi- 
■quans  des  divers  genres  de  cette  famille,  que  Ton  a  distingués  d'après  les  modifications  de 
leur  dentition.  Je  me  vois  dès-lors  obligé  de  décrire  tous  ces  rayons  sous  le  seul  nom  géné- 
rique de  Myliobates. 

Il  m'est  également  impossible  d'établir  des  rapprochemens  entre  les  différentes  espèces  de 
dents  et  les  espèces  de  rayons  ;  on  ne  pourra  y  parvenir  que  lorsque  l'on  aura  des  renseigne- 
mens  plus  précis  sur  le  gisement  et  le  mode  d'association  de  ces  débris.  Je  doute  cependant 
d'autant  moins  que  l'on  ne  parvienne  à  lever  toutes  ces  difficultés ,  que  les  types  des  rayons 
de  ces  poissons  sont  aussi  diversifiés  que  les  modifications  de  leurs  dents  ,  et  qu'il  suffira  de 
les  rencontrer  dans  quelque  localité  où  il  n'existera  qu'une  seule  espèce  de  rayon  et  une  seule 
espèce  de  dents  pour  avoir  la  clef  de  leurs  combinaisons. 

Les  Myliobates  ne  sont  pas  la  seule  famille  de  Raies  qui  porte  des  piquans  acérés  sur  la 
queue  ;  il  en  existe  de  toutes  semblables  chez  les  Trygons ,  mais  je  n'ai  jamais  rencontré  de 
tiaces  de  dents  isolées  qui  pussent  être  rapportées  à  ce  dernier  genre  ;  cependant ,  on  en  a 
trouvé  des  exemplaires  très-bien  conservés  avec  leurs  piquans  à  Monte-Bolca.  Les  difficultés 
pour  la  détermination  de  ces  piquans  ne  peuvent  donc  pas  être  limitées  aux  seuls  genres  du 
groupe  des  Myliobates  ;  il  faut  les  étendre  encore  au  groupe  des  Pastenagues ,  c'est-à-dire , 
aux  Tnjgons  proprement  dits ,  aux  Pleroplatea ,  aux  Hypolophus ,  aux  Taeniura  ,  aux  Urolo- 
phus  ,  aux  Trygonoptera ,  aux  Aetoplatea,  qui  tous  portent  des  épines. 

Quant  à  l'âge  géologique  auquel  les  Raies  remontent  dans  la  série  des  terrains ,  il  est  dif- 
ficile à  préciser  ;  cependant ,  si  l'on  peut  envisager  la  forme  déprimée  des  rayons  comme  un 
caractère  constant  de  la  défense  que  portent  certains  types  de  cette  famille ,  on  peut  dire  qu'il 
a  déjà  existé  des  Raies  à  l'époque  de  la  déposition  des  terrains  houillers ,  puisque  les  rayons 
(fue  j'ai  décrits  pag.  66  sous  le  nom  de  Pleuracanthus  lœinssùmis  ont  ce  caractère.  Peut-être 
faut-il  également  rapporter  à  cette  famille  un  rayon  droit ,  de  forme  cylindracée ,  armé  en 
arrière  de  deux  rangées  de  dents  acérées ,  dont  je  n'ai  pas  parlé  jusqu'ici,  mais  que  j'ai  fait 
,'X  figurer  Tab.  h^ ,  fig.  7-9,  sous  le  nom  de  Orthacantjus  cylindricus,  et  qui  provient  également 
du  terrain  houiller  des  environs  de  Manchester.  Quoi  qu'il  en  soit  des  affinités  de  ces  anciens 
débris,  toujours  est-il  que  les  rayons  déprimés,  abords  dentelés,  que  l'on  trouve  dans  les  ter- 
rains tertiaires,  appartiennent  incontestablement  aux  groupes  des  Pastenagues  et  des  Mou- 
rines.  J'en  ai  distingué  un  assez  grand  nombre,  dont  les  plus  remarquables  sont  les  suivans  : 

1°  Myliobates  Slembergii  Agass.,  Tab.  U^ ,  fig.  10.  De  forme  très-allongée,  marqué  à  la 
face  supérieure  de  quelques  sillons  irréguliers ,  et  armé  sur  les  côtés  de  fortes  dents  arquées 


—    301    — 

et  acérées.  Ce  rayon  provient  do  la  vallée  de  la  Brenla  ,  et  se  trouve  au  Musée  de  Prajçue:  il 
m'a  été  coiuniuniqué  par  Î\I.  le  comte  de  Sternherg. 

2°  tHyliolnitca  Oireiiii  Agass.  Tab.  kli,  fig.  11-15.  Ce  rayon  est  large  et  plat  ;  sa  face;  supé- 
rieure est  marquée  de  sillons  irréguliers ,  assez  rapprochés  et  confluons  ;  sa  face  inférieure  est 
finement  striée;  ses  bords  sont  armés  d'une  dentelure  serrée  et  courte.  Celte  espèce  provient 
probablement  de  l'argile  de  Londres.  L'exgnplaire  figuré  se  trouve  au  Musée  du  collège  des 
chirurgiens  à  Londres. 

5°  Mijliobates  acutus  Agass.  Tab.  45  ,  fig.  Ik-i7.  J'ai  donné  ce  nom  à  un  polit  rayon  de  la 
collection  de  M.  Bowerbank  ,  provenant  de  l'argile  de  Londres  de  Sheppy,  qui  est  représenté 
de  grandeur  naturelle  sur  ses  deux  faces,  fig.  14  et  45,  et  grossi  fig.  17.  Ce  qui  le  dis- 
tingue surtout,  c'est  la  grandeur  disproportionnée  des  dents  marginales,  qui  sont  forJement 
inclinées  en  avant ,  tandis  que  le  piquant  tout  entier  se  rétrécit  sensiblement  en  arrière  et  se 
termine  par  une  pointe  tronquée.  Sa  face  supérieure  est  fortement  bombée  et  la  face  infé- 
rieure faiblement  cannelée,  fig.  16. 

k°  Mijliobates  canaliculatus  Agass.  Tab.  45,  fig.  18-20.  Cette  espèce  se  distingue  par  sa 
face  supérieure ,  qui  est  voûtée  sur  les  côtés  et  fortement  cannelée  sur  le  milieu  :  la  face  infé- 
rieure est  coupée  carrément  et  se  détache  également  des  bords  par  des  angles  droits  ;  les  den- 
telures marginales  sont  faibles.  Elle  provient,  comme  la  précédente,  de  l'argile  de  Londres 
et  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Bowerbank. 

5°  Myliobates  toliapicus  Agass.  Tab.  45  ,  fig.  21-23.  Je  rapporte  ce  rayon  à  l'espèce  de 
Myliobates  dont  les  dents  sont  le  plus  fréquentes  dans  l'argile  de  Londres  de  Sheppy ,  et  (jue 
j'ai  déjà  décrites  sous  le  nom  de  M.  toliapicus ,  par  la  raison  que  les  rayons  de  ce  type  sont 
aussi  les  plus  fréquens  dans  cette  localité  ;  reste  à  savoir  s'il  y  a  identité  spécifique  entre  les 
dents  et  les  rayons ,  comme  je  le  pense.  Des  cannelures  nombreuses ,  comme  dans  le 
M.  Ouoenii ,  mais  moins  irrégulières,  une  forme  moins  aplatie ,  moins  large  et  droite  .  jointe 
à  des  dentelures  serrées  sur  les  bords,  distinguent  suffisamment  les  rayons  de  celte  espèce 
de  tous  les  autres. 

6°  Myliobates  lateralis  Agass.  Tab.  45,  fig.  24-27.  Cette  espèce  provient  aussi  de  l'argile 
de  Londres  et  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Cumberland  à  Bristol.  Elle  ressemble  à  la 
précédente ,  par  la  disposition  des  sillons  de  sa  face  supérieure  et  des  dents  de  ses  bords  ; 
mais  elle  en  diffère  notablement  par  la  forme  de  sa  face  inférieure,  qui  est  plus  régulièrement 
arrondie,  fig.  27  ,  et  surtout  par  les  deux  cannelures  arrondies  qui  s'étendent  tout  le  long  du 
bord,  à  l'intérieur  des  dents  marginales. 

7°  Myliobates  marginalis  Agass.  J'ai  désigné  sous  ce  nom  une  petite  espèce  de  rayon  de 
Barton ,  à  dentelures  très-fines  et  très-acérées ,  dont  je  donnerai  la  figure  dans  une  autre 
occasion. 
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5°  De  la  structure  des  dents  des  Mourines. 

Cette  petite  famille  offre,  dans  la  structure  de  ses  dents ,  une  analogie  frappante  avec  les 
Ceslraciontes ,  et  diffère  des  vraies  Raies  de  la  même  manière  que  les  Cestraciontes  diffèrent 
des  vraies  Squales.  Cependant  il  faut  faire  ici  une  distinction  ,  c'est  que  les  Raies  n'ont  jamais 
les  dents  aussi  grandes  ni  aussi  tranchantes  que  les  Requins  ,  et  que  ,  bien  qu'elles  soient  des 
poissons  voraces,  leur  dentition  les  rapproche  en  général  des  animaux  broyeurs.  A  cet  égard, 
les  Mourines,  quoique  possédant  de  larges  dents  en  pavé,  ne  sont  pas  aussi  éloignés  des  autres 
Raies  que  les  Cestraciontes  des  Requins  ordinaires 

L'arrangement  des  dents  des  Mourines  a  été  décrit  dans  les  chapitres  précédens  ;  nous 
n'aurons  donc  à  nous  occuper  ici  que  de  leur  structure  microscopique. 

On  distingue  dans  les  dents  des  Mourines  une  racine  plate  et  une  couronne  de  même 
forme ,  qui  diffèrent  autant  dans  leur  aspect  extérieur  que  dans  leur  structure.  La  racine  est 
squammeuse,  comme  c'est  en  général  le  cas  chez  les  poissons  cartilagineux  ;  en  l'examinant  au 
microscope ,  on  découvre  une  grande  quantité  de  canaux  médullaires  ramifiés ,  qui  s'anas- 
tomosent et  forment  des  réseaux  divers ,  dont  les  mailles  ont  en  général  une  direction  hori- 
zontale. La  substance  dans  laquelle  ces  réseaux  sont  creusés ,  est  une  dentine  claire  et 
transparente ,  percée  d'une  grande  quantité  de  tubes  calcifères ,  qui  rayonnent  dans  tous  les 
sens  à  partir  des  canaux. 

La  structure  de  la  couronne  est  fort  différente.  On  n'y  trouve  que  des  canaux  verticaux 
montant  parallèlement  de  la  racine  vers  la  surface ,  ayant  tous  un  diamètre  presque  égal  et 
finissant  à  une  très-courte  distance  de  la  surface  d'une  manière  différente  dans  les  différons 
gem-es  et  espèces.  Souvent  ces  canaux  sont  dichotomes  vers  la  base  de  la  couronne ,  mais  on 
ne  voit  que  très-rarement  des  anastomoses  entre  eux.  Tous  les  canaux  sont  entourés  d'un 
système  propre  de  dentine ,  qui  est  séparé  des  systèmes  environnans  par  une  lisière  plus  ou 
moins  distincte.  Les  tubes  calcifères  qui  se  trouvent  dans  la  dentine  de  la  couronne  ,  sont  assez 
serrés ,  et  entourent  le  canal  médullaire  d'où  ils  rayonnent  comme  une  panache.  Les  canaux 
médullaires  des  Mourines  ne  s'ouvrent  jamais  à  la  surface  extérieure,  comme  c'est  le  cas  des 
Cestraciontes  ;  mais  une  couche  très-mince  d'émail ,  traversée  de  tubes  calcifères  très-fins  et 
parallèles,  forme  toujours  le  revêtement  supérieur  de  la  dent. 

La  structure  des  dents  de  Mourines  se  rapproche  assez ,  comme  on  le  voit ,  de  celle  quon 
observe  dans  certains  Cestraciontes ,  où  il  y  a  aussi  une  couche  d'émail  par  dessus  des  canaux 
principaux  qui  composent  la  masse  principale  de  la  couronne  ,  et  il  est  assez  curieux  de  voir 
que  le  même  type  de  structure  soit  réservé ,  chez  les  poisssons  cartilagineux  ,  au  même  usage 
auquel  la  dent  est  destinée.  Les  divers  genres  de  la  famille  des  Mourines  ne  sont  pas  plus 
différons,  dans  leur  structure,  que  lès  espèces  ;  c'est  pourquoi  nous  n'étudierons  pas  les  genres 
en  général .  nous  bornant  à  la  description  des  espèces  en  particulier. 
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Myliobates  Aquila. 
Vol.  3,  Tab.  R,  fig.  1  et  2. 

La  racine  des  dents  de  cette  espèce  occupe  à-peu-près  un  tiers  de  leur  volume.  Les  ca- 
naux médullaires  verticaux ,  superposés  à  la  racine ,  montrent  quelquefois  des  anastomoses 
ou  des  branches  dichotomes  qui  affectent  une  forme  plus  ou  moins  irrégulière  ,  lorsqu'on 
les  examine  sur  des  coupes  horizontales.  Les  canaux  sont  presque  aussi  larges  que  les  inter- 
stices qui  les  séparent.  Les  tubes  calcifères  sont  peu  nombreux  et  très-courts ,  mais  du  reste 
assez  distincts  et  dendritiques  dans  leurs  ramifications.  Les  lisières  qui  séparent  les  différens 
systèmes  de  canaux  sont  peu  distincts  vers  la  base  de  la  couronne  ,  et  s'effacent  presque  entiè- 
rement vers  la  surface  extérieure.  La  couche  d'émail  qui  recouvre  la  surface  de  la  dent  est 
excessivement  mince  et  très-souvent  usée  sur  les  vieilles  dents.  Elle  est  composée  de  tubes 
calcifères  très-minces  et  parallèles.  Les  petites  plaques  latérales  présentent  la  même  structure 
que  les  grands  chevrons  médians.  Je  n'ai  pas  non  plus  trouvé  de  différence  dans  la  structure 
des  jeunes  dents  qui  se  trouvent  dans  le  fond  de  la  gueule.  Fig.  l  montre  une  coupe  longitu- 
dinale et  verticale  d'un  grand  chevron  médian  ;  fig.  2,  une  coupe  horizontale  de  plusieurs 
plaques  latérales ,  avec  une  partie  du  chevron  médian  qu'elles  touchent. 

Zygobates  Studeri. 

Vol.  3,  Tab.  R,fig.  3-5. 

Les  canaux  médullaires  de  cette  grande  espèce  fossile  sont  beaucoup  plus  gros  que  ceux 
de  l'espèce  précédente  ;  leur  coupe  est  parfaitement  circulaire.  Au  lieu  de  s'évaser  en  haut , 
comme  les  canaux  de  l'espèce  précédente  ,  ils  se  rétrécissent  au  contraire  et  se  terminent  en  un 
faisceau  de  tubes  calcifères.  Les  lisières  qui  séparent  les  différens  systèmes  de  tubes  calci- 
fères sont  peu  distincts,  et  les  tubes  eux-mêmes  très-courts  et  peu  nombreux.  L'émail  étant 
usé  sur  la  dent  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner,  je  ne  puis  donner  des  détails  sur  sa  structure. 
Fig.  3  représente  une  coupe  horizontale  de  la  couronne  ;  fig.  h ,  une  coupe  de  la  racine  ; 
fig.  .5,  une  coupe  verticale  et  transversale  de  plusieurs  chevrons  contigus. 

Zygobates  Woodvn'^ardii. 

Vol.  3,  Tab.  R,  fig.  6  et  7. 

Les  canaux  médullaires  de  cette  espèce  fossile  sont  très-minces  ;  les  tubes  calcifères  qui  en 
rayonnent,  très-fins  et  très-serrés,  formant  des  systèmes  polyédriques  de  cinq  à  sept  angles. 
Les  lisières  qui  séparent  ces  panaches  de  tubes  calcifères ,  sont  très-claires  et  assez  distinctes. 
Ton.  ni.  44 
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Line  coupe  transversale  d'une  pareille  dent  ressemble,  à  s'y  méprendre ,  à  un  morceau  d'une 
glande  injectée,  dont  les  capillaires  sont  bien  remplis.  Sur  les  coupes  verticales,  les  tubes 
calcifères  sont  presque  invisibles.  La  racine  est  très-grande  et  occupe  presque  la  moitié  de  la 
dent  :  les  tubes  calcifères  y  sont  beaucoup  plus  grossiers.  Fig.  6  montre  une  coupe  horizon- 
tale de  la  couronne  ;  lig.  7.  une  coupe  verticale  et  transversale  d'un  chevron. 

Zygobates  Jussif.u. 

Vol.  3,  Tab.  R,  fig.  8-10. 

Cette  espèce ,  qui  habite  les  côtes  du  Brésil  ,  a  les  dents  beaucoup  plus  petites  que  les 
espèces  précédentes.  Néanmoins  les  canaux  médullaires  sont  considérablement  plus  grands 
et  très-distinctement  évasés  vers  le  haut.  Les  tubes  calcifères  sont  beaucoup  moins  nombreux  . 
et  en  revanche  plus  gros.  Les  lisières  finement  feutrées  vers  la  base  de  la  couronne,  sont  claires 
et  transparentes  près  de  la  surface  extérieure.  La  racine  est  très-petite.  Fig.  8  montre  une  coupe 
verticale  à  travers  un  chevron  ;  fig.  9,  une  coupe  horizontale  de  la  couronne  près  de  sa  base; 
fig.  10.  une  coupe  horizontale  prise  près  de  la  face  extérieure. 
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Espèces  tertiaires. 

Myliobates  toliapicus.  — Argile  de  Londres,  Sheppy. 

»  goniopleurus. — Argile  de  Londres  ,  Sheppy. 

»         Dixoni. — Argile  de  Londres,  Siissex. 

»  striatifs.  —  Argile  de  Londres  ,  Sheppy. 

»  punctatus.  —  Argile  de  Londres  .  Sheppy. 

»  gyratus. — Argile  de  Londres,  Sheppy. 

»  jugalis. — Argile  de  Londres.  Sheppy. 

»         nitidus. — Argile  de  Londres.  Sheppy 

»  Colei.  —  Argile  de  Londres,  Sheppy. 

»         Oivenii. — Argile  de  Londres  ,  Sheppy. 

»         acutus. — Argile  de  Londres ,  Sheppy. 

»         canaliculatus. — Argile  de  Londres,  Sheppy. 

»  lateraiis. — Argile  de  Londres,  Sheppy. 

»         marginalis .  —  Argile  de  Londres ,  Barton . 

»         heteropkurus.  —  Argile  de  Londres? 

»         Regley. — Environs  de  Brnselles.  Terrain  ? 

»         Brongniarti.  —  Gand . 

»         angustus. — Sables  tertiaires  d'Eckelsheim  .  vallée  du  Rhin. 

»         Sternhergii. — Vallée  de  la  Brenta. 
.4ëtohatis  irregularis. — Argile  de  Londres  de  Sheppy  et  de  Snssex. 

»  subarcuatiis. — Argile  de  Londres,  de  Sheppy  et  de  Barton. 

»  arciiatus. — Molasse  suisse. 
Zygobates  Stiideri.  — Molasse  suisse. 

»  iroodwardii — Crag  d'Angleterre. 

Espèces  d'origike  inconnue. 

Myliobates  micropleurus. 

»        Stokesii. 

»        suturai  is. 
Jëtobatis  sulcahis. 
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CHAPITRE    XXXII. 


DE   L\  FAMILLE    DES  CHIMERIDES. 


Lorsque  j'ai  commencé  la  publication  de  mes  recherches  sur  les  poissons  fossiles,  j'étais 
loin  de  supposer  que  je  devrais  un  jour  consacrer  un  chapitre  particulier  à  cette  famille.  Au 
commencement  de  183S  ,  on  ne" se  doutait  point  encore  de  l'existence  de  Chimères  fossiles;  ce 
fut  M.  le  D' Buckland  qui ,  le  premier,  les.signala  à  l'altention  des  paléontologistes  et  des  géo- 
logues, en  rapportant  au  genre  Chimœm  plusieurs  mâchoires  fossiles  découvertes  par  sir  Phi- 
lipp  Egerton,  le  Rév.  Townsend  et  M.  Manlell ,  dans  l'argile  de  Kimmeridge,  le  Portland- 
stone,  la  craie  marneuse  et  la  craie  blanche.  Cette/lécouverte  est  une  des  plus  intéressantes  el 
des  plus  inattendues  qui  aient  été  faites  parmi  les  poissons  fossiles. 

Peu  connues  jusqu'ici ,  les  Chimères  vivantes  ont  été  rangées  dans  l'ordre  des  poissons  car- 
tilagineux ,  entre  les  Esturgeons  et  les  Squales  ;  mais  leur  organisation ,  et  la  structure  de 
leur  squelette,  qui  importe  surtout  à  la  paléontologie,  n'ont  pas  été  suffisamment  étudiées. 
La  découverte  de  M.  Buckland  est  dès-lors  destinée  à  fixer  d'une  manière  particulière  l'atten- 
tion des  ichthyologistes  sur  cette  singulière  famille.  Un  examen  détaillé  de  ces  poissons  bi- 
zarres est  devenu  d'autant  plus  indispensable ,  que  sir  Philipp  Egerton ,  après  avoir  fait  une 
étude  comparative  de  toutes  les  espèces  fossiles  connues  jusqu'à  présent,  est  arrivé  à  ce  résul- 
tat tout-à-fait  imprévu,  que  non-seulement  elles  n'appartiennent  ni  au  genre  Callorhynchus ,  ni 
même  au  genre  Chimœra ,  comme  on  l'avait  cru  d'abord ,  mais  qu'elles  constituent  des  genres 
différens  de  ceux  dans  lesquels  on  a  rangé  les  espèces  vivantes.  Ce  résultat  me  parait  d'autant 
plus  plausible  que,  de  cette  manière,  les  Chimères,  au  lieu  de  ne  former  qu'un  seul  genre 
qui  compterait  des  espèces  dans  le  Lias,  les  terrains  jurassiques  moyens  et  supérieurs,  la 
craie  et  les  terrains  tertiaires,  constituent  plusieurs  types  distincts,  dont  chacun  paraît  avoir 
prédominé  dans  une  certaine  époque  géologique. 

L'examen  des  débris  fossiles  de  cette  famille  m'a  fait  apprécier  l'étroite  affinité  qui  existe 
entre  les  Chimères  et  la  grande  famille  des  Squales.  Cette  affinité  est  si  grande,  que  Ton  pour- 
rait être  tenté  de  les  réunir  complètement;  elle  ressort  surtout  lorsqu'on  compare  les  mâ- 
choires des  Chimères  avec  les  genres  éteints  que  j'ai  décrits  sous  les  nom  de  Cochliodus,  de  Cte- 
nodus  et  de  Ceratodus.  En  revanche,  les  Esturgeons  s'éloignent  de  plus  en  plus  des  autres 
poissons  cartilagineux,  à  mesure  qu'on  apprend  à  les  mieux  connaître.  Je  pense  dès-lors  qu'à 
l'avenir  l'on  ne  pourra  plus  laisser  réunis  sous  un  même  chef  ces  deux  groupes  de  poissons , 
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comme  le  fait  encore  Ciivier  dans  la  deuxième  édilion  du  Règne  animal,  et  qu'il  faudra  rap- 
procher les  Kstur£i;e()ns  des  (lanoides.  comuie  je  lai  fai(  dans  le  second  volume  de  cet  ouvrai>;e, 
tandis  que  les  Chimères  devront  former  une  famille  distincte,  telle  (jui;  Ta  déjà  établie  le  prince 
de  Canino  dans  son  Systemn  iclithtjoloyicum  et  dans  sa  Fauna  italica. 

Avant  d'entrer  dans  de  plus  amples  détails  sur  cette  intéressante  famille ,  je  m'empresse  de 
faire  remarquer  que  c'est  à  sir  Philipp  Egerton  que  je  dois  la  conmumication  de  la  j)lupart  des~ 
faits  nouveaux  que  j'aurai  à  énoncer  ;  mon  savant  and  ayant  élaboré  une  monographie  dé- 
taillée de  ces  fossiles,  dont  il  a  bien  voulu  me  communiquer  les  principaux  résultats,  avant 
même  de  les  avoir  publiés. 

1°  Des  Cuimkres  vivaistes. 

Les  dents  des  Chimères  vivantes,  dont  on  a  fait  les  genres  Chimœra  et  Callorhynchm ,  mé- 
ritent d'autant  plus  de  fixer  notre  attention,  qu'elles  sont  le  seul  terme  de  comparaison  que 
nous  ayons  pour  déterminer  les  rapports  naturels  de  ces  genres  avec  les  nombreuses  espèces 
fossiles  de  cette  famille  que  l'on  trouve  dans  la  série  des  terrains  jurassiques,  crétacés  et  ter- 
tiaires ,  et  dont  le  nombre  s'élève  à  vingt-huit,  que  l'on  peut  ranger  dans  sept  genres. 

Les  dents  antérieures  ou  intermaxillaires  du  Chimœra  monstrosa  sont  oblongues  et  à-peu- 
près  deux  fois  plus  hautes  que  larges  ;  elles  se  terminent  en  avant  par  un  bord  transverse 
tranchant  (Tab.  40,  fig.  k  elîS  a,  a).  Elles  sont  composées  à  l'extérieur  de  côtes  verticales, 
de  substance  très-dure ,  alternant  avec  d'autres  d'une  moindre  consistance ,  d'où  il  résulte  que 
leur  bord  tranchant  apparait  dentelé  par  suite  de  l'usure.  A  la  face  interne,  on  distingue  une 
série  de  lames  obliques ,  superposées  parallèlement  les  unes  aux  autres  ;  ces  lames  ne  s'éten- 
dent pas  jusqu'au  bord  des  dents ,  qui  est  taillé  en  biseau  (fig.  h) ,  mais  cessent  au  point  de 
jonction  avec  les  maxillaires.  Dans  les  espèces  fossiles ,  les  dents  intermaxillaires  sont  géné- 
ralement plus  grosses  que  dans  l'espèce  vivante,  et  ont  un  bord  plus  large  pour  agir  contre 
la  pointe  de  la  mâchoire  inférieure.  La  structure  lamellaire  existe  également  dans  ces  dents, 
mais  elle  est  masquée  par  vme  lame  de  dentine  qui  entoure  la  face  interne  comme  la  face 
externe. 

Quant  aux  dents  maxillaires  supérieures ,  sir  Philipp  Egerton  m'a  fait  remarquer  que  toutes 
les  figures  qu'on  en  a  données  pèchent  par  leur  position  qui  est  inexacte  et  qui  provient  de  ce 
qu'elles  ont  été  faites  d'après  des  dents  détachées.  Lorsqu'elles  sont  en  place,  les  dents  de  la 
mâchoire  supérieure  ne  sont  pas  placées  verticalement,  comme  dans  mes  figures,  mais  hori- 
zontalement, de  manière  à  former  sur  le  palais  un  plancher  osseux  comme  dans  le  genre  €al- 
lorhynchus.  Dans  cette  position ,  la  symphyse  des  maxillaires  et  des  intermaxillaires  est  con- 
tinue ,  et  ces  derniers  cachent  l'extrémité  antérieure  des  premiers.  Ces  plaques  sont  à-peu- 
près  triangulaires  (fig.  k  et  5  6,6)  ;  le  bord  interne,  qui  est  le  plus  large,  est  coupé  carrément 
et  correspond  à  celui  du  côté  opposé;  ils  sont  tous  deux  faiblement  réunis  sur  la  symphyse  ; 
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le  bord  postérieur  est  droit,  le  bord  extérieur  est  échancré,  tranchant  et  même  dentelé  en 
avant ,  par  suite  de  la  structure  de  la  plaque  dentaire  qui  est  composée  de  côtes  d'inégale 
densité  ,  comme  celle  de  l'intermaxillaire.  L'extrémité  antérieure  est  usée,  parce  qu'elle  seule 
sert  à  triturer  les  alimens  ;  le  reste  de  la  face  interne  est  lisse  et  concave ,  avec  une  quille  ob- 
tuse ,  parallèle  au  bord  interne.  La  face  externe  est  convexe.  Dans  les  espèces  fossiles,  cette 
pièce  offre  des  particularités  notables  qui  peuvent  être  envisagées  comme  de  bons  caractères 
pour  les  distinguer  généri(piement  des  vivantes. 

La  mâchoire  inférieure  (fig.  2)  a  une  forme  rhomboïdale  ;  sa  plus  grande  hauteur  est  en 
avant ,  le  long  de  la  symphyse;  elle  va  en  se  rétrécissant  graduellement  en  arrière.  Le  bord 
supérieur,  qui  est  acéré,  offre  une  saillie  obtuse  au  milieu  ;  sa  moitié  antérieure  est  échancrée, 
lisse  et  tranchante,  la  moitié  postérieure  est  droite  et  dentelée,  en  conséquence  de  l'alter- 
nance de  côtes  verticales  de  consistance  inégale ,  comme  il  en  existe  dans  les  plaques  inter- 
maxillaires, et  que  l'on  distingue  surtout  à  la  face  extérieure  de  la  mâchoire  (fîg.  2).  Le  mi- 
lieu de  la  face  intérieure  (fig.  1  )  présente  en  outre  une  arête  arrondie,  parallèle  au  bord 
antérieur,  dont  fig.  3  montre  la  coupe,  et  qui  se  termine  sous  la  saillie  du  bord  supérieur 
2)ar  un  tubercule  triturant  (fig.  i).  Entre  cette  arête  et  le  bord  antérieur,  la  surface  extérieure 
et  la  surface  intérieure  de  la  mâchoire  sont  parallèles  entre  elles  ;  mais  en  arrière ,  les  deux 
surfaces  vont  en  convergeant,  de  manière  à  se  réunir  en  un  bord  tranchant,  qui  est  le  bord 
postérieur  de  la  mâchoire.  La  forme  et  la  disposition  de  cette  mâchoire  la  rendent  plutôt  propre 
à  couper  qu'à  triturer  les  alimens  ;  tandis  que  la  mâchoire  inférieure  du  genre  Callorhijnchus 
est  évidemment  destinée  à  les  broyer  contre  la  plaque  de  la  mâchoire  supérieure. 

Dans  les  espèces  fossiles  ,  la  structure  de  la  mâchoire  inférieure  présente  un  singulier 
assemblage  de  caractères  particuliers  des  deux  genres  vivans  de  celte  famille  ;  c'est  ainsi 
que  la  forme  échancrée,  tranchante  et  verticale  de  la  mâchoire  de  la  Chimère  est  combinée 
avec  un  large  appareil  de  trituration,  analogue  à  celui  du  genre  Callorhyiichus.  Cepen- 
dant ,  le  type  des  vraies  Chimères  prévaut  dans  la  conformation  de  la  mâchoire  inférieure  des 
espèces  fossiles.  Seulement  celles-ci  se  distinguent  constamment  par  plusieurs  caractères  ;  et 
d'abord  la  symphyse  des  deux  branches  de  la  mâchoire  est  moins  étendue  et,  de  plus,  obli- 
que ;  ce  qui  met  une  plus  grande  partie  de  sa  surface  intérieure  en  rapport  avec  les  surfaces 
de  trituration  de  la  mâchoire  supérieure.  Le  bord  de  la  symphyse  a  en  outre  un  large  et  pro- 
fond sillon  dans  les  espèces  fossiles,  tandis  qu'il  est  coupé  carrément  dans  l'espèce  vivante. 
Enfin,  à  la  face  interne  de  l'angle  postérieur  et  supérieur  de  la  mâchoire  inférieure,  il  y  a  un 
second  tubercule  de  trituration  qui  n'existe  pas  dans  l'espèce  vivante.  La  partie  postérieure 
de  cette  mâchoire  n'offre  pas  de  côtes  verticales  dans  les  espèces  fossiles,  comme  dans  la  vi- 
vante. En  revanche,  sa  structure  est  très-compliquée;  la  partie  antérieure  est  formée  de  lames 
superposées ,  légèrement  arquées  et  parallèles  entre  elles ,  recouvertes  par  une  lame  émaillée  . 
et  qui  occupe  tout  l'espace  correspondant  aux  pièces  intermaxillaires,  dont  la  structure  est 
tout-à-fait  semblable.  La  structure  tubuleuse  de  la  mâchoire  dendritique  se  retrouve  aussi  dans 
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les  luboiTulos  (le  la  mâchoire  inférieure;  ic  reste  de  la  inàclioire  a  tanlôl  Taspecl  <riiii  os 
fibreux ,  taiilôl  celui  île  la  denline.  La  surface  extérieure  de  la  mâchoire  est  recouverte  .  le 
long  de  sou  bord  tranchant,  d'une  large  lisière  démail,  qui  est  interrompue  au  bord  de  la  gen- 
cive ,  tandis  que  dans  l'espèce  vivante ,  toute  la  surface  extérieure  a  im  aspect  uniforme. 

Dans  le  genre  CaUorhynchus ,  dont  M.  Owen  a  très-bien  décrit  les  mâchoires  et  donné  des 
figures  qui  les  représentent  de  dilïérens  côtés,  les  pièces  intermaxillaires  sont  étroites,  (af- 
filées en  avant  et  saillantes  en  forme  de  bec,  tandis  que  les  pièces  maxillaires  supérieures 
sont  de  forme  triangulaire  avec  des  angles  antérieurs  et  postérieurs  internes  arrondis.  Leur 
face  interne  est  convexe  et  numie  d'un  renflement  particulier  au  milieu.  Leur  bord  extérieur 
peut .  à  certains  égards ,  être  comparé  aux  dents  rudes  des  Cestracions  ;  la  face  externe  est 
concave.  La  mâchoire  inférieure  est  également  triangulaire  ou  à-peu-près ,  mais  ses  bords 
supérieur  ou  antérieur ,  et  inférieur  ou  postérieur ,  sont  légèrement  arqués  ;  la  surface  masti- 
catoire est  large  et  convexe  ;  elle  est  séparée  du  bord  extérieur  de  la  mâchoire  par  une  lame 
tranchante  et  arquée  ;  la  face  extérieure  de  la  mâchoire  est  elle-même  concave. 

2°  Des  Chimï:res  fossiles. 

L'étude  comparative  et  détaillée  de  toutes  les  mâchoires  de  Chimères  fossiles  que  j'ai  eu  l'oc- 
casion d'examiner,  m'a  convaincu  que  l'on  ne  saurait  les  réunir  aux  genres  vivans  de  cette 
famille.  Sir  Philipp  Egerton,  qui  le  premier  a  reconnu  la  nécessité  de  les  distinguer  généri- 
quement ,  les  divise  en  deux  groupes ,  dont  l'un  comprend  les  grandes  espèces  à  mâchoire 
large,  d'un  tissu  grossier,  et  l'autre  les  espèces  de  petite  taille,  de  forme  plus  ramassée  et  de 
structure  plus  dense.  11  propose  d'appeler  Ischyodon  le  premier  de  ces  genres ,  qu'il  caractérise 
par  le  grantl  développement  des  tubercules  de  trituration  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  sont 
séparés  les  uns  des  autres  ,  et  dont  celui  du  milieu  est  surtout  large.  La  partie  de  la  dent  qui  se 
trouve  en  avant  du  tubercule  ne  se  rétrécit  pas  vers  sa  base.  Dans  le  second  groupe,  auquel 
sir  Philipp  Egerton  donne  le  nom  de  Ganodus,  les  tubercules  sont  allongés,  rapprochés  et 
réunis  en  une  seule  protubérance  recouverte  d'une  lame  osseuse  ;  ils  sont  placés  très  en  arrière 
et  tellement  obliques,  qu'ils  sont  réellement  parallèles  à  la  partie  postérieure  du  bord  dentaire. 
La  plus  forte  épaisseur  de  la  mâchoire  est  en  avant  du  tubercule ,  mais  elle  diminue  vers  la 
base.  La  mâchoire  supérieure  de  ce  genre  ressemble  beaucoup  à  celle  du  genre  CaUorhyn- 
chus; seulement  sa  surface  externe  au  lieu  d'être  entièrement  concave  n'offre  qu'un  profond 
sillon  le  long  du  bord  extérieur  et  est  du  reste  convexe. 

Un  autre  caractère  très-remarquable  qui  dislingue  ces  genres ,  consiste  dans  la  présence 
d'une  lame  striée  lons^itudinalement  à  la  face  externe  du  bord  dentaire  des  deux  mâchoires 
chez  les  grandes  espèces.  Chez  les  petites  espèces,  cette  lame  est  remplacée  par  un  enduit 
émaillé  très-lisse ,  semblable  à  la  croûte  d'émail  des  écailles  de  Ganoïdes.  Mais,  comme  le 
fait  remarquer  sir  Philipp  lui-même,  quoique  ces  divisions  paraissent  fondées  sur  des  carac- 
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tères  organiques ,  il  n'est  pas  possible  d'affumer  maintenant  que  toutes  les  espèces  qu'il  range 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  genres,  possèdent  tous  les  caractères  qu'il  leur  a  assignés  d'après 
les  exemplaires  les  mieux  conservés. 

Tout  en  reconnaissant  la  nécessité  de  séparer  les  espèces  fossiles  des  vivantes ,  et  en  admet- 
tant même  la  convenance  de  diviser  les  premières  en  plusieurs  genres ,  je  me  bornerai  pour 
le  moment  à  décrire  provisoirement  les  espèces  fossiles  connues  sous  le  nom  de  Chimœra ,  en 
conservant  cependant  les  noms  proposés  par  sir  Philipp  Egerton  comme  sous-genres ,  qu'il 
faudra  ériger  en  genres  distincts,  dès  qu'on  aura  les  moyens  d'établir  complètement  leurs 
caractères.  J'ajouterai  à  ces  deux  groupes  une  troisième  section  comprenant  quelques  espèces 
dun  aspect  particulier ,  dont  le  Ch.  Mantellii  peut  être  envisagé  comme  le  type  ,qui  se  dis- 
lingue par  la  pointe  allongée  de  l'extrémité  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  par  la 
disposition  des  stries  d'accroissement  de  sa  face  inférieure.  Je  propose  pour  ce  groupe  le  nom 
de  Psittacodon. 

1.  Chimaera  (Ischyodok)  Egertom  Buckl. 
Vol.  3  ,  Tab.  40  c,  %.  1-10-, 

Syn.    Chimœra  Egertoni  Buckl.  Proc.  Geol.  Soc.  LonJ.  ll,pag.  206. 

Cette  espèce  est  une  de  celles  dont  on  connaît  le  plus  complètement  la  dentition.  Sir  Philipp 
Egerton  en  a  découvert  les  deux  intermaxillaires ,  les  deux  maxillaires  supérieurs  et  le  maxil- 
laire inférieur  gauche .  dans  l'argile  kimméridgienne  de  la  colline  de  Shotover  près  d'Oxford. 
Les  intermaxillaires  (fig.  1-4)  sont  très-vigoureux,  de  forme  à- peu-près  rhomboïdale;  seu- 
lement les  bords  interne  et  externe  sont  faiblement  arqués ,  tandis  que  les  bords  inférieur 
et  supérieur  sont  tronqués  (fig.  4  ).  Les  bords  internes  qui  forment  les  symphyses  sont  plats  ; 
les  bords  externes  sont  légèrement  arrondis  au  confluent  avec  la  face  extérieure  ;  ils  forment 
une  crête  longitudinale,  arrondie,  mais  assez  saillante.  Des  sillons  peu  marqués  indiquent  sur 
la  face  extérieure  la  présence  de  côtes  d'inégale  densité ,  qui  donnent  au  bord  inférieur  une 
apparence  dentelée.  La  face  extérieure  est  du  reste  faiblement  arquée  ;  on  distingue  de  faibles 
lignes  transverses  d'accroissement  (ng.  1  et  4).  La  face  interne  (fig.  2  et  3)  est  marquée  sur  le 
milieu  d'un  large  et  profond  sillon,  qui  se  termine  au-dessus  du  bord  inférieur  par  une  tron- 
cature oblique ,  déterminée  par  le  frottement  de  la  pointe  de  la  mâchoire  inférieure  contre  la 
pointe  de  la  mâchoire  supérieure  La  fig.  2  représente  les  deux  intermaxillaires  réunis  dans 
leur  position  naturelle ,  vus  par  la  face  interne.  La  fig.  3  montre  celui  du  côté  droit ,  du 
même  côté,  mais  posé  à  plat.  Les  maxillaires  supérieurs  (fig.  5,  6  et  7)  ont,  comme  dans  toutes 
les  espèces ,  la  forme  d'un  coin  anguleux  rétréci  en  avant.  Le  bord  interne  est  droit  (fig.  6 
et  7)  ;  le  bord  externe  est  au  contraire  fortement  échancré  (fig.  S).  Il  est  bordé  d'une  lame 
émaillée  sur  laquelle  on  distingue  des  stries  parallèles  d'accroissement.   La  face  inférieure. 
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celle  qui  s'applique  contre  la  mâchoire  op|)osée ,  esl  rugueuse  :  on  y  dislingue  quatre  masses  tu- 
berculeuses, formées  dedenliue  deulrilicpie.  et  qui  ne  sont  point  recouvertes  d'émail.  Le  tuber- 
cule externe  esl  étroit ,  allongé  et  très-rapproché  du  bord  .  dont  il  suit  les  contours.  Les  deux 
tubercules  internes  sont  oblongs  ;  l'antérieur  est  le  plus  petit  et  le  plus  étroit  ;  le  postérieur 
est  à-peu-près  du  double  plus  large.  Entre  celui-ci  cl  l'extrémité  postérieure  du  tubercule  ex- 
terne .  se  trouve  un  quatrième  tubercule  de  forme  triangulaire.  Le  long  du  bord  interne, 
on  remarque,  à  la  face  supérieure,  une  large  dépression  (lig.  7).  Malheureusement  l'extrémité 
antérieure  de  cet  os  est  brisée. 

Le  maxillaire  inférieur  a  une  forme  rhomboidale  irrégulière;  son  bord  antérieur  est  faible- 
ment arqué.  Le  bord  postérieur,  qui  est  à-peu-près  droit ,  est  plus  oblique.  Le  bord  inférieur 
fait  fortement  saillie  au  milieu  ;  en  avant  et  en  arrière  il  est  échancré ,  mais  plus  fortement 
en  arriére  qu'en  avant.  Le  bord  supérieur  ou  dentaire  est  oblique  et  droit  dans  sa  partie  anté- 
rieure et  très-fortement  échancré  en  arriére.  La  face  externe  de  cet  os  est  concave  sur  les 
côtés,  tandis  qu'elle  est  légèrement  arquée  en  avant.  Tout  le  bord  supérieur,  jusqu'au  tiers 
de  la  hauteur  de  la  mâchoire  est  orné  d'une  plaque  émaillée ,  sur  laquelle  on  distingue  net- 
tement les  lignes  d'accroissement  qui  s'étendent  en  sens  inverse  des  plis  verticaux  de  la  partie 
inférieure  de  l'os.  Le  bord  antérieur  qui  forme  la  symphyse  est  large  ;  il  est  limité  en  dehors 
et  en  dedans  par  deux  arêtes  saillantes  qui  interceptent  un  sillon  plat,  large  et  profond.  La 
face  interne  est  généralement  voûtée  ;  sa  moitié  inférieure  est  lisse  et  couverte  d'une  lame 
émaillée  ;  mais  vers  le  bord  dentaire ,  elle  est  rugueuse  et  tronquée  obliquement.  Sur  son  mi- 
lieu et  un  peu  en  arrière,  on  remarque  un  large  tubercule  dendritique.  Un  second  tubercule  de 
même  nature  .  mais  très-petit,  est  placé  à  l'angle  que  le  bord  dentaire  forme  en  avant  de  son 
échancrure  postérieure.  Un  troisième  tubercule  semblable,  mais  très-allongé,  s'étend  à  l'in- 
térieur du  bord  postérieur  qui  s'amincit  insensiblement  de  la  base  de  la  mâchoire  vers  le  bord 
dentaire. 

IL  Chimaera  (Ischyodo>)  Agassizii  Buckl. 
Vol.  .5,  Tab.  /»0  «,  fig,  3-5.  — Tab.  40  c,  fig.  ih-id. 

Syn.   Chlmœra  Agassizii  liiickl.  Proc.  Oool.  Soc.  Lond.  11,  pag.  206.  —  Agass.  Talj.  cit.  etFeuill.  pag.  102. 

M.  Mantell  possède  un  maxillaire  inférieur  droit  de  cette  espèce,  provenant  du  grès  vert  de 
Maidstone,  que  j'ai  représenté  par  ses  deux  faces ,  Tab.  40  a,  fig.  3  et  4.  La  fig.  3  montre  sa 
face  interne  ;  malheureusement  le  dessin  est  trop  couché ,  et  le  bord  dentaire  qui  est  ici  sur  la 
gauche  devrait  être  placé  horizontalement.  La  fig.  k  montre  le  côté  externe  de  cet  os  dans  la 
même  fausse  position.  Sir  Philipp  Egerton  m'a  communiqué  un  dessin  du  maxillaire  inférieur 
gauche  de  cette  espèce,  que  j'ai  représenté  dans  sa  position  naturelle,  Tab.  hO  c,  fig.  16. 
Cette  mâchoire  ressemble  beaucoup  par  sa  forme  à  celle  de  1'/.  Eyertoni;  seulement  son 
ToM.  m.  û» 
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bord  dentaire  est  plus  uniformément  échancré  en  avant  et  en  arrière.  L'échancrure  posté- 
rieure surtout  est  bien  moins  profonde.  Elle  se  distingue  en  outre  par  l'étendue  du  grand  tu- 
bercule de  sa  face  interne,  qui  s'étend  en  avant  jusque  vers  la  symphyse,  ce  qui  rétrécit  consi- 
dérablement la  partie  rugueuse  de  la  surface  de  trituration.  Enfin,  le  bord  postérieur  est  plus 
épais  et  s'amincit  moins  en  se  rapprochant  du  bord  dentaire. 

Cette  espèce  parait  appartenir  au  type  ordinaire  des  Ischyodon  dont  17.  Egertoni  peut  être 
envisagé  comme  le  type.  La  fig.  o  de  ma  Tab.  hO  a  représente  un  fragment  de  la  partie  an- 
térieure du  maxillaire  supérieur,  montrant  le  tubercule  interne  antérieur  et  une  partie  du  tu- 
bercule externe  et  du  tubercule  triangulaire.  Sir  Philipp  Egerton  m'en  a  communiqué  un 
autre  exemplaire  presque  parfait,  que  j'ai  représenté  Tab.  kO  c,  iîg.  l?i  et  IS.  Cet  os  est  pro- 
portionnellement plus  long  et  plus  étroit  que  le  maxillaire  inférieur  du  Ch.  monstrosa  ou  du 
Callorhynchtis.  Sa  forme  est  celle  d'un  socle  de  charrue,  c'est-à-dire  qu'il  est  triangulaire; 
son  angle  postérieur  externe  est  saillant;  son  bord  postérieur  fortement  échancré.  La  sym- 
physe, qui  est  très-large  et  marquée  de  nombreux  sillons  obliques,  mais  parallèles  (fig.  IS). 
s'étend  sur  toute  la  longueur  de  la  dent.  Le  bord  externe  est  tranchant  et  a  environ  quatre 
pouces  de  long  ;  le  bord  postérieur  a  un  pouce  et  demi ,  le  bord  interne  ou  la  symphyse 
mesure  trois  pouces;  son  épaisseur  est  d'environ  trois  quarts  de  pouce.  Dans  l'exemplaire 
ligure  (Tab.  'iOc,  fig.  Ik),  on  voit  très-distinctement  la  structure  dendritique  de  l'intérieur, 
par  suite  de  l'usure  de  la  lame  émaillée.  Cette  structure  ne  s'étend  pas  à  toute  la  dent,  mais 
correspond  aux  points  les  plus  saillans  de  la  surface  de  trituration.  Il  y  en  a  trois  masses  prin- 
cipales, l'une  le  long  du  bord  externe  et  les  deux  autres  le  long  du  bord  interne  ;  elles  corres- 
pondent aux  saillies  de  la  mâchoire  supérieure  du  genre  Callorhynchus  ,  ou  mieux  aux  protubé- 
rances de  la  mâchoire  supérieure  du  genre  Edaphodon  de  M.  Buckland.  Une  quatrième  masse 
ordinairement  distincte  paraît  se  confondre  ,  dans  cette  espèce  ,  avec  celle  du  bord  externe.  Les 
masses  pénètrent  dans  l'intérieur  des  mâchoires ,  qui  sont  composées  d'un  tissu  fibreux  gros- 
sier et  d'apparence  osseuse.  Comme  sir  Philipp  Egerton  me  la  très-judicieusement  fait  re- 
marquer, la  structure  de  cette  mâchoire  se  rapproche  beaucoup  plus  de  celle  du  genre  Cal- 
lorhynchus que  de  celle  des  vraies  Chimères. 

m.  Chimaera  (Ischyodon)  Tessoni  Buckl. 

Vol.  3,  Tab.  hO,  fig.  19. 
Sy.n.  Chimœia  Tessoni  Buckl.  Tab.  cit.  —  Feuill.  pag.  H6. 

M.  le  D"^  Buckland  m'a  communiqué,  sous  le  nom  de  Chimœra  Tessoni,  un  maxillaire  infé- 
rieur droit  d'une  espèce  de  Chimère  fossile  qui  rentre  dans  le  genre  Ischyodon  de  sir  Philipp 
Egerton.  L'espèce  se  rapproche  à  bien  des  égards  de  Vlschyotlon  Egertoni ,  mais  elle  en  diffère 
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cependant  par  plusieurs  caraclères  dislincls  ;  et  «l'abord ,  elle  est  scnsibleuienl  plus  allongée  ; 
son  bord  antérieur  est  plus  anjué  et  se  lerniinc  en  avant  pai-  une  pointe  saillante  ;  tandis  que 
le  bord  postérieur  est  proportionnellement  plus  court.  Coulrairenient  à  ce  que  l'on  remarque 
dans  V Ischyodon  Egertoni,  VI.  Tessoni  a  son  bord  inférieur  fortement  échancré  en  avant ,  tandis 
qu'il  est  à-peu-près  tronqué  carrément  en  arrière.  Le  bord  dentaire  est  également  échancré  en 
avant  et  en  arrière  ;  la  saillie  qu'il  forme  au  milieu  est  aussi  distante  du  bord  antérieur  que 
du  bord  postérieur.  Le  tubercule  dendrilique  de  la  face  intérieure  est  extrêmement  large,  et 
occupe  à-peu-près  un  tiers  de  la  surface ,  tandis  que  celui  qui  longe  le  bord  postérieur  est 
très-étroit. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Tesson  ,  qui  l'a  découverte  dans  le  calcaire 
de  Caen  ,  près  du  village  d'Allemagne. 

IV.  Chimaera  (Ischyodon)  Bucklandi  Egert. 

Vol.   5,  Tab.  40  c,  fig.  19. 

SVN.  Chimœra  Bucklandi  Egert.  mSC. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  sir  Philipp  Egerton  la  communication  du  dessin  d'un  maxillaire  in- 
férieur ,  qui  se  rapproche  de  1'/.  Tessoni  par  la  coupe  de  son  bord  dentaire,  mais  qui  en  dif- 
fère néanmoins  en  ce  que  son  bord  antérieur  est  plus  oblique  ;  ce  qui  donne  à  la  pointe  du  bec 
une  forme  plus  effilée.  La  symphyse  paraît  aussi  plus  arrondie;  elle  ne  forme  au  moins  pas 
d'angle  saillant  comme  dans  1'/.  Tessoni.  L'origine  de  cette  espèce  m'est  inconnue.  Il  a  été 
trouvé  une  mâchoire  inférieure  de  Chimère  dans  le  Portlandien  de  Soleure ,  qui  me  paraît  ap- 
partenir à  cette  espèce  ;  mais  l'exemplaire  n'est  pas  assez  bien  conservé  pour  pouvoir  être  iden- 
tifié rigoureusement. 

V.  ChBIAERA  (  ISCHYODOIS"  )  ToWNSENDII  Bucltl . 

Vol.  3  ,  Tab.  hO  ,  fig.  20-22  ,  et  Tab.  kO  c,  fig.  i  7  et  18. 

SVM.    Chimœra    Towiisendii  Buckl.  Proc.  Geol.  Soc.  Lond.  Il,  pag.  206. 

Le  Ch.  Toicnsendii  de  M.  Buckland  est  la  plus  grande  de  toutes  les  espèces  de  Chimérides 
connues  maintenant.  Son  maxillaire  inférieur  (Tab.  kO  ,  fig.  20)  est  très-gros,  court,  haut 
et  proportionnellement  plus  épais  que  celui  de  la  plupart  des  autres  espèces.  Le  bord  antérieur 
est  très-faiblement  arqué  ;  la  symphyse  est  large  ,  plate  ,  bordée  d'une  carène  peu  saillante  , 
ensorte  qu'elle  a  la  forme  d'un  sillon  plat,  très-évasé.  Le  bord  dentaire  est  faiblement  échancré 
en  avant  et  en  arrière ,  et  légèrement  bombé  au  milieu.  Le  grand  tubercule  de  dentine  den- 
drilique de  la  face  interne  est  à-peu-près  ovale  et  se  rapproche  beaucoup  du  bord  dentaire. 
Le  petit  tubercule  marginal  est  très -étroit  et  peu  développé.  Le  bord  inférieur  est  presque 
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uniformément,  mais  faiblement  bombé.  La  face  extériem'e  est  convexe  et  sillonnée  de  rides 
verticales  et  peu  profondes.  Tout  le  long  du  bord  dentaire  s'étend  une  large  lame  émaillée. 
dont  les  lignes  d'accroissement  longitudinales  sont  très-distinctes. 

Fig.  21  représente  la  partie  postérieure  de  la  face  externe  de  l'exemplaire  de  fig.  20;  la 
fig.  22  une  portion  de  la  dentine  dendritique  du  grand  tubercule  grossie.  Cet  exemplaire  a  été 
trouvé  par  le  Rév.  Townsend  dans  le  calcaire  portlandien,  à  Great  Milton  ,  près  d'Oxford  ,  et 
se  trouve  au  Musée  d'Oxford  ;  j'en  dois  la  communication  au  D"  Buckland. 

Sir  Philipp  Egerton  possède  un  intermaxillaire  de  cette  espèce ,  qui  a  près  de  trois  pouces 
de  baut ,  un  pouce  et  demi  de  large  et  un  quart  de  pouce  d'épaisseur.  Son  bord  antérieur  est 
taillé  obliquement.  A  l'angle  externe ,  on  i-emarque  un  fort  sillon  ,  qui  servait  sans  doute  à 
l'insertion  de  la  gencive. 

Cette  espèce  appartient  au  vrai  type  des  Ischyodon. 

VI.  Chim.^era  (Ischyodon)  Johnsonii  Agass. 
Vol.  5.  Tab.  fiO  c,  fig.  22. 

Sy>'.    Chimœra  Johnsonii  Agass.  msc. 

J'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  James  Jobnson  ,  à  Bristol ,  une  plaque  de  roche  basique  sur 
laquelle  sont  empâtées  les  mâchoires  d'une  espèce  de  Chimère  assez  voisine  de  VI.  Eyertoni , 
mais  qui  en  diffère  par  plusieurs  particularités  remarquables.  Et  d'abord  l'intermaxillaire  a  , 
qui  est  celui  du  côté  gauche,  est  très-étroit  et  très-haut,  proportionnellement  aux  autres  par- 
ties de  la  mâchoire.  Sa  forme  est  à-peu-près  celle  qu'il  affecte  dans  1'/.  Townsendii.  Son 
bord  externe  est  tronqué  obliquement  et  sa  face  inférieure  est  taillée  en  biseau;  ce  qui  devait 
contribuer  à  rendre  le  bec  plus  acéré.  Les  pièces  b  et  b  paraissent  être  .les  maxillaires  supé- 
rieurs ,  mais  elles  sont  trop  endommagées  pour  qu'on  puisse  reconnaître  leur  forme  particu- 
lière. La  pièce  c  est  le  maxillaire  inférieur  gauche  renversé,  c'est-à-dire  ,  que  le  bord  inférieur 
est  tourné  en  haut  et  le  bord  dentaire  en  bas.  Sa  forme  est  très-allongée,  comme  dansl'/.  Tes- 
sonii ,  mais  son  bord  inférieur  est  uniformément  bombé  ;  son  bord  dentaire  est  également 
échancré  en  avant  et  en  arrière,  mais  sur  son  milieu  s'élève  un  mamelon  arrondi  et  saillant. 

Cette  espèce  a  été  découverte  dans  le  lias  de  Charmouth,  dans  le  Dorsetshire.  C'est  la  seule 
espèce  de  cette  formation  qui  me  soit  connue. 

VII.  Chbiaera  (Ischyodon)  breyirostris  Agass. 

SvN.    ChinicBra  hrevirostris  Agass.  msc. 

J'ai  désigné  sous  ce  nom  une  espèce  particulière  de  Chimère  fossile  de  la  collection  de  lord 
Enniskillen,  provenant  du  Gault,  dont  je  me  vois  forcé  de  renvoyer  la  description  à  un  autre 
moment,  n'en  ayant  pas  encore  de  dessin  à  ma  disposition. 
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Vni.     ChIM.^RA    (  ISCIIYODOTS  )    HELVETICA    Kgcrt. 

Vol.  3,  Tab.  40  c,  lig.  20et  21. 

Syn.    Chimœra  helvetica  Egert.  msc. 

Sir  Pliilipp  Egerton  a  découvert  dans  la  molasse  suisse  un  maxillaire  supérieur  droit .  d'une 
espèce  particulière  de  Chimère  caractérisée  par  la  forme  allongée  des  tubercules  de  la  surface 
de  trituration.  Son  extrémité  antérieure  se  rétrécit  rapidement  en  forme  de  bec  étroit,  tandis 
que  le  côté  externe  est  fortement  dilaté  en  arrière  ;  ce  qui  rend  cette  mâchoire  proportionnelle- 
ment plus  large  que  celle  des  autres  espèces  connues.  La  lame  émaillée  du  bord  dentaire  pa- 
raît surtout  large  en  arrière. 

Le  seul  fragment  connu  de  cette  espèce  fait  partie  de  la  collection  de  sir  Philipp  Egerton  ,  et 
provient  de  la  molasse  des  environs  d'Olten  ,  dans  le  canton  de  Soleure:  fig.  20  le  représente 
par  sa  face  inférieure  et  fig.  21  de  profil. 

IX.  Chim.\era  (Ischyodon)  Dutertrii  Egert. 

On  connaît  la  mâchoire  inférieure  et  la  mâchoire  supérieure  de  cette  espèce  qui  ressemble 
beaucoup  à  17.  Toivnsendii .  mais  qui  est  environ  d'uif  tiers  plus  petite.  La  face  extérieure 
de  la  mâchoire  inférieure  n'est  pas  aussi  fortement  sillonnée  que  celle  de  1'/.  Toivnsendii;  elle 
est  aussi  moins  fortement  recourbée  en  dehors.  Mais  la  différence  la  plus  sensible  consiste  dans 
l'angle  plus  obtus  que  forme  la  couronne  de  la  dent  avec  le  bord  supérieur  de  la  mâchoire,  ou, 
en  d'autres  termes,  les  surfaces  de  trituration  sont  usées  plus  obliquement  dans  les  mâchoires 
de  17.  Townsendii  que  dans  celles  de  1'/.  Dutertrii;  ce  qui  prouve  que  les  premières  étaient 
moins  verticales  que  celles-ci. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  M.  Dutertre  dans  l'argile  kimméridgienne  de  Boulogne- 
sur-Mer.  Je  ne  la  connais  que  par  la  description  que  sir  Philipp  Egerton  m'en  a  communiquée. 

X.  CmMAERA  (Ischyodon)  emarginata  Egert. 

De  Toolithe  de  Stonesfield.  Lord  Enniskillen  en  possède  une  mâchoire  inférieure.  Elle  est 
sensiblement  plus  grande  que  1'/.  Bucklandii  et  beaucoup  plus  mince.  Son  caractère  le  plus 
saillant  consiste  dans  l'échancrure  profonde  du  bord  supérieur  de  la  mâchoire. 

Je  ne  connais  cette  espèce  que  par  la  description  que  sir  Philipp  Egerton  m'en  a  commu- 
niquée. 
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XI.  Chimaera  (Isghyodon)  Dufrenoyi  Egerl. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  M.  Dutertre  dans  largiie  kimniéridgienne  de  Boulogne- 
sur-Mer:  elle  a  à-peu-près  les  dimensions  de  1'/.  Biicklandii ;  seulement  sa  mâchoire  infé- 
rieure est  proportionnellement  beaucoup  plus  longue  que  haute.  Son  tubercule  antérieur  est 
très-large  et  oblique  et  s'étend  sur  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  dent  ;  le  tubercule  pos- 
térieur est  petit  et  allongé. 

C'est  une  espèce  très-caractéristique ,  mais  que  je  connais  seulement  par  la  description  que 
sir  Philipp  Egerton  m'en  a  communiquée. 

XII.  Chimaera  (Ischyodon)  Beaumontii  Egert. 

La  découverte  de  cette  espèce  est  également  due  à  M.  Dutertre,  qui  l'a  trouvée ,  avec  les  pré- 
cédentes, dans  l'argile  kimniéridgienne  de  Boulogne-sur-Mer.  Sa  mâchoire  supérieure  qui 
est  seule  connue  ,  ressemble  à  celle  de  1'/.  .Igassizii  ;  mais  elle  est  plus  élancée  et  proportion- 
nellement plus  mince  le  long  de  la  symphyse.  Le  bord  postérieur  externe  est  aussi  plus  large 
et  moins  saillant.  « 

XIII.  Chimaera  (Ganodus)  Colei  Buckl. 
Vol.  o,  Tab.  kO,  fig.  8-iO. 

Syn.   Chimiera  Colei  Buckl.  Tab.  cit. — FeuiU.  pag.   116. 

M.  le  D"^  Buckland  a  distingué  sous  ce  nom  une  petite  espèce  de  Chimère  fossile  trouvée  à 
Stonesfield,  dont  le  maxillaire  inférieur  (fig.  8)  est  de  forme  rhomboïdale,  Son  bord  antérieur 
est  droit  et  oblique.  Le  bord  postérieur  qui  lui  est  parallèle  est  brisé  à  l'angle  inférieur.  Les 
bords  supérieur  et  inférieur  sont  à-peu-prés  parallèles  ;  cependant  ils  convergent  un  peu  en 
arrière.  Le  bord  dentaire  est  très-faiblement  échancré  dans  ses  moitiés  antérieure  et  posté- 
rieure ,  qui  sont  séparées  par  une  saillie  si  faible ,  que  la  ligne  du  contour  supérieur  en  est  à 
peine  interrompue.  Le  maxillaire  supérieur  (fig.  9  et  10)  se  termine  en  avant  en  une  pointe 
obtuse.  Son  bord  interne,  qui  est  le  plus  court,  est  à-peu-près  droit ,  tandis  que  le  bord  externe 
est  très-faiblement  échancré  au  milieu.  L'angle  extérieur  postérieur  est  très-saillant  et  le  bord 
postérieur  est  échancré.  Fig.  9  représente  un  maxillaire  du  côté  gauche  vu  par  sa  face  infé- 
rieure,  qui  paraît  entièrement  granuleuse.  Fig.  10  est  un  autre  exemplaire  de  la  même 
espèce  du  côté  droit,  vu   par  sa  face  supérieure  ,  mais  brisé  en  arrière. 


—     Zk7     — 

XIV.  Chim.^era  (Ganodus)  Owenii  Buckl. 
Vol.  3,  Tab.  hO,  lig.  G  et  7. 

Syn.    Chimœitt  Oiveiiii  Biickl.  Tab.  cit.  — ^Feiiill.  pag.  HG. 

Je  (lois  également  la  connaissance  de  cette  espèce  à  M.  le  D'  Buckland,  qui  le  premier  l'a 
distinguée  et  m'en  a  communiqué  les  dessins  que  j'ai  figurés.  Elle  dilï"ére  essentiellement  de 
la  précédente,  en  ce  que  le  maxillaire  inférieur  est  plus  allongé.  Le  bord  antérieur  est  un  peu 
arqué  vers  la  pointe,  le  bord  postérieur  est  plus  oblique.  Le  bord  inférieur  est  à  moitié 
échancré  dans  sa  partie  inférieure.  Mais  ce  qui  dislingue  surtout  cette  espèce ,  c'est  le  bord 
dentaire  ,  qui  est  échancré  d'une  manière  égale  en  avant  et  en  arrière  ,  et  fait  saillie  au  mi- 
lieu (fig.  7).  Le  maxillaire  supérieur  (fig.  6)  est  plus  étroit;  son  bord  interne  est  moins 
droit ,  tandis  que  le  bord  externe  est  plus  fortement  échancré  ,  ce  qui  lui  donne  une  forme 
plus  élancée.  L'angle  postérieur  externe  est  très-développé  et  arqué  en  arrière 

L'exemplaire  figuré  est  un  maxillaire  du  côté  droit  vu  d'en  haut.  Le  maxillaire  inférieur 
représenté  fig.  7  est  également  du  côté  droit ,  vu  par  sa  face  externe. 

Cette  espèce  provient  de  Stonesfield  ;  les  exemplaires  figurés  se  trouvent  dans  la  collection 
de  M.   Buckland. 

XV.  CHIM.^ERA  (Ganodus)  rugulosa  Egert. 

Cette  espèce  est  voisine  du  G.  Owenii ,  mais  la  surface  extérieure  de  ses  mâchoires  est  ornée 
de  plis  et  de  raies  qui  confluent  de  manière  à  former  un  réseau  rugueux  irrégulier,  ce  qui  lui 
donne  une  apparence  toute  particulière.  Elle  a  été  découverte  par  sir  Philipp  Egerlon  dans 
l'oolithe  de  Stonesfield. 

N'ayant  pas  eu  l'occasion  de  voir  cette  espèce ,  ni  même  de  consulter  des  dessins ,  je  me 
borne  à  cette  courte  indication  ,  qui  m'a  été  communiquée  par  sir  Philipp  Egerton. 

XVL  Chim^era  (Ganodus)  neglect a  Egert. 
Vol.  d,  Tab.  UOc,  fig.  H. 

St.N.    Chimœra  neglecta  Egert.  msc- 

Cette  petite  espèce ,  distinguée  par  sir  Philipp  Egerton ,  est  caractérisée  par  la  forme  ar- 
quée des  bords  antérieur  et  inférieur  de  son  maxillaire  inférieur.  Le  bord  postérieur  est  très- 
oblique.  Le  bord  dentaire  est  ondulé  ;  la  face  externe  est  ornée  de  plis  verticaux. 

Elle  provient  de  l'oolithe  de  Stonesfield. 
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XVII.  Chim.\era  (Ganodus)  curvidens  Egert. 

Sir  Philipp  Egerton  distingue  encore  sous  ce  nom  une  autre  espèce  de  Chimère ,  sur  laquelle 
je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  aucun  détail.  On  en  trouvera  la  description  dans  le  Mémoire 
que  mon  ami  prépare  sur  cette  famille  de  fossiles. 

XVIII.  Chimaera  (  Psitt acodon  )  Ma>tellii  Agass. 

Vol.  3,Tab.  40a,fig.  1  et  2. 

Syn.   Chimœra  Mantellii  Buckl.  Proc.  Geol.  Soc,  Loiiil.  Il ,  pag.  206.  — Agass.  lab.  cit.  —  Feuill.  pag.  10'2. 

Cette  espèce  provient  de  la  craie  blanche  de  Kent.  Les  deux  maxillaires  inférieurs  que  j'ai 
ligures  Tab.  40  «,  fîg.  I  et  2 ,  font  partie  de  la  collection  de  M.  Mantell.  Ils  indiquent  une  es- 
pèce de  grande  taille ,  caractérisée  surtout  par  la  forte  saillie  de  son  bord  antérieur ,  qui  est 
arrondie  et  se  détache  en  avant  comme  la  pointe  du  bec  d'un  perroquet.  Ces  mâchoires  sont 
très-comprimées  et  plus  minces  que  dans  les  autres  espèces  de  même  taille.  Le  bord  antérieur 
est  uniformément,  mais  faiblement  arqué.  La  symphyse  est  très-plate  et  large,  et  elle  occupe 
près  de  la  moitié  de  la  face  interne.  La  face  extérieure  est  lisse  et  faiblement  voûtée,  surtout 
sur  les  côtés ,  où  elle  est  plutôt  plate.  On  distingue  sur  toute  sa  surface  des  lignes  d'accrois- 
sement longitudinales ,  parallèles  au  bord  dentaire  ,  contrairement  à  ce  que  l'on  remarque  sur 
les  autres  espèces  ,  où  la  lame  émaillée  du  bord  en  offre  seule.  Mais  il  est  à  remarquer  que  l'on 
n'observe  point  de  lame  particulière  le  long  de  ce  bord,  dans  cette  espèce. 

Le  bord  inférieur  est  arrondi  au  milieu  et  fortement  échancré  en  arrière.  Le  bord  posté- 
rieur est  droit  et  de  la  moitié  plus  court  que  le  bord  antérieur.  Le  bord  dentaire  est  fortement 
échancré  sur  toute  son  étendue  ;  sa  courbe  n'est  interrompue  que  par  une  légère  saillie  au  mi- 
lieu de  l'échancrure.  C'est  à  cette  coupe  particulière  du  bord  dentaire  qu'il  faut  attribuer  la 
forme  élancée  de  la  pointe  extérieure.  Les  tubercules  de  la  face  interne  sont  peu  développés. 
Sir  Philipp  Egerton  possède  un  intermaxillaire  de  cette  espèce ,  qui  est  court  et  large  ;  son  bord 
tranchant  est  oblique,  mais  moins  que  dans  le/.  Greenowjhii.  A  tous  égards,  leP.  Elasmodus 
Mantellii  diffère  notablement  des  autres  espèces  du  genre  ;  il  n'a  d'analogie  qu'avec  le  P.  Sedg- 
wickii ,  le  P.  falcatiis  et  le  P.  psittacinns  de  sir  Philipp  Egerton ,  avec  lesquels  il  devra  peut- 
être  former  un  genre  à  part,  lorsqu'il  sera  mieux  connu. 

La  position  de  ces  mâchoires  dans  mes  figures  est  trop  inclinée  ;  le  bec  devrait  être  beau- 
coup plus  relevé  ,  de  manière  à  ce  que  le  bord  postérieur  fût  incliné  obliquement  en  arrière  et 
non  pas  tourné  en  haut,  comme  c'est  ici  le  cas. 


—     5^i9     — 

XI.\.  CiiiMAEKA  (  Psitt AcoDON  )  Seixiwickii  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  /iO,  fig.  17  cl  i8. 

Syn.   Chimœra  Sedgwickii  Agass.  Tab.  cit.  —  Feuill.  pag.  116. 

M.  le  professeur  Sedgwick  a  déposé  dans  la  collection  de  la  société  géologique  de  Londres  uu 
maxillaire  inférieur ,  d'une  espèce  particulière  de  ce  genre ,  provenant  des  environs  de  Cam- 
bridge. Je  l'ai  représenté  par  ses  deux  faces  (fig.  17  et  i  8).  Sa  forme  a  quelque  chose  de  très- 
particulier,  dont  il  est  difficile  de  se  rendre  compte  ,  d'après  l'exemplaire  figuré ,  à  cause  de  ses 
nombreuses  cassures.  Au  milieu  du  bord  dentaire  s'élève  un  mamelon  triangulaire  ;  mais  à  part 
ce  mamelon  ,  la  courbe  de  l'échancrure  paraît  s'étendre  uniformément  à  tout  le  bord  supérieur, 
comme  on  peut  le  voir  par  la  fig.  18.  Le  bord  antérieur  est  très-faiblement  arqué.  Daprès 
l'angle  qu'il  forme  avec  le  bord  dentaire ,  on  peut  conclure  que  la  pointe  antérieure  de  cette 
mâchoire,  qui  est  ici  cassée,  formait  une  forte  saillie  en  avant,  comme  dans  le  P.  Mantellii, 
avec  lequel  elle  a  encore  d'autres  rapports ,  en  particulier  par  la  forme  de  sa  symphyse  qui 
est  plate  et  très-large.  Le  grand  tubercule  dendritique  de  la  face  interne  occupe  un  vaste  espace 
triangulaire  au-dessous  du  mamelon  triangulaire  du  milieu  du  bord  dentaire  ;  on  aperçoit 
également  à  son  bord  postérieur  une  surface  tuberculeuse  de  même  nature.  La  face  externe 
est  arquée  vers  le  bord  antérieur  et  plane  sur  le  côté.  On  ne  remarque  aucune  trace  d'une 
plaque  émaillée  le  long  de  son  bord  dentaire. 

N'ayant  plus  à  ma  disposition  l'original  de  cette  espèce  ,  je  ne  puis  dire  s'il  existe  des  stries 
d'accroissement  longitudinales  sur  la  face  externe  ,  comme  on  en  observe  dans  le  P.  Mantellii. 
Je  pense  cependant  que  ces  deux  espèces  feront  partie  du  même  genre  ,  si  l-'on  parvient  à  re- 
connaître qu'il  faut  séparer  le  P.  Mantellii  des  autres  Chimères  fossiles. 

XX.  Chdlœra  (  Psittacodon  )  falcata  Egert. 
Vol.  3,  Tab.  iOc,  fig.  13. 

Syn.    Chimœra  falcata  Egert.  mSC. 

Sir  Philipp  Egerton  m'a  communiqué  le  dessin  d'un  maxillaire  inférieur  d'une  petite  Chi- 
mère de  Stonesfield ,  dont  l'extrémité  antérieure  est  encore  plus  saillante ,  plus  pointue  et 
plus  relevée  que  dans  lejP.  Mantellii.  Le  bord  dentaire  est  aussi  plus  uniformément  échancré. 
et  la  mâchoire ,  en  général ,  proportionnellement  plus  étroite  et  plus  allongée  que  celle  du 
P.  Mantellii.  Le  bord  inférieur  est  moins  fortement  échancré  et  le  bord  postérieur  moins  rétréci. 
Je  ne  saurais  affirmer  si  les  lignes  longitudinales  d'accroissement  recouvrent  toute  la  surface , 
comme  dans  le  P.  Mantellii,  ainsi  que  semble  l'indiquer  le  dessin.  S'il  en  était  ainsi,  ce  carac- 
tère suffirait  pour  distinguer  ces  deux  espèces  de  toutes  les  autres,  et  joint  à  leur  forme  par- 
ticulière, il  justifierait  leur  distinction  comme  genre. 

TOM.  m.  46 
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XXI.  Chimaera  (Psittacodoin)  psittacina  Egert. 
Vol.  3,  Tab.  UOc,  %.  12. 

SVN.    Chimœra  psittacina  Egert.  msc. 

On  reconnaît  de  prime  abord  cette  petite  espèce,  aux  crochets  saillans  de  la  partie  antérieure 
de  son  bord  dentaire,  qui  diffère  de  celui  du  P.  falcatus ,  en  ce  qu'il  est  plus  vertical.  Du 
reste,  le  bord  dentaire  est  échancré  en  arrière.  Le  bord  postérieur  est  très-oblique.  Les  bords 
antérieur  et  inférieur  sont  régulièrement  arqués. 

Cette  espèce  provient  de  l'oolite  de  Stonesfield ,  où  elle  a  été  découverte  par  sir  Philipp 
Egerton ,  qui  m'en  a  communiqué  un  dessin.  Mais  je  n'ai  pas  eu  occasion  de  la  voir  en 
nature. 

3°  Des  genres  Elasmodus  et  Psaliodus  Egert.  et  des  genres  étarlis  par  M.  Bltckla>d 
sous  LES  noms  d'Edaphodon  et  de  Passalodon. 

11  existe  dans  le  Musée  du  collège  des  Chirurgiens  à  Londres  un  intermaxillaire  et  deux 
maxillaires  inférieurs  d'une  espèce  particulière  de  Chimère  fossile  que  M.  Owen  a  décrite 
dans  son  Odontographie  pag.  66.  Sir  Philipp  Egerton  se  fondant,  \°  sur  l'arrangement  des  lames 
des  dents  de  l'intermaxillaire  de  cette  espèce  qui  sont  disposées  sur  quatre  séries  verticales,  di- 
minuant en  longueur  et  en  largeur  de  la  symphyse  en  dehors  ,  et  2°  sur  la  structure  du  maxil- 
laire inférieur  qui  a  des  lames  semblables  dans  sa  partie  antérieure,  jointes  à  un  bord  irrégulier 
dû  à  l'usure  de  ces  lames  qui  aboutissent  à  la -surface  de  trituration ,  et  dont  la  surface  interne 
est  convexe  et  unie  ,  mais  poinlillée  ;  sir  Philipp,  dis-je,  en  a  fait  le  type  de  son  genre  Elasmo- 
dus ,  dont  il  donnera  une  description  détaillée  dans  le  mémoire  qu'il  a  rédigé  sur  ces  fossiles, 
et  auquel  j'ai  déjà  fait  allusion.  Il  a  nommé  cette  espèce  : 

I.  Elasmodus  Hunterii  Egert.  Elle  provient  de  l'argile  de  Londres,  de  Sheppy,  mais 
elle  ne  m'est  pas  connue  de  visu. 

J'apprends  au  moment  de  mettre  sous  presse,  que  les  fragmens  très-imparfaits  que  j  ai 
figurés  Tab.  kO  ,  fig.  11-16,  sous  le  nom  de  Chimœra  Greenoiujhii ,  appartiennent  également 
d'après  un  nouvel  examen  que  sir  Philipp  Egerton  en  a  fait,  à  son  genre  Elasmodus ,  et  se- 
ront décrits  par  lui  sous  le  nom  de  : 

II.  Elasmodus  Greenoughii  Egert.  Cette  espèce  se  distingue  par  l'extrême  brièveté  du 
maxillaire  inférieur  qui  est  plus  court  que  haut  (fig.  H),  et  dont  la  symphyse  est  plate  ;  le  bord 
dentaire  est  tronqué  et  échancré  en  arrière  ;  la  surface  externe  est  lisse  et  le  milieu  de  la  sur- 
face interne  concave.  L'intermaxillaire  est  plus  aplati  que  dans  les  Ischyodon ,  et  se  termine 
en  une  pointe  étroite  (fig.  13  et  Hi).  Elle  provient  du  grès  vert  ou  de  l'argile  de  Londres 
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A  peine  l'exislenco  des  Chimères  a-t-elle  été  reconnue  dans  les  terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires, ([lie  le  nombre  des  espèces  et  même  celui  des  genres  s'est  nuiilipiié  d'une  manière 
inattendue.  Sir  Philipp  Egerton  vient  encore  d'ériger  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Psa- 
LiODiis  pour  une  espèce  de  Chimère  fossile ,  du  Musée  du  collège  des  Chirurgiens ,  provenant 
de  l'argile  de  Londres  de  Sheppy ,  dont  il  ne  connaît  encore  que  la  mâchoire  inférieure  .  qui 
ressemble  davantage  aux  vraies  Chimères  qu'aux  espèces  fossiles  des  terrains  secondaires  , 
mais  qui  diffère  cependant  de  l'espèce  vivante  par  des  contours  moins  droits  ,  par  la  courbure 
de  la  symphyse,  et  surtout  par  l'absence  complète  de  tubercules  de  trituration.  A  sa  face 
extérieure  on  dislingue  une  réticulation  régulière  ,  résultant  de  l'entrecroisement  de  stries 
verticales  avec  des  lignes  horizontales.  Le  bord  dentaire  est  ondulé,  tranchant  et  mince.  Cette 
espèce  portera  le  nom  de  :  Psaliodus  compressus  Egert. 

Il  me  reste  encore  à  mentionner  deux  genres  de  Chimérides  fossiles  établis  par  M.  le 
U'  Buckland ,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  géologique  de  Londres ,  mais  que  je  n'ai 
malheureusement  pas  pu  examiner  plus  directement  que  les  précédons.  Ce  sont  les  genres 
Edaphodon  et  Passatodon,  dont  l'illustre  auteur  a  bien  voulu  me  communiquer  des  dessins 
et  des  moules  en  plâtre.  Je  me  borne  à  les  mentionner  ici  pour  faire  entrevoir  toute  la  diversité 
de  combinaisons  que  ce  type ,  si  réduit  dans  noire  époque ,  a  offerte  à  des  époques  précé- 
dentes, et  pour  montrer  que  ces  genres  sont  établis  sur  des  caractères  réellement  dislinctifs. 
J'en  ai  fait  représenter  deux  espèces  Tab.  kOd. 

Le  genre  EdaphodojN  Buckl.  est  caractérisé  par  ses  maxillaires  supérieurs  munis  de  trois  tu- 
bercules de  denline  dendritique,  faisant  saillie  sur  la  mâchoire  ;  deux  de  ces  tubercules  sont  au 
bord  interne  de  l'os,  et  l'autre  plus  long  et  plus  étroit,  le  long  du  bord  externe.  Le  maxillaire 
inférieur  a  un  large  tubercule  plat  de  même  structure ,  qui  occupe  presque  toute  sa  surface 
interne,  et  deux  autres  petits  tubercules  semblables,  placés  obliquement  sur  le  bord  dentaire  : 
ce  bord  offre  en  avant  et  sur  les  côtés  deux  échancrures  analogues  à  celles  des  Ischyodons. 
Lintermaxillaire  est  concave  en  dedans,  et  convexe  en  dehors;  son  bord  est  arrondi.  Je 
distingue  trois  espèces  de  ce  genre  : 

I.  Edaphodon  Bucklandi  Agass. 

Vol.  .3,  Tab.  UOd,  fig.  1-1.  9-12  et  19-21. 

^  Caractérisé  par  la  plus  grande  largeur  de  ses  mâchoires,  par  la  plus  grande  épaisseur  de  la 
mâchoire  inféi'ieure  et  par  sa  structure  plus  grossière. 

Cette  espèce  provient  du  sable  de  Bagshot. 

Fig.  i-k  représentent  l'intermaxillaire  ;  fig.  1,  par  sa  face  extérieure;  fig.  2,  par  sa  face 
intérieure  ;  fig.  3  ,  de  profil  du  côté  intérieur,  et  fig.  k  ,  de  profil  du  côté  extérieur  :  fig.  9-12 
représentent  le  maxillaire  inférieur:  fig.  9,  par  derrière,  de  profil;  fig.  10,  de  profil  par  le 
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côté  externe  ;  fig.  H ,  de  profil  par  le  côté  interne  ;  fig.  12,  d'en  haut,  par  la  face  mastica- 
toire; fig.  19-24  représentent  le  maxillaire  supérieur  ;  fig.  19  ,  par  devant;  fig.  20,  par  der- 
rière; fig.  21 ,  de  profil  par  le  côté  interne  ;  fig.  22  ,  en  dessus  ;  fig.  2.5 ,  de  profil  par  le  côté 
externe,  et  fig.  24,  en  dessous  par  la  surface  masticatoire. 

II.  Edaphodon  lkptognathus  Agass. 
Vol.  3,  Tab.  liOd,  fig.  5-8  et   13-18. 

Le  maxillaire  supérieur  est  plus  effilé,  plus  étroit  et  plus  pointu,  et  le  maxillaire  inférieur 
plus  mince    que  dans  VE.  Biicklandi. 

Fig.  S-8  représentent  le  maxillaire  inférieur;  fig.  5,  de  profil  et  par  derrière;  fig.  6.  de 
profil  par  le  côté  externe  ;  fig.  6a,  de  profil  par  devant  ;  fig.  7,  de  profil  par  le  côté  interne; 
fig.  8,  en  dessus  par  la  surface  de  trituration  ;  (ig.  13-18  représentent  le  maxillaire  supérieur  ; 
fig.  13,  par  devant;  fig.  Ik,  par  derrière;  fig.  15,  de  profil  par  le  côté  interne;  fig.  16.  en 
dessus;  fig,  17,  de  profil  par  le  côté  externe;  fig.  18,  en  dessous  par  la  surface  de  trituration. 

De  la  même  localité  que  le  précédent. 

III.  Edaphodon  eukygnathus  Agass. 

Je  ne  connais  cette  espèce  que  d'après  un  dessin  lithographie  qui  m'a  été  communiqué  par 
M.  Dixon.  Elle  se  distingue  par  ses  dimensions  considérables  et  surtout  par  la  largeur  <le 
son  maxillaire  supérieur,  dont  les  tubercules  internes  sont  plus  longs ,  mais  plus  étroits  que 
ceux  de  VE.  BucklamU ,  auquel  l'espèce  ressemble  du  reste  beaucoup. 

De  l'argile  de  Londres  de  Sussex. 

Le  genre  Passalodon  Buckl.  se  distingue  par  la  forme  conique  de  son  maxillaire  supérieur, 
du  bout  duquel  sort  un  mamelon  de  lames  parallèles ,  semblables  dans  leur  arrangement  à 
celles  du  genre  Diodon.  Je  désignerai  sous  le  nom  de  : 

Passalodon  rostratus  Agass.  ,  la  seule  espèce  qui  me  soit  connue  ;  elle  provient  tlu 
sable  de  Bagshot ,  comme  les  deux  premières  espèces  d' Edaphodon. 

k°  De  la  structure  des  dents  des  Chimérides. 

J'ai  pu  examiner  les  dents  des  deux  espèces  vivantes  de  cette  famille,  le  Ch.  monstrosu  et 
le  Callorhynchus  australis.  Quant  aux  espèces  fossiles ,  je  n'avais  à  ma  disposition  pour  cette 
étude  que  des  dents  des  genres  Ischyodon ,  des  trois  espèces  connues  sous  les  noms  d'/.  Eyer- 
toni ,  /.  Townsendii  et  /.  Bucklandi.  Les  indications  suivantes  sur  la  dentition  des  Chimères 
sont  par  conséquent  loin  d'être  complètes,  d'autant  plus  que  les  mêmes  espèces  présentent 
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une  assez  grande  diversité  dans  Tarrangement  de  la  dentine  ,  alors  même  que  le  type  général 
de  structure  est  le  même. 

Toutes  les  dents  de  Chimères  ne  sont  composées  que  d'une  seule  et  uni<|ue  substance ,  la 
dentine.  Si  dans  les  descriptions  précédentes,  j'ai  parlé  d'émail,  de  lame  osseuse,  de  partie 
squammeuse,  ce  n'a  été  que  pour  indiquer  les  différences  d'arrangement,  de  dureté  et  de  com- 
pacité que  l'on  trouve  dans  les  diverses  régions  des  dents ,  et  qui  dépendent  uniquement  de 
la  direction  et  de  la  grosseur  des  vides  creusés  dans  l'intérieur  de  la  dentine.  Ces  vides  sont 
des  canaux  médullaires  qui  sont  ramifiés  dans  les  parties  squammeuses  et  excèdent  de  beau- 
coup la  substance  même  qui  les  entoure,  tandis  que  dans  les  parties  plus  dures,  ils  sont  d'un 
diamètre  bien  moindre  et  disposés  parallèlement ,  comme  dans  les  canaux  médullaires  des 
>Iourines  et  de  certains  Cestraciontes.  Quelquefois  même  la  dentine  forme  une  couche  par- 
faitement homogène  à  la  surface  extérieure  de  la  dent ,  que  nous  avons  alors  désignée  sous 
le  nom  d'émail  ;  dans  d'autres  cas  ,  elle  présente  des  ramifications  isolées ,  qui  lui  ont  valu 
le  nom  de  dentine  dendritique. 

La  grande  diversité  dans  l'a^ect  des  genres  et  des  espèces  de  Chimères  est  due  à  cette 
seule  cause,  que  c'est  tantôt  la  dentine  compacte  à  canaux  parallèles  qui  prévaut  dans  la  masse 
de  la  dent,  tantôt  la  dentine  squammeuse  à  canaux  ramifiés;  que,  dans  les  unes,  celte  dernière 
n'occupe  que  la  base  de  la  dent  et  est  recouverte  par  une  couche  uniforme  de  la  première , 
tandis  que  dans  d'autres  espèces ,  les  deux  substances  sont  mêlées  et  apparaissent  simulta- 
nément dans  toute  la  masse  et  sur  toutes  les  faces  de  la  dent. 

Du  GENRE  CalLORHYjNCHUS. 

Vol.  3,  Tab.  S,  fig.  1  et  2. 

Le  seul  représentant  connu  de  ce  genre ,  le  Cal.  australis,  a  déjà  été  examiné  avec  beau- 
coup de  soin  par  M.  Owen  dans  son  Odontographie.  Les  plaques  dentaires  présentent  à  l'œil 
nu  sur  les  coupes  verticales  une  racine  et  une  couronne  distinctes.  Cet  aspect  est  dû  unique- 
ment à  ce  que  les  canaux  médullaires  sont  ramifiés  plus  ou  moins  horizontalement  dans  la 
base  de  la  dent,  tandis  que  dans  le  haut  ils  sont  parallèles  et  sans  ramifications.  Les  plaques 
dentaires  ont  en  arrière  une  cavité  médullaire  assez  petite ,  entourée  d'un  peu  de  substance 
squammeuse,  et  d'où  partent  des  canaux  médullaires  horizontaux,  qui,  bien  que  ramifiés, 
ne  sont  pourtant  pas  assez  considérables  pour  qu'on  puisse  appeler  toute  la  base  de  la  dent 
une  racine  squammeuse.  La  dentine  qui  entoure  ces  canaux  est  claire  et  transparente  ;  on  y 
reconnaît  des  tubes  calcifères  assez  gros  et  dendritiques,  mais  en  petit  nombre.  Au-dessus  de 
ces  canaux  horizontaux  s'élèvent  des  canaux  médullaires  verticaux  qui  montent  en  ligne  droite 
vers  la  surface  de  la  dent  ;  chacun  de  ces  canaux  est  entouré  d'une  couche  de  dentine  plus 
transparente  que  tout  le  reste ,  de  sorte  qu'en  regardant  une  coupe  verticale ,  on  dirait  que 


—     5îîk     — 

les  canaux  sont  creusés  dans  l'axe  d'un  cylindre  qui  les  entoure.  La  limite  extérieure  de  cette 
dentine  claire  est  parfaitement  accusée ,  et  la  dentine  plus  obscure  qui  entoure  et  réunit  les 
di^  ers  canaux  se  distingue  facilement  au  plus  grand  nombre  de  tubes  calcifères  qui  s'y  ren- 
contrent. Les  tubes  calcifères  entourent  les  canaux  comme  des  panaches  ;  ils  sont ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  moins  fréquens  aux  alentours  immédiats  des  canaux  que  plus  loin. 

On  peut  très-bien  étudier  sur  une  coupe  horizontale  d'une  plaque  dentaire  entière  le  mode 
de  développement  de  la  dentine.  En  arrière,  là  où  se  forment  les  nouveaux  canaux  avec  leur 
système  environnant,  la  dentine  parait  presque  inorganique.  Les  lames,  même  les  plus  minces, 
sont  complètement  opaques  et  présentent  l'aspect  d'un  dépôt  de  matière  terreuse  ,  dans  lequel 
sont  creusés  des  jours  à  pourtour  circulaire  et  d'un  diamètre  presque  égal.  Plus  loin  ,  cette 
substance  perd  son  aspect  grenu  ,  devient  plus  transparente,  et  à  mesure  qu'elle  s'éclaircit,  on 
y  voit  paraître  des  tubes  calcifères.  Cet  éclaircissement  marche  de  pair  avec  l'accroissement 
des  tubes  calcifères  ;  l'un  et  l'autre  partent  du  centre  du  canal  médullaire ,  et  s'étendent  en 
couches  concentriques  jusqu'à  ce  que  les  systèmes  de  deux  canaux  adjacens  se  touchent,  et 
que  toute  la  dentine  soit  éclaircie  et  pourvue  de  tubes  calcifères.  Il  est  évident ,  d'après  ce 
mode  de  formation  (fig.  2),  que  les  plaques  dentaires  des  Chimères  ne  sont  pas  formées, 
connue  M.  Owen  est  disposé  à  le  croire,  par  la  soudure  d'autant  de  petites  dents  quil  y  a  de 
canaux  verticaux ,  mais  que  c'est  au  contraire  une  masse  contiguë  qui  y  est  déposée  et  dans 
laquelle  les  systèmes  des  canaux  médullaires  ne  se  distinguent  entre  eux  que  par  le  dévelop- 
pement ultérieur.  Fig.  1  représente  une  coupe  verticale  et  longitudinale  du  maxillaire  infé- 
rieur ;  fîg.  2  une  coupe  horizontale  de  la  même  plaque. 

Du    GENRE    ChIMAERA. 

Vol.  3,  Tab.  M  -,  fig.  d  et  6. 

Quoique  assez  semblable  au  genre  Callorliynchus  par  sa  forme  extérieure,  ce  genre  ne  s'en 
trouve  pas  moins  reporté ,  par  sa  structure  microscopique,  à  la  limite  opposée  de  la  famille,  et 
s'il  n'existait  pas  des  passages  dans  les  fossiles  ,  on  pourrait  être  tenté  de  croire  qu'il  appartient 
à  une  toute  autre  famille.  Les  dents  n'offrent  pas  de  traces  de  canaux  verticaux.  La  plus 
grande  masse  de  la  dent  est  formée  par  les  réseaux  des  canaux  médullaires ,  qui  excèdent  de 
beaucoup  les  faibles  trames  de  dentine  qui  les  séparent.  On  ne  découvre  aucune  direction 
constante  dans  ces  canaux  médullaires  qui  s'entrecroisent  dans  tous  les  sens.  La  dentine  est 
parfaitement  homogène  et  transparente  et  je  n'ai  pas  pu  y  découvrir  de  tubes  calcifères.  Au- 
tour de  ce  tissu  fragile,  qui  ne  résiste  pas  même  à  la  pression  du  doigt ,  se  trouve  une  couche 
peu  épaisse  d'une  dentine  conqiacte  et  très-dure,  dans  laquelle  on  découvre  des  tubes  calci- 
fères très-fîns  et  très-déliés  et  qui  ne  paraissent  pas  partir  de  troncs  communs  ni  même  de 
canaux  médullaires  voisins.  Cette  couche  est  parfaitement  blanche ,  tandis  que  la  masse  squam- 
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meiiso  présente  une  couleur  brunâtre  duc  au  sang  desséché  dans  le  lissu  médullaire  qui  en 
remplissait  les  cavités.  Il  parait  (|ue  queUpies-unes  de  ces  cavités  se  rem|)lissenl  de  depuis  cal- 
caires, puisqu'on  en  trouve  qui  sont  obstruées  par  une  matière  poudreuse  d'une  blancheur 
éclatante.  Fig.  5  et  6  représentent  des  coupes  longitudinales  et  verticales  <rune  plaque  de  la 
mâchoire  inférieure. 

Dn  GEKRE  ISCHYOUON.      , 

Vol.  3.  Tab.  S,  fig.  3-8. 

Le  genre  Ischyodon  tient  le  milieu  entre  les  deux  genres  décrits  ci-dessus.  La  grande  tnasse 
de  la  dent  est  composée  de  substance  squammeuse,  dont  les  canaux  sont  plus  ou  moins  consi- 
dérables et  courent  en  général  dans  le  plan  horizontal  de  la  dent.  Quoique  s'anastomosant 
entre  eux ,  leur  parallélisme  est  cependant  assez  grand  pour  qu'on  puisse  voir  jour  même  à 
travers  de  grandes  dents  d'/.  Townsendii.  A  la  surface  extérieure  ,  la  dentine  devient  de  plus 
en  plus  compacte ,  les  canaux  se  resserrent ,  et ,  par  des  passages  plus  ou  moins  insensibles  ,  la 
substance  squammeuse  se  change  en  une  substance  assez  dure  et  homogène ,  dans  laquelle  les 
canaux  présentent  les  mêmes  caractères  que  dans  les  parties  superficielles  des  Collorhynques, 
Mais  une  particularité  par  laquelle  les  Ischyodons  diffèrent  des  genres  vivans ,  ce  sont  ces  sur- 
faces bosselées  des  faces  masticatoires  qui  sont  intercalées  comme  des  coins  dans  la  masse  de 
la  dent,  et  qui  à  l'œil  nu  présentent  une  sorte  de  structure  tubuleuse.  La  dentine  offre  ici 
des  ramifications  dendritiques  dont  les  branches  sont  tournées  en-dehors  et  qui  montent  isolé- 
ment vers  la  surface.  J'ai  représenté  celte  dentine  dendritique  telle  qu'elle  se  présente,  sous  im 
grossissement  médiocre  (Tab.  kO  ,  fig.  22).  Chacune  de  ces  branches  a  son  canal  médullaire 
à  l'intérieur,  et  sa  structure  ne  diffère  pas  de  la  dentine. 

Dans  1'/.  Townsendii ,  le  passage  de  la  substance  squammeuse  à  la  substance  plus  compacte 
se  fait  petit  à  petit  ;  la  dentine  qui ,  dans  la  partie  squammeuse ,  n'offre  point  de  tubes  calci- 
fères  ,  devient  de  plus  en  plus  compacte  et  se  dépose  en  plusieurs  couches  concentriques  très--' 
marquées  autour  de  canaux  de  plus  en  plus  effilés.  La  couche  extérieure  est  très-compacte  et 
l'on  n'y  voit  que  par-ci  par-là  les  derniers  embranchemens  des  canaux.  Plus  la  dentine  de- 
vient épaisse  ,  plus  aussi  les  tubes  calcifères  se  développent ,  et  c'est  dans  la  couche  externe 
qu'ils  sont  le  plus  serrés. 

Dans  17.  Egertoni ,  le  passage  entre  les  deux  substances  est  plus  brusque  et  assez  accusé 
pour  pouvoir  être  aperçu  même  à  l'œil  nu.  Je  n'ai  pas  remarqué  de  tubes  calcifères  dans  la 
partie  squammeuse  :  dans  la  partie  compacte  ,  ils  sont  assez  serrés  et  même  en  quelques  en- 
droits veloutés.  La  dentine  dendritique  ne  montre  pas  de  tubes  calcifères  ;  elle  est  claire  et 
transparente. 

C'est  dans  une  espèce  d'Ischyodon  du  Jura  soleurois,  dont  l'état  de  conservation  ne  pern»et 
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pas  une  détermination  rigoureuse,  mais  qui  me  paraît  être  le  Ch.  (1.)  Bucklandi ,  que  j'ai  pu 
étudier  la  substance  d'aspect  feuilleté  qui  est  déposée  eiitre  les  deux  lames  antérieures  de' la 
mâchoire  inférieure.  Cette  substance  ne  diffère  pas  par  sa  structure  de  celle  de  la  dent  en  gé- 
néral. Sa  structure  lamelleuse  provient  de  ce  que  les  masses  squammeuses  et  plus  compactes 
alternent  ensemble.  On  y  voit  des  tubes  calcifères  en  petit  nombre  et  ramifiés  d'une  manière 
dendritique.  Fig.  3  et  4  montrent  des  coupes  verticales  et  transversales  de  17.  Townsendii 
prises  en  différons  endroits  ;  fig.  5 ,  une  coupe  longitudinale  et  verticale  de  la  même  espèce  ; 
fig.  6  et  7 ,  des  coupes  verticales  de  1'/.  Egertoni  prises  à  travers  la  bosse  à  dentine  dendri- 
tique :  la  première  est  longitudinale,  l'autre  transversale;  fig.  8  ,  enfin,  une  coupe  verticale  à 
travers  la  substance  lamelleuse  de  VJschyodon  du  Jura  soleurois. 


Tableau  synoptique  des  Chitnérides. 


Terrains  jurassiques. 
«)  Lias. 
Ischyodon  Johnsonii  A.gass. — Lias,   Charmouth. 

b)  Jura  inférieur  et  moyen. 

Ischyodon  Tessonii  Buckl. — Cale,  de  Caen. 

»         emarginatus  Egert.  —  Ool.  de  Stonesfield. 
Qanodus  Colei  Buckl.  — Ool.  de  Stonesfield. 

»        Owenii  Buckl. — Ool.  de  Stonesfield. 

»        ruyidosus  Egevl  —  Ool.  de  Stonesfield. 

»        neglectu s  Egert.  —  Ool.  de  Stonesfield. 
Psittacodon  falcatus  Egert.  —  Ool.  de  Stonesfield. 
»         psittacinus  Egert.  —  Ool.  de  Stonesfield. 

c)  Jura  supérieur. 
Ischyodon  Egertoni  Buck\. — Argile  de  Kimmeridge,  Shotover. 
»  Bucklandi  Egert.  —  Cale,  portl.  de  Soleure. 

»  Townsendii  Buckl. — Cale,  portl.  Great  Milton  ,  près  dOxford. 

»  Dutertrii  Egert. — Argile  de  Kimmeridge,  Boulogne-sur-Mer. 

»  Dufrenoyi  Egert. — Argile  de  Kimmeridge,  Boulogne-sur-Mei-. 

»  Beaumontii  Egert.  — Argile  de  Kimmeridge  ,  Boulogne-sur-Mer. 
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Terrains  crétacés. 
hchi/odou  .-igassizii  Buckl.  —  (irès  vert,  Maidstone. 
»         bre\ifostris  Agass. — Gaiilt ,  Angleterre. 
Psittacodon  MantelUi  Buckl. — Craie  de  Kent. 

«  Sedgwickii  Agass.  — Environs  de  Cambridge. 

Terrains  tertiaires. 
Ischtjodon  heheticus  Egert.  —  Molasse  suisse,  Olten. 
Elasinodus  Hunterii  Egert. — Argile  de  Londres,  Sheppy. 
PsaUodus  compressm  Egert. — Argile  de  Londres. 
Edaphodon  Bucklandi  Agass.  —  Sable  de  Bagshot. 

»  leptognathus  Agass.  — Sable  de  Bagshot. 

»  eurygnathus  Agass.  — Argile  de  Londres  ,  Sussex. 

Passalodon  rostratus  Agass. — Sable  de  Bagshot. 

Espèces  d'origine  indéterminée. 

Gonodus  curvidens  Egert. 
Elasmodus  Greenoughii  Egert. 
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CHAPITRE    XXXin. 

INVITATION    AUX    GÉOLOGUES. 


Les  ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci  étant  rarement  lus  dans  leur  ensemble,  je  me  résigne 
à  mettre  en  saillie,  d'une  manière  exagérée,  une  invitation  pressante  que  j'ai  à  adresser  aux 
géologues ,  en  lui  donnant  un  titre  particulier  comme  chapitre  distinct ,  afin  qu'elle  parvienne 
plus  sûrement  et  plus  promptement  à  son  adresse. 

En  parcourant  les  chapitres  qui  précèdent,  on  sera  frappé  du  peu  de  précision  qui  règne 
dans  la  plupart  de  mes  indications  sur  le  gisement  d'un  très-grand  nombre  d'espèces  de  dents 
de  poissons  fossiles  que  l'on  a  jusqu'ici  trouvées  isolées  dans  les  couches  de  la  terre.  Cette  in- 
certitude ne  provient  cependant  point  de  la  rareté  de  ces  débris  ni  de  la  difficulté  de  s'en  pro- 
curer ;  bien  au  contraire ,  elles  sont  pour  la  plupart  très-fréquentes  et  répandues  dans  une 
foule  de  musées  publics  et  de  collections  particulières.  C'est  ainsi  que  j'ai  eu  plus  d'une  fois 
l'occasion  d'examiner  des  centaines  d'exemplaires  de  ces  dents  sans  pouvoir  obtenir  des  rensei- 
gnemens  précis  sur  leur  gisement.  Cela  provient  presque  uniquement  de  ce  que,  dans  les  col- 
lections ,  on  n'a  jusqu'ici  pas  mis  assez  de  soin  à  séparer  les  exemplaires  provenant  de  diffé- 
rentes localités  et  même  de  différentes  formations.  La  ressemblance  très-grande  que  ces  fos- 
siles ont  souvent  entre  eux  les  a  fait  confondre  ,  et  de  cette  confusion  est  résultée  l'incertitude 
la  plus  fâcheuse  sur  leur  gisement.  Un  autre  inconvénient  de  cette  confusion  dans  laquelle  on 
trouve  les  dents  détachées  de  poissons  fossiles  ,  surtout  celles  de  Squales,  dans  presque  tous  les 
Musées ,  c'est  la  difficulté  qu'il  y  a  à  distinguer  les  limites  des  espèces  lorsqu'on  n'a  pour  les 
étudier  que  des  matériaux  mélangés  de  types  étrangers  les  uns  aux  autres.  J'ai  la  conviction 
que  l'on  parviendra  à  caractériser  toutes  les  espèces ,  de  manière  à  pouvoir  habituellement  les 
reconnaître ,  alors  même  qu'on  n'en  possédera  que  des  dents  isolées  :  mais  pour  ai-river  à  ce 
degré  de  précision  ,  il  faut  auparavant  avoir  pu  apprécier  leurs  caractères  sur  des  matériaux 
qui  permettent  de  reconnaître  le  cycle  complet  des  variations  de  chaque  type  et  sur  l'origine 
desquels  il  ne  reste  aucun  doute.  Pour  arriver  à  de  pareils  résultats  ,  il  importe  qu'à  l'avenir  les 
géologues  apportent  le  plus  grand  soin  à  recueillir  le  plus  grand  nombre  possible  de  dents  iso- 
lées, trouvées  dans  une  même  localité  ,  et  qu'ils  réunissent  toutes  celles  qui  ont  été  trouvées  en- 
semble et  qui  peuvent  provenir  du  même  animal ,  sans  les  confondre  avec  celles  que  l'on  trouve 
éparses  et  qui  proviennent  le  plus  souvent  d'individus  entièrement  décomposés  et  dont  les  par- 
ties sont  même  complètement  disloquées.  Les  localités  où  l'on  ne  trouve  que  des  débris  d'une 
seule  et  même  espèce  seront  surtout  importantes  pour  ces  sortes  de  recherches ,  et  fourniront 
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les  moyens  do  reconnaître  ces  débris  lorsqu'on  les  rencontrera  mélangés  à  d'autres  esj)èccs 
dans  d'autres  localités.  Il  arrive  aussi  que  l'on  rencontre  dans  une  même  localité  des  parties 
de  diiïérentes  espèces,  assez  distinctes  pour  qu'on  puisse  les  séparer  de  prime  abord.  Dans 
tous  les  cas  il  est  prudent  d'isoler  le  plus  possible  tout  ce  que  l'on  croit  pouvoir  distin- 
guer au  premier  examen  ;  car  il  est  bien  plus  facile  de  grouper  plus  tard ,  sous  un  même 
chef,  toutes  les  variétés  d'un  type,  lorsqu'on  a  reconnu  leur  identité  spécifique  ,  que  d'en  dé- 
brouiller les  caractères  lorsqu'on  les  a  confondues.  Et  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  c'est  cette 
confusion  qui  règne  dans  la  plupart  des  collections ,  qui  m'a  empêché  jusqu'ici  d'arriver  à 
des  données  plus  précises  sur  une  foule  d'espèces  qu'il  ne  serait  probablement  pas  difficile  de 
bien  caractériser  si  Ton  avait  réuni  convenablement  tous  les  matériaux  épars  qui  leur  appar- 
tiennent. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  aux  personnes  qui  auront  occasion  d'examiner  des  localités 
riches  en  fossiles  de  ce  genre,  d'en  collecter  des  séries  nombreuses,  et,  si  elles  en  donnent  la 
description ,  de  multiplier  les  figures  autant  que  possible ,  pour  embrasser  l'ensemble  des  va- 
riations de  chaque  espèce.  Des  indications  sur  la  fréquence  de  chaque  variation  ne  seront  pas 
moins  importantes,  car  elles  conduiront  fréquemment  à  confirmer  les  rapprochemens  que  l'on 
pourra  tenter  de  faire.  C'est  ainsi  que  chez  les  Squales,  dont  les  dents  varient  suivant  la  posi- 
tion qu'elles  occupent  dans  la  gueule ,  il  y  a  des  formes  qui  ne  se  répètent  que  sur  une  seule 
série  sur  la  symphyse  des  deux  branches  de  chaque  mâchoire ,  et  qui  devront  se  trouver  en 
plus  petit  nombre  que  celles  d'une  autre  forme  dont  il  y  aura  plusieurs  séries  de  chaque  côté 
des  mâchoires;  celles-ci  à  leur  tour  seront  en  plus  petit  nombre  que  les  dents  d'une  autre 
forme  qui  se  trouvent  parfois  très-semblables  sur  la  plus  grande  étendue  des  deux  côtés  de  la 
gueule.  Dans  d'autres  cas  ,  lorsque  les  fossiles  appartiendront  à  des  genres  dont  les  dents  de  la 
mâchoire  supérieure  sont  assez  semblables  entre  elles,  mais  différentes  de  celles  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  on  doit  s'attendre  à  trouver  réunis  un  nombre  à-peu-près  semblable  des 
deux  types  de  dents  dans  chaque  localité  où  cette  espèce  sera  fréquente.  On  comprend  dès- 
lors  combien  il  sera  plus  facile  d'arriver  à  des  déterminations  rigoureuses  lorsqu'on  aura  ac- 
quis la  certitude  que  ces  difTérens  types  sont  constamment  associés  les  uns  aux  autres  dans 
leurs  proportions  naturelles  dans  une  même  localité ,  que  lorsqu'il  faut  les  déterminer  d'après 
des  dents  mélangées.  Tel  collecteur  se  sera  défait  d'un  certain  nombre  de  dents  d'un  type,  et 
aura  conservé  les  rares  exemplaires  de  forme  exceptionnelle  dont  la  connaissance  aurait  mis 
sur  la  voie  du  genre ,  croyant  posséder  une  espèce  rare ,  quand  il  n'aura  souvent  que  la  dent 
d'une  certaine  région  de  la  mâchoire  d'une  espèce  commune.  Le  désir  d'augmenter  sa  collec- 
tion en  échangeant  des  exemplaires  qu'il  envisagera  comme  des  doubles ,  l'aura  ainsi  peut- 
être  mis  dans  l'impossibilité  de  bien  déterminer  ce  qu'il  possédait  primitivement.  Aussi  suis-je 
de  l'avis  de  ceux  qui  pensent  que  dans  les  collections  de  fossiles,  plus  que  dans  toute  autre,  il 
faut  être  continuellement  sur  ses  gardes  lorsqu'on  veut  séparer  les  doubles  de  ce  qui  doit 
constituer  le  fond  d'une  collection  vraiment  scientifique. 
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Iir   PARTIE. 


DES  VERTEBRES  DETACHEES 

ET  EN  GÉNÉRAL  DU  SQUELETTE  DES  SQUALES  ET  DES  RAIES  FOSSILES  COMPARÉ 

A  CELUI  DES  ESPÈCES  VIVANTES. 


CHAPITRE  I. 

DES   VERTÈBRES   EN   GÉNÉRAL 


Dès  le  commencement  de  mes  Recherches  sur  les  poissons  fossiles ,  j'ai  pressenti  les  difti- 
cultés  que  je  rencontrerais  à  déterminer  les  vertèbres  de  Squales  fossiles  que  l'on  trouve 
isolées  dans  divers  terrains  ,  et  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  obtenir  des  données  précises  sur 
les  formes  variées  qu'elles  affectent  dans  les  différens  types  de  cette  famille.  Malheureusement, 
il  y  a  quelques  années,  les  genres  et  les  espèces  des  diverses  familles  de  l'ordre  des  Placoïdes 
n'étaient  pas  encore  déterminées  avec  une  précision  assez  rigoureuse ,  et  les  collections  les 
plus  considérables  qui  existent  maintenant ,  et  que  j'ai  visitées ,  contenaient  un  trop  petit 
nombre  de  squelettes  pour  fournir  les  matériaux  nécessaires  pour  le  travail  que  j'avais  en  vue, 
et  depuis  la  publication  de  l'ouvrage  de  MM.  Millier  et  Henle  je  n'ai  pas  pu  revenir  en  détail 
sur  ce  sujet,  comme  je  l'aurais  désiré.  L'invitation  que  j'avais  adressée  aux  naturalistes,  de 
réunir  leurs  efforts  aux  miens  pour  obtenir  des  voyageurs,  sinon  des  squelettes,  du  moins  des 
portions  de  squelette  jointes  à  des  mâchoires  pour  qu'on  pût  apprendre  à  distinguer  les  diffé- 
rens types  de  vertèbres  associés  aux  différens  types  de  dentition  ,  était  restée  sans  résultat. 
J'aurais  dû  dès-lors  renoncer  à  mon  désir  de  déterminer  les  vertèbres  isolées  de  Placoïdes 
que  j'avais  appris  à  connaître,  si  une  dernière  tentative  que  j'ai  faite  pour  obtenir  des  ren- 
seignemens  suffisans  sur  les  vertèbres  des  Squales  vivans  n'avait  été  couronnée  d'un  plein 
succès.  Voyant  arriver  le  moment  où  je  ne  pourrais  plus  différer  l'impression  de  cette 
partie  de  mon  ouvrage ,  je  m'adressai  à  M.  le  professeur  J.  Miiller ,  en  le  priant  de  bien 
vouloir  me  faire  part  des  observations  qu'il  pourrait  avoir  faites  sur  la  structure  des  Placoïdes. 
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Non-soulenienl  il  a  bien  ^oiilii  nie  coninunii([uoi'  une  description  détaillée  des  principaux  types 
de  vertèbres  de  la  famille  des  S(juales  ,  mais  encore  il  a  accompagné  celte  précieuse  notice  de 
très-belles  ligures  représentant  tous  ces  types.  M.  Mûller  m'ayant  autorisé  à  publier  ces  ren- 
seignemens ,  je  ne  puis  mieux  faire  ressortir  tout  le  prix  (juc  j'attache  à  cette  communication 
bienveillante,  qu'en  reproduisant  ici  littéralement  ses  observations.  Je  me  bornerai  à  ajouter 
quelques  remarques  détachées  que  j'ai  pu  faire  de  mon  côté  ,  et  queUpies  détails  sur  la  struc- 
ture microscopique  des  vertèbres  ."Les  dessins  de  M.  Millier  sont  reproduits  Tab.  /tO  h  avec 
quelques  figures  de  Squales  fossiles. 

»  Les  vertèbres  des  poissons  cartilagineux,  dit  le  célèbre  anatomiste  de  Berlin,  sont  formées 
n  de  cinq  pièces ,  dont  deux  inférieures  paires  ,  deux  supérieures  paires  et  une  centrale  ini- 
n  paire.  MM.  Ratlike  et  de  Baer  n'ont  connu  que  les  pièces  paires.  La  pièce  centrale  se  forme 
»  de  la  gaine  de  la  corde  dorsale.  Dans  les  vertèbres  qui  ont  atteint  leur  développement,  cette 
»  pièce  est  représentée  par  la  masse  osseuse  qui  entoure  les  deux  faces  articulaires  coniques. 
»  Les  pièces  supérieures  paires  forment  plus  tard  les  arcs  supérieurs  ,  et  les  pièces  inférieures 
»  les  apophyses  transverses  costales  auxquelles  les  côtes  sont  attachées.  Dans  la  partie  caudale 
»  de  la  colonne  vertébrale  ,  l'arc  inférieur  est  formé  de  la  réunion  des  deux  pièces  vertébrales 
')  inférieures,  et  non  pas  des  côtes,  comme  le  prétend  M.  Carus.  Chez  les  Cyprins,  les  Sal- 
»  mones  et  le  Brochet  (  Esox  Lucius  ) ,  les  pièces  inférieures  constituent  pendant  toute  la  vie 
»  des  os  propres  que  l'on  peut  toujours  distinguer  du  corps  des  vertèbres  aussi  bien  que  des 
»  côtes.  Dans  les  vertèbres  antérieures  des  Cyprins,  les  pièces  supérieures  restent  à  l'état  de 
))  pièces  distinctes,  et  chez  l'Esox  Lucius ,  les  pièces  supérieures  aussi  bien  que  les  inférieures 
»  se  maintiennent  jusque  dans  l'âge  le  plus  avancé,  comme  des  os  distincts.  Chez  les  autres  pois- 
»  sons  ,  les  pièces  paires  se  soudent  de  bonne  heure  avec  la  pièce  centrale  du  corps  de  la 
»  vertèbre ,  et  forment  autour  de  lui  une  croûte  osseuse  qui ,  chez  quelques  poissons ,  par 
»  exemple  chez  le  Thon  ,  reste  en  grande  partie  séparée  de  la  partie  centrale  ;  de  telle  sorte, 
»  que  la  gaine  ossifiée  de  la  corde  dorsale  de  l'embryon  est  encaissée  dans  la  partie  corticale 
»  de  la  vertèbre  comme  dans  un  étui  (*).  Cette  composition  de  la  vertèbre  des  poissons  a 
»  été  confirmée  par  les  observations  de  M.  C.  Vogt  sur  l'embryologie  des  Salmones  (**).  » 

J'ai  déjà  fait  remarquer  dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage,  2"  partie,  pag.  69,  que 
chez  la  plupart  des  Sauroïdes  fossiles  et  chez  beaucoup  d'autres  Ganoïdes  anciens,  ces  apo- 
physes inférieures  et  supérieures  sont  seules  ossifiées  ,  tandis  qu'au  lieu  de  vertèbres ,  il  se 
trouve  une  corde  dorsale  qui  a  entièrement  disparu  à  cause  de  son  peu  de  consistance. 

«  Les  vertèbres  des  Plagiostomes ,  continue  M.  Millier,  se  forment  de  la  même  manière  ; 
»  mais  chez  les  Squales ,  il  existe  généralement  des  pièces  accessoires ,  les  cartilages  intercru- 
«raux.    indépendamment  des  pièces  supérieures  ordinaires  ou  cartilages  cruraux;  et  chez 

(°)  Comparez  /.  Millier,  Vergleichende  Neurologie  der  Myxinoiden.  Berlin,  1S40,  pag.  64. 

(*■>)  Agassiz,  Histoire  naturelle  des  Poissons  d'eau  douce,  tom.  1".  Neucliàicl .  1842,  pag.  106  et  suiv. 
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)>  plusieurs  familles,  en  particulier  chez  les  Squales  ovipares  (Scyllium) ,  et  chez  les  Squales 
))  munis  d'une  membrane  nyctitante  (Mustelus,  Galeus  ,  Galeocerdo  ,  Carcharias  ,  Sphyrna) , 
»  on  trouve  en  outre  à  l'endroit  où  les  pièces  vertébrales  convergent ,  des  pièces  impaires  su- 
»  périeures  qui  correspondent  aux  cartilages  intercruraux  aussi  bien  qu'aux  cartilages  cruraux, 
»  et  qui  alternent  avec  eux.  Chez  les  autres  familles  de  Squales,  excepté  les  Anges  (Squatina) , 
»  ces  pièces  supérieures  impaires  manquent  ;  les  cartilages  cruraux  et  intercruraux  des  deux 
»  côtés  se  touchent  ou  sont  du  moins  réunis  par  une  masse  cartilagineuse  indivise  comme  chez 
»  les  Lamies.  Les  pièces  vertébrales  servent  d'insertion  aux  cartilages  costaux  ;  cependant . 
"  dans  certains  cas,  ces  derniers  ne  s'attachent  pas  seulement  au  cartilage  transverse  ,  mais  se 
»  fixent  entre  deux  cartilages  transverses ,  comme  dans  les  genres  Carcharias ,  Heptanchus 
»  et  Alopias,  et  alors  le  cartilage  costal,  par  suite  du  racornissement  des  squelettes  desséchés, 
»  apparaît  comme  un  cartilage  intertransversal. 

»  Le  développement  relatif  des  différentes  parties  des  vertèbres  offre  des  variations  con- 
»  sidérables  dans  les  diverses  familles.  Chez  quelques  Squales ,  la  colonne  vertébrale  entière 
»  reste  cartilagineuse  durant  toute  la  vie,  comme  dans  les  genres  Echinorhinùs ,  Hexanclws 
>'  et  Heptanchus.  Chez  d'autres ,  lossification  est  limitée  à  une  couche  mince  de  la  partie  cen- 
)'  traie  ,  qui  entoure  immédiatement  les  cavités  coniques  des  corps  des  vertèbres  ;  tout  le  reste 
»  demeure  cartilagineux,  comme  dans  les  genres  Acanthiaset  Centrina.  Chez  d'autres  encore, 
»  les  pièces  paires,  c'est-à-dire  les  cartilages  cruraux,  intercruraux,  transverses,  et  les  pièces 
»  supérieures  impaires  ou  moyennes  s'ossifient  partiellement,  ou  du  moins  à  la  surface,  et 
>)  alors  il  se  développe  sur  les  cartilages  une  écorce  ossifiée  ,  semblable  à  l'écorce  qui  recouvre 
»  les  cartilages  de  la  tête  et  les  autres  cartilages  des  Plagiostomes ,  et  que  j'ai  décrits  dans 
»  l'ostéologie  des  Myxinoïdes  (*).  Dans  les  genres  Scyllium  et  Mustelus,  le  corps  osseux  des 
»  vertèbres  est  déprimé  au  milieu  de  sa  longueur,  surtout  dans  le  genre  Mustelus.  Cette  dé- 
»  pression  extérieure  correspond  au  point  où  les  deux  cavités  coniques  se  rencontrent  à  l'inté- 
»  rieur.  Les  corps  de  Aertèbres  de  la  plupart  des  genres  qui  ont  une  membrane  nyctitante , 
»  et  en  particulier  des  Carcharias,  Galeus  et  Sphijrna,  sont  plus  épais,  plus  uniformes  et  très-peu 
»  comprimés  dans  cet  endroit.  Les  corps  de  vertèbres  des  ScYllium ,  et  en  général  de  tous  les 
»  Squales  qui  ont  une  membrane  nyctitante,  sont  complètement  osseux,  à  l'exception  de  quatre 
»  points,  dirigés^de  la  surface  vers  le  centre  qui  sont  de  cartilage  pur,  et  qui  pénètrent  jusque 
)>  près  de  l'endroit  où  les  deux  surfaces  articulaires  coniques  se  rencontrent  ;  mais  la  couche 
»  intérieure  qui  entoure  les  surfaces  coniques  est  complètement  osseuse.  Ces  quatre  points 
»  cartilagineux  font  suite  aux  cartilages  cruraux  et  transverses ,  et  sont  en  quelque  sorte  les 
»  racines  de  ces  pièces  qui  pénètrent  dans  la  substance  des  corps  des  vertèbres,  où  elles  per- 
»  sistent  à  l'état  de  cartilage.  C'est  pour  cela  que  lorsqu'on  fait  une  coupe  verticale  dun 
>>  corps  de  vertèbres  des  genres  Scyllium,  Mustelus,  Galeus  ,  Carcharias  et  Sphyrna  à  travers 

(**)  Comparez  Vergleichende  ■Vnatomie  der  Myxinoidea,  1'°  partie.  Berlin  ,  1835  ,  pag.  68. 
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»  le  milieu  tle  sa  longueur .  on  voit  sur  la  coupe  une  croix  cartilagineuse  sans  trace  d'ossiti- 
■>  cation,  provenant  de  ces  quatre  racines  des  pièces  vertébrales  supérieure  et  inférieure  (*). 
«  Sur  des  coloijnes  vertébrales  sèches,  sur  lesquelles  ces  tiges  cartilagineuses  sont  racornies, 
»  on  voit  fréquemment  quatre  trous  au  point  d'insertion  des  quatre  pièces  vertébrales  paires. 
«  Lorsqu'on  rencontre  cette  disposition  sur  des  corps  de  vertèbres  dont  la  surface  est  lisse  et 
»  dépourvue  de  sillon  ,  on  peut  les  rapporter  sans  hésitation  aux  genres  Scyllium ,  Carchanas, 
»  Sphynia ,  Mustelus ,  Galeus  on  Galeocerdo.  Les  corps  de  vertèbres  de  ces  genres  n'olTrent 
«jamais  d'autres  tissures  que  ces  quatre  perforations.  En  revanche,  on  dislingue  de  prime 
Il  abord  les  vertèbres  des  Lamna  aux  nombreuses  fissures  longitudinales  dont  toute  la  péri- 
«  phérie  des  corps  de  vertèbres  est  marquée.  Ces  fissures  ou  sillons  sont  remplis  de  cartilages 
»  mous;  tout  le  reste  de  la  substance  est  ossifié.  Je  présume  que  cette  structure  des  vertèbres 
»  n'est  pas  seulement  propre  au  genre  Lamna,  mais  qu'elle  se  rencontre  également  dans  d'autres 
»  genres  de  cette  famille  des  Squales,  tels  que  les  Oxyrhines,  les  Carcharodon  et  lesSélaches.  La 
»  figure  que  sir  E.  Honje  a  publiée  d'une  cou[)e  longitudinale  des  vertèbres  du  Sélache  (Lee. 
»  on  comp.  Anat.  Tom.  II ,  Tab.  6) ,  n'est  pas  suffisamment  instructive  à  cet  égard.  L'expli- 
»  cation  dit  textuellement:  «  Thevertebra  itself  is  partly  bone  and  partly  transparent  cartilage; 
the  bone  portion  forms  two  cup-like  cavities  and  the  intermediate  substance  consits  of  bony 
cells  in  form  of  lozenges  filled  with  cartilage. 

»  Dans  le  genre  Alopias ,  la  surface  des  corps  de  vertèbres  n'est  pas  entièrement  lisse  ;  elle 
»  n'offre  pas ,  il  est  vrai ,  de  profonds  sillons  comme  dans  le  genre  Lamna  ;  mais  entre  les 
»  bords  antérieur  et  postérieur  des  corps  de  vertèbres  qui  sont  lisses ,  on  voit  un  grand 
»  nombre  de  petites  rainures  parallèles  et  longitudinales.  Les  vertèbres  des  genres  Lamna  et 
»  Alopias  montrent  aussi  sur  une  coupe  verticale  à  travers  le  milieu  des  corps  de  vertèbres ,  un 
»  prolongement  des  cartilages  cruraux  et  transverses  en  forme  de  croix  qui  s'étend  jusqu'au 
»  milieu  des  corps  de  vertèbres.  La  partie  osseuse  des  corps  de  vertèbres  consiste,  dans  les 
»  Spinax ,  en  une  couche  mince  entourant  immédiatement  les  cavités  coniques  des  vertèbres; 
»  extérieurement  elle  est  entourée  de  toutes  parts  de  cartilages  mous,  ensorte  qu'on  ne  voit 
«aucune  trace  d'os  à  l'extérieur,  comme  dans  les  genres  Acanthias  et  Centrina.  Dans  les 
»  genres  Echinorhinus ,  Hexanchus  et  Ileptanchus ,  les  vertèbres  n'offrent  aucune  trace  de 
»  substance  osseuse  ;  dans  les  genres  Hexanchus  et  Heptanchus ,  ou  chez  les  Squales  qui  ont 
»  plus  de  cinq  ouvertures  branchiales  (Notidanus  Cuv.),  le  centre  des  vertèbres  n'est  formée  que 
»  de  la  gaine  fibro-cartilagineuse  de  la  corde  dorsale  ,  qui  ne  montre  pas  même  extérieurement 
»  de  trace  d'une  séparation  des  vertèbres  ;  ensorte  qu'on  ne  peut  en  compter  le  nombre  que  d'a- 
»  près  les  pièces  périphériques  paires,  qui  s'y  rattachent.  Cependant,  dans  l'intérieur  de  cette 
»  gaine ,  qui  est  remplie  de  gélatine ,  on  reconnaît  les  vertèbres  à  des  cloisons  membraneuses 
»  transverses  qui  sont  traversées  d'une  ouverture  centrale.  Ces  cloisons  correspondent  au  mi- 

(*)  Comparez  Vergleichende  Anatomie  der  Myxinoiden  ,  Tab.  9,  fîg.  6. 
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»  lieu  des  vertèbres  ou  à  la  région,  où,  dans  les  vertèbres  osseuses  des  autres  Squales,  le  canal 
»  des  corps  de  vertèbres  se  rétrécit  entre  les  deux  cavités  articulaires  coniques.  Il  en  est  à-peu- 
«'près  de  même  dans  le  genre  Echinorhinus  ;  les  corps  de  leurs  vertèbres  sont  composés 
»  d'une  corde  dorsale  devenue  cartilagineuse ,  avec  laquelle  les  autres  cartilages  sont  si  intime- 
»  ment  soudés ,  qu'il  est  difficile  de  distinguer  les  différentes  pièces  dont  se  compose  chaque 
»  vertèbre.  » 

Avant  d'exposer  les  détails  que  m'a  communiqués  M.  Miiller  sur  la  conformation  des  ver- 
tèbres des  différens  genres  de  Squales ,  j'ajouterai  encore  ici  quelques  observations  sur  leur 
structure  microscopique  et  sur  l'analogie  qu'elles  présentent  avec  celles  des  poissons  osseux 
des  époques  anciennes  ,  et  en  particulier  avec  les  vertèbres  du  genre  Lepidotus  de  l'ordre  des 
(ianoïdes. 

11  résulte  de  ces  observations  de  M.  Miiller  sur  la  consistance  des  vertèbres  de  Squales,  que 
l'on  ne  doit  point  s'attendre  à  trouver  de  vertèbres  fossiles  des  genres  Echinorhinus  Notidatius 
(Hexanchus  et  Heptanchus)  Centrina  et  Acanthias ,  alors  même  qu'ils  auraient  existé  à  des 
époques  antérieures  à  la  nôtre.  Nous  savons  déjà  que  les  Notidans  sont  du  nombre  des  plus 
anciens  entre  les  Squalides  proprement  dits ,  puisqu'on  en  trouve  des  dents  isolées  dans  le 
Jura  supérieur,  dans  la  craie  et  dans  les  terrains  tertiaires.  Mais  ces  dents  sont  tout  ce  que  l'on 
peut  espérer  trouver  de  ces  fossiles ,  à  moins  que  leur  chagrin  ne  se  rencontre  occasionnelle- 
ment dans  des  roches  d'une  pâte  très-fine.  Le  genre  Spinax,  ou  plutôt  le  genre  Âcanthias, 
m'est  aussi  connu  à  l'état  fossile  par  un  grand  piquant  d'une  espèce  de  la  craie.  On  peut  s'at- 
tendre à  en  découvrir  encore  les  dents  et  quelques  parties  du  chagrin.  Mais  ce  serait  à  tort 
qu'on  attribuerait  à  ce  genre  les  petites  vertèbres  que  l'on  trouve  dans  les  mêmes  loca- 
lités et  qui  constituent,  comme  je  l'ai  reconnu,  un  genre  particulier  que  j'ai  nommé  Scyliio- 
dus.  Si  le  genre  Centrina  a  existé  autrefois,  on  ne  découvrira  non  plus  d'autres  traces  de 
sa  présence  dans  les  couches  de  la  terre,  que  des  dents,  du  chagrin  et  des  épines  dorsales. 
Enfin  le  genre  Echinorhinus  ne  pourrait  offrir  que  des  dents  et  du  chagrin. 

Les  vertèbres  fossiles  des  poissons  cartilagineux  se  reconnaissent  aisément,  sous  le  micros- 
cope, à  leur  structure  toute  particulière.  Chez  les  poissons  osseux  ,  il  existe  des  corpuscules  os- 
seux caractérisés  comme  tels  par  leur  tronc  fusiforme  et  leurs  ramifications.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
du  tissu  incomplètement  ossifié  qui  constitue  les  vertèbres  des  Plagiostomes.  De  fines  tranches 
de  vertèbres  fossiles  de  Lamna  ou  A'Otodus  présentent,  sous  le  microscope  ,  une  substance  ré- 
ticulée, percée  d'une  quantité  innombrable  de  petits  trous ,  et  imitant  une  étoffe  à  larges  mailles 
dont  les  fils  seraient  très-fins.  La  substance  des  fils  est  semi-transparente  et  uniforme,  à  ce  qu'il 
paraît.  Les  mailles  diminuent  petit  à  petit  vers  les  surfaces  de  la  vertèbre ,  qui  sont  plus  com- 
pactes. Les  faces  qui  bordent  les  cavités  en  double  cône,  sont  surtout  compactes  ,  et  les  jours 
des  mailles  y  sont  tellement  serrés  que  l'on  pourrait  croire  que  la  substance  est  composée  de 
libriles  parallèles.  On  aperçoit  aussi  dans  cette  substance  compacte  de  petits  points  noirs  par- 
semés en  grand  nombre  dans  le  tissu ,  et  qui  paraissent  avoir  été  des  dépôts  de  sels  calcaires 
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pendant  la  vie.  Par  leur  forme  plus  ou  moins  irrégulièie  et  leur  manque  de  ramifications,  ces 
corps  peuvent  facilement  être  distingués  des  corpuscules  osseux. 

Les  vertèbres  des  Ganoïdes  fossiles  et  notanunent  des  Lcpidolus ,  qui  se  rapprochent  si  in- 
timement, par  leur  forme  extérieure,  des  vertèbres  des  IMagiostomes ,  ne  m'ont  offert  aucun 
caractère  distinctif.  La  substance  osseuse  y  est  déposée  en  fines  lames ,  rayonnant  du  centre 
de  la  vertèbre,  et  alternent  avec  des  lames  d'une  structure  plus  ou  moins  grenue  et  qui  pa- 
raissent avoir  été  cartilagineuses  pendant  la  vie.  Ce  sont  ces  lames  rayonnantes  qui  donnent  à 
la  vertèbre  cet  aspect  finement  rayé  en  dehors.  On  y  voit  aussi  cette  croix  formée  par  les  ra- 
cines des  pièces  paires  de  la  vertèbre,  et  que  M.  Miiller  a  mentionnée  ci-dessus  chez  les  Re- 
quins. On  rencontre  cette  même  structure,  sans  différence  notable,  chez  les  /îlopias  et  plu- 
sieurs autres  Requins,  tandis  que  les  Lamies  vivantes  montrent  une  structure  réticulée,  comme 
elle  est  décrite  ci-dessus. 

Revenons  aux  vertèbres  de  Squales  en  particulier. 

«  Du  GEiNRE  Lamna.  Les  fig.  12  ,  13  et  H  représentent  des  vertèbres  du  Lamna  cornubim. 
»  La  fig.  12  représente  une  portion  de  la  colonne  vertébrale  de  la  région  pectorale;  fig.  13  , 
»  de  la  région  abdominale  ;  fig.  1 4  ,  de  la  partie  de  la  queue  qui  porte  la  nageoire  caudale  (*). 
»  Les  corps  de  vertèbres  offrent  sur  toute  leur  périphérie  des  fissures  remplies  de  cartilages  ; 
»  ces  fissures  sont  moins  nombreuses  à  la  partie  antérieure  et  à  l'extrémité  postérieure  de  la 
»  colonne  vertébrale  que  dans  sa  partie  abdominale,  où  elles  sont  très-fréquentes.  Les  carti- 
0  lages  cruraux  et  intercruraux  sont  presque  carrés  ;  ils  sont  ossifiés  dans  la  partie  antérieure 
»  de  la  colonne  vertébrale.  Il  n'existe  pas  de  cartilage  impair  pour  fermer  les  arcs  supérieurs. 
»  Les  cartilages  transverses  au  bord  inférieur  des  corps  de  vertèbres  ne  sont  distincts  les  uns 
»  des  autres  que  dans  la  partie  antérieure  de  la  colonne  vertébrale;  plus  loin,  ils  sont  soudés  en 
»  une  lisière  continue  ;  nulle  part  ils  ne  sont  ossifiés.  Les  corps  de  vertèbres  sont  très-courts  pro- 
»  portionnellement  à  leur  diamètre  vertical  ;  dans  le  tronc,  leur  longueur  n'a  que  1?  moitié  de 
»  leur  hauteur,  ou  même  moins.  » 

«  Du  GE^RE  Alopias.  La  fig.  15  léprésenle  une  portion  de  la  partie  antérieure  de  la  co- 
»  lonne  vertébrale  ;  les  corps  de  vertèbres  ont  à  leurs  bords  antérieur  et  postérieur  une  lisière 
»  lisse ,  entre  laquelle  les  surfaces  des  corps  de  vertèbres  montrent  de  nombreuses  rainures  pa- 
»  rallèles,  peu  profondes  et  très-fines.  Les  corps  de  vertèbres  sont  très-courts  proportionnel- 
»  lement  à  leur  hauteur.  Presque  partout  leur  longueur  mesure  moins  de  la  moitié  de  leur 
»  hauteur.  Les  cartilages  cruraux  et  intercruraux  sont  allongés,  à  bords  presque  parallèles, 
»  cartilagineux;  on  les  trouve  ossifiés  dans  de  très-grands  exemplaires.  H  n'y  a  pas  de  pièces 
»  supérieures  impaires.  Les  pièces  costales  sont  fixées  en  partie  entre  les  cartilages  transverses 
»  et  en  partie  aux  cartilages  mêmes.  » 

(.*)  Dans  toutes  les  figures ,  a  désigne  les  corps  de  vertèbres  ;  6 ,  les  caitilages  cruraux  ;  i',  les  cartilages  inteic ru- 
raux ;  c,  les  cartilages  transverses  ;  e  ,  les  cartilages  impairs  supérieurs;  /   les  cartilages  costaux. 

ToM.  m.  48 
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«  Du  GEKRE  ScYLLiiTM.  La  fig.  7  représente  des  vertèbres  du  Scyllium  Catulus^  de  profil; 
«  fig.  7  a  les  montre  par  la  face  inférieure.  Les  corps  de  vertèbres  sont  un  peu  déprimés  sur 
»  le  mifieu  de  leur  longueur  ;  les  cartilages  cruraux  et  intercruraux  sont  régulièrement  os- 
»  sifiés;  les  cartilages  transverses  ont  une  écorce  ossifiée.  Il  existe  des  pièces  supérieures  im- 
»  paires.  » 

«  Du  GENRE  MusTELUS.  Fig.  8  représente  des  vertèbres  du  Mustelus  vulgaris,  de  profil 
»  (fig.  8)  et  par  la  face  inférieure  (fig.  8a).  Les  corps  de  vertèbres  sont  fortement  déprimés 
»  ou  étranglés  vers  le  milieu  de  leur  longueur  et  ressemblent  par  là  à  des  clepsydres.  Les 
«  pièces  vertébrales  supérieures  sont  ossifiées  en  forme  de  carrés  irréguliers.  Les  cartilages 
n  transverses  ont  une  écorce  ossifiée.  Il  existe  des  pièces  supérieures  impaires.  Les  corps  de 
»  vertèbres  sont  un  peu  plus  longs  que  hauts.  » 

«  Du  GENRE  Galeus.  La  fig.  a  représente  des  vertèbres  du  milieu  de  la  colonne  vertébrale 
»  de  profil  (fig.  H),  et  par  la  face  inférieure  (fig.  1 1  a).  Au  milieu  du  corps  ,  entre  la  première 
»  dorsale  et  les  vertébrales ,  les  corps  de  vertèbres  sont  notablement  plus  longs  que  hauts . 
»  Dans  la  partie  antérieure  et  postérieure  de  la  colonne  vertébrale ,  ils  sont  plus  courts ,  c'est- 
»  à-dire  que  leur  longueur  égale  leur  hauteur.  Dans  la  queue ,  ils  sont  même  plus  hauts  que 
0  longs;  partout  ils  sont  cylindriques  et  faiblement  déprimés  au  milieu.  Les  cartilages  cruraux 
»  et  inlercruraux  offrent  une  ossification  irrégulière ,  étoilée  ;  les  cartilages  intercruraux  sont 
»  quelquefois  multiples ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  parfois  deux  et  même  trois  cartilages  intercru- 
»  raux  entre  les  cartilages  cruraux.  C'est  ce  que  l'on  observe  entre  la  première  dorsale  et  les 
»  ventrales.  Il  existe  des  pièces  supérieures  impaires.  » 

«  Du  GENRE  Carciiarias.  La  fig.  10  représente  la  partie  antérieure  de  la  colonne  verté- 
»  brale  d'un  Prionodon  vue  de  profil,  et  la  fig.  10 a  par  sa  face  inférieure.  Les  corps  de  ver- 
»  tèbres  sont  presque  cylindriques,  un  peu  comprimés  latéralement  et  plus  courts  que  hauts. 
»  Les  cartilages  cruraux  et  intercruraux  sont  allongés,  abords  parallèles  et  ossifiés.  Les  car- 
»  tilages  transverses  ont  une  écorce  ossifiée  ;  les  cartilages  costaux  sont  insérés  entre  les  trans- 
»  verses.  Il  existe  des  pièces  supérieures  impaires  cartilagineuses.  Dans  les  corps  de  vertèbres, 
»  l'espace  visible  entre  les  cartilages  transverses  est  très-large;  dans  les  genres  Galeiis,  Splu/rna 
»  et  Mustelus  cet  espace  est  très-étroit.  » 

«  Du  GENRE  Sphyrna.  La  fig.  9  représente  des  vertèbres  de  la  partie  postérieure  du  tronc, 
»  vues  de  profil  (fig.  9)  et  par  leur  face  inférieure  (fig.  9  a).  Les  corps  de  vertèbres  sont  un 
i>  peu  plus  courts  que  hauts  et  cylindriques.  Les  facettes  articulaires  sont  à  peine  plus  hautes 
»  que  larges.  Les  cartilages  cruraux  et  intercruraux  sont  plus  hauts  que  larges ,  irrégulière- 
»  ment  quadrangulaires ,  à  bord  dentelé.  Il  existe  souvent  des  cartilages  intercruraux  surnu- 
»  méraires,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  par  fois  deux  et  même  trois  entre  les  cruraux.  Les  carli- 
»  lages  transverses  sont   extrêmement  délicats  et  minces.   Il  existe  des  pièces  supérieures 
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»  impaires  qui  sont  ossifiées ,  carrées  ou  de  forme  rhomboïdale.  Par-ci  par-là  elles  sont  obli- 
»  ques  sur  une  certaine  étendue.  » 

«  Du  GENRE  Heptanchus.  La  fig.  1  représente  une  portion  de  la  colonne  vertébrale  dcVIIept. 
»  cinereus.  Les  corps  de  vertèbres  sont  entièrement  cartilagineux  ;  c'est  la  gaine  de  la  corde 
»  dorsale.  Les  cartilages  cruraux  et  intercruraux  sont  de  forme  triangulaire  inverse  et  emboîtés 
»  les  uns  dans  les  autres  ;  les  intercruraux  seuls  atteignent  la  ligne  médiane  supérieure  et  fer- 
»  ment  le  canal  de  la  moelle  allongée.  Il  n'existe  pas  de  pièces  stipérieures  impaires  particu- 
»  Hères.  Les  cartilages  costaux  sont  insérés  entre  les  transverses.  Toutes  ces  parties  sont  conj- 
>'  plètemenl  cartilagineuses.  » 

«>  Du  GENRE  ScYMisus.  La  fig.  5  représente  des  vertèbres  de  la  partie  antérieure  de  la  co- 
«  lonne  du  Scymnus  lichia.  La  partie  centrale  des  corps  de  vertèbres  qui  entoure  les  cavités 
»  coniques  est  ossifiée.  Les  cartilages  cruraux  et  intercruraux  sont  de  forme  triangulaire  in- 
»  verse  et  s'emboîtent  les  uns  dans  les  autres.  Il  n'existe  pas  de  pièces  supérieures  impaires. 
»  Le  canal  de  la  moelle  allongée  est  fermé  par  les  cartilages  intercruraux.  Les  cartilages  cos- 
»  taux  sont  fixés  entre  les  cartilages  transverses  et  aux  cartilages  mêmes.  Tous  les  cartilages 
»  ont  une  écorce  ossifiée.  » 

«  Du  GENRE  AcANTHiAS.  La  fig.  2  représente  des  vertèbres  de  VAcanth.  vidgaris.  La  partie 
»  centrale  interne  des  vertèbres  qui  est  en  forme  de  clepsydre  est  seule  ossifiée  et  entourée 
)>  d'une  écorce  épaisse  de  cartilage.  La  fig.  2  a  montre  la  couche  osseuse  intérieure  des  corps 
»  de  vertèbres  après  l'éloignement  de  la  substance  corticale  cartilagineuse.  Les  cartilages  cru- 
»  raux  et  intercruraux  sont  en  forme  de  triangles  inverses,  emboîtés  les  uns  dans  les  autres. 
»  Les  uns  et  les  autres  contribuent  à  fermer  la  cavité  de  la  moelle  allongée  ;  les  intercruraux  y 
»  prennent  cependant  le  plus  de  part  ;  ils  sont  entièrement  cartilagineux ,  ainsi  que  les  carti- 
»  lages  transverses,  qui  sont  de  forme  carrée.  Les  vertèbres  de  VAcanth.  BlahwiUei  (fig.  5) 
»  ont  une  structure  semblable ,  seulement  la  cavité  de  la  moelle  allongée  est  entièrement  fer- 
»  mée  par  les  cartilages  intercruraux.  » 

«  Du  GENRE  Cejstrina.  La  fig.  k  représente  une  portion  de  la  colonne  vertébrale  du  C.  Sal- 
»  viani.  La  partie  centrale  intérieure  des  corps  de  vertèbres,  en  forme  de  clepsydre,  est  seule 
»  ossifiée  ;  elle  est  entourée  d'une  couche  épaisse  de  cartilage  mou.  Les  cartilages  intercruraux, 
»  de  forme  triangulaire,  ferment  à  eux  seuls  le  canal  de  la  moelle  allongée  ;  ils  sont  entièrement 
»  cartilagineux.  » 

«  Du  GENRE  Squatina.  La  fig.  6  représente  la  partie  antérieure  de  la  colonne  vertébrale  du 
»  Squatina  vulgaris.  Les  corps  de  vertèbres  de  ce  genre  sont  les  seuls  qui  atteignent  une  lar- 
)'  geur  disproportionnée.  Les  facettes  articulaires  par  lesquelles  ils  se  réunissent  ne  sont  pas  cir- 
»  culaires  ,  mais  transversalement  elliptiques.  Les  corps  de  vertèbres  sont  beaucoup  plus  courts 
»  que  larges  ;  leur  masse  est  très-dense  :  ils  ont  cela  de  particulier  qu'ils  sont  composés  de  cou- 
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«  ches  alternatives  d'os  et  de  cartilages  ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  des  coupes  verti- 
»  cales  à  travers  les  vertèbres  (*) .  Autour  de  cette  couche  est  appliquée  une  partie  corticale  car- 
»  tilagineuse  qui  se  laisse  facilement  séparer  de  la  masse  principale.  Cette  partie  corticale  se 
»  prolonge  en  bas  dans  les  apophyses  transverses  et  en  haut  dans  les  apophyses  crurales  ,  qui 
»  sont  courtes  et  triangulaires.  Entre  ces  dernières  s'emboîtent  les  cartilages  intercruraux  qui 
»  sont  ici  très-grands,  se  touchent  par  leurs  côtés  et  divergent  de  nouveau,  pour  se  terminer 
»  en  haut  en  pointe.  Il  résulte  de  là  qu'ils  ont  une  forme  hexagonale.  Ces  cartilages  forment 
»  la  partie  principale  des  parois  latérales  de  la  moelle  allongée  ;  la  voûte  est  fermée  en  haut  par 
»  une  série  de  pièces  intercallaires  qui  correspondent  par  leur  nombre  aux  cartilages  intercru- 
»  raux ,  et  qui  sont  par  conséquent  de  moitié  moins  nombreuses  que  chez  les  autres  Requins 
»  qui  possèdent  de  semblables  pièces  impaires  supérieures.  Ce  caractère  distingue  le  genre 
»  Squatina  des  autres  Squales  dépourvus  d'anale.  » 

M.  MûUer  a  publié  des  détails  fort  intéressans  sur  les  vertèbres  des  Raies,  dans  son  Anatomie 
comparée  des  Myxinoïdes ,  1"  partie ,  page  92.  Je  m'abstiens  d'en  parler  ici,  ne  connaissant 
pas  de  vertèbres  fossiles  de  Raies  avec  lesquelles  on  pourrait  les  comparer.  Je  renvoie  égale- 
ment à  cet  ouvrage  pour  de  plus  amples  détails  sur  la  structure  du  squelette  des  Squales  et  des 
Raies  en  général ,  n'ayant  rien  de  nouveau  à  dire  maintenant  sur  ce  sujet.  Je  terminerai  ces 
remarques  par  la  description  des  vertèbres  de  Squales  fossiles  que  je  connais. 

On  devait  s'attendre  à  trouver  fréquemment  dans  les  terrains  secondaires  des  vertèbres  de 
Placoïdes  fossiles ,  puisqu'on  en  rencontre  des  dents  dans  toutes  les  formations  ;  cependant , 
les  Plagiostomes  les  plus  anciens  dont  je  connais  des  vertèbres ,  appartiennent  à  l'époque  ju- 
rassique, car  une  partie  des  vertèbres  isolées  que  je  croyais  autrefois  pouvoir  rapporter  à  des 
Placoïdes ,  proviennent,  à  n'en  plus  douter ,  de  Ganoïdes.  Il  me  parait  dès-lors  probable  que 
la  colonne  vertébrale  des  Cestraciontes  et  des  Hybodonles ,  dont  les  dents  se  trouvent  seules 
dans  les  terrains  anciens ,  loin  d'avoir  été  ossifiée  comme  celle  de  beaucoup  de  Squales  de  l'é- 
poque tertiaire  et  de  Tépoque  actuelle ,  devait  persister  pendant  toute  la  vie  de  l'animal  à 
l'état  de  corde  dorsale,  comme  c'est  aussi  le  cas  d'un  très-grand  nombre  de  Ganoïdes  des  ter-. • 
rains  secondaires.  D'un  autre  côté ,  le  fait  que  les  Ganoïdes  anciens ,  dont  les  vertèbres  s'os- 
sifient ,  oiTrentdans  les  caractères  de  leur  colonne  vertébrale  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
des  Placoïdes ,  acquiert  maintenant  une  haute  importance  pour  l'histoire  du  développement 
des  animaux  vertébrés  dès  leur  apparition  sur  la  terre.  Car  on  est  en  droit  de  conclure  des 
faits  que  je  viens  d'énoncer  que ,  tandis  que  les  Placoïdes  conservaient  encore  une  corde  dor- 
sale comme  les  Cyclostomes  et  certains  Squales  de  notre  époque ,  à  plus  de  cinq  ouvertures 
branchiales,  les  Ganoïdes  qui  avaient  d'abord  la  même  conformation,  ont  présenté  plus  tard 
les  premiers  une  colonne  vertébrale  osseuse ,  semblable  à  celle  des  Placoïdes  supérieurs  de 
notre  époque ,  et  cela  durant  une  époque  géologique  où  les  reptiles  qui  commeuçaient  alors 

{")  Comparez  Vergleichende  Neurologie  der  Myxinoiden,  Tab.  4 ,  fig.  8. 
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à  se  développer,  offraient  encore  à  bien  des  égards,  dans  la  slrnctnre  de  'leurs  vertèbres  ,  des 
caraclères  cpie  Ion  ne  retrouve  plus  que  chez  les  poissons  osseux  dune  époque  plus  récente. 

On  aurait  donc  dans  les  Placoïdes  les  plus  anciens  un  type  de  colonne  vertébrale  semblable 
à  celui  des  Placoïdes  inférieurs  de  l'époque  actuelle ,  et  chez  les  premiers  poissons  osseux  un 
type  analogue  à  celui  des  Placoïdes  à  corde  dorsale  permanente  et  à  apophyses  ossiliées  ;  car 
alors  même  que  les  corps  de  vertèbres  s'ossifient  chez  les  poissons  osseux  les  plus  anciens, 
ils  conservent  le  type  des  Placoïdes  actuels  à  colonne  vertébrale  complètement  ossifiée,  tandis 
que  le  type  des  poissons  osseux  de  notre  époque  commencerait  à  se  développer  chez  certains 
reptiles  des  terrains  secondaires.  Il  y  a  là  des  indices  bien  remarquables  d'un  développement 
progressif  dans  la  succession  des  types  des  vertèbres  ;  et  alors  même  que  nous  ne  parvien- 
drions pas  de  longtemps  à  en  saisir  l'enchaînement  dans  tous  ses  détails,  il  ne  sera  plus  possible 
de  méconnaître  entièrement  cette  filiation.  La  connaissance  du  squelette  du  genre  Cestracion 
acquerrait  sous  ce  point  de  vue  un  grand  intérêt  ;  mais  il  n'existe  pas  maintenant  en  Europe 
d'exemplaires  frais  de  ce  genre. 

Les  premières  traces  de  Placoïdes  à  vertèbres  ossifiées  que  je  connais ,  ont  été  trouvées  dans 
le  Lias  de  Lyme  Régis  et  dans  les  schistes  de  Solenhofen.  J'en  parlerai  en  détail  plus  bas, 
et  me  bornerai  à  décrire  ici  les  vertèbres  isolées  et  les  fragmens  de  colonne  vertébrale  repré- 
sentés Tab.  UOa  et  llOb. 

D'après  les  caractères  que  M.  Millier  a  reconnus  aux  vertèbres  des  Lamies,  et  qui  sont  exposés 
ci-dessus,  il  est  évident  que  les  grandes  vertèbres  discoïdes  représentées  Tab.  kOa,  fig.  9-2.5 
et  Tab.  kO  b,  fig.  16-20  el23-2?J,  appartiennent  à  cette  famille.  Mais  comme  il  existe  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  de  ce  groupe  qui  ont  pu  être  caractérisées  par  les  dents  ,  il  est  impos- 
sible pour  le  moment  de  dire  avec  certitude  à  laquelle  de  ces  espèces  chaque  forme  de  vertèbre 
appartient  ;  je  ferai  seulement  remarquer  qu'il  me  paraît  probable  que  les  plus  grandes  de  ces 
vertèbres  appartiennent  au  genre  Otodus  dont  les  dents  semblent  indiquer  des  espèces  de  très- 
grande  taille  ;  celles  à  large  bord  ,  au  genre  Oxijrhina  ,  et  celles  d'un  diamètre  moins  considé- 
rable ,  au  genre  Lamna  ou  Odontaspis.  Si  ces  suppositions  sont  fondées,  les  grandes  vertèbres 
de  la  craie  représentées  Tab.  40 o,  fig.  9  ,  10,  11  ,  12  et  15,  et  qui  se  trouvent  dans  la  col- 
lection de  M.  Mantell ,  appartiendraient  à  VOlodus  appendiculatus ;  celles  de  fig.  13  et  14  à 
ÏOxyrhina  Mantellii,  et  les  vertèbres  de  fig.  16-19  et  20-23  qui  se  trouvent  dans  la  même 
collection,  à  l'une  ou  l'autre  des  espèces  de  Lamna  et  d'Odontaspis  de  cette  formation.  M.  Gold- 
fuss  a  décrit  et  figuré  une  de  ces  grandes  vertèbres  comme  un  polypier ,  sous  le  nom  de  Coe- 
loptychium  ucaule.  Les  grandes  vertèbres  de  l'argile  de  Londres ,  Tab.  40  6 ,  fig.  16,  17,  18, 
19  et  20 ,  dont  les  plus  beaux  exemplaires  se  trouvent  dans  la  collection  de  lord  Enniskillen 
et  de  sir  Philipp  Egerton  ,  et  dans  celle  de  M.  Hope,  proviennent  très-vraisemblablement  de 
VOlodus  obliquas,  et  celles  de  fig.  23  et  24.  du  Lamna  elegans,  ce  sont  du  moins  des  dents  de 
celle  espèce  qui  adhèrent  au  fragment  de  colonne  vertébrale  de  fig.  24  qui  se  trouve  au  Musée 
des  Chirurgiens  à  Londres.  Cependant  ces  déterminations  ne  sont  encore  qu'approximatives, 
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car  le  nombre  des  espèces  reconnues  d'après  les  dents,  étant  sensiblement  plus  considérable 
([ue  celui  des  vertèbres  que  l'on  a  trouvées  dans  les  mêmes  localités ,  on  doit  s'attendre  à  en 
trouver  encore  d'autres  formes,  si  tant  est  que  les  espèces  puissent  être  distinguées  d'après  leurs 
vertèbres,  ce  qu'une  étude  plus  complète  des  espèces  vivantes  pourra  seule  nous  apprendre. 

Je  rapporte  avec  doute  au  genre  Spinax  les  bouts  de  colonne  vertébrale  représentés  Tab.  kOb, 
lig.  6,  et  Tab.  106,  fig.  Ik,  qui  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Mantell.  La  manière  dont 
ces  vertèbres  se  décomposent  semble  du  moins  indiquer  qu'elles  ont  à  l'intérieur  une  couche 
plus  compacte  que  celle  de  la  surface  ,  en  forme  de  clepsydre. 

Enfin  je  rapporte  au  genre  Carcharias  un  bout  de  colonne  vertébrale  provenant  de  l'argile 
de  Londi'es ,  et  qui  se  trouve  au  Musée  du  collège  des  Chirurgiens  à  Londres ,  représenté 
Tab.  kOb  ,  fig.  2i  et  22.  Il  a  du  moins  tous  les  caractères  des  vertèbres  de  ce  genre  pris  dans 
le  sens  le  plus  général ,  et  pourrait  bien  avoir  appartenu  au  Glyphis  hastalis  de  Sheppy. 
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\y'   PARTIE. 

DU  CHAGRIA^  DES  PLACOIDES 


J'aurais  voulu  pouvoir  donner  ici  des  renseignemens  circonstanciés  sur  l'organisaliou  des 
téguniens  des  Placoïdes  et  sur  les  caractères  particuliers  que  le  chagrin  affecte  dans  les  diffé- 
rens  genres  ;  mais  les  matériaux  me  manquent  pour  faire  un  travail  complet.  Je  me  bornerai 
dès-lors  à  présenter  quelques  remarques  générales  sur  ce  sujet,  et  à  décrire  les  quelques  débris 
fossiles  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner  jusqu'ici.  C'est  à  regret  que  je  laisse  ces  recherches 
aussi  incomplètes ,  car  j'ai  la  conviction  que  des  comparaisons  nombreuses  et  minutieuses 
des  parties  solides  des  poissons  de  cet  ordre  fourniraient  des  caractères  aussi  importans  pour 
la  détermination  des  genres ,  que  ceux  que  m'ont  déjà  otTerts  les  écailles  des  poissons  en 
général.  Un  semblable  travail  mériterait  d'être  fait  en  détail ,  et  serait  digne  de  toute 
l'attention  des  anatomistes  distingués  qui  ont  déjà  publié  de  si  précieux  documens  sur  l'en- 
semble des  Plagiostomes. 

On  dislingue  deux  types  de  chagrin  chez  les  Placoïdes  ;  chez  les  uns  ,  la  peau  est  garnie  de 
plaquettes  écailleuses  diversement  découpées  à  leur  bord  postérieur,  tandis  que  chez  d'autres 
ce  sont  des  tubercules  durs,  tantôt  granuleux  ,  tantôt  en  saillie  et  affectant  même  la  forme  d'é- 
pines acérées  ,  reposant  sur  une  large  base.  Cette  dernière  modification  s'observe  surtout 
chez  les  Raies,  où  ils  ont  reçu  le  nom  de  boucles.  Il  y  a  quelques  genres  de  Placoïdes  chez 
lesquels  il  existe  en  même  temps  de  petites  paillettes  épineuses  ou  granuleuses  et  de  grosses 
boucles  (les  Raies  proprement  dites);  chez  d'autres  tout  le  corps  est  recouvert  d'un  chagrin 
uniforme  (la  plupart  des  Squales);  chez  d'autres  enfin  la  peau  est  parfaitement  lisse  (les  Tri- 
gons  et  les  Myliobates). 

Je  connais  des  boucles  de  deux  espèces  distinctes  de  Raies  fossiles.  L'une  provient  du  Crag 
de  ÎNorfolk  et  m'a  été  communiquée  par  M.  Buxton  ;  elle  est  à-peu-près  circulaire  ;  sa  face  infé- 
rieure est  bombée  et  munie  de  côtes  transversales.  L'enfoncement  de  sa  face  supérieure  est 
oblong,  avec  une  échancrure  en  arrière,  d'où  s'élevait  une  épine  saillante  qui  est  brisée  dans 
l'exemplaire  figuré  Tab.  37,  fig.  33.  Je  l'ai  désigné  sous  le  nom  de  Raia  aintiqua. 

L'autre  ne  m'est  connue  que  par  un  dessin  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le  comte 
de  Munster.  Elle  a  la  forme  d'un  large  disque  ovale,  dont  le  grand  diamètre  a  plus  d'un  pouce. 
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L'enfoncement  de  sa  face  supérieure  est  circulaire  et  proportionnellement  plus  petit  que 
dans  les  espèces  vivantes  ;  il  est  orné  de  rayons  divergens  au  centre  desquels  s'élève  une  épine 
en  forme  de  cône  vertical.  Toute  la  surface  de  la  croûte  est  au  reste  ornée  d'un  dessin  étoile, 
formé  de  rides  ramifiées  à  la  manière  des  pinnules  des  rayons  d'Ophiures.  Cette  boucle  diffère 
si  notablement  de  celles  des  Raies  vivantes,  qu'elle  provient  sans  doute  d'un  animal  générique- 
ment  différent  de  toutes  les  Raies  connues  et  qu'on  pourrait  nommer  Aclinohatis.  Je  me  bor- 
nerai cependant  à  le  désigner  sous  le  nom  de  Raia  ornata  ,  en  attendant  qu'on  possède  des 
renseignemens  plus  nombreux  sur  ce  nouveau  type.  Ce  fossile  a  été  découvert  par  M.  Cristofori 
dans  le  terrain  tertiaire  de  Plaisance  avec  des  débris  de  Dauphins.  Je  l'ai  représentée 
Tab.  37,  fig.  34. 
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\^°   PARTIE. 


DE  LA  FORME  DES  PLACOIDES, 

RÉTABLISSEMENT  DES  ESPÈCES  DONT  ON  NE  CONNAIT  QUE  DES  PARTIES  DÉTACHÉES,  ET  DESCRIPTION 
DE  QUELQUES  GENRES  DONT  LA  PLUS  GRANDE  PARTIE  DU  CORPS  EST  CONNUE. 


Les  poissons  de  Tordre  des  Placoïdes  offrent  dans  leurs  formes  extérieures  trois  types  prin- 
cipaux. Ils  sont  ou  cylindracés,  comme  les  Cyclostomes,  ou  fusiformes  comme  les  Squales  et  les 
Chimères ,  ou  plats  comme  les  Raies  ;  il  n'y  a  aucun  genre  dans  cet  ordre  qui  soit  comprimé 
latéralement.  Les  modifications  secondaires  que  l'on  observe  dans  les  formes  ont  surtout  trait 
aux  proportions  des  différentes  régions  du  corps  et  à  la  configuration  des  nageoires.  A  ce 
dernier  égard ,  les  variations  sont  presque  infinies ,  surtout  si  l'on  tient  compte  des  diffé- 
rences souvent  très-légères  qui  existent  entre  les  genres  et  les  espèces.  Les  Cyclostomes  sont 
entièrement  dépourvus  de  nageoires  paires  ,  et  leurs  nageoires  impaires ,  qui  s'élèvent  peu  au- 
dessus  de  la  surface  du  corps,  sont  très-uniformes.  Chez  les  Plagiostomes ,  les  nageoires  im- 
paires ont  des  formes  très-diverses  ;  la  caudale  surtout  offre  des  caractères  très-imporlans  pour 
la- distinction  des  familles.  Mais  ce  qu'il  y  a  surtout  d'intéressant  dans  l'arrangement  des  na- 
geoires de  ces  poissons ,  c'est  que  les  ventrales,  lorsqu'elles  existent ,  et  c'est  le  cas  de  presque 
tous  les  Plagiostomes ,  sont  attachées  au  milieu  du  ventre.  Ces  poissons  sont  donc  dans  toute 
la  rigueur  du  mot  de  vrais  abdominaux ,  comme  tous  les  Ganoïdes  des  terrains  secondaires  et 
de  transition.  Je  ne  connais  pas  un  seul  poisson  fossile  antérieur  à  la  craie  qui  ne  soit  abdomi- 
nal ;  tandis  que  dans  les  terrains  crétacés ,  et  surtout  dans  les  terrains  tertiaires ,  les  poissons 
tlioraciques  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux ,  et  dans  l'époque  actuelle  ils  l'emportent 
de  beaucoup  sur  tous  les  autres.  Avec  les  types  tlioraciques  apparaissent  aussi  ces  genres  de 
forme  bizarre  chez  lesquels  les  rapports  naturels  dans  la  position  des  membres  locomoteurs 
jjairs  sont  intervertis  et  où  les  ventrales  viennent  se  placer  devant  les  pectorales  et  même 
jusque  sous  la  gorge.  La  symétrie  des  nageoires  paires  chez  les  abdominaux  ordinaires  et  en 
particulier  chez  les  Placoïdes  et  chez  les  Ganoïdes  des  formations  géologiques  les  plus  anciennes 
qui  ont  précédé  la  venue  des  Reptiles  ,  me  paraît  dès-lors  devoir  être  envisagée  comme  le  pre- 
mier indice  de  cette  tendance  des  membres  locomoteurs  à  se  placer  vers  les  extrémités  anté- 
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l'ieure  et  postérieure  du  corps ,  tendance  qui  a  prévalu  peu  à  peu  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs. Envisagée  sous  ce  point  de  vue ,  la  diversité  de  position  des  nageoires  paires  dans  la 
classe  des  poissons  (où  cette  tendance  à  l'écartement  des  membres  n'a  été  que  transitoire), 
n'a  plus  rien  de  surprenant  ;  elle  est  en  rapport  avec  le  développement  génétique  de  tout  l'em- 
branchement des  Vertébrés ,  et  l'on  conçoit  leurs  variations  dès  qu'une  classe  supérieure , 
munie  de  vrais  membres  locomoteurs  pairs  ,  vient  à  se  détronquer  du  type  primitif. 

Quelque  tranchées  que  soient  en  général  les  différences  de  forme  entre  les  Cyclostomes  ,  les 
Squales  et  les  Raies,  il  y  a  cependant  dans  ces  familles  des  types  intermédiaires  qui  participent 
à  la  fois  des  caractères  de  plusieurs  groupes  :  tels  sont  parmi  les  Plagiostomes  vivans,  les 
Rhinobates  et  les  Pristis,  et  parmi  les  fossiles,  les  Cestraciontes ,  qui  se  rapprochent  en  même 
temps  des  vrais  Squales ,  des  Anges ,  des  Chimères  et  de  certaines  Raies ,  et  qui  sont ,  pour 
ainsi  dire ,  la  souche  primitive  de  toutes  les  familles  de  Placoïdes  qui  ont  existé  jadis  et  qui 
existent  encore  maintenant ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  la  première  ébauche ,  ou  en  quelque  sorte 
le  premier  jet  de  la  pensée  créatrice  qui  a  présidé  au  développement  des  poissons.  En  dé- 
crivant les  dents  de  ces  poissons  dans  les  chapitres  précédens  ,j"ai  déjà  fait  remarquer  quelle 
forme  on  peut  supposer  quils  avaient  en  général.  L'on  peut  admettre  que  jusqu'à  l'apparition 
des  Squalides  et  à  leur  développement  dans  les  époques  crétacée  et  tertiaire ,  les  Placoïdes  se 
rapprochaient  tous  plus  ou  moins  du  Cestracion  de  la  Nouvelle-Hollande  par  leur  forme ,  aussi 
bien  que  parleurs  dents  et  par  les  fortes  épines  de  leur  dorsale;  que  plus  tard  les  Hybodontes 
se  sont  déjà  rapprochés  davantage  des  vrais  Squales  et  en  particulier  des  Lamies ,  tout  en  con- 
servant les  épines  dorsales  des  Cestraciontes  ;  qu'avant  l'apparition  des  Squalides  proprement  dits, 
les  Chimérides  ont  été  nombreuses  et  ont  ressemblé  plus  ou  moins  aux  Cestraciontes  ;  que  le 
type  des  Raies  a  été  annoncé  dès  l'époque  du  Lias  par  un  genre  intermédiaire  entre  les  Squales 
et  les  Raies  ;  enfin  que  c'est  durant  l'époque  de  la  craie  seulement  que  les  familles  de  l'ordre 
des  Placoïdes  se  sont  diversifiées  par  une  divergence  progressive  de  leurs  caractères,  jusqu'à 
présenter  les  extrêmes  qu'elles  embrassent  aujourd'hui. 

Ne  voulant  pas  étendre  cet  ouvrage  au-delà  des  limites  que  je  me  suis  imposées,  je  dois 
renvoyer  aux  Supplémens  la  description  de  plusieurs  genres  nouveaux  de  Squales  et  de  Raies 
dont  j'ai  appris  à  connaître  dans  ces  dernières  années  des  portions  plus  ou  moins  considéra- 
bles, mais  qui  exigeraient,  pour  être  bien  décrits,  de  nombreuses  planches  que  je  ne  crois  pas 
pouvoir  ajouter  pour  le  moment  à  mes  Recherches. 

Je  me  bornerai  maintenant  à  décrire  les  espèces  déjà  représentées  dans  mes  planches  et  à 
mentionner  les  autres,  afin  de  leur  assigner  une  place  dans  l'ordre  méthodique  de  ma  classi- 
fication. 

D'ailleurs,  en  renvoyant  cette  publication,  j'aurai  peut-être  l'occasion  de  revoir  de  nouveau 
ces  fossiles  sur  lesquels  mes  notes  ne  renferment  pas  toujours  des  indications  suffisantes  et  en 
harmonie  avec  les  progrès  les  plus  récens  que  l'on  a  faits  en  ichthyologic ,  et  surtout  dans  l'é- 
tude des  Plagiostomes. 
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i"  Dks  r.KNHKS  Janassa  et  Dictka  Miinsl. 

M.  le  comte  de  Mûnsler  a  décrit  dans  ses  Beytriige  zur  Petrefnctenkunde.  deux  genres  de 
poissons  fossiles  des  plus  remarquables ,  dont  les  affinités  m'ont  paru  un  moment  douteuses  ; 
mais  la  découverte  d'une  empreinte  presque  complète  de  l'une  de  ces  espèces  ne  laisse  plus 
aucun  doute  sur  l'ordre  auquel  il  faut  rapporter  ces  deux  genres,  qui  sont  assez  voisins  l'un 
de  l'autre.  Je  regrette  infiniment  de  n'avoir  pu  les  examiner  en  détail ,  car  j'ai  tout  lieu  de 
croire  ,  à  en  juger  d'après  les  figures  de  M.  le  comte  de  Munster ,  que  ces  types  sont  inter- 
médiaires entre  les  Myliobates  et  les  Cestraciontes  ,  et  contribueront  à  rapprocher  de  plus  en 
plus  le  grand  groupe  des  Raies  de  celui  des  Squales  dont  les  limites  paraissent  toujours 
moins  tranchées,  à  mesure  qu'on  les  connaît  mieux  ,  comme  l'a  déjà  fait  voir  le  genre  Prislin- 
plwriis.  démembré  par  MM.  Millier  et  Henle  du  genre  Pristis  de  Latham,  et  comme  le  montre 
également  le  genre  Squaloraja  que  je  décris  plus  bas. 

Le  genre  Janassa  est  celui  des  deux  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  famille  des  Mourines: 
l'arrangement  des  dents  a  même  une  certaine  analogie  avec  celui  des  genres  Zycjobates  et 
Rhinoptera  ,  et  M.  le  comte  de  Munster  dit  positivement  que  ses  chevrons  dentaires  ont  une 
structure  tubuleuse,  quoique  leur  couronne  soit  émaillée.  Les  dents  antérieures  sont  les  plus 
petites  ;  elles  deviennent  plus  grandes  à  la  partie  postérieure  des  mâchoires.  Il  y  en  a  trois 
rangées  principales  et  de  plus  petites  sur  les  côtés.  Le  chagrin  qui  entoure  la  mâchoire  est  gra- 
nuleux. M.  le  comte  de  Miinster  en  a  figuré  deux  espèces  :  1°  /.  amjulata  Beyt.,  Heft  I, 
Tab.  k  ,  fig.  i  et  2  ,  et  Heft  III ,  Tab,  3  ,  fig.  o  ;  elle  provient  du  Zechstein  de  Richelsdorf  et 
de  Glûcksbrunn,  dans  la  principauté  de  Meiningen.  2°  ./.  Humbohllil  Miinst.  Beytr.  Heft  I . 
Tab.  ik,  fig.  U,  également  du  Zechstein.  L'original  se  trouve  au  Musée  de  Dresde.  M.  le  comte 
(le  Miinster  en  signale  une  troisième  espèce  sous  le  nom  de  /.  bitumiuosa  qui  a  été  figurée  par 
Schlotheim  ,  avec  doute  ,  comme  une  plaque  de  Trilobites. 

Le  genre  Dictea,  dont  on  connaît  une  empreinte  presque  complète,  a  une  forme  aplatie  ;  les 
pectorales  sont  larges,  arrondies  en  dehors,  et  se  prolongent  en  avant  sur  les  côtés  de  la  tête , 
à-peu-près  comme  dans  le  genre  Squatùia.  M.  le  comte  de  Miinster  dit  que  la  première  dor- 
sale paraît  lobée  ;  mais  il  se  pourrait  que  cette  nageoire  fût  une  ventrale  munie  d'appendices  , 
comme  on  en  observe  chez  les  mâles  de  cette  famille.  La  partie  postérieure  du  corps  est  moins 
bien  conservée  ,  et  ses  nageoires  ne  me  paraissent  pas  déterminables  d'une  manière  bien  rigou- 
reuse. Toute  l'empreinte  est  couverte  d'un  chagrin  très-fin.  Les  dents  de  forme  allongée  et  pyri- 
formes  sont  disposées  au  centre,  sur  quatre  rangées  symétriques  divergeant  faiblement  en  arrière: 
les  antérieures  sont  les  plus  petites,  et  les  postérieures  deviennent  successivement  plus  grandes. 
En  arrière  il  y  a  de  chaque  côté  une  très-grosse  dent  plate.  Sur  les  bords  il  y  a  en  outre  de 
chaque  côté  une  rangée  de  dents  rhomboïdales.  J'ai  emprunté  la  description  de  cette  dentition 
à  la  figure  restaurée  qu'en  a  donnée  M.  le  comte  de  Miinster.  M.  le  comte  de  Miinster  a  donné 
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kV  es\ièce  connuele  nom  de  Dicteastriata.il  en  a  figuré  plusieurs  dénis  détachées  Tab.  8,lig.3. 
k,  6  ,  7,  8  ,  9  et  10.  J'ai  aussi  représenté  et  décrit  des  dents  détachées  de  cette  espèce  sous  le 
nom  à'Acrodus  larva,  Tab.  22  ,  fig.  23-25.  Ce  poisson  provient  également  du  Zechstein  de 
Richelsdorf  ;  l'exemplaire  entier  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Miinsler  ,  qui  en 
possède  en  outre  de  nombreuses  dents  détachées.  Le  dessin  des  dents  que  j'ai  figurées  m'a  été 
communiqué  par  M.  le  professeur  Klipstein.  Ses  exemplaires  proviennent  du  Zechstein  de 
Taliler.  N'en  ayant  jamais  examiné  le  moindre  fragment  moi-même,  je  mabstiens  de  plus 
amples  détails  et  renvoie  à  la  description  de  M.  le  comte  de  Munster  .  Heft  III.  p.  I2i. 

2°  Du  GENRE  Aellopos  Miinst. 

11  existe  au  Musée  de  Munich  une  empreinte  de  la  partie  postérieure  d'un  Squale  de  grande 
taille,  provenant  des  schistes  de  Solenhofen  ,  dont  la  colonne  vertébrale  est  conservée  depuis  le 
milieu  de  la  région  abdominale  jusque  vers  l'extrémité  de  la  caudale,  et  dont  les  contours 
sont  assez  bien  marqués  pour  quon  puisse  y  reconnaître  la  position  de  la  seconde  dorsale  et 
d'une  partie  de  la  caudale.  Le  chagrin  est  en  outre  assez  bien  conservé  dans  plusieurs  points. 

M.  le  comte  de  Miinster  m'a  communiqué  une  portion  d'un  autre  Squale,  très-semblable  à 
celui  du  Musée  de  Munich  ,  mais  de  forme  plus  élancée,  provenant  de  Kehlheim  .  et  qu'il  a  dé- 
signé dans  sa  collection  sous  le  nom  à' Aellopos  elougatus, 

M'étant  assuré  par  la  comparaison  de  ces  poissons ,  qu'ils  appartiennent  au  même  genre  et 
m'étant  en  outre  convaincu  que  ce  genre  difïère  de  tous  ceux  qui  ont  été  distingués  jusqu'à 
présent  parmi  les  Plagioslomes ,  j'adopte  la  dénomination  générique  proposée  par  M.  le  comte 
de  3Iiinster. 

A  en  juger  par  la  forme  des  vertèbres ,  le  genre  Aellopos  paraît  appartenir  au  groupe  des 
Galeus  ;  les  corps  des  vertèbres  du  moins  sont  à-peu-prês  aussi  longs  que  hauts  ,  et  lisses  à 
leur  surface.  Leurs  bords  antérieur  et  postérieur  sont  légèrement  renflés,  et  les  côtés  faible- 
ment déprimés  au  milieu.  Une  conformation  semblable  des  vertèbres  ne  se  rencontrant  d'ail- 
leurs que  dans  les  genres  Spliyma  et  Carcharias ,  qui  paraissent  appartenir  essentiellement  à 
l'époque  actuelle,  tandis  que  les  genres  Galeocerdo  et  Corax,  qui  sont  très- voisins  des  Galeus. 
remontent  à  l'époque  crétacée  où  les  espèces  du  genre  Corax  sont  surtout  très-nombreuses . 
je  suis  disposé  à  croire  que  le  genre  Aellopos  appartient  plutôt  au  type  des  Galem  qu'à  celui 
des  Carcharias.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nouveau  genre  se  distingue  par  la  grandeur  considérable 
de  sa  seconde  dorsale ,  qui  est  plus  haute  que  le  corps  n'est  large  à  l'endroit  où  elle  est  insérée 
et  qui  se  fait  en  outre  remarquer  par  sa  forme  triangulaire  et  pyramidale.  La  caudale  paraît 
avoir  été  très-allongée,  à  en  juger  d'après  les  fragmens  qui  en  sont  conservés  dans  l'exem- 
plaire de  Munich.  La  partie  antérieure  de  son  lobe  antérieur,  qui  est  conservée  dans  cet 
exemplaire,  montre  que  ce  lobe  était  très-développé.  Le  chagrin  a  l'aspect  d'une  fine  gra- 
nulation uniforme. 
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Je  désigne  l'espèce  de  Solenhofen  sous  le  nom  de  : 


I.  Aellopos  Wagner I  Agass. 


M,  le  professeur  R.  W  agner  est  le  premier  qui  ait  sigualé  l'existence  de  grands  S([uales  dans 
les  schistes  de  Solenhofen  ,  à  l'occasion  du  rapport  qu'il  a  publié  il  y  a  une  douzaine  d'années, 
sur  la  collection  de  fossiles  du  Musée  de  Munich.  L'exemplaire  qu'il  mentionne,  sans  en  donner 
la  description ,  étant  le  même  que  celui  dont  je  viens  de  parler ,  je  me  suis  empressé  de  le 
lui  dédier. 

A  en  juger  d'après  les  fragmens  conservés ,  ce  poisson  devait  avoir  une  dizaine  de  pieds  de 
long  ;  car  la  portion  de  sa  queue  qui  est  la  plus  distincte  ,  mesure  près  de  deux  pieds  depuis  le 
bord  antérieur  de  la  seconde  dorsale  jusqu'au  milieu  de  la  caudale  ,  dont  la  pointe  est  brisée. 
Je  donnerai  une  description  détaillée  et  des  figures  de  cette  intéressante  espèce  dans  mes  Snp- 
plémens. 

Je  renvoie  également  aux  Supplémens  la  description  de  la  seconde  espèce  du  genre,  le 

II.  Aellopos  elongatus  Mûnst. 
Qui  diffère  principalement  de  la  première  par  sa  forme  plus  élancée. 

5"    Du    GEISRE  SCYLLIODUS   AgaSS. 

Lord  Enniskillen  et  sir  Philipp  Egerton  possèdent  dans  leur  collection  deux  exemplaires  as- 
sez bien  conservés  d'un  Squale  de  moyenne  grandeur,  représenté  Tab.  38,  fig.  1  et  2.  Ce 
fossile  provient  de  la  craie  de  Kent,  et  constitue  un  genre  particulier  qui  a  quelque  analogie 
avec  les  Lamies  par  la  structure  de  ses  vertèbres  et  avec  les  Scyllium  par  la  forme  et  la  peti- 
tesse de  ses  dents.  C'est  un  type  d'autant  plus  remarquable  qu'il  nous  montre  dans  cette  fa- 
mille ,  parmi  les  genres  anciens ,  un  mélange  de  caractères  qui  sont  restreints  plus  tard  à  des 
genres  distincts  les  uns  des  autres. 

Les  mâchoires  sont  assez  bien  conservées  dans  les  deux  exemplaires  ;  dilatées  sur  les  côtés. 
elles  se  rétrécissent  et  s'arquent  en  avant  vers  la  symphyse;  ensorte  que  la  gueule,  au  lieu 
d'être  fendue  transversalement,  a  son  ouverture  très-arquée. 

Les  dents  sont  très-petites,  tricuspides ,  comme  dans  les  Scyllium;  seulement  la  pointe  du 
milieu  a  ses  bords  tranchans,  et  la  base  est  plus  large,  ce  qui  écarte  considérablement  les  den- 
telons latéraux  qui  sont  même  plus  détachés  de  la  pointe  principale  dans  notre  fossile  que  dans 
le  Scyllium  Canicula.  Fig.  5  représente  une  dent  grossie.  Dans  l'exemplaire  de  fig.  l ,  on  en 
voit  plusieurs  en  place,  de  grandeur  naturelle.  Fig.  i  représente  un  fragment  grossi  du  cha- 
grin qui  recouvre  les  mâchoires  ;  ses  granules  sont  irrégulières,  de  forme  étoilée.  En  travers  de 
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la  colonne  vertébrale  de  l'exemplaire  fig.  2,  on  aperçoit  la  pièce  horizontale  de  la  ceinture  thora- 
cique.  Les  vertèbres  offrent  tous  les  caractères  de  celles  des  Lamies  ;  on  aperçoit  sur  toute  leur 
périphérie  des  fissures  longitudinales  parallèles  entre  elles ,  séparées  par  des  lames  osseuses 
et  qui  étaient  vraisemblablement  remplies  de  cartilage  dans  le  vivant. 

Je  ne  connais  qu'une  espèce  de  ce  genre,  que  j'ai  représentée  Tab.  58  ,  sous  le  nom  de 

SCYLLIODUS  ANTIQUUS  AgaSS. 

k"  Du  GENRE  Thyellipsa  Miiust. 

M.  le  comte  de  Munster  m'a  communiqué  sous  le  nom  de  ThyeUina  anyusta  un  dessin  d'un 
petit  Squale  de  sa  collection,  très-bien  conservé,  provenant  du  terrain  crétacé  des  Baumberge, 
près  de  Miinster.  La  position  des  dorsales,  qui  sont  toutes  deux  en  arrière  de  l'insertion  des 
ventrales,  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  genre  n'appartienne  au  groupe  des  Scyllium  ;  mais 
je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  convenablement  le  rapporter  à  aucun  des  genres  qui  ont  été 
établis  dans  ces  derniers  temps  dans  cette  famille.  Aussi  me  paraît-il  naturel  d'admettre  le 
genre  proposé  par  M.  le  comte  de  Munster.  Ce  fossile  a  la  forme  ordinaire  des  vrais  Scyllium , 
seulement  la  première  dorsale  est  peu  en  arrière  des  ventrales,  tandis  que  la  seconde  dorsale, 
qui  est  plus  grande  que  l'anale ,  est  apposée  à  cette  dernière  nageoire  ,  comme  dans  le  genre 
Gingiymostoma ,  mais  un  peu  plus  reculée.  Toutes  ces  nageoires  ont  leur  angle  antérieur  ar- 
rondi ;  les  pectorales  sont  également  trés-arrondies.  La  caudale  est  courte  et  son  lobe  antérieur 
fai])lement  échancré.  L'espèce  type  du  genre  est  le 

\.  Thyeliina  angusta  Miinst. 
Vol.  5,  Tab.  39,  fig.  3. 

Sa  forme  est  cylindracée  et  va  en  s'atténuant  insensiblement  jusqu'à  la  base  de  la  caudale,, 
dont  l'extrémité  postérieure  est  arrondie.  Ses  vertèbres  sont  un  peu  plus  courtes  que  hautes 
et  déprimées  sur  le  milieu  de  leur  longueur. 

Des  terrains  crétacés  des  Baumberge,  près  de  Miinster.  La  fig.  3  représente  ce  poisson  de 
u-randeur  naturelle. 

IL  Thyellina  prisca  Agass. 

Vol.  3,  Tab,  39,  fig.  1  et  2. 

Je  l'apporte  au  genre  Thyellina  une  empreinte  de  Squale  de  la  collection  de  miss  Philpot , 
provenant  du  Lias  de  Lyme  Régis,  que  j'ai  représenté  de  grandeur  naturelle  Tab.  citée.  La 
colonne  vertébrale,  qui  est  la  partie  la  mieux  conservée  ,  offre  les  mêmes  caractères  que  celle 
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(le  l'espèce  précédente  :  seulenient  les  veiMèbres  sont  un  peu  plus  renflées  sui*  leurs  bords  et 
plus  déprimées  sur  le  milieu.  Les  traces  de  chagrin  que  Ion  observe  par-ci  par-là  présentent 
des  granules  en  forme  de  losange  (lîg  2).  N'ayant  observé  aucune  trace  des  nagtîoires  .  je  nai 
pas  une  pleine  et  entière  certitude  sur  les  caractères  génériques  de  cette  espèce ,  qui  pourrait 
bien  être  le  type  d'un  genre  à  part. 

^°  Dir  (VEîsRE  Arthropterus  Agass. 

J'ai  observé  au  Musée  de  Bristol  des  nageoires  pectorales  d'un  Squale  provenant  également 
du  Lias,  qui  devait  atteindre  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables  que  l'espèce  précé- 
dente, puisque  ses  nageoires  ont  jusqu'à  cinq  pouces  de  long.  La  forme  de  leurs  rayons,  ((ui 
sont  composés  d'articles  cylindracés ,  dilatés  aux  deux  bouts  ,  et  la  manière  dont  ils  se  divi- 
sent longitudinalement  en  détachant  des  branches  parallèles  à  articulations  très-distantes  et 
inégales  dans  les  différentes  branches  du  même  rayon  ,  tous  ces  caractères  réunis  indiquent  un 
type  générique  difïérenl  des  Squales  connus ,  et  certainement  très-différent  du  genre  Thyel- 
lina,  où  les  rayons  sont  fibreux  comme  dans  les  Squales  ordinaires.  Je  propose  d'appeler  ce 
genre  ,  Arthropterus  ,  quoique  je  ne  puisse  pas  le  caractériser  d'une  manière  plus  complète 
pour  le  moment;  je  nommerai  l'espèce  A.  Rileyi  Agass. 

Je  renvoie  aux  Supplémens  la  description  de  mon  Galeus  Cuvieri  de  Monte-Bolca.  ([ui 
est  figuré  dans  VIttiolitologia  vevonese ,  sous  le  nom  de  Squalus  Carcharias,  Tab.  3,  fig.  I. 

6°  Du  GEKRE  SqualoRaja  Riley  (  Spiinacorhinus  Agass.) 

M.  le  docteur  Riley  a  décrit,  sous  le  nom  de  SqualoRaja  dolichoynathos ,  un  fossile  très-re- 
marquable du  Musée  de  Bristol ,  provenant  du  Lias  de  Lyme  Régis  ,  et  qui  constitue  un  genre 
particulier,  comme  il  l'a  très-bien  reconnu.  Ses  caractères  sont  si  extraordinaires,  que  ses  vé- 
ritables affinités  n'ont  point  d'abord  été  reconnues  et  ont  donné  lieu  à  une  controverse  assez 
animée  dans  les  journaux  scientifiques  d'Angleterre.  Plusieurs  paléontologistes  ont  voulu  voir 
dans  cet  animal  un  type  nouveau  de  Reptiles,  tandis  que  M.  Riley  l'envisage  à  juste  titre 
comme  appartenant  à  l'ordre  des  Plagiostomes.  Le  nom  qu'il  lui  a  donné  fait  même  voir  qu'il 
le  considère  connue  un  type  intermédiaire  entre  les  Squales  et  les  Raies  ;  mais  il  s'est  trompé 
sur  l'analogie  des  parties  du  crâne  ,  ensorte  que  le  nom  spécifique  qu'il  lui  a  donné  ne  saurait 
être  conservé.  En  le  changeant,  j'ai  eu  tort  de  changer  également  le  nom  du  genre,  que  je 
rétablis  ici  conformément  au  principe  de  la  priorité  qui  doit  rester,  autant  que  possible,  in- 
violable. 

Le  grand  prolongement  de  la  partie  antérieure  de  la  tête  n'est  point  formé  par  les  mâ- 
choires, comme  le  pense  M.  Riley  ;  c'est  un  bec  semblable  à  celui  des  Scies  (Pristis)  on  plutôt 
"analogue  au  bec  du  genre  Pristiophorus  de  MM.  Millier  et  Henle.  Il  se  compose  de  deux  pièces. 
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rune  inférieure  et  plus  large  ,  déprimée  au  milieu  de  manière  à  pouvoir  embrasser  l'autre  qui 
est  arrondie.  Autour  du  bec  se  voient  de  petites  épines  semblables  à  des  boucles  de  Raies,  en 
forme  de  cônes  acérés  reposant  sur  une  base  plus  large.  Les  mâchoires  sont  transversales 
comme  chez  tous  les  Plagiostomes  ;  elles  sont  placées  en  forme  de  croissant ,  en  avant  et  au- 
dessous  des  orbites.  Sur  leurs  bords  on  distingue  de  très-petites  dents  pointues;  les  orbites  se 
font  remarquer  par  leur  grandeur  extraordinaire  et  par  l'anneau  en  relief  qui  les  encadre. 
Entre  les  mâchoires  et  le  bec  se  voient  de  chaque  côté  des  rudimens  de  larges  rayons  qui  ap- 
])artenaient  sans  doute  à  la  nageoire  céphalique,  et  qui  paraissent  ne  pas  avoir  été  réunis  aux 
nageoires  pectorales.  A  cet  égard  ,  le  genre  SqualoRaja  ressemble  beaucoup  au  genre  Pris- 
liophorus;  mais  la  tête  paraît  avoir  formé  une  charnière  très-mobile  avec  la  colonne  verté- 
brale; du  moins  l'occiput  offre  une  facette  articulaire  en  forme  d'hémisphère  creuse.  Sur  les 
côtés  de  la  partie  antérieure  du  tronc  ,  on  distingue  des  traces  des  deux  nageoires  pectorales , 
dont  les  rayons  sont  plus  faibles  que  ceux  des  côtés  de  la  tète.  La  ceinture  thoracique  qui  les 
porte  est  très-forte  ;  il  en  est  de  même  de  la  ceinture  pelvique  ;  les  rayons  des  ventrales  sont 
semblables  à  ceux  des  pectorales.  La  colonne  vertébrale  est  composée  d'un  très-grand  nombre 
de  petites  vertèbres  discoïdes  très-courtes  ;  on  eh  compte  plus  de  250  sur  l'exemplaire  figuré  ; 
mais  le  nombre  ne  saurait  en  être  indiqué  d'une  manière  bien  précise,  parce  que  la  partie 
antérieure  du  tronc  représentée  Tab.  k'È  ,  est  séparée  de  la  queue  représentée  Tab.  ho  ,  et  que 
l'extrémité  de  celle-ci  a  disparu.  Les  premières  vertèbres  nuchales  sont  moins  distinctes  que 
les  suivantes.  Toute  la  surface  du  corps  était  garnie  de  petites  boucles  (Tab.  13,  fig.  2,  3et  4), 
coniques ,  acérées ,  à  large  base  et  fissurées  à  leur  pourtour ,  de  manière  à  ressembler  à  de 
petites  étoiles  à  rayons  très-nombreux ,  surmontées  d'une  épine  compacte ,  courte  et  tran- 
chante. Ces  épines  varient  en  grandeur,  suivant  leur  position;  celles  du  milieu  du  dos  et  de  la 
(jueue  ,  et  celles  des  côtés  du  bec  sont  les  plus  grandes  ;  celles  des  côtés  du  corps  et  des  bords 
de  la  queue  paraissent  généralement  plus  petites. 

A  en  juger  par  l'empreinte  d'une  partie  des  contours  du  corps  et  de  la  queue ,  la  partie  an- 
térieure de  ce  curieux  poisson  avait  la  forme  et  les  caractères  généraux  d'un  Pristiophore , 
tandis  que  la  queue  se  prolongeait  considérablement  en  s'amincissant  comme  chez  certaines 
Haies  (Tab.  k5,  fig.  1).  On  voit  même  à  la  naissance  de  la  queue  (Tab.  43,  fig.  i),  l'empreinte 
d'un  long  piquant  à-peu-près  carré  qui  est  malheureusement  trop  mal  conservé  pour  pouvoir 
être  caractérisé.  Mais  je  ne  serais  pas  surpris  que  l'on  reconnût  un. jour  que  les  rayons  que  j'ai 
décrits  au  chapitre  des  Ichthyodorulithes  sous  le  nom  de  Myriacanthes,  appartiennent  au  genre 
SqualoRaja.  Ce  poisson  offrirait  ainsi  le  plus  curieux  assemblage  de  caractères  que  l'on  con- 
naisse dans  la  classe  des  poissons ,  une  tête  de  Squale  à  long  bec  ,  des  vertèbres  de  Raies  avec 
des  pectorales  et  des  ventrales  à-peu-près  également  développées ,  comme  chez  certains  Rhino- 
bates  ,  une  queue  armée  d'un  piquant,  comme  chez  les  Trygons  et  les  Myliobates ,  et  des  bou- 
cles ,  comme  chez  les  véritables  Raies. 
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Je  no  connais  encore  quune  seule  espèce  de  ce  genre  ,  le 

Squaloraja  polyspondvla  Agass. 
Vol.  3.   Tab.  ;i2et  45. 

Spinacorhimis  polijspondylus  Agass,  Table  citée  et  Feuilleton  pag.  9U.  —  SqualDRaja  <loti- 
rhogiiatha  Riley,  Proc.  Geol.  Soc.  Lond.  1833  ;  Lond.  et  Edinb.  philos.  Journ.  1833,  Nov. 

Du  Lias  de  Lymc  Régis.  Le  bel  exemplaire  figuré  se  trouve  au  Musée  de  Bristol.  Lord  En- 
niskillen  en  possède  un  exemplaire  moins  bien  conservé  provenant  de  la  même  localité. 

7°    Du    GENRE  ASTERODERMUS  ÂffaSS. 

cl 

Le  fossile  remarquable  d'après  lequel  j'ai  établi  ce  genre ,  est  une  petite  Raie  de  Solen- 
hofen  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  la  Société  géologique  de  Londres ,  et  que  l'on  pourrait 
être  tenté  de  rapporter  au  genre  Raja  proprement  dit ,  n'était  la  forme  des  vertèbres  et  l'aspect 
des  épines  qui  recouvrent  sa  peau.  J'ai  représenté  ce  fossile  Tab.  kU ,  fîg.  2-6,  sous  le  nom 
d'AsTERODERMus  PLATYPTERUS.  Les  corps  de  vertèbres  (fig.  3  et  4) ,  par  leur  forme  allongée , 
cylindracée  et  déprimée  au  milieu  de  leur  longueur,  rappellent  bien  plutôt  les  vertèbres 
de  Squales  que  celles  des  Raies.  Ensorte  que  nous  avons  ici  un  poisson  qui  a  tout»à-fait  la 
forme  d'une  Raie,  et  cependant  une  colonne  vertébrale  comme  les  Requins,  à  l'inverse  de  ce 
que  nous  avons  remarqué  dans  le  genre  SqualoRaja.  Toute  la  surface  du  corps  est  recouverte 
de  petites  étoiles  épineuses  (fig.  S  et  6),  creuses  à  la  face  inférieure,  et  dont  les  plus  grandes 
sont  sur  les  côtés  du  milieu  du  dos.  Les  nageoires  ont  des  rayons  plats,  simples,  articulés 
transversalement  un  petit  nombre  de  fois  et  sans  divisions  longitudinales. 

La  ceinture  thoracique  est  très-complète  ;  la  pièce  transversale  est  large  ;  les  cornes  anté- 
rieures sont  brisées  ,  mais  les  postérieures  sont  arquées  en  forme  de  croissant ,  et  se  terminent 
par  une  petite  pièce  mobile.  L'apophyse  qui  rattache  la  ceinture  thoracique  à  la  colonne 
vertébrale  est  pointue.  Les  cornes  de  la  ceinture  pelvique  sont  plus  droites  que  celles  de 
la  ceinture  thoracique.  Les  ventrales  sont  beaucoup  plus  petites  que  les  pectorales. 

L'on  remarque  dans  ce  fossile  une  particularité  extraordinaire  pour  une  Raie ,  ce  sont  huit 
paires  de  côtes  grêles  et  très-allongées  sur  les  côtés  des  vertèbres  pelviques.  Il  ne  peut  y  avoir 
aucune'erreur  à  ce  sujet,  à  cause  du  bel  état  de  conservation  de  ce  fossile,  qui  est  si  parfait 
que  Ion  voit  même  les  feuillets  branchiaux  sur  les  arcs  des  branchies  comme  dans  le  squelette 
de  Tab.  H,  fig.  i.  Seraient-ce  des  traces  de  nageoires  impaires?  Cela  me  paraît  peu  pro- 
bable ;  cependant  ces  nageoires,  si  elles  ont  existé,  ne  se  voient  nulle  part  sur  cette  empreinte* 

L'exemplaire  de  la  Société  géologique  de  Londres  est  le  seul  qui  me  soit  connu  de  cette  es- 
pèce; je  n'en  ai  vu  aucun  fragment  dans  les  collections  d'Allemagne,  bien  que  ce  soit  un 
fossile  de  Solenhofen. 

ToM.  III.  ■  50 


— _  38fg^— _ 
8°  Du  GEKRE  Cyclarthrus  Agass. 

Il  existe  au  Musée  de  Bristol  une  portion  assez  considérable  de  la  nageoire  pectorale  d'une 
espèce  de  Raie  que  je  ne  puis  rapporter  à  aucun  des  genres  connus ,  et  que  j'ai  figurée  sous 
le  nom  de  Cyclarthrus  macropterus  (Tab.  kk  ,  fig.  i  ).  Ce  qui  distingue  cette  nageoire  de 
celle  des  Raies  ordinaires  ,  c'est  que  les  articles  de  ses  rayons  sont  cylindracés  ,  gros  et  courts 
vers  la  base  de  la  nageoire  ;  ils  deviennent  toujours  plus  longs  proportionnellement  à  leur 
diamètre,  à  mesure  que  les  divisions  longitudinales  se  multiplient.  Quelques  fragmens  de  peau 
conservés  entre  les  rayons  montrent  un  chagrin  très-fin . 

Ce  fossile  provient  du  Lias  de  Lyme  Régis  ;  la  forme  cylindracée  des  rayons  ne  permet  pas 
de  conclure  que  cette  nageoire  ait  appartenu  au  genre  Squaloraja  .  dont  les  rayons  sont  plats. 

aoo-tfifi 

9"  Dir   GENRE  EURYARTHRA. 

M.  le  comte  de  Munster  m'a  communiqué  le  dessin  d'une  nageoire  pectorale  d'une  Raie  de 
Solenhofen  de  très-grande  taille,  et  caractérisée  par  ses  rayons  larges,  plats  et  composés  d'un 
petit  nombre  de  très-grands  articles.  A  en  juger  d'après  ses  pectorales,  qui  ont  plus  d'un  pied 
de  large  ,  cette  espèce  devait  être  l'une  des  plus  grandes  de  la  famille.  J'en  donnerai  une  des- 
cription détaillée  dans  mes  Supplémens.  Je  désignerai  cette  espèce  sous  le  nom  de  Eitryarthra 
MxTNSTERii  Agass. 
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10"  Du  ^1F^RE  Pristis  Lath. 

MM.  Millier  et  Hcnle  dans  leur  Histoire  naturelle  des  Plagiostomes  ont  très-bien  fait  res- 
sortir raffinité  qui  existe  entre  les  vraies  Scies  [Pristis)  et  les  Raies.  Cette  affinité  est  d'autant 
plus  remarquable  qu'il  existe  un  autre  genre  également  rostre  ,  le  genre  Pristiophorus  ,  qui 
doit  être  rangé  dans  la  même  grande  division  que  les  Squales.  L'existence  de  Pristis  fossiles 
dans  les  terrains  tertiaires  est  un  fait  paléontologique  très-important ,  qui  nous  prouve  que 
dans  cette  classe  ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  du  règne  animal ,  la  grande  diversité  des 
tj'pes  de  la  création  actuelle  remonte  jusqu'à  l'époque  de  la  déposition  des  terrains  tertiaires. 

Outre  les  petites  dents  des  mâchoires ,  les  Pristis  sont  armés  de  grosses  dents  en  forme  de 
cônes  très-allongés  et  très-comprimés,  et  sillonnés  d'une  forte  cannelure  à  leur  bord  posté- 
rieur. Ces  dents  sont  insérées  sur  les  côtés  du  bec  et  forment  ce  que  l'on  a  appelé  la  Scie  de 
ces  poissons.  La  position  de  ces  dents  donne  une  assez  grande  vraisemblance  à  l'opinion  qui  en- 
visage le  bec  comme  formé  par  l'ethmoïde ,  bordé  par  les  intermaxillaires  et  les  maxillaires  su- 
périeurs, et  les  mâchoires  comme  formées  par  les  palatins. 

J'ai  représenté,  Tab.  41,  un  tronçon  du  bec  d'une  Scie,  provenant  probablement  de 
Sheppy,  que  l'on  conserve  au  Musée  britannique,  et  dont  j'ai  dû  la  communication  à  M.  Kœ- 
nig.  Sa  coupe  transversale  (fig.  3)  fait  voir  deux  parois  osseuses  parallèles,  composées  de  pi- 
liers verticaux  à  pans  crénelés  qui  s'engrènent  les  uns  dans  les  autres  par  leurs  flancs  (fig.  k), 
et  qui  forment  plusieurs  rangées  les  unes  sur  les  autres.  Ces  parois  se  réunissent  par  leurs 
côtés  et  interceptent  une  cavité  très-étroite  (fig.  3).  L'os  est  entouré  d'une  croûte  granulée, 
qui  est  le  chagrin.  A  la  face  supérieure  du  bec  on  remarque  deux  sillons  arrondis,  mais  pro- 
fonds ,  qui  s'étendent  à-peu-près  parallèlement  sur  toute  la  longueur  du  bec ,  vers  la  pointe 
duquel  ils  convergent  cependant  un  peu.  Ces  sillons  sont  plus  rapprochés  l'un  de  l'autre  que 
des  bords  ;  du  reste  les  deux  faces  du  bec  sont  planes,  excepté  vers  les  bords,  où  elles  s'amin- 
cissent. Le  long  des  bords  on  voit,  des  deux  côtés,  des  cellules  dans  lesquelles  étaient  sans  doute 
implantées  de  grosses  dents ,  comme  il  en  existe  chez  tous  les  Pristis ,  mais  dont  il  n'est  resté 
aucune  trace  dans  l'exemplaire  figuré. 

Fig.  i  de  Tab.  h\  représente  ce  bec  d'en  haut,  avec  les  sillons  de  sa  face  supérieure, 
et  lig.  2  ,  de  profil,  avec  les  alvéoles  des  dents.  J'ai  donné  à  cette  espèce  le  nom  Pristis  bi- 
SLXCATiTs  Agass. 


Sir  Philipp  Egerton  possède  une  dent  de  Pristis  de  l'argile  de  Londres  de  Sheppy,  que  l'on 
ne  saurait  rapporter  à  la  même  espèce  à  cause  de  sa  petitesse.  Je  l'ai  distinguée  sous  le  nom 
de  Pristis  Hastikgsi.^e  Agass. 

\.  R.  A  placer  après  la  page  382  de  la  50'  feuille  du  .3'  vol. 
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Enfin  iM.  le  D'  Buckland  m'a  communiqué  un  dessin  d'une  dent  de  Pristis  trouvée  dans  le 
sable  de  Bagshot ,  qui  constitue  une  troisième  espèce  caractérisée  par  la  forme  de  ses  dents  , 
dont  la  pointe  est  taillée  en  forme  de  biseau  très-oblique.  Je  la  nommerai  à  l'avenir  Pristis 

ACUTIDEAS  AgaSS. 

H°  Du  GENRE  Trygon  Adans. 

Je  connais  deux  espèces  fossiles  de  ce  groupe  de  Raies ,  provenant  de  Monte  Bolca  et  qui 
sont  conservées  au  Muséum  de  Paris.  N'ayant  cependant  pas  eu  occasion  de  les  examiner  de 
nouveau  depuis  le  démembrement  du  genre  d'Adanson  par  MM.  Miiller  et  Henle ,  je  préfère 
renvoyer  la  description  de  ces  fossiles  aux  Supplémens  ou  en  faire  plus  tard  le  sujet  d'un  mé- 
moire spécial.  De  cette  manière  je  pourrai  mettre  la  description  que  j'en  donnerai  en  rapport 
avec  les  connaissances  que  nous  possédons  maintenant  sur  les  espèces  vivantes.  J'ai  étiqueté 
ces  fossiles  ,  au  Musée  de  Paris ,  des  noms  de 

i°  Trygon  Gazzolœ  Agass.  C'est  l'espèce  figurée  dans  l'Ittiolitologia  veronese  ,  Tab.  9,  sous 
le  nom  de  Raja  muricata. 

2"  Trygon  ohlongus  Agass.  Ces  deux  espèces  sont  déjà  mentionnées  dans  l'énumération  des 
poissons  fossiles  de  Monte  Boica  que  j'ai  publiées,  pag.  38  du  h^  volume. 

i2°  Des  genres  Torpédo  Dum.  et  Narcopteriis  Agass. 

Je  renvoie  également  aux  Supplémens,  pour  les  mêmes  raisons ,  la  description  de  la  Torpille 
gigantesque  de  Monte  Bolca  qui  est  figurée  dans  l'Ittiolitologia  veronese,  Tab.  61  ,  et  que  j'ai 
mentionnée  sous  le  nom  de  Torpédo  gigantea  ,  dans  le  tableau  des  poissons  fossiles  de  cette 
localité.  Je  décrirai  aussi  alors  le  nouveau  genre  que  j'ai  établi  sous  le  nom  de  Narcopterus, 
ne  pouvant  le  faire  avant  de  m'èlre  assuré ,  par  un  nouvel  examen ,  s'il  est  différent  ou  non 
du  genre  Platyrhina  Miill.  et  H. ,  dont,  au  dire  de  M.  Miiller,  il  existe  une  espèce  fossile  au 
Musée  de  Padoue  ,  qui  pourrait  bien  être  mon  Narcopterits  bolcanus. 
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\'r   PARTIE. 


r  f 


TABLEAU   GEl^ËRAL   DES   ESPECES  DE   PLACOIDES, 

RANGÉES  PAR  TERRAINS. 


Rayons  et  vertèbres  détachées. 

Onchus  Miirchisoni.   Lucllow. 
"        tenuistriatus.   Ludlow. 


Dents  et  squelettes  entiers. 


Terrains  siluriens. 


Old.  Red. 


Onchus  arciiatiis.    Broill vard . 

•>       semistriatus.  Southstone  Rock. 
Ctenacanthus  oniatiis.   Wales. 

*  »  senulatus.   Kohlliuseri. 

°  Ptychacanthus  dnbius.   Abergavenny. 

Terrains  honilIer«. 
Oracanthus  Milleri.  Calc.  carbonif.  Bristol. 

pustulosiis.  Cale,  carbonif.  Bristol. 
minor.  Calc.  carbonif.  Bristol. 
'         "         confluens.  Calc.  carbonif.  Arniagh. 
Onchus  sulcatus.  Calc.  carbonif.  Bristol. 
hamatus.  Calc.  carbonif.  Bristol. 
^     ■>       reclus.  Calc.  carbonif.  Armagli. 
""      "      plicatus.  Calc.  carbonif.  Armagli. 
"      "       falcatus.  Calc.  carbonif.  Arniagh. 
^     «      suhulatus.  Houille.  Rhuabon. 
Ctenacanthus  major.   Calc.  carbonif.  Bristol. 

tenuistriatus.  Calc.  carbonif.  Bristol. 
"  hrevis.  Calc.  carbonif.  Bristol. 

*  »  heterogyrus.  Calc.  carbonif.  Arniagh. 
°         »  arcuatus.  Calc.  carbonif.  Armagli. 
"         »             crenulatus.  Calc.  carbonif.  Armagh. 
Gyracanthus  formosus.  Burdie-House,  Newcastle,  Sun- 

derland,  Alnwick,  Burn-Island. 

»  -tuberculatus.  Snnderland. 

•>  almoicensis.   Alnwick  Castle. 

°         "  ornatus.  Schistes  houillcrs.  Pays  de  Galles. 

Sphenacanthus  serrulatus.  B^i'dioHouse. 
Tristychius  arcuatits.  Greenside  près  de  Glasgow. 


*  Ctenoptychius  crcnatus.   Megra  ,  Russie. 
>•  priscus.   Ecosse. 


Orodus  cinctus.  Calc.  carbonif.  Bristol. 

»       ramosus.  Calc.  cai'bonif.  Bristol. 
Ctenoptychius  ajoicaZw.  Schistes  hoiùllers.  Staflbrd,  Man- 
chester. 
>.  pectinatus.  Burdie-House,  Manchester. 

"  denficulatus.  Burdie-Hoiise,  Manchester. 

"  >.  cuspidatus.  Houille.  Glasgow. 

*  »  dentatus.  Calc.  carbonif.  Armagli. 

*  ..  serratus.  Calc.  carbonif.  Arniagh. 
°          "           macrodus.  Calc.  carbonif.  Arniagh. 

*  >.  erenatns.  Houille.  Carlnke,  Glasgow. 
Helodus  simplex.  Sch.  houiUers.  Stafford,  Coalbrookdale. 

.)        lœvissimus.  Calc.  carbonif.  Bristol. 

»       suhteres.  Calc.  carbonif.  Bristol. 

»       yihherulus.  Calc.  carbonif.  Bristol. 

.)        turgidus.  Calc.  carbonif.  Bristol. 
"*  .1       mifratus.  Houille.  Cai'luke. 

"        •>       didymus.  Calc.  carbonif.  Armagh. 
o         .)       mammillaris.  Calc.  carbonif.  Armagh. 
"         n      planus.  Calc.  carbonif.  Armagh. 
Chomatodus  cinctus.  Calc.  carbonif.  Bristol. 
linearis.  Calc.  carbonif.  Bristol. 
"         ■>  truncatus.  Calc.  carbonif.  Armagh. 


Les  espèces  marquées  d'un  astérisque  '  sont  simplement  indiquées  dans  le  texte ,  et  seront  décrites  dans  les  Supplémens. 
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Rayons  et  vertèbres  détachées. 

Ptychacanthus  suhlœvis.   Burdie-House. 

*  Physonemus  suhteres.   Calc.  carboilif.  Armagh. 
"  Leptacanthus  prisctis.  Cale,  carbonif.  Armagh. 

"  Cladacanthns  paradoxus.  Cale,  earbonif.  Armagh. 

*  Cricacatithus  Jonesii.  Calc.  carbonif.  Armagh. 

»  Asteroptychius  ornatus.  Calc.  carbonif.  Armagh. 
"  •>  Portlockii.  Sehistes  houillers.  Irlande. 

*  Lepracantkus  Colei.  Houille.  Rhuabon. 

"  Ortkacanthus  cylindricus.  Houille.  Leeds. 
Pleuracanthits  Iwvissimus.  Houille.  Dudlev. 
^     .     ■'  planiis.  Houille.  Leeds. 


Zechstein. 


*  Gyropristis  obliquas.  Calc.  magnésien  ,  Belfast. 


Dents  et  squelettes  entiers. 

Psammodus  rugosus.  Calc.  carbonif.  Bristol,  Esky,  Ge- 
roldstein. 
.)         porosus.  Calc.  carbonif.  Bristol. 

*  »  cornitius.  Cale,  carbonif.  Armagh. 
Cochliodus  contortus.  Calc.  earbonif.  Bristol,  Armjgh  , 

Clifton. 
'         »        magnus.  Çalc.  carbonif.  Armagh. 

*  »         ohlongus.  Cale,  carbonif.  Armagh. 

*  »         aciittis.  Calc.  carbonif.  Armagh. 
"*       -  »        striatus.  Cale,  carbonif.  Armagh. 
"  Pœcilodus  Jonesii.  Cale,  earbonif.  Armagh. 

*  »        parallelus.  Calc.  carbonif.  Armagh. 
'  »         transversus.  Calc.  carbonif.  .\rmagh. 

*  »        ohliquus.  Cale,  carbonif.  Armagh,  Carluke. 

*  »        suhlœvis.  Calc.  carbonif.  Armagh. 
»         aiigiistiis.  Houille.  Carluke. 

*  Pleurodus  a  [finis.  Schiste  houiller.  Rhuabon,  Carluke. 

"  Rankinei.  Houille.  Carluke. 

Cteii  odus  cristatus.   Houille.  Tong. 

*  «        Rohertsoni.  Burdie-House. 

alatus.  Calc.  d'Ardwick. 
Petalodus  actiminatus.   (Choniatodus  ")  Calc.   carbonif. 
Durham  ,  Yorkshire ,  Glasgow . 

*  "        Hastiitgsiœ.  Calc.  carbonif.  Armahg. 

*  »        psittacinus.  Calc.  carbonif.  Armagh. 

*  «         Iwvissimus.  Cale,  carbonif.  Armagh. 
»         reclus.  Cale,  earbonif.  Armagh. 

"         radicans.  Cale,  carbonif.  Armagh. 

"        marginalis.  Calc.  carbonif.  Armagh. 

»        sagittatus.  Calc.  earbonif.  Armagh. 
Cladodus  mirabilis.  Calc.  carbonif.  Armagh. 
.    »        striatus.  Calc.  carbonif.  Armagh. 

»        marginatus.  Cale,  earbonif.  Armagh. 

"        Milleri.  Calc.  carbonif.  Bristol. 

))         conicus.  Calc.  carbonif.  Bristol. 

»        acutus.  Calc.  carbonif.  Laughgal. 

»         Hibberti.  Burdie-House. 

»        parvus.  Burdie-House. 
Diplodus  gibbosus.  Houille.  Carluke. 

>'        minutus.  Burdie-House. 
*  Carcharopsis  prototypus.  Cale,  carbonif.  Yorkshire , 
Armagh. 

Dictea  striata  (Acrodus  larva).  Schiste  cuivreux,  Ri- 

chelsdorf,  Thalitter. 
Janassa   angulata.   Richelsdorf. 
»         Humboldtii.       id. 


bitum,inosa. 


id. 
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Rayons  ft  vertèbres  détachées. 


Trias. 


Hyhodus    major.    Miiscliclkalk  ,    Lunciville ,   Ikiyieiitli . 
Broslau. 

..         tpiiuis.  Miischolkalk .  I.iinovillo ,  Rayreulli. 

»         dimidiattts.  Musclielkalk  ,  Luuévillo. 

u         niinor.  Bonebed ,  Bristol. 
I.eiacanthus  falcatiis.  Musclielkalk,  Liinévillc,  Rayreuth.  ' 
Nemacanthus  monilifer.   Bonebeil ,  Wctsbury. 

filifer.  Bonebed ,  Wetsbury. 
•         .  granulosus.  Musclielk alk ,  Leineck. 

«         .<  senticosus.  Miisolielkalk .  Leinek. 


Dents  et  squelettes  entiers. 

Hyhodus  plicatilis.    Miiscliclkalk.    Scliweiininyen  ,  Ta- 
bingen ,  Tarnowitz ,  Liinévillc. 
.)        Mougeoti.    Musclielkalk.   I.iinéviUe ,  Schwon- 

nin{;cn 
u        angtistus.  Muschelkalk.  Lunéville. 
»        longiconus ,   Musclielkalk.    Lunéville,    Gire- 

mont. 
»        obliqmis.  Musclielkalk.  Vosges. 
"        polycyphus.  Musclielkalk  ,  Lunéville. 
»         viinor.  Ronebcd.  Brislol. 
"        cuspidatus.  Keupcr,  Rietheim ,  Tâbingen. 
»        siihlœvis.  Keuper.  Tâbingen. 
»        apicalis.  Keuper.  Hildesheim,  Muschelkalk. 
Strophodus  angustissimus.  Muschelkalk.   Williernshall  , 

Lunéville. 
■I         Elytra.  Grès   bigarré.    Deux-Ponts .  Luné- 
ville. 
Acrodus  Gaillardoti.  Muschelkalk.  Lunéville,  Bavreiith, 
Wilhelmshall. 
n        lateralis.    Muschelkalk ,  Lunéville. 
Braunii.  Grès  bigarré.  Deux-Ponts. 
»        minimus.  Bonebed.  Aust-Clift" ,  Lyme  Régis. 
»         acutus.  Grès  de  Tâbingen. 
Ceratodus  heteromorphiis.  Muschelkalk.    Wilhemshall , 

Lunéville. 
serratus.  Keuper.  Argovie. 
i«         latissimus.  Bonebed.   Aust-Clitl. 
»         curvus.  Bonebed.   Ausl-Clifl'. 
»        planus.  Bonebed.  Aust-Cliff. 
»        parviis.  Bonebed.   .\ust-Cliff. 
»  emarginatiis.   Bonebed.   Aust-ClilF. 

)")        gihhiis.  Bonebed.  Aust-Cliff. 
»        dœdaleiis.  Bonebed.  Aust-Clitï. 
»        altus.  Bonebed.  Aust-Cliff. 
»        ohtusus.  Bonebed.  Aust-Cliff. 
»        disauris.  Bonebed.  Aust-Cliff. 


Terralus  jurassiques. 

a)   Lias. 


Leptacanthus  tenuispiiius.   Lyme  Régis. 
Myriacanthus  paradoxus.   Lyme  Regis. 
,(  retiorsus.  Lyme  Regis. 

gramilatiis.  Lyme  Regis. 
"  AsteracantkusStutchburyi.   Charmouth. 
Hyhodus  curtus.  Lyme  Regis,  Keynsham,  Wurtemberg. 
»        crassispinus.  Lyme  Regis. 
«        reticulatus.  Lyme  Regis. 
-  «        formosus.  Lyme  Regis. 
.)        ensatus.  Lvme  Régis. 
•<         lœviusculus.  Bristol. 


Acrodus  nohilis.  Lyme  Regis. 

I)        latus.   Lyme  Regis. 

1)        gihherulus.  Lyme  Regis. 

»       undiilattis.  Lyme  Regis. 
»  Anningiœ.  Lyme  Regis. 

Hyhodus  reticulatus.  Lyme  Regis. 

,)  pyramidalis.   Lyme  Regis. 

»        médius.  Lyme  Regis. 
Sphenonchus  hamatus.  Lyme  RegiS. 
Thyellina  prisca.  Lyme  Regis. 
Arthropterus  Rileyi.   Bristol. 
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Rayons  et  vertèbres  détachées. 


Dents  et  squelettes  entiers. 

Sqiialoraja polyspoiidyla.  Lyme  Reg'is. 
Cyclarthrus  macropterus.  Lyme  Régis. 
Ischyodon  Johnsonii.   Charmouth. 


h)  Jura  ineérieur  et  moyen. 


*  JVemacanthus  hrevispinus.   Ool.  de  Stonesfield. 
Leptacanthus   longissimus.   Cale,  de  Caen. 
*  semistriatus.  Stonesfield. 

«  serratus.  Stonesfield. 

Asteracanthtis    acutus.   Bedfort. 

>i  minor.  Angleterre. 

..  aemwitlcatus.  Stonesfield  ,  Piirbek  ' 

Pristacanthiis securis.  (*)  Caen,  Stonesfield. 
Hyhodus  crassus.  Ool.  inf.Towcester,  Wasseralfingen. 
i.  apicalis.  Stonesfield  ,  Hastings. 

dorsalis.  Stonesfield ,  Hastings. 
marginalis.  Stonesfield  ,  Tilgate. 
»  leptodus.  Argile  d'Oxfoi'd, 

"  phiodiis.  France,  """i 


Ceratodus  Philippsii.  Ool.  de  Stonesfield. 
Strophodus   longidens.  Cale,  de  Caen. 

»  magnus.  Stonesfield ,  Dundry  ,  Ranville. 

"  tennis .  Stonesfield  ,  Dundry. 

«  irregularis.  Ool.  inf.   Neuenbourg. 

«  radiato-punctatus.   Kelloway. 

<<  favosus.  Stonesfield. 

Acrodus  leiopleurus.   Ool.  deBath. 
Hyhodus  grossiconus.  Stonesfield  ,  Caen. 
"        polyprion.  Stonesfield. 
"         ohtiisus.  Ool.  de  Caen. 
inflatua.  Ool.  inf.  Caen. 
"  raricostatus.   Oolite  ' 

Eamna  (Sphenodns)  longidens.   Marne.    Oxford.  Mont- 

Vohayes ,  Pfallingen. 
Ischyodon  Tessonii.  Cale,  de  Caen. 
<i  emarginatus.   Stonesfield. 

Ganodtis  Colei.  Stonesfield. 
»         Owenii.  Stonesfield. 
>i         rtigulosus.  Stonesfield. 
"         neglectus.  Stonesfield. 
Psittacodon  falcatus.   Stonesfield. 
"         psittacinus.  Stonesfield. 


c)    .lURA    SUPÉRJEUR. 


Asteracanthus  oniatissimus.    Soleure  ,  Sliolover. 
Hyhodus  striatulus.   HaStingS. 

»        acutus.  Shotover. 

"        strictus.  Portland. 

•>         suhcarinatus .   Tilgate. 


Strophodus  reticulatus.  Argile  de  Shotover,  Oxford. 

>■  suhreliculatus.  Portlandien ,  Soleure. 

Acrodus  Hirudo.   Tilgate. 
Hyhodus  dubius.  Purbeck,  Linksfield. 

"        undulatus.  Purbeck,  Linksfield. 
Sphononchus  elongatus.  Tilgate. 

»  Martini.  Purbeck ,  Linksfield. 

Aellopos  elongatus.   Kehliieim. 
»        TTagneri.  Solenhofen. 
Asterodermus  platypterus.   Solenhofen. 
Euryarthra  Mûtisteri.   Solenhofen. 
Notidanus  Mmisteri.  Streitberg ,  Randen. 
Osyrhina  (Meristodon)  paradoxa.   Tilgate. 

»      ?      Hildesheim ,  Rabenstein. 
Lamna  {Sphenodus  )  Rabenstein  ,  Streitberg. 
Ischyodon  Egertoni.  Argile  de  Kimméridge ,  Shotover. 
"         Bucklandi.  Portlandien  ,  Soleure. 


(•)    Je  serais  disposi'  à  croire  que  ce  type  do  rayon»  appartient  aux  Ctiimôrés  jurassiques 
(*•)  Il  existe  des  doutes   sur  le  gisement  de  ces   rayons  d'Hybodus. 
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Rayons  et  vertèbres  détachés. 


'  Ptychodiis  acutus, 

»  spectabilis.   LewtS. 

>)  gibbei  ulus.    Lewps. 

«  arcuattis.   Lewes. 

"  articiilatiis.   Lewes. 

Hybodus  siilcatiis.    Lewes. 
Ckimarn  Mantellii.   LeweS. 
Spinn.r  major.    Lewes. 


Uents  et  squelettes  entiers. 

Ischyodon  Towiisondii.  l'orllandien  ,  Great-Miltoii ,  Ox- 
ford. 
<>         Dutertrii.  Ai'fjile  Kimniér. ,  Boiilof[ne-sur-Mer. 
»         Dufrenoyi.  Ar{i[ilo  KiniiTKT.  lioiilogne-siir-Mer. 
Beaumonti.  Argile Kimmér.  lioiilo{jne-siir-l\ler. 


Craie. 


Ptychodus  mammillaris.  Kent,  Siissex,  Belgi(|iie ,   Hel- 
luno,  Paris,  Oiiedlimbourg,  Strelila ,  Benna- 
lok,  Delaware. 
»         deciirrens.  Levés ,  Rouen ,  Bockuni ,  Bellimo , 

Bennatek  ,  Quedlimbourg ,  Ratishonne. 
»  altior.   SllSSex. 

»        polygyrus.  OnedliniboMi'y  ,  Lewes. 
»         latissimiis.  Lewes  ,  Bockum  ,  Belluno .   Ben- 
natek. 
Mortoni.  Etats-Unis. 
Acrodus  rugosus.  Calc.  de  Maëslricht. 

»        transversus.  Craie  blanche.  Sussex. 
Strophodiis  asper.  Craie  blanche.  Lewes. 
punctatus.  Grès  vert.  Kelheini. 
» ,         sulcatus.  Grès  vert.  Maidstone. 
Scylliodus  antiquus.  Craie  de  Kent. 
Thyellina  angiista.  Baumbcrge  ,  près  Mùnster. 
Notidanus  microdon.  Craie  blanche.  Sussex. 
•I         pectinatus.  Craie  blanche.  Sussex. 
Corax  pristodontiis.  Calc.  de  Maëstricht. 
.)      Kaupii.  Cr.  marn.  Aix-la-Chapelle,  Haldem. 
falcatus.  Cr.  bi.  Kent ,  Sussex ,  Pi.  Strehla.  Qued- 
limbourg. 
»      appendiculatus .  Calc.  de  Maëstricht .  Salzgitier. 
.j      af finis.  Calc.  de  Maëstricht. 
Galeoceido  gibberulus.  Cr.  niarn.  Haldem. 

„  denticulatus.  Calc.  de  Maëstricht. 

Sphyrna  denticulata.   Pi.  Strehla. 
Hemipristis  serra?  Craie.  Ratisbonne  et  Haldem. 
Carcharias  tenuis.  Grès-vert.  Sentis. 

»  acutus.  Cr.  marn.  Bockum. 

Otodus  appendiculatus.  Cr.  bl.  Sussex  ,  Normandie ,  PI. 
Strehla,  Kulkerode,  Quedlimboiu'g .  Delaware. 
»       latus.  Calc.  de  Maëstricht. 
.)       crassus.  Grès-vert.  Ratisbonne,  Kelheim. 
«      semiplicatiis    Quedlimbourg ,  Strehla. 
.  serratus.  Calc.  de  Maëstricht. 
Oxyrhina  Mantellii.  Cr.  bl.  Kent  et  Sussex. 

siMiiflata.  Gr.  vert.  Bohème,  Perte-du-Rhône. 
Zippei.  Grès  vert  Ratisbonne. 
Lamna  acuminata.  Cr.  bl.  Kent,  Sussex,  Yorkshire.  Aix- 
la-Chapelle  ,  Strehla. 
(Odontaspis)  gracilis.   Calc.  néoc.  ^ei\cMle\. 


—     588     — 


Rayo>s  et  vertèbres  détachées. 


Dents  et  squelettes  entiers. 

Lamna    (Odontaspis)  subulata.    Cr.    marn.    Quedlini- 
boiirg,  Ratisbonne.  Bognor, 
»  »  rhaphiodon.  Cr.  bl.  Lewes.  Grès- 

.    »  »  vert.    ?  Ratisbonne. 

>'  "  Eronnii.  Cale,  de  Maëstricht. 

i>        {Sphenodus) plana.  Gr.  v.  Sentis. 
Isehyodon  Agassizii.  Gr.  v.  Maidstone. 

»         brevirostiis.  Gault,  Angleterre. 
Psittacodon  Mantellii.  Cr.  bl.  Kent. 
"  Sedgwickii.  Cambridge-. 


Tertiaire. 


Ptychopleurus  Faujasii.  Environs  de  Paris. 
Myliohates  Brongniarti.   Gand. 

»  toliapicus.  Argile  de  Londres ,  Sheppy. 

'•  Sternbergii.  Brenta. 

»  Owenii.  Argile  de  Londres.  Sheppy. 

-  >.  nciitus.  Argile  de  Londres.  Slieppy. 

»  canalieulatus.  Argile  de  Londres.  Sheppy. 

»  toliapicus.  Argile  de  Londres.  Sheppy. 

»  lateralis.  Argile  de  Londres.  Sheppy. 

>i  marginalis.  Argile  de  Lond.  Sheppy.  Barton. 

Zygohates  Stiideri.  Molasse  Suisse 

TFoodwardii.  Crag  ,  Norfolk. 


Galeus  Cuvieri.   Monte-Bolca. 

Notidaniis  senatissimus.  Arg.  de  Londres.  Sheppy. 

"         primigenitis.  Molasse  suisse. 
Corax  Egertoni.  Maryland. 
Galeocerdo  adiincus.  Molasse  suisse. 

»  minor.  Molasse  suisse. 

Hemipristis  serra.  Molasse,  Suisse  et  Souabe. 
Glyphis  hastalis.  Argile  de  Londres. 

Carcharodon    megalodon.    Dax  ,  molasse  Suisse  , .  crag  , 
Maryland. 
rectidens.   Noyant. 
productus.  Malte ,  Alzey  ,  Apt. 
polygyrus.  Molasse  suisse  ,  Maryland. 
sidcidens.  Castell-Arquato.  Soissons. 
auriculatus.  Dax. 
angustidens.  Kressenberg. 
turgidits.  Flonheini. 
lanceolatus.  Kressenberg. 
toliapicus.  Argile  de  Londres,  Sheppy. 
megalotis.  Maryland. 
disauris.   Gand. 

suhserratus.  Argile  de  Londres. 
Escheri.  Molasse suisse.  Kressenberg. 
Otodus  ohliquus.  Argile  de  Londres.  Sheppy  et  Sussex. 
..      lanceolatus.   Kressenberg. 
»      macrotus.  Argile  de  Londres,  Sheppy,  calc.  gr. 

Véteuil. 
..       tricuspis.  Wilhelmshôlie. 
»        subpUcatus.  Blinde. 
,>       trigonatus.  Kressenberg. 
'>       apiculatus.  Véteuil. 
Oxyrhina  hastalis.  Molasse  suisse. 

xiphodon.  Environs  de  Paris',' Dax. 
.,         trigonodon.  Vallée  du  Rhin . 
»        plicatllis.  Castell-Arriuato. 
I)        quadrans.  Molasse  suisse.  Vallée  du  Rhin . 
leptodon.  Wurenlos,  Flonheim. 
Dcsorii.  Molasse  suisse ,  Wurtemberg ,  Osna- 
briick.  Blinde. 
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Ischyodoii  holrctiriis. 
Elasmodiis  II  un  Ici  ii. 
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Oxyrhitia  classa.  Vallée  du  Hliiii. 

»  minuta.   Osnabi'iiok. 

I.amiKi  fli'f/aiis.  Vr;;.  de  Londres ,  Slie|)|)y.  Cale.  {;r.  l'a- 
ris,  Grignon  ,  Dax  ,  Bordeaux  .  ValojjMie,  Moul- 
pellier,  Italie.  Crag  (remanié). 
iiispidata.  Molasse  suisse.  Vallée  du  Rhin. 
compressa .   Arjj.  do  I-nndres.   Cale.   gr.   Ciiau- 

UKIIIt. 

ilenticiilala.   Vallée  du  Khin.  Molasse  suisse. 
cinssidens.  Fer  pisolit.  Moeskirclr. 
(Odoiitiispis)  Uopci.  Argile  de  Londres.  Slieppy. 
»  veiticalis.  \i'g. de  Londr.  Slieppy. 

.)  conloitidens.  Mol.  suisse.  Vallée 

du  Uliiu  ,  Tliiengon.   I^rag. 
diihia.  Molasse  suisse. 
Molasse  suisse.  Olten. 
Argile  dp  F.ondres,  Slieppy. 
Psaliodus  compressiis.  Arg.  de  [-ondres. 
Edaphodon  Bucklandii.   salll.  deBagshot. 

).  leptnijnathiis.   Sal)l.  de  Bagsliol. 

).  curygiiathii.s.  Ai'g.  de  Londres.  Susses. 

Passnlodon  lostratus.   Sabl.  de  Bagsliot. 
Trygon  Gazzolce.  Monle-Bolca. 
»       ohlongus.   Monle-Bolca. 
Myliohates  toliapiciis.  Arg.  de  Londres,  She|)py. 

"  goiiiopleiiriis.  Argile  de  Londres  ,  Sheppv. 

»  Dixoni.  Argile  de  l-ondres. 

»  striatiis.  Argile  de  Londres. 

..  piinctatiis.  Argile  de  Londres. 

..  gyratus.  Argile  de  Londres. 

>.  y(/gr«/)«.  .Argile  de  Londres. 

"  nitidiis.  Argile  de  Londres. 

).  Colei.  Argile  de  Londres. 

.1  heteropleiinis.  Argile  de  Londres. 

»  Reglcy.  Bruxelles. 

1.  angustiis.  Eckelslieim. 

Aetohatisinegulaiis.   Ai'g.  de  Londres, Slie|)|>y,  Siissex. 
"         siihaiciiatiis.  Arg.  de  Londres,  She|)py .  Barlon 
"         aiciintiLs.  Molasse  suisse. 
Zygobates  Stiidcii.  Molasse  suisse. 

»  JFoodwaidii .   (!rag. 

Raja  antiqua.    Crag. 
Raja  (  Actiiiohatis)  nrnntit.    Plaisanee. 


Formation»   inconnue»». 


Ceiatodiis  Kaiipii. 
Notidanus  leciirvus.   Terliaire'' 
Corax  planus.   Craie  ? 
Galeocerdo  latidens.   Tertiaire? 
Sphyrna  prisca.   Craie' 
c,  diihia.   Molass(v' 
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Sphyrna  lata. 

Hcmvpristis  paucidens.   Molasse? 

Carcharodon  siibauriculatus.   Maëstl'icht  [' 

«  semiserratus.  Malte? 

»  heterodon.  Normandie? 

»     ■     leptodon.  Tertiaire? 
Otodiis  recticonus.  Malte  ? 
Oxyihina  rétro flexa.  Tertiaire? 
Lamna  (Odontaspis)  aciitissima.  -Tertiaire? 

»  duplex.  Tertiaire? 

Ganodus  curvidens. 
Elasmodus  Greenotighii. 
Myliobates  micropleuriis. 

n  Stohesii. 

"  suturalis. 

Aetohatis  sulcatits. 
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tm  et  ramosus.  Les  rayons  épineux  qu'ils  portaient  sont  probablement  ceux  que  j'ai  décrits  sous  le  nom 
de  Ctenacanihus  ou  les  Oracanthus.       ..........  pag.   96 

Chap.  III.  Du  genre  Ctenoptychtus  Ag. 

Caractères  distinctifs  et  comparatifs  du  genre.  Leurs  rayons  sont  ou  les  Gyracanthus  ou  les  Plychacan- 
Ihus  ou  les  Sphenacanthus.  Trois  espèces  fossiles  des  terrains  houillers,  les  Ct.  apicalis ,  pectinatus  et  den- 
tkulatu^.      ..............  pag.  99. 

Chap.  IV.  Dit  genre  Psammodus  et  des  genres  voisins. 

Caractères  du  type  des  Psammodus  en  gérerai.        .......  pag.    103 

Du  genre  Helodus  en  particulier.  Cinq  espèces  des  terrains  houillers,  les  H.  simplex ,  lœvissimus,  sub- 
teres ,  gibberulus  et  turgidus.      ...  4  ......  .         pag.   104 

Du  genre  Chomalodus  ;  trois  espèces  des  terrains  houillers  ,  les  Cli.  cinclus  ,  linearis  et  acumi- 
nalus  (*).       ..............  pag.  ..107 

Du  genre  Psammodus  en  particulier.  Motifs  du  démembrement  de  ce  genre;- ses  caractères  distinctifs. 
Deux  espèces  fossiles  des  terrains  houillers,  les  Ps-  rugosus  ei  porosus.         .         .         .         pag.  110 

Du  genre  Cochliodus.  Caractères  distinctifs  du  genre.  On  en  connaît  une  mâchoire  entière.  Une  espèèe 
fossile   du  calcaire   carbonifère ,  le  C.  contorlus.  .......  pag.    113 

Du  genre  Slrophodus .  Caractères  distinctifs  et  comparatifs  du  genre.  Onze  espèces  fossiles  réparties  dans 
les  terrains  triasiques  ,  jurassiques  et  crétacés.  On  connaît  deux  demi-mâchoires  presque  entières  du  Slro- 
phodus longidens  et  de  nombreuses  dents  détachées  de  plusieurs  des  autres  espèces.  Les  espèces  triasiques 
sont  les  St.  angustissimus  et  Elylra  ;  les  espèces  jurassiques  sont  les  St.  longidens,  reticuhtus ,  subreticulatus, 
magnus,  tenuis,  irregularis  et  radiato-punctatus ,  et  les  espèces  des  terrains  crétacés  ,  les  St.  asper  et  punc- 
/a<«s.  Grande  affinité  de  ces  dernières  espèces  avec  certains  Acrodus.       ....         pag.    IIH 

Chap.  V.  Du  genre  Ceratodus  Ag. 

Caractères  distinctifs  et  comparatifs  du  genre.  Il  est  très-probable  que  les  rayons  décrits  sous  le  nom 
de  Nemacanlhus  leur  appartiennent.  Les  espèces  appartiennent  aux  terrains  triasique  et  jurassique;  il  y 
en  a  une  qui  provient  du  Muschelkalk ,  le  Cer.  heteromorphus ,  une  du  Keuper,  le  C.  serratus,  dix  du 
Bonebed  d'Aust-cliff  (**),  les  C.  latissimus,  curvus ,  planus,  parvus,  emarginalus,  gibbus,  dœdaleuf,  altus, 
obtusus  et  disaitris;  une  de  l'oolite  de  Stonesficld,  le  C.  Philippsii,  et  une  dont  l'origine  est  inconnue,  le 
C.  Kaupii;  en  tout  quatorze  espèces.  .........  pag.  129 

(*)  Cette  derniiTC  espèce  doit  être  rapporti'e  au  genre  Pctalodus  de  M.  Oweii. 
(**)  Voyez  la  noie  ci-dessus  page  i. 
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Chap.  VI.  Du  genre  Ctenodus  Ag. 
Caractères  dislinclifs  du  genre.  Une  seule  espèce  de  la  houille  de  Tong  ,  le  Ct.  crisialus.         pag.    \'M 

Chap.  VII.  Du  genre  Acrodus  Ag. 
Caractères  distinctifs  et  comparatifs  du  genre.  Je  connais  une  mâchoire  entière  de  V Acrodus  nobilis.  Ces 
dents  ont  été  prises  pour  des  sangsues  pétrifiées.  Treize  espèces  fossiles  réparties  dans  les  terrains  Iriasi- 
ques ,  jurassiques  et  crétacés  ;  il  y  en  a  même  une  espèce  dans  le  Zechstein  ,  le  A.  larva  (*);  les  espèces  du 
terrain  triasique  sont  au  nombre  de  cinq,  ce  sont  les  A.  Braunii ,  Gatllardoti,  lateralis,  aculus  et  mini- 
mum (*");  les  six  espèces  jurassiques  sont  les  Ac.  nobilis,  latus ,  gibberulus,  undulatus,  leiopkurus  et  Hirudo; 
il  n'y  a  qu'une  espèce  crétacée  décrite,  VAc.rugosus  (**').  Il  faudra  probablement  modifier  les  limites  de  ce 
genre  et  en  éliminer  les  espèces  qui  se  rapprochent  davantage  du  genre  Slrophodus  et  d'autres  qui  cons- 
tituent un  type  particulier.        ...........  pag.    139 

Chap.  VIII.  Du  genre  Plychodus  Ag. 

Caractères  distictifs  et  comparatifs  du  genre.  Ce  sont  de  vrais  Ceslraciontes  et  non  point  des  Raies. 
Toutes  les  espèces  connues ,  et  il  y  en  a  six ,  proviennent  des  terrains  crétacés  ;  ce  sont  les  Pt.  mamil- 
laris ,  decurrens  ,  aliior ,  polygyrus  (dont  il  faut  distinguer  plusieurs  variétés  qui  sont  peut-être  des  espèces 
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particulières),  latissimus  et  Mortoni. 

Chap.  IX.  De  la  structure  des  dents  des  Cestraciontes. 

Caractères  des  dents  delà  famille,  leur  structure  microscopique.  Trois  groupes  distincts,  les  Cestra- 
ciontes proprement  dits,  les  Psammodes  et  les  Clénodes 

Du   genre  Cestracion.  .... 

Du  genre  Ptychodus. 

Du  genre  Stropliodus.  .... 

Du  genre  Acrodus.         ..... 

Du  genre  Cliomatodus.  .... 

Du  genre  Cochliodus.  .... 

Du  genre  Psammodus .  .... 

Du  genre  Ceralodus.      ..... 

Du  genre  Ctenodus.     ..... 

Du  genre  Ctenoptycinus.       .... 

Chap.  X.  Remarques  sur  le  genre  Ceslracion  et  ses  affinités  avec  les  Squales  vivans  et  avec  les  fossiles 

des  terrains  secondaires. 

Fréquence  inégale  des  divers  types  d'animaux  à  différentes  époques.  Exemples.  Description  du  Cestra- 
cion  Philippsii.  Analogie  avec  les  genres  éteints.  11  existe  des  Squales  épineux  dans  différentes  fiimilles  de 
cet  ordre.  A-t-il  existé  des  Cestraciontes  dépourvus  de  rayons  épineux?  .  .  .  pag.    168 

Tableau  synoptique  des  Cestraciontes. 
Enumération  par  ordre  des ,  formations  géologiques  de  tous  les  Cestraciontes  connus  jusqu'ici.  Les  es- 

(*)  Cette  espèce  appartient  au  genre  Dicka  Miinst. 

(••)  Cette  dernière  est  de  Bonebed. 

('*•)  VJc.  transversus  de  la  craie  de  Sussex ,  fig.  d  et  3 ,  Tab.  106.  a  été  oublié  dan^  le  texte. 
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pèces  nouvelles  qui  ne  sont  pas  encore  décrites  dans   les  chapitres  précédens  sont  marquées  d'un  asté- 
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risque  et  feront  partie  des  Supplémens.  En  tout  91  espèces  et  8  Pétalodes. 

Addition  au  tableau  des  Ichthyodorulithes. 
Complément  de  la  liste  des  Ichthyodorulilbes  énumérés  à  pag.  69,  comprenant  les  espèces  nouvelles 
encore  inédites,  qui  seront  décrites  dans  les  Supplémens.  Le  nombre  total  des  Ichthyodorulithes  connus 
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170 


maintenant  est  de  95.  ........... 

Chap.  XI.  Du  genre  Uybodus  Ag. 

On  connaît  les  rayons  et  les  dents  de  ce  genre.  Caractères  particuliers  du  genre.  Conjectures  sur  son 
analogie  avec  les  autres  Squales.  On  connaît  vingt  espèces  de  ces  dents,  dont  dix  appartiennent  aux  ter- 
rains jurassiques  ,  savoir  :  le  //.  rcliculatus,  pyramidalis,  medim ,  grossiconus,  jiolyprion,  obtusm ,  inflatm  , 
raricostatm ,  dubius  et  undulatus;  une  au  Bonebed  (*),  le  H.  minor,  et  neuf  aux  terrains  triasiques ,  les 
H.  plicaiilis ,  Mougeoti,  angustus  ,  longiconus ,  obliquas ,  polycyphus ,  cuspidatus ,  sublœvis  et  apicalis.  On  con- 
naît des  mâchoires  entières  du  H.  reticulatus  et  même  des  fragmens  de  chagrin  ,  et  les  rayons  qui  appar- 
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tiennent  à  cette  espèce  ;  on  connaît  aussi  les  dents  et  les  rayons  du  //.  minor. 

Chap.  XII.  Du  genre  Cladodus  Ag. 
Caractères  distinctifs  et  comparatifs  du  genre.  Huit  espèces  provenant  toutes  des  terrains  houillers,  sa- 
voir :  les  Cl.  mirabilis ,  striatus,  marginatus ,  Milleri,  conicus ,  acutus,  Hibberli,  parvus.        .  pag.  196. 

Chap.  XIII.  Du  genre  Sphenonchus  Ag. 
Caractères  distinctifs  du  genre.  J'en  connais  trois  espèces  des  terrains  jurassiques,  qui  sont  les  Sp.  ha- 
»na<it.s  «/oHja^us ,  3/ar(mr.  M.  Robertson  en  signale  plusieurs  autres.        ....  pag.   201 

Chap.  XIV.  Du  genre  Diplodus  Ag. 
Caractères  distinctifs  du   genre.  Deux  espèces  des  terrains   houillers   d'Angleterre  ,   les    D.    gibbosus 


et  mtnulus. 


204 


Chap.  XV.  De  la  siruclure  des  dents  des  Hybodontes. 
Caractères  et  affinités  de  la  famille  des  Hybodontes.  Structure  microscopique  de  leurs  dents  ;  ou  peut 


les  diviser  en  deux  groupes,  les  vrais  Hybodes  et  les  Diplodes. 
Du  genre  Uybodus.  .... 

Du  genre  Cladodus.  .... 

Du  genre  Sphenonchus   ou  Leiosphen. 
Du  genre  Diplodus.         .... 


pag.  206 

pag.  207 

pag.  208 

pag.  208 

pag.  209 


Tableau  synoptique  des  Hybodontes. 
Enuméralion  de  toutes  les  espèces  connues  de  cette  famille,  en  tout  33  espèces,  appartenant  à  quatre 
genres pag.  201 

Chap.  XVI.  De  la  structure  des  Ichthyodorulithes. 
Complément  des  caractères  signalés  dans  les  premiers  chapitres  de  ce  volume.  Caractères  microscopi- 
ques des  Ichthyodorulithes;   identité  avec  la  structure  des  dents;  analogie  avec  les  piquans  des  Scléro- 


(')  Voyez   la  note  de  pag.  2. 
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dermes;  comparaison   avec  les  piquans  des  Siluroïdcs.  Piquaiis  des  ffcnres  Spinax,  Cen/rina  et  VVi/- 
(jon. pag.  212 


Du  genre  MijUohales. 
Du  genre  Gyracanthus. 
Du  genre  Asteracan/luts. 


pag.  214 

pag.  214 

pag.  214 

pag.  21.") 


Du  genre  Hybodus.         .......... 

Chap.  XVII.  Du  genre  Noiidanus  Cuv. 
Caractères  et  différences  du  genre.  Réunion  des  genres  Hcxanchus  et  Ileptranclms.  Grande  différence 
entre  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  et  de  la  mâchoire  inférieure.  Enumération  et  comparaison  des 
espèces  vivantes.  Six  espèces  fossiles,  dont  une  jurassique,  le  Not.  Mùmleri;  deux  crétacés,  les  A'^.  micro- 
don  et  pedinatus  ;  deux  tertiaires ,  les  N.  prwugenius  et  serratissimm ,  et  une  dont  l'origine  est  inconnue , 
le  N.  recurvus pag.  216 

Chap.  XVIII.  Du  genre  Corax  Ag. 
Caractères  distinctifs  du  genre  ;  comparaison  avec  les  genres  Galem  et  Galeocerdo.  Cinq  espèces  des  ter- 
rains crétacés,  les  C.  pristodontus ,  Kaupii,  fakatus,  appendiculatus  et  affinù;  une  tertiaire,  le  C.  Eger- 
tonii,  et  uoe  dont  l'origine  est  inconnue,  \e  C.  planus.  •       ♦•  ...  .  pag.  224 

Chap.  XIX.  Du  genre  Galeocerdo  Millier  et  Henler. 

Caractères  différenciels  des  Galem  et  des  Galeocerdo;  répartition  des  espèces  connues.  Sept  Galeocerdo, 
dont  deux  de  la  craie,  les  G.  gibberulus  et  denticulatus  ;  trois  des  terrains  tertiaires ,  les  G.  aduncus ,  lati- 
dens  et  minor,  et  deux  vivans  ,  les  G.  arcdcus  et  tigrinus.      ......  pag.  230 

Chap.  XX.  Du  genre  Sphyrna  Rafin.  Zygœna  Cuv. 
Difficulté  de  la  détermination  des  dents  isolées  des  Marteaux;  leurs  caractères.  Trois  espèces  fossiles, 
les  5p/i.  pn'sca  ,  ^a<a  et  deniicutoa,  probahlement  toutes  de  la  craie.        ....  pag.   234 

Chap.  XXI.  Du  genre  Hemipris/is  Agass. 
Caractères  du  genre.   Deux  espèces  ,  les  //.  serra  et  paucidens.  ....  pag.   237 

Chap.  XXII.  Du  genre  Carcharias  Cuv. 
Caractères  du  genre.  Subdivisions.  Espèces  vivantes  nombreuses  ;  deux  fossiles  seulement ,  les  C.  lenuix 
et  acutus pag.   240 

Chap.  XXUI.  Du  genre  Glyplm  Ag. 
Caractères   particuliers  du  genre.   Une  espèce  vivante  et  une  fossile  de  l'argile  de  Londres,  le  Gl. 
haslalis. pag-  243 

Chap.  XXIV.  Du  genre  Carclmrodon  Smith. 
Affinité  avec  les  Lamies.  Ce  genre  diffère  complètement  des  vrais  Carcharias.  C'est  au  genre  Carcha- 
rodon  qu'il  faut  rapporter  la  plupart  des  fossiles  qui  ont  été  décrits  et  figurés  comme  des  Carcharias  gigan- 
tesques. Rapports  entre  la  taille  des  Squales  et  les  dimensions  de  leurs  dents.  Caractères  particuliers  du 
genre  Carcharodon.  Valeur  des  bourrelets  latéraux  des  dents.  Il  y  a  probablement  plusieurs  types  géné- 
riques parmi  les  fossiles  rapportés  de  ce  genre.  Répartition  géologique  des  espèces,  qui  sont  probablement 


» 


—     8     — 

toutes  tertiaires.  Dix-huit  espèces  fossiles,  savoir  :  les  C.  megalodon,  redidens ,  subauriculalus ,  produclus, 
polygijrus,  mlcidens ,  auriculaim  ,  anguUidens ,  turgidus ,  semiserrcUus  ,  lanceolatus ,  foliapicus ,  heterodon ,  me- 
galotis,  leptodon,  disauris,  subserralus,  Escheri.     ........  pag.  245 

Chap.  XXV.  Remarques  sur  les  Squales  à  dents  crénelées  en  général. 

Valeur  de  la  dentition  comme  caractère  zoologique.  Etude  des  dents  sous  le  point  de  vue  de  leur  forme 
extérieure  et  de  leur  structure  microscopique.  Séries  des  genres  de  Squales  groupés  d'après  les  dentelures 
de  leurs  dents  et  d'après  leur  structure  microscopique.  Affinités  du  genre  Carcharodon  avec  les  Lamies 
démontrée  par  la  structure  de  ses  dents  ,  aussi  bien  que  par  ses  formes  extérieures,  et  malgré  les  rapports 
de  forme  des  dents  avec  celle  des  vrais  Carcharias.  Valeur  des  dentelures  dans  les  dents  de  Squales  Elude 
à  faire  des  vrais  Carcharias.  Distribution  géologique  des  espèces.  .  .  .  .  pag.  262 

Chap.  XXVI.  Du  genre  Otodus  Ag. 

Genre  éteint ,  caractérisé  par  ses  grosses  dents  lisses ,  à  larges  bourrelets  ;  ses  rapports  avec  les  genres 
voisins.  Treize  espèces  dans  la  craie  et  les  terrains  tertiaires,  savoir  :  cinq  dans  la  craie,  qui  sont  les 
Ol.  appendiculatus ,  latus,  crassus ,  semiplicalus ,  serratus;  sept  dans  les  terrains  tertiaires,  qui  sont  les 
Ol.  obliquus,  lanceolatus,  macro t us ,  tricuspis,  subplicatus ,  trigonatus  et  apiculatus,  et  une  espèce' dont  le 
gisement  est   douteux  ,   le   Ot.   recticonus.  ........         pag.  266 

Chap.  XXVII.  Du  genre  Oxyrhina  Ag. 

Caractères  du  genre,  comparé  aux  Otodus  et  aux  Lamna.  Il  existe  deux  espèces  vivantes  et  quatorze 
fossiles  ,  dont  une^  du  Jura  ;  VOx.  paradoxa  devra  probablement  former  un  genre  à  part ,  que  je  propose 
de  nommer  Meristodon ,  deux  dans  la  craie ,  les  0.  Mantellii  et  Zippci,  et  onze  dans  les  terrains  tertiaires, 
qui  sont  les  O.  haslalis ,  xtphodon  ,  Irignnodon,  plicatilis ,  re/roflexa,  quadrans ,  leptodon,  Desorii ,  crassa  , 
subinflata  el  minuta.         ............  pag.  276 

Chap.  XXVIII.  Du  genre  Lamna  Cuv. 
Genre  nettement  circonscrit  et  très-caractéristique,  mais  difficile  à  distinguer  d'après  des  dents  déta- 
chées. Affinités  avec  les  Oxyrhina,  Carcharodon  et  Selache;  diffère  des  Odontaspis.  Difficulté  de  la  détermi- 
nation des  espèces  fossiles.  Je  réunis  sous  ce  nom  trois  types  différens  de  dents  ;  celles  de  l'époque  juras- 
sique appartiennent  au  genre  Sphenodus;  celles  qui  se  rapprochent  des  Odontaspis  sont  de  la  craie  et  des 
terrains  tertiaires  ;  il  en  est  de  même  de  celles  qui  se  rapprochent  davantage  du  Lamna  cornubica.  Le 
nombre  total  des  espèces  décrites  est  de  dix-huit ,  dont  six  voisines  des  vraies  Lamies  ,  dix  voisines  des 
Odontaspis,  et  deux  Sphenodus.      ..........  pag.  287 

Chap.  XXIX.  De  la  structure  des  dents  de  Squalides. 

Caractères  généraux,  division  des  dents  en  deux  groupes  d'après  leur  structure  intérieure.  Détails  sur 

les  genres  Scyllium,  Squatina,  Hemipristis,  Carcharias  (Prionodon),  Sphyrna,  (Zygaena),  Galeus,   Galeo- 

rerdo,  Spinax,  Centrina,  Scymnus,  Mustelus,  Odontaspis,  Lamna,  Oxyrhina,  Carcharodon ,  Olodus,  Selache, 

Corax  et  Notidanus.       ............  pag.   300 

Chap.  XXX.  Observations  sur  les  Squales  fossiles  en  général ,  leur  répartition  dans  les  terrains  et  la 
manière  de  les  déterminer. 
Importance  de  la  dentition  ;  difficultés  dans  la  détermination  des  dents  ;  importance  des  dents  fossiles  de 
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Squales  à  raison  tlo  leur  fréquence.  Dilïércns  types  dans  la  série  des  époques  "[éolo^nques.  Indires  sur  la 
valeur  relative  de  diflércns  earaclères.      .........  paij.   '.W.) 

Tableau  synoptique  des  St/ualideis. 

Tal>lcau  de  toutes  les  espèces  fossiles  rangées  par  terrains.  On  connaît  une  espèce  de  la  houille  ;  ([ualre 

DU  cinq  du  Jura  appartenant  à  trois  genres  différens  ;  vingt-sept  espèces  de  la  craie  apparlenaut  à  onze 

genres  et  sous-genres,  et  quarante-six  espèces  tcrtiaires^appartcnant  à  dix  genres.  Il  y  a  quinze  espèces 

dont  le  gisement  n'est  pas  bien  donnu.       .........  pag.   313 

Cliap.  XXXI.  Des  Mourines  fossilcK. 

i"  Du  genre  Myh'obates  proprement  dit  ;  ses  caractères  particuliers  ;  toutes  \es  espèces  fossiles  connues 
au  nombre  de  seize  sont  tertiaires  ;  ce  sont  les  M.  micropleur  m,  Slokesii ,  goniopleurm,  Dixoni,  Uegley  . 
atriatus,  toliapicus,  punciaius,  suturalis,  gyratus ,  hcleropleurus ,  jugalis ,  Brotupiiarli ,  nitidus ,  Colei  et 
aitgmiu)i  .............         pag.   317 

"l"  Du  GENRE  Aetobatis  M.  et  H.  Caractères  distinctifs.  Quatre  espèces  fossiles,  les  A.  sulcalita,  irre- 
gularis ,  arciMtus  et  subarcuatm.  .........  pag.   325 

S**  De  GENRE  Zygobates  Agass.  Caractères  distinctifs.  Deux  espèces  fossiles  tertiaires,  les  Z.  Studeri , 
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EXPLICATIOI\  DES  PLAIXCHES   DU  3'  VOLUME. 


1°  PLANCHES  OSTÉOLOGIQUES  ET  ODONTOGRAPHIQUES. 

Tab.   A.  —  Coupes  de  rayons  de  poissons  cartilagineux  vivans  et  fossiles  ,  p.  213.  —  Fig.  1  et  2,  pi- 
quant de  Trygon.  —  fig.  3,  Spinax  niger  Bonap.  —  Fig.  4,  Centrina  Salviani  Risso.  — 
Fig.  5,  piquant  de  Mijh'obates  Studeri.  —  Fig.  6,  Gyracautlms  formosus.  — fig.  7,  jUtera- 
canlhus  ornatissitmis.  —  Fig.  8  et  9,  Hijbodus  reticulatm. 
Tal).   B.  —  Fig.  1.  Spinax  lilaimilki  Risso,  de  la  Méditerrannée  ,  p.  62. 

Fig.  2.  Epines  des  dorsales  de  ce  poisson,  vues  de  proûl,  par  derrière  et  par  devant  (a,  6,  e, 

l'épine  antérieure;  d,c,f,  l'épine  postérieure). 
Fig.  3.  Epines  du  Spinax  Acanthias  Cuv.,  de  la  Méditerranée,  vues  de  proGl  [a  etrf),  par 

derrière  (6  et  e),  et  par  devant  (cet/"),  p.  61. 
Fig.  4.  Epines  du  Spinax  niger  Bonap.,  de  la  Méditerranée,  vues  de  trois  côtés,  comme  les 

précédentes;  p.  61 . 
Fig.  5.  Mâchoires  du  Spinax  niger;  a,  dent  détachée  de  la  mâchoire  supérieure;  b,  de  la 

mâchoire  inférieure  ;  p.  94. 
Fig.  6.  Mâchoires  du  Spinax  "Dlainvilki ;  a,  dent  détachée  de  la  mâchoire  supérieure;  b,  de 

la  mâchoire  inférieure;  p.  93. 
Fig.  7.  Rayon  postérieur  de  la  ventrale  gauche  de  ce  même  poisson ,  avec  ses  deux  ergots 

a  et  6.  —  Fig,  8,  fragment  de  chagrin. 
Fig.  9.  Fragment  de  chagrin  du  Spinax  niger. 
Tab.  C.  —  Fig.  1.  Chimœra  monstrosa  Lin.,  mâle,  de  la  Méditerranée;  p.  3,  64.  Fig.  2,  3,  4,  épine 
de  la  dorsale   antérieure ,  vue  de  profil  ,  par  derrière  et  par  devant  ;  fig.  5,  coupe  de 
cette  même  épine. —  Fig.  6,  7,  épine  frontale  ,  vue  de  profil  et  par  sa  face  supérieure.  — 
Fig.  8,  premier  rayon  de  la  ventrale  gauche  ;  fig.  9,  rayon  postérieur  de  cette  même  na- 
geoire.—  Fig.  10,  mâchoires  vues  par  leur  face  externe,  et  fig.  1 1  par  leur  face  interne, 
lab.  D.  —  Mâchoires  et  dents  de  poissons  cartilagineux  des  genres  Myliobales  Dumér.  et  Cestracion  Cuv. 
Fig.  1.  Mâchoire  supérieure  ,  et  fig.  2  mâchoire  inférieure  du  iMyliubales  Narinari  Cu\ .  des 
côtes  du  Brésil  ;  p.  79.  —  Fig,   3-7,  chevrons  dentaires  détachés  de  ce  même  poisson  ; 
p.  326. 
Fig.  8.  Chevrons  dentaires  du  .Wj//îo^a(cs  Jw-ssiew  Cuv.,  p.  328. 
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Fig.  9  et  10.  Mâchoires  ciu  Myliobalea  Aquila  Dumér..,  vues  parleur  face  postérieure  et  de 
profil  ;  p.  317. 

Fig.  11.  Mâchoires  du  Ceslracion  Philippii  Cuv.,  de  la  Nouvelle-Hollande,   vues  par  leur 
face  postérieure,  p.  170.  — Fig.  12  et  13,  mâchoire  inférieure,  vue  de  profil  et  par  sa 
face  supérieure. — Fig.   14  et  15,  coupes  longitudinale  et  transversale  dune  de   ses 
dents.  —  Fig.  16-19,  dents  détachées  de  différentes  parties  de  la  mâchoire. 
Tab.  E.  — Dentition  de  plusieurs  genres  de  la  famille  des  Squales. 

Fig.  1.  Mâchoires  du  Notidanus  indicus  Cuv.  p.  92,  217. 

Fig.  2.  Mâchoires  du  Notidanus  griseus  de  la  Méditerranée.  — Fig.  3,  dent  détachée  de  la 
mâchoire  inférieure.  —  Fig.  4,  dents  de  ce  même  poisson,  avec  les  dents  de  remplace- 
ment tournées  en  sens  contraire  au-dessous  ;  p.  92,  218. 

Fig.  5-6.  Dents  de  la  mâchoire  inférieure  du  Galeus  cepedianus  Cuv.  [Galeocerdo  arclicus), 
p.  230. 

Fig.  7.  Mâchoires  du  Zygœm  Mallms  Val.  p.  91 .  —  Fig.  7a  et  7  6,  dents  isolées  de  la  mâ- 
choire supérieure  et  de  l'inférieure. 

Fig.  8.  Mâchoires  du  Zygœm  Tudes  Val.;  p.  91.  —  Fig.  8a,  dent  détachée  de  la  mâchoire 
supérieure. 

Fig.  9.  Mâchoires  du  Zygœna  Tiburo  Val.;  p.  91. 

Fig.  10.  Mâchoires  du  Spinax  Acanthias  Cuv.,  Lin.,  de  la  Méditerranée;  p.  93. 

Fig.  1 1  et  12.  Mâchoire  inférieure  de  deux  espèces  de  Scyllium  Cuv.;  p.  85. 

Fig.  13.  Mâchoires  du  Squalus  spùiosus  de  Bl.,  type  du  genre  Goiiiodus  Ag.;  p.  95. 
Tab.  F.  —  Dentition  des  Requins. 

Fig.  1.  Mâchoires  du  Carcharias  glaucus  Cuv.;  a  et  6,  dents  détachées  de  la  mâchoire  supé- 
rieure et  de  l'inférieure;  p.  89. 

Fig.  2.  Mâchoires  dune  espèce  inédite  envoyée  au  Muséum  par  Duvaucel;  p.  89. 

Fig.  3.  Mâchoires  du  Carcharias  verus  Cuv.;  p.  91.  —  Fig.  3a,  troisième  dent  de  la  mâ- 
choire supérieure,  dont  la  figure  36  donne  la  coupe  longitudinale,  et  la  figure  3c  la 
coupe  transversale.  . 

Fig.  4,  5,  6.  Dents  de  diverses  espèces  inédites  du  genre  Carcharias. 

Fig.  7.  Première  rangée  des  dents  de  la  mâchoire  inférieure  d'un  Scymnus  ;  p.  94. 

Fig.  8a  et  86.  Dents  détachées  du  Selache  maximus  Cuv.;  p.  87. 
ïab.  G.  —  Dentition  des  Lamies. 

Fig.  1.  Mâchoires  et  dents  détachées  du  Squalus  ferox  Risso,  appartenant  à  la  subdivision 
du  genre  Lamna,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  A' OdotUaspis  ;  p.  87. 

Fig.  2.  Mâchoires  et  dents  détachées  d'une  espèce  inédite  de  Lamna,  que  j'ai  prise  pour  type 
de  mon  sous-genre  Oxyrhina;  p.  276. 

Fig.  3.  Dents  détachées  des  deux  mâchoires  du  Squalus  cornubicus  Schn.,  type  du  genre 
Lamna  de  Cuvier. 

Fig.  4.  Dent  du   Prisiis  arUiquorum  ,  vue  de  profil  ;  et  fig.  4u,  par   son  bord  concave.  La 
fig.  4  6  offre  la  coupe  transversale  de  cette  même  dent. 
Tab.  H.  —  Fig.   1.  Squelette  du  Trygon  Paslinaca  Cuv.,  vu  par  sa  face  iriférieure  et  sans  sa  nageoire 
pectorale  droite;  p.  81.  —  Fig.  2,  rayon  détacbé  du  milieu  de  la  pectorale. 
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t'ig.  Sel  4.  Màclioires  du  liliina  Amylodon  Gray  ;  |).  S2. 
Tiib.  J.  — ;  Fig.  1-4-  Structure  des  dents  de  ik-Mnirioii  ;  p.  161. 

Fig.  1.  Coupe  verticale  d'une  dent  dans  sa  plus  grande  longueur. 

Fig.  2.  Coupe  horizontale  do  la  racine;  fig.  3,  tranciie  horizontale  prés  de  la  surface  de  la 
couronne;  îig.  4,  une  portion  de  la  coupe  lig.  3 ,  plus  i'ortement  grossie. 
Tait.  K.  —  Fig.  1  et  2.  Structure  des  dents  de  Ptijchoditu  ;  p.  1(52.  , 

Fig.   1.  Coupe  verticale  d'une  dent  de  Plycliochis  mammillnris.  Fig.  2,  coupe  horizontale. 

Fig.  3-5.  Structure  des  dents  de  Strophodm;  p.  163. 

Fig.  3  et  4.  Coupe  verticale  et  coupe  horizontale  du  S.  leimis. 

Fig.  5.  Coupe  verticale  du  S.  reticulalus. 
Tab.  L.  —  Fig.  1.  Coupe  verticale  dune  dent  d'Acrodus  nobilis;  p.  163. 

Fig.  2.  Coupe  verticale  et  transversale  d'une  dent  de  Ckomalodu»  riiidua  ;  p.  164. 

Fig.  3.  Coupe  verticale  d'une  dent  de  Cochliodus  œnlortus  ;  p.  165. 

Fig.  4.  Coupe  verticale  d'une  dent  de  Psainmodus  poroms  ;  p.  165. 
lab.  M.  —  Fig.  1  et  2.  Dents  du  Ceraiodufi  Kaupii;  p.  166. 

Fig.  3.  Coupe  d'une  dent  de  Ctenodua  Roberlsonii ,  du  calcaire  de  Burdie-House;  p.  166. 

Fig.  4  et  5.  Coupe  verticale  et  lame  horizontale  d'une  dent  de  Ctenoptycliius  dniticulaitm; 
p.    167. 
Tab.  M  '.  —  Fig.  1-5.  Structure  des  dents  d'Hybodus;  p.  207. 

Fig.  1.  Coupe  verticale  d'une  dent  de  H.  Mougeoti;  lig.  2,  coupe  horizontale  de  la  racine; 
fig.  3,  coupe  horizontale  de  la  couronne;  fig.   4,    partie  de  la  coupe  fig.  3   I'ortement 
•  grossie;  fig.  5,  coupe  verticale  du  H.  reliculatus. 

Fig.  6  et  7.  Deux  coupes  d'une  dent  de  Cladodus  tuaryimUus;  p.  20H  ;  fig.  6,  coupe  ho- 
rizontale de  la  racine  ;  fig.  7,  coupe  de  la  couronne. 
Tab.  M'.  —  Fig.  1  et  2.  Coupes  verticale  et  transversale  d'une  dent  de  Sphenonchm  hairutlus;  p.  208. 

Fig.  3  et  4.  Coupes  verticales  du  Diplodus  yibhoms;  p.  209. 
Tab.  N.  — Fig.  1.  Coupes  verticales  d'une  dent  de  J)'ci///mm  C«^«/ms;  p.  301. 

Fig.  2.  Coupe  verticale  du  Pn.s<«rfwïws  melanostomus ;  p.  301. 

Fig.  3  et  4.  Coupes  verticales  de  Squatitta  Angélus;  p.  302. 

Fig.  5.  Coupe  longitudinale  d'//e>m|/jn's<(S  5erra  ;  p.  302. 

Fig.  6  et  7.  Carclmrias  ( Prionodon)  glaucus;  p.  302. 

Fig.  8-fO.  Coupes  de  dents  de  Sphynui  prisca  elMallms;  p.  303. 
Tab.  O.  —  Fig.  1  et  2.  Dent  de  Galeus  Canis,  coupes  verticales;  p.  303. 

Fig.  3.  Coupe  verticale  d'une  dent  de  Galeocerdo  adumus  ;  p.  304. 

Fig.  4  et  5.  Dents  de  Spinax  niger  ;  p.  304. 

Fig.  6.  Coupe  d'une  dent  de  Cenlrimi  Sahiani  ;  p.  304. 

Fig.  7-9.  Dent  de  Scymims,  coupes  verticales  et  coupe  horizontale  :  p.  305. 

Fig.  10  et  11.  Dent  de  Mustelm  equestris,  coupes  verticale  et  horizontale;  p.  305. 
Tab.  P.  — Fig.  1-4.  Dents  de  VOdoiUaspà  ferox ,  grandes  et  petites  ;  p.  306. 

Fig.  5.  Coupe  longitudinale 'd'une  dent  de  Lamia  etegaiis;  p.  306. 

Fig.  6.  Oxyrhina  xiphodon ,  coupes  longitudinales;  p.  307. 

Fig.  7.  Corax  Kaupii,  coupe  verticale;  p.  308. 
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Tab.  Q.  —  Fig.  1  el  2.'  Coupe  longitudinale  et  horizontale  d'une  dent  de  Carcharodon  productuf.  ;  p.  307. 
Fig.  3  et  4.  Otodus  obliquas,  coupes  longitudinales;  p.  307. 
Fig.  5.  Corax  Kaupn,  autre  coupe  verticale  ;  p.  308. 
Fig.  6.  Notidanus  primigenius ,  coupe  verticale  ;  p.  308. 

2°  PLANCHES  REPRÉSENTANT  DES  FOSSILES. 

lai).  1. — Fig.  1  et  2.  Oiic/ws  J/wrc/usom  Ag.,  Ichthyodorulithe  des  rocs  de  Ludlow  ;  p.  6. 

Fig.  3,  4,  5.  Onchus  arcmtus  Ag.,  de  l'Oldred  de  Bromyard  ;  p.  7. 

Fig.  6.  Onchus  sukatus  Ag.,  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol  ;  p.  8. 

Fig.  7  et  8.  Onchus  hamalus  Ag.  du  Musée  de  Bristol  ;  p.  9. 

Fig.  9.  Onchus  semistrialus  Ag.  de  l'Oldred  de  Soulhstone  Rock  ;  p.  8. 

Fig.  10.  Onchus  tcnmslrialus  Ag.,  des  rocs  de  Ludlow;  p.  7, 

Fig.  11,   12,  13.  Sphenacanthus  serrulalus  Ag.,  de  BurJie-House;  p.  24. 
1  al).  1  a.  —  Fig.  1-3.  Rayon  de  Gymcanthus  tuherculaius  Ag.,  d'après  un  dessin  de  M.  Buckland  ;  p.  19 
Ce  rayon  est  vu  par  sa  face  antérieure  dans  la  fig.  1;  de  profil  clans  la  fig.  2,  et  par  sa 
face  postérieure  dans  la  fig.  3.  — Fig.  4  et  5,  coupes  de  sa  partie  inférieure  et  de  sa 
partie  supérieure.  —  Fig.  6  et  7,  tubercules  des  côtes  obliques  du  bord  postérieur  et  du 
bord  antérieur. 

Fig.  8.  Gyracanlhus  Alnwicensis  Ag.,  d'un  terrain  houiller  des  environs  du  château  d'Aln- 
wick  ;  p.  19. 

Fig.  9.  Tristychius  arcuatus  Ag.,  de  la  houille  de  Greenside  ,  prés  Glasgow;  p.  22.  — Fig.  10 
et  11,  coupes  transversales  de  ce  rayon. 

Fig.  12  et  13.  LcptacaïUhus  tenuispinus  Ag.,  du  Lias  de  Lyme  Régis;  p.  27. 

Fig.  14.  Leptacanthus  longissimus  Ag.,  du  calcaire  de  Caen  ;  p.  29.  Ce  rayon  est  vu  de  profil. 
Les  fig.  15  et  17  en  offrent  des  fragniens  vus  par  leur  face  postérieure;  la  fig.  16  est  la 
coupe  transversale  du  fragment  inférieur,  et  la  fig.  18  celle  du  fragment  supérieur. 
Tab  2.  —  Fig.  1.  Fragment  de  rayon  dorsal  du  Ctemcanlhus  ornatus  Ag.,   de   l'Oldred   du  pays   de 
Galles;  p.  12. 

Fig.  2.  Portion  de  rayon  dorsal  du  CtenacatUhus  brems  Ag. ,  du  calcaire  carbonifère  de  Bris- 
tol;  p.   il. 

Fig.  3.  Fragmens  réunis  d'un  immense  rayon  dorsal,  Oracanthus  puslulosus  Ag.,  du  cal- 
caire carbonifère  de  Bristol  ;  p.  15.  —  La  fig.  4  en  donne  une  coupe  transversale. 
Tab.  3.  — Fig  1.  OmcatUhis  Mtlleri  Ag.;  fragmens  d'un  grand  rayon  dorsal  du  calcaire  carbonifère 
de  Bristol  ;  p.  13.  —  Fig  2,  face  extérieure  de  la  partie  supérieure  de  ce  rayon;  fig.  3, 
sa  coupe  ;  fig.  4,  deux  des  tubercules  de  sa  face  extérieure  ,  grossis. 

Fig.  5.  Oracanlhus  minor  Ag.;  partie  supérieure  d'un  rayon  dorsal,  du  calcaire  carbonifère 
de  Bristol;  fig.  6,  coupe  transversale  à  son  extrémité;  p.  16. 

Fig.  7-11.  Ctemcanlhus  tenutstriatus  Ag.,- même  gisement;  p.  11.  —  Fig.  7,  partie 
moyenne  d'un  rayon  dorsal;  fig.  8,  sa  base';  fig.  9,  coupe  transversale  de  cette  base; 
fig.  10,  de  sa  partie  moyenne.  La  fig.  1 1  donne  celle  de  la  partie  supérieure  d'un  autre 
fragment  de  la  même  espèce. 
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lab.  4.  —  Clemcanlhm  major  Ag.,  du  calcaire  carltoiiifèrc  dt>  lîristol  ;  p..  10.  —  Fij,'.  1,  extréniiU'  ilc 
cet  immense  rayon  dorsal,  par  son  ccMè  gautlie  ;  lig.  2,  partie  moyenne  et  inférieure  par 
son  coté  droit;  fig.  3,  coupe  transversale,  au  point  où  l'extrémité  s'est  séparée  de  la 
pièce  principale. 
Tab.  5. — Fjg.  I.  Ptychacanthus  sublœi'is  Ag.,   rayon  dorsal  du  calcaire  de  Burdie-Houso  ;  p.  23.  — 
Fig.  2  et  3,  coupes  transversales  de  ce  rayon  ,  la  première  vers  son  extrémité  ,  la  seconde 
vers  sa  base. 
Fig.  4,  5,  6.  Gymcanlhus  formosus  kg.,  rayon  dorsal  provenant  de  la  même  localité  ;  p.  17. 
Ce  rayon  est  vu,  fig.  4  ,  par  son  côté  gauche  ;  fig.  5,  par  sa  face  postérieure  ;  et  fig.  6, 
par  sa  face  antérieure.  La  fig.  7  en  donne  la  coupe  transversale  vers  sa  base,  et  la  fig.  S 
dans  sa  partie  supérieure. 
Tab.  6.  —  Myriacanthus  paradoxm  Ag.,  rayon  dorsal,  du  Lias  de  Lyme  Régis;  p.  38.  — Fig.  1  et  2 , 
exemplaire  du  Musée  britannique,  vu  par  sa  face  postérieure  et  par  sa  face  antérieure  ; 
fig.  3  et  4,  coupes  transversales,  l'une  de  sa  partie  supérieure,  l'autre  de  sa  partie  infé- 
rieure. —  Fig.  5,  autre  exemplaire  de  la  collection  de  lord  Cole  ,  vu  du  côté  droit  ;  lig  6, 
troisième  exemplaire  plus  grand  et  mieux  conservé,  de  la  collection  de  M.  Wrigbl,  ;ivec 
sa  base. 
Tab.  7.  —  Fig.  1.  Leptacanfims  senalus  Ag.,  de  Stonesfield  ;  rayon  dorsal  entier,  dont  la  fig.  2  repré- 
sente quelques  dents  de  son  bord  postérieur  ;  p.  29. 
Fig.  3-6.  Divers  rayons  dorsaux  du  Leptacanthus  semistrialus  Ag.,  de  Stoneslield  ;  p.  28. 
La  fig.  7  fait  voir  la  disposition  des  dents  de  leur  bord  postérieur,  et  la  fig.  8  donne  la 
coupe  transversale  delà  partie  moyenne  de  l'un  d'eux. 
Fig.  9.  Nemacanihus  filifer  Ag.,  fragment  d'un  rayon  dorsal,  du  Lias  d'Austcliff  ;  p.  2(î. 
Fig.   10,  11,  12.   Fragmens  de  rayons  dorsaux  du  Nemacanihus  monilifer  Ag.,  du  Lias 
d'Austcliff;  p.  26.  —  Fig.  13,  14  et  15,  coupes  transversales  sur  divers  points  de  leur 
longueur. 
Tab.  8.  —  Às/eracanthus  ornatissimus  Ag.,  de  l'argile  de  Sbotover  et  des  environs  de  Soleure;  p.  3t. 
Fig.  1,2,  3,  un  de  ses  rayons  dorsaux  vu  par  sa  face  antérieure  ,  par  son  côté  gauche  et 
par  sa  face  postérieure  ;  fig.  4,  5,  6,  coupes  transversales ,  sur  trois  points  de  sa  longueur. 
Fig.  7.  fragment  de  la  partie  moyenne  d'un  autre  rayon  ,  où  les  dents  du  bord  postérieur 
sont  parfaitement  conservées.  Dans  les  fig.  8  (renversée  par  inadvertance),.  9  et  10, 
l'on  voit  très-distinctement  les  tubercules  étoiles  qui  ornent  les  côtés  et  la  face  antérieure 
de  ces  rayons  ;  enfin  la  fig.  11  offre  un  de  ces  tubercules  grossi. 
Tab.  Ha.  — Fig.  1  et  2.  ÀsleracmUhus  aciilus  Ag.,  de  Castle-Miles,  près  Bedford  ;  p.  33.  — Fig.   3, 
coupe  transversale  de  ce  rayon,  à  la  hauteur  où  elle  se  trouve. 
Fig.  4  et  5.   Àsleracaiithus  minor  Ag.,  rayon   d'origine  inconnue,  mais  probablement  de  la 
formation  oolitique;  p.  33.  —  Fig.  6,  coupe  transversale  de  ce  rayon  ,  à  son  extrémité 
inférieure. 
Fig.  7.  .isleracan/hus  semimlca/us  Ag.,  de  Stonesfield  ;  p.  34  ;  avec  la  coupe  transversale  de 
sa  partie  inférieure,  fig.  9.  — Fig.  8,  autre  fragment  de  rayon  de  cette  espèce,  dont 
la  fig.  10  représente  un  tubercule  grossi. 
Fig.  11,  12.  Prislacanthus  securis  Ag.,  du  calcaire  de  Caen  :   p.  35.  (Deux  fragmens  d'un 
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rayon  dont  la  portion  intermédiaire  s'est  perdue).  —  Fig.  13,  coupe  transversale  de  ce 
rayon . 

Fig.  14.  Myriacanthus  relrorsus  Ag..,  du  Lias  de  Lyme-Regis  ;  p.  39.  — Fig.  15,  un  des  tu- 
bercules de  ce  rayon,  grossi. 
Fig.  16.  Myriacanthus  granulatus  Ag.,  de  Lyme-Regis;  p.  40. 
Tab.  86.  —  Fig.  1 .  Hybodus  slrialulus  Ag.,  de  la  Forêt  de  Tilgate;  p.  44.  —  Fig.  1  a,  copie  d'un  autre 
exemplaire  figuré  par  M.  Mantell. 

Fig.  2.  Hybodus  niinor  Ag.,  du  Lias  de  Bristol;  p.  48.  — Fig.  3,  coupe  transversale  de  ce 
rayon  ,  à  la  cassure  de  son  tiers  supérieur. 

Fig.|4  et  5.  Hybodus  curtus  Ag.,  du  Lias  de  Reynsham  ;  deux  exemplaires  différens,  du  se- 
cond desquels  la  fig.  6  représente  la  coupe  transversale,  à  sa  partie  supérieure  ;  p.  49. 

Fig.  7.  Hybodus  crassispinus  Ag.,  du  Lias  de  Lyme-Regis  ;  p.  48. 

Fig.  7  bis.  Hybodus  major  Ag.,  du  Muschelkalk  de  Lorraine  ;  p.  52.  — Fig.  8  et  9,  tVagmens 
supérieurs  de  ce  rayon.  — Fig.  10  et  1 1  ,  partie  inférieure  d'un  autre  très-gros  rayon  de 
cette  espèce,  vue  de  profil  des  deux  côtés.  —  Fig.  12,  coupe  transversale. 

Fig.  13.  Hybodus  dmidialus  Ag.,  du  Muschelkalk  de  Lunéville  ;  p.  53.  —  Fig.  14,  dents 
du  bord  postérieur  ,  grossies. 

Fig.  15.  Hybodus  tenuis  Ag.,  de  la  même  localité  ;  p.  54. 

Fig.  16.  Leiacanihus  falcalus  Ag.,  de  la  même  localité;  p.  55. 
Tab.  9.  —  Fig.  1-9.  Hybodus  retimlatus  Ag.,  du  Lias  de  Lyme-Regis;  p.  50. 

Fig.  10  et  11.  Hybodus  formostis  Ag.,  de  la  même  localité;  p.  51 . 

Fig.  12.  Hybodus  cnsalus  Ag.,  de  la  même  localité;  p.  51. 

Fig.  13  et  14.  Hybodus  carinaius  Ag.,  de  la  même  localité  ;  p.  52. 
Xal).  10.  —  Fig.  1.  Hybodus  dor salis  Ag.,  de  Stonesfield  ;  p.  42. 

Fig.  2.  Hybodus  leptodus  Ag.,  de  l'argile  deShotover;  p.  44.  — Fig.  3,  coupe  transversale 
de  ce  fragment  de  rayon. 

Fig.  4  et  5.  Hybodus  aculus  Ag.,  de  l'argile  de  Kimmeridge;  fragment  de  rayon  dorsal  vu 
du  côté  droit  et  par  «a  face  postérieure  ;  p.  45.  Sa  coupe  transversale  se  voit  fig.  6 , 

Fig.  7.  Hybodus  stridus  Ag.,  de  Portland  ;  p.  45.  —  Fig.  8  et  9,  coupes  transversales  de  ce 
rayon  dorsal ,  l'une  à  sa  partie  inférieure ,  l'autre  à  sa  partie  supérieure. 

Fig.  10.  Hybodus  subcarinalus  Ag.,  de  Tilgate  ;  p.  Mi.  Rayon  dorsal  entier,  dont  on  voit  deux 
coupes  transversales  fig.  11  et  12. 

Fig.  13-15.  Hybodus  pleiodus  Ag.,  d'origine  inconnue;  p.  45.  Fragment  de  rayon  dorsal 
vu  du  côté  gauche,  ainsi  que  par  ses  faces  antérieure  et  postérieure.  —  Fig.  16  et  17, 
deux  coupes  transversales  de  ce  même  fragment. 

Fig.  18-20.  Hybodus  marginalis  Ag.,  de  Stonesfield  et  de  Tilgate;  p.  43.  — Fig,  21  ,  coupe 
transversale  du  rayon  des  fig    19  et  20. 

Fig.  22.  Hybodus  apicalis  Ag.,  de  Stonesfield;  p.  43. 

Fig.  28.  Hybodus  crassus  Ag.,  de  l'oolite  inférieure  de  Towcester  ;  p.  47. 

Fig.  24-26.  Hybodus  lœviusctilus  Ag. ,  d'Aust-Cliff;  p,  46. 
Tab.  10  a.  — Fig.  1  et  3.  Phjchodus  spectabilis  Ag.,de]a  craie  de  Lewes  ;  p.  57. 

Fig.  2.  Ptychodus  arcuatu,'!  Ag.,  de  la  même  localité;  p.  58. 
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Fig.  V.  Ptyclwdus  tjihhentlui  Xg,.,  de  la  même  local i lé  ;  p.  58. 

Fig.  5.  Ptychodus  articulatus  Ag.,  de  la  même  localité;  p.  58.  — Fig.  6.  l'arlie  de  ce  frag- 
mciil ,  Irés-grossie. 
Tal).  106.  —  Fig.  1-3.  Denis  du  Psammodus  asper  Ag.,  de  la  craie  de  Susses  ;   p.    1286.  Celle  de  la 
11g.  1  esl  de  grandeur  nalurelle;  les  deux  autres  sont  grossies. 
Fig.  ï  cl  5.  Dent  de  l'^crodus  Iraiiaverms  Ag.,  de  grandeur  naturelle  et  grossie.  {N.B.  Ou- 
bliée dans  le  texte,  v.  p.  149). 
Fig.  6  et  7.  Fragment  de  squelette  d'un  Placoïde  de  la  craie  de  Lewes. —  La  Cg.  7  en  offre 

une  portion  Irés-grossie. 
Fig.  8-li.  Différentes  épines  dorsales  du  Spinax  major  Ag.,  de  la  craie  de  Sussex  ;  p.  62. 
Fig.  15  et  16.  Fragmcns  d'un  Ichlhyodorulithe  de  l'Hybodus  sulcalus  Ag.,  de  la  craie  de 

Sussex ,  avec  coupe  ;  p.  44. 
Fig.  17.  Deux  fragmens  de  l'épine  de  la  dorsale  antérieure  d'une  Chimère ,  de  la  craie  de 

Lewes  ;  p.  64. 
Fig.  18.  Portion  de  nageoire  d'un  Ptychodus ,  de  la  même  localité;  p.  59. 
Tab.  11.  —  Fig.  1-4.  Dents  de  ÏOrodus  cinclusA^.,  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol  ;  p.  96.  —  Fig.  2 
et  3  ,  même  dent  vue  par  sa  face  supérieure  et  de  profd. 
Fig.  5-9.  Dents  de  ÏOrodus  ramoms  Ag.,  vues  de  différens  côtés  ;  p.  97. 
Tab.  12.  —  Fig.  1  et  2.  Dent  du  Ilelodiij  [Psammodus)  gibberulus  Ag.,  du  calcaire  carbonifère  de  Bris- 
tol ,  vue  de  profll  et  par  sa  face  supérieure  ;  p.  106. 
Fig.  3  et  4.  Dent  du  Helodus  [Psammodus)  subteres  Ag.,  de  la  même  localité,   vue  par  sa 

face  supérieure  et  de  profil  ;  p.  105. 
Fig.  5-13.  Dents  du  Chomatodus  [Psammodus)  linearis  Ag.,  de  la  même  localité;  p.  108. 
Fig.  14-18.  Dents  du  Psammodus  rugosus  Ag.,  de  la  même  localité  ;  p.  111. — La  fig.  15  est 
le  profil  de  la  dent  fig.   16,  dont  la  structure  est  indiquée  fig.  15  a;  la  fig.   18  offre  le 
profil  de  la  dent  fig.    17. 
Tab.  13.  —  Différentes  dents  du  Psammodus  porogus  Ag.,  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol  ;  p.  112. 
Tab.  14.  —  Fig.  1-15.  Dents  du  Helodus  [Psammodus)  lœvissùnus  Ag.,  du  calcaire  carbonifère  de  Bris- 
tol; p.  104. 
Fig.  16-33.  Dents  du  Cochliodus  [Psammodus)  contortus  Ag.,  de  la  même  localité;  p.  115. 
Tab.  15.  —  Fig.  1-12.  Dents  du  Helodus  [Psammodus)  lurgidus  Ag.,  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol; 
p   106.  Celles  des  fig.  7  et  8  sont  vues  de  profil  ;  toutes  les  autres  se  voient  d'en  haut  , 
quelques-unes  accompagnées  de  leur  profil. 
Fig.  13-21.  Denis  du  Chomatodus  [Psammodus)  ciiidus  Ag.,  du  même  calcaire  carbonifère  ; 
p.  107. 
Tab.   16.  — Dents  du  Slrophodus  [Psammodus)  longidens  Ag.,  du  cale,  de  Caen;  p.   117.  Celles  des 

fig.  1  et  2  semblent  être  rangées  dans  leur  position  naturelle  ;  les  autres  sont  détachées. 
Tab.  17.  —  Dents  du  Slroptiodus  [Psammodus)  reticulatus  Ag.,  de  l'argile  de  Shotover  ;  p.  123. 
Tab.  18.  — Fig.  1  et  2.  Dent  du  Ccralodus  altus  Ag.,  de  Bristol  ;  p.  134. 

Fig.  3  et  4.  Dent  du  Ceratodus  Kaupii  Ag,,  d'origine  inconnue  ;  p.  131. 
Fig.  5-10.  Dents  du  Slrophodus  subreticulatus  Ag.,  du  calcaire  à  tortues  de  Soleure  ;  p.  125. 
Fig.  11-15.  Dents  du  Slrophodus  magnus  Ag.,  de  Stonesfield  etDundry;  p.  126. 
ToM.  m.  Tabl.  des  Mat.  ."5 
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Fig.  16-25.  Dents  du  Slrophodus  tenuis  Ag.,  des  mêmes  localités;  p.  127. 

Fig.  26.   Deiit    du  Strophodus   ùregularis  Miinst. ,   de   l'oolite   inférieure   de    Neuenburg. 
p.  127. 

Fig.  27.  Dent  du  Slrophodus  radiato-punctcUiis  Ag.,  des  rocs  de  Relloway  ;  p.  128. 

Fig.  28-30.  Dents  du  Strophodus  angustissimxis  Ag.,  du  Muschelkalk  de  France  et  d  Alle- 
magne ;  p.   128.. 

Fig.  3t.  Dent  da  Strophodus  ElytraAg.,  du  grès-bigarré  de  Deux-Ponts  ;  p.  1286. 

Fig.  32-34.  Dents  du  Ceratodus  heteromorphus  Ag.,  du  Muschelkalk  de  Wurtemberg  et  de 
Lunéville;  p.  136. 
lab.  19.  — Fig.  1.  Dent  du  Ctenoptychius  apicalis  Ag.,  du  terrain  houiller  de  Stafford;  p.  99.  —  Fig.  la, 
cette  même  dent  grossie,  où  l'on  distingue  les  ornemens  du  pourtour  de  l'émail. 

Fig.  2,  3,  4.  Dents  détachées  du  Clenoplychms  pedinatus  Ag.,  de  Burdie-House :  p.  100. 

Fig.  5,  6,  7.  Dents  détachées  du  C/enoptychius  detuiculatus  Ag.,  de  Burdie-House  ;  p.  101. 

Fig.  8-10.  Dents  détachées  du  Helodus  simplex  Ag.,  du  terrain  houiller  de  Stafford  et 
de  Coalbrookdale  ;  p.  104. 

Fig.  1 1-13.  Dent  du  Chomatodus  acuminatus  Ag.,  du  terrain  houiller  de  Whorlton  ;  p.  108. 

Fig.  14.  Mcàchoires  du  Cochliodus  contortus  Ag.,  du  calcaire  carbonifère  d'Armagh  (  Ir- 
lande); p.  115. 

Fig.  15.  Dent  du  Psammodus  rugosus  Ag.,  du  calcaire  carbonifère  d'Esky  (Irlande  );  p.  112. 
Fig.  15a,  profil  longitudinal;  flg.  156,  profil  transversal;  fig.  15c  et  lôd,  portions  de 
la  surface  grossies. 

Fig.  16.  Dent  du  Ctenodus  crùtatus  Ag.,  de  la  houille  de  Tong  ;  p.  137. 

Fig.  17.  Dent  du  Ceratodus  PhiHpsii  Ag.,  de  l'oolite  de  Stonesûeld;  p.  135. 

Fig.   18.  Dent  du  Ceratodus  serratus  Ag.,  du  Keuper  d'Argovie  ;  p.   135. 

Fig.    19.  Dent  du  Ceratodus  bicornis  Ag.,  du  Bonebed  d'Austcliff  ;  p.  135. 

Fig.  20,  et  20'.  Dent  du  Ceratodus  ohtusus  Ag.,  du  Bonebed  d'Austcliff:  p.   134. 
lab.  20.  —  Fig.  1.  Ceratodus  parvus  Ag.,  du  Bonebed  d'Austcliff;  p.  132. 

Fig.  2-5.  Ceratodus  altus  Ag.,  de  la  même  localité;  p.   134. 

Fig.  6  et  7.  Ceratodus  planus  Ag.,  de  la  même  localité  ;  p.  132. 

Fig.  8  et  9.  Ceratodus  lœvissimus  Ag.,  de  la  même  localité;  p.  131. 

Fig.   10.   CVcKorfits  curras  Ag.,  de  la  même  localité  ;  p.  131. 

Fig.    11-13.  Ceratodus  emargtnatus  Ag.,  de  la  même  localité;  p.  133. 

Fig.  14  et  15.  Ceratodus  gibbus  Ag.,  delà  même  localité  ;  p.  133. 

Fig.  16.  Ceratodus  dœdakus  Ag.,de  la  même  localité;  p.  133. 
Tab.  21.  — Fig.  1.  Mâchoire  de  VAcrodus  nohilis  Ag.,  du  Lias  de  Lyme-Regis;  p.  140.  Fig.  2-14,  dif- 
férentes dents  détachées  de  cette  même  espèce. 
Tab.  22.  —  Fig.  1-3.  Acrodus  gibberulus  Ag.,  de  Lyme-Regis  ;  p.  144. 

Fig.  4.  Acrodiis  Anningiœ  Ag.,  de  Lyme-Regis;  p.  144. 

Fig.  5.  Acrodus  leiopleurus  Ag.,  delà  grande  oolite;  p.  145. 

Fig.  6-12.  Acrodus  minimus  Ag.,  du  Bonebed  d'Aust-Cliff;  p.  145.  Fig.  6a  et  12a,  et 
66  et  12  6,  ces  mêmes  dents  considérablement  grossies  et  vues  de  profil  et  d'en  haut. 

Fig.  13-15.  Acrodus  acutus  Ag.,  du  grés  de  Tœbingen  ;  p.  146. 
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Fig.  l()-2().    If/Of/ns  (inillanhli  A^.,  du  i^hisrliclkalk  do  France  el  d'Allemtifjne  ;  p.  t  '(-6. 

Fig.  21  et  2â.  -Icror/i/s  Ititoralis  Ag.,  du  IMusclielUalk  des  Vosges;  \).  1  i7. 

Fig.  23-25.  .4c(0(/((s  Larm  Ag.  ,  de  schistes  cuivreux  de  Thalilter;   p.  liT. 

Fig.  26.  Acrodus  Braunii  Ag.  ,  du  Grès-bigarré  de  Deux-Ponls ,  p.  147. 

Fig.  27.  Àcrodus  llir'udo  Ag.  ,  de  Tilgate;  p.  11-8. 

Fig.  28  et  29.  Acrodiia  rugosus  Ag. ,  de  la  craie  de  Maëslricht  ;  p.  148. 

Fig.  30  et  31.  Sirophodus  punclatus  j^Iiinst.  .  du  Grès-vert  de  Kelilheim  ;  p.   128/;. 
Tab.  22a.   —  Fig.  1.  Hybodus  plicatilà  Ag.,  du  iMuschelkalk  du  Wurtemberg;  p.  189. 

Fig.  2-4.  Ilybodus  sublœm's  Ag.,  du  Keuper  de  Tœbingen  ;  p.  194. 

Fig.  5-7.  Hybodus  cuspidalus  Ag.,  du  Reuper  du  Wurtemberg  ;  p.  194. 

Fig.  8-10.  Hybodus  dubius  Ag.,  du  calcaire  de  Purbeck  ;  p.  188. 

Fig.  11.  Hybodus  undulatus  Ag.,  de  Purbeck;  p.  188. 

Fig.  12-14.  Sphenomhus  hamalus  Ag.,  du  Lias  de  Lyme-Regis;  p.  202. 

Fig.  15-17.  Sphenonchus  Martini  B.oh.,  du  terrain  portlandien  de  Linskfield  ;  p.  203. 

Fig.  18  et  19.  Sphenonchus  elongalus  Ag.,  de  Tilgate;  p.  202. 

Fig.  20  et  21 .  Hybodus  pyramidalis  Ag.,  du  Lias  d'Angleterre  ;  p.  182. 

Fig.  22  et  23.  Hybodus  reticulalus  Ag.,  de  Lyme-Regis;  p.  180. 
Tab.    226.  —  Fig.  1-5.  Diplodus  gibbosus  Ag.,  du  terrain  houiller  d'Angleterre;  p.  204 

Fig.  6-8.  Diplodus  minutus  Ag.,  du  calcaire  de  Burdie-House  ;  p.  205. 

Fig.  9-13.  Cladodus  mirabilis  Ag.,  du  calcaire  carbonifère  d'Armagh  ;  p.  197. 

Fig.  14-17.  Cladodus  striatus  Ag.,  de  la  même  localité;  p.  19  7.  ^ 

Fig.  18-20.  Cladodus  marginatus  Ag.,  de  la  même  localité;  p.  198. 

Fig.  21.  Cladodus  acuius  Ag.,  de  ce  même  calcaire;  p.  199. 

Fig.  22  et  23.  Cladodus  Mitleri  Ag.,  du  calcaire  carbonifère  de  Bristol  ;  p.   199. 

Fig.  24.  Cladodus  conicus  Ag.,  de  la  même  localité;  p.  199. 

Fig.  25.  Cladodus  Hibberti  Ag.,  du  calcaire  de  Burdie-House  ;  p.  200. 

Fig.  26  et  27.  Cladodus  parvus  Ag.,  du  calcaire  de  Burdie-House;  p.  200. 
Tab.  23. — Fig.  1-15.  Hybodus  polyprion  Ag   ,   de  Stonesfield  ;  p.  185. 

Fig.  16-20.    Hybodus  apicalis  Ag.  ,   du  Keuper  de  Hildesheim  ;  p.  195: 

Fig.  21-24.  Hybodus  minor  Ag.  ,  du  Lias  de  Bristol;  p.   183. 

Fig.  25-41.  Hybodus  grossiconus  Ag.  ,  de  Stonesfield  et  de  l'oolite  de  Caen  ;  p.  184. 

Fig.  42.  Hybodus  inflatus  Ag. ,  de  l'oolite  inférieure  de  Caen  :  p.  186. 

Fig.  43  et  44.  Hybodus  obtusus  Ag.  ,  de  l'oolite  de  Malton  ;  p.  186. 
Tab.  24.  — Fig.  1-6.  Hybodus  obliquus  Ag.  ,  du  Muschelkalk  de  Lunéville  ;  p.   192. 

Fig.  7,  8,  11  ,  12,  14,  16.  Hybodus  Mougeoli  Ag. .  de  la  même  localité  ;  p.  190.  (A  cor- 
riger au  bas  de  la  planche). 

Fig.   9  et  15.  Hybodus  angustus  Ag.  ,  de  la  même  localité;   p.  191  (  A  corriger  au  bas  de 
la  planclie). 

Fig.  10  et  13.  Hybodus  plicatilis  Ag. ,  du  Muschelkalk  de  Wurtemberg  ;  p.  189  (A  corriger 

au  bas  de  la  planche). 
Fig.  17  et  18.  Hybodus poiycyphus  Ag. ,  du  Muschelkalk  de  Lunéville;  p.  193  (A  corriger 

au  bas  de  la  planche). 
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Fig.  19-23.  Ihjbodm  longiconiis  Ag.  ,  de  la  même  localité;  p.  191. 
Fig.  24.  Hxjhodm  rarkostatus  Ag.  ,   d'origine  inconnue  (Musée  de  Brislol);  p.  187. 
Fig.  25.  Hybodus  médius  Ag.,  du  Lias  de  Lynoe-Regis  ;  p.  184. 

Fig.  26.  Mâchoire  inférieure  A'IIybodus  retkulatm  Ag.,  de  Lynae-Regis  ;  p.  180.  —  Fig.  26, 
cette  même  mâchoire  vue  par  sa  face  interne. 
Tab.25.  — Fig.  1-3.  Ptychodus  Mortoni  Mant.  ,  du  Grès-vert  d'Amérique;  p.   158. 

Fig.  4-11.  Ptychodus  polygyrus  Ag.  ,  de  la  craie  blanche  d'Angleterre;  p.  156. 
lab.  25a. —  Différentes  dents  détachées  du  Ptychodus  latissimus  Ag,  de  la  craie  blanche;  p.  137.  Ces 
dents  se  voient  par  leur  face  supérieure  dans  les  fig.  1-8,  et  de  profil,  en  longueur,  dans 
les  fig.    la-8c  ,  à  l'exception  des  fig.  8a  et  86,  où  la  dent  de  fig.  8  est  vue  par  son 
bord  antérieur  et  par  son  bord  postérieur. 
Tab.  256.  —  Fig.  1-8.  Ptychodus  decurrens  Ag. ,  de  la  craie;  p.   154. 
Fig.  9  et  10.  Ptychodus  altior  Ag.  ,  de  la  craie;  p.  155. 
Fig.  11-20.  Ptychodus  mammillaris  Ag.  ,  delà  craie;  p.  151. 

Fig.  21-23.  Ptychodus  polygyrus  Ag.  ,  de  la  craie;  p.  156.  ^ 

Fig.  24-26.  Ptychodus  lalissimus  Ag.  ,  de  la  craie;  p.  157. 
ïab.  26.  —  Dents  fossiles  de  plusieurs  espèces  de  Corax  et  de  Galeoccrdo. 

Fig.  l. Galeoccrdo  [Galeus)  denticulatus  Ag.,  de  la  craie  de  Maëstricht;    p.   233. 

Fig.  2.  Corax  affinis  Mùnst.  et  fig.  3,  Corax  appendiculatus  Ag.  tous  deux  sous  le  nom  de 

Galeus  appendiculatus  Ag.  ,  p.  227. 
Fig.  4-8.  Corax  Kaupii  Ag.  (Galeus  pristodontus)  ,  de  divers  terrains  crétacés  ;  p.  225. 
Fig.  9-13.  Corax  (Galeus)  pristodontus  Ag.  ,  de  la  craie  de  Maëstricht;  p    224. 
Fig.  14.  Corax  f alcatus  Ag.  (Galeus  pristodontus)  ,  de  la  craie  blanche;  p.  226. 
Fig.   15-21.    Galeoccrdo  (Galeus)  minor  Ag.  ,  du  Mus.  de  Paris  ,  sans  indication  de  loca- 
lité ;p.  232. 
Fig.  22  et  23.  Galeoccrdo  (Galeus)  laiidens  Ag. ,  de  même  que  la  dent  précédente  ;  p.  231. 
Fig.  24-28.  Galeoccrdo  (Galeus)  aduncus  Ag.  ,  de  la  molasse  ;  p.  231. 
Tab.  26a.  —Fig.  1-15.  Corax  falcalus  Ag.,  de  la  craie  d'Angleterre  et  d'Allemagne;  p.  226. 

Fig.  16-20.   Corax  appendiculatus  Ag. ,  de  la  craie  de  Salzgitter  et  de  Maëstricht  ;  p.  227. 
Fig.  21-24.  Corax  affinis  Munst.,  de  la  craie  de  Maëstricht  ;  p.  227. 
Fig.  25-34.   Corax  Kaupii  Ag.,  du  Grès-vert  d'Aix-la-Chapelle;  p.  225. 
Fig.  35-50.  Splujrna  prisca  Ag.  ,  de  la  craie  de  Malte  ;  p.  234. 
Fig.  51-57.  Corax  planus  Ag.  ,  d'origine  inconnue  ;  p.  229. 
Fig.  58  et  59.  Sphyrna  lata  Ag.  ,  d'origine  inconnue;  p.  235. 

Fig.  60  et  61.  Sphyrna  denticulata  Miinst.  ,  du  Planer  de  Strehla,  près  de  Dresde,  p.  236. 
Fig.  62  et  63.  Galeoccrdo  yibberulus  Ag.  ,  de  la  craie  de  Haldem  ;  p.  232. 
Fig.  64-66.  Caleocerdo  minor  Ag.,  de  la  molasse  suisse  ;  p.  232. 
Tab.  27.  - — Fig.  1.  Notidanus  microdon  Ag.,  delà  craie  de  Kent;  p.  221. 

Fig.  2  et  3.  Notidanus  Mûnsterii  Ag.  ,  du  terrain  jarassique  de  Franconie  ;  p.  222.   (Sous 

le  faux  nom  de  N.  primigenius ,  au  bas  de  la  planche). 
Fig.  4-8  et  13-17.  Notidanus  primigenius  Ag.  ,  de  divers  terrains  tertiaires;  p.  218  (A  l'ex- 
clusion des  fig.  2  et  3  et  9-12  indiquées  à  tort  ,  au  bas  de  la  planche  ,  comme  apparte- 
nant à  cette  espèce). 
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Fig.  9-12.  Aotidanua  recurvus  Ag.,  d'origine   iucounuc;   p.  220.   Sous  le  faux  nom   ilc 

N.  primigenius,  au  has  de  la  planclie). 
Fig.  18-30.  Ilemiprïstis  serra  Ag. ,  de  divers  terrains  tertiaires  ;  p.  227. 
Fig.  31-33.  Ilcinipristis  paucidens  Ag. ,  d'origine  inconnue  ;  p.  238. 
Tab.  28.  —  Dents  de  plusieurs  espèces  de  fossiles  de  Carcharias. 

Fig.  1-6.  Carcharodon  (Cardmrias)  leptodon  Ag.  ;  gisement  inconnu  ;  p.  259. 
Fig.  7.  Carcharodon  (Carcharias)  disauris  Ag.  ,  du  terrain  tertiaire  de  Gand  ;  p.  259. 
Fig.  8-10.  Carcliarodon  (Carcharias.)  megalolis  Ag.  ,  gisement  inconnu  ;  p.  258. 
Fig.  11-16.  Carcliarodon  C(arc]iarias)  helerodon  Ag.  ,  gisement  incertain  ;  p.  258. 
Fig.   17-19.  Carcharodon  (Carclmrias)  auriculatus  Ag. ,  gisement  inconnu  ;  p.  254. 
Fig.  20-25.  Carcharodon  (Carcharias)  anguslidens  Ag   ,  gisement  inconnu  ;  p.   255. 
Tab.  29. —  Carcharodon  [Carcharias)  megalodon  Ag.  ,   d'origine  incertaine  ;  p.  247. 
Tab.  30.  —  Fig.  1.    Carcharodon  (Carcharias)  lanceolalus  Ag.  ,  de  Kressenberg  ;  p.  2.57. 

Fig.  3.   Carcharodon  anguslidens  Ag.  (  Carcharias  lanceolatus)  ,  du  tertiaire  de  Westphalie  ; 

p.  255. 
Fig.  2,  4-8.  Carcliarodon  (Carcharias)  produclus  Ag.  ,  d'origine  incertaine  ;   p.  251. 
Fig.  9-12.  Carcharodon  (Carcharias)  polygyrus   Ag.  ,  de  la  molasse  suisse  ;  p.  253. 
Tab.  30a. — Fig.  1  et  2.  Carcharodon  (Carcharias)  semiserratus  Ag.  ,   de  Malte;  p.  256. 

Fig.  3-7,  Carcliarodon  (Carcharias)  sulcidens  Ag.  ,  de  Castell-Arquato  ;  p.  254. 
Fig.  8  et  9.  Carcharodon  (Carcharias)  iurgidus  Ag. ,  de  Flonheim,  prés  Darmstadt  ;  p.  256, 
Fig.  10.  Carcharodon  (Carcharias)  reclidens  Ag.  ,  d'origine  inconnue;  p.  250. 
Fig.  11-13.  Carcharodon  (Carcharias)  subauriculatus  Ag. ,  de  Maëslricbt?  p.  251. 
Fig.  14.  Carcharodon  (CarcJmrias)  toliapicus  Ag.  ,  de  l'argile  de  Sheppy  ;   p.  257. 
Fig.  15.  Carcharias  tenuisAg.,  du  grès-vert  alpin  du  Sentis;  p.  242. 
Tab.  31.  —  Otodus  obliquas  Ag.  ,  de  l'île   de  Sheppy;  p.  267.  Toutes   les  dents  se  voient  par  leur 

face  extérieure  ,  ainsi  que  de  profd. 
Tab.  32. — Fig.  1-25.  Otodus  appendiculatus  Ag-  ,  de  la  craie;  p.  270. 

Fig.  26.  Otodus  lalus  Ag.,  delà  montagne  de  St-Pierre-de-Maëstricht;  p.  271. 
Fig.  27  et  28.  Otodus  serratus  Ag. ,  du  même  gisement;  p.  272. 
Fig.  29-31.  Otodus  macrotus  Ag.  ,  de  divers  terrains  tertiaires;  p.  273. 
Fîg.  32-35.  Olodus  apiculatus  Ag.  ,  du  calcaire  de  Véteuil  ;  p.  275. 
Tab.  33.  —  Fig.  1-9.  Oxyrhinà  ManteUii  Ag,  ,  de  la  craie  d'Angleterre;  p.  280. 

Fig.  10.  Oxyrhinà  retroflexa  Ag. ,  probablement  d'un  terrain  tertiaire;  p.  281. 
Fig.  1 1-17.  Oxyrhinà  xiphodon  Ag. ,  du  gypse  des  environs  de  Paris;  p.  278. 
Tab.  34.  —  Fig.  1  et  2.  Oxyrhinà  leptodon  Ag.  (Ox.  haslalis) ,  des  graviers  de  Flohnheira  ;   p.  282. 
Fig.  3-73  et  15-17.  Oxyrhinà  Iiastalis  Ag.  ,  de  divers  terrains  tertiaires;  p.  277. 
Fig.   14.  Oxyrhinà  crassa  Ag.  (Ox.  haslalis) ,  d'origine  inconnue  ;  p.  283. 
Tab.  35. — Fig.  1-7.  Lamna  elegans  Ag.  ,  de  divers  terrains  tertiaires;  p.  289. 

Fig.  3-21.  Lamna  crassidens  Ag. ,  du  fer  pisoolitique  de  Mœskirch  ;  p.  292. 
Tab.  36.  —  Fig.  1  et  2.  Nofidanus  microdon  Ag.,  de  la  craie  d'Angleterre  ;  p.  221. 

Fig.  3.  Notidanus  peclinalus  Ag.,  de  la  craie  blanche  d'Angleterre  ;  p.  221. 
Fig.  4  et  5.  Notidanus  serralissimus  Ag.,  de  l'argile  de  Sheppy  ;  p.  222. 
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Fig.  6  et  7.  Corax  Egertoni  Ag.,  du  tertiaire  du  Maryland  ;  p.  228. 

Fig.  8  et  9.  Carcharias  acutus  Ag.,  de  la  craie  de  Bockum  ;  p.  242. 

Fig.  10-13.  Glyphis  hastalis  Ag.,  de  l'argile  de  Londres  ;  p.  24i. 

Fig.  14  et  15.  CarcharodoH  subserralus  Ag.,  de  Sheppy  ;  p.  260. 

Fig.  iG-2l .' Carcharodon Escheri  Ag.,  de  divers  terrains  tertiaires;  p.  260. 

Fig.  22-27.  Olodus  obliquus  Ag.,  de  l'argile  de  Londres  ;  p.  267. 

Fig.  28.  Olodus  tricuspts  Ag.,  du  grès  tertiaire  de  Cassel  ;  p.  273. 

Fig.  29-31 .  Otodiis  crasms  Ag.,  du  grès  vert  de  Ratisbonne  et  de  Kehlheim  ;  p.  271 . 

Fig.  32  et  33.  Olodus  semiplkatus  Miinst.,  du  Planer  de  Strehla ,  et  de  la  craie  de  Quedlini- 
bourg;  p.  272. 

Fig.  34.  Olodus  recticonus  Ag.,  de  Malte;  p.  275. 

Fig.  35-37.  Otodus  trigonatus  Ag.,  de  Kressenberg;  p.  274. 

Fig.  38.  Otodus  subpltcalus  Miinst.,  des  sables  de  Bunde;  p.  274. 

Fig.  39-47.  Oxyrhina  minuta  Ag.,  du  tertiaire  d'Osnabriick  ;  p.  285. 

Fig.  48-52.  Oxyrhina  Ztppet  Ag.,  du  grès  vert  de  Ratisbonne;  p.  284. 

Fig.  53-56.  Oxyrhina  [Merislodon)  paradoxa  Ag.,  de  ïilgate  ;  p.  286. 
Tab.  37.  —  Fig.  1  et  2.  Oxyrhina  quadrans  Ag.,  du  terrain  terrain  tertiaire;   p.  281. 

Fig.  3-5.  Oxyrhina  leplodon  Ag,,  des  graviers  de  Flohnheim  ;  p.  282. 

Fig.  6  et  7.  Oxyrhina  suhinflala  Ag.,  du  grès  vert  de  Kemniertingen  ;  p.  284. 

Fig.  8-13.  Oxyrhina  Desorii  Ag.,  des  dépôts  tertiaires  moyens  ;  p.  282. 

Fig.  14  et  15.  Oxyrhina  plicatilis  Ag.,  de  Caslell-Arquato  ;  p.  279. 

Fig.  16.  Oxyrhina  crassa  Ag.,  d'origine  inconnue;  p.  283. 

Fig.  17  et  18.  Oxyrhina  trigonodon  Ag.,   probablement  du  terrain  tertiaire  de  la  vallée  du 
Rbin;p.279. 

Fig.  19-23.  Otodus  lanceolalus  Ag.,  du  grés  ferrugineux  de  Kressenberg  ;  p.  269. 

Fig.  24-29.  Lamna  [Sphenodus)  longidem  Ag.,  de  divers  calcaires  jurassiques  ;  p.  298. 

Fig.  30-32.  Lamna  (Sphenodus) plana  Ag.,  du  grès  vert  du  Sentis;  p.  298. 
Tab.  37fl.  —  Fig.  1.  Lamna  (Odonlaspis)  duplex  Ag.,  d'origine  inconnue  ;  p.  297.  - 

Fig,  2-4.  Lamna  [Odontaspis)  gracilis  Ag.,  du  calcaire  néocoraien  de  Neuchâtel  ;  p.  295. 

Fig.  5-7.  Lamna  {Odontaspis)  subulala  Ag  ,  de  la  craie  et  du  grès  vert;  p.  296. 

Fig.  8-10.  Lamna  [Odontaspis)  Bronnii  Ag.,àeSl.-¥ieTTe  de  Maëstricbt  ;  p.'  297. 

Fig.  11-16.  Lamna  [Odonlaspis)  rhaphiodon  Ag.,  de  la  craie  de  Lewes  ;  p.  296. 

Fig.  17-23.  Lamna  [Odonlaspis)  contortidens  Ag.,  de  divers  terrains  tertiaires;  p.  294. 

Fig.  24-26.  Lamna  [Odonlaspis)  dubia  Ag.,  de  la  molasse  suisse;  p.  295. 

Fig.  27-30.   [Lamna  Odontaspis)  Hopei  Ag.,  de  Sbeppy  ;  p.  293. 

Fig.  31  et  32.  Lamim  [Odontaspis)  verlicalii  Ag.,  de  Sbeppy;  p.  294. 

Fig.  33  et  34.  Lamna  [Odontaspis)  aculissima  Ag.,  d'origine  inconnue  (flg.  33),  et  de  la 
molasse  de  Berthoud  (fig.  34);  p.  294. 

Fig.  35-42.  Lamna  compressa  Ag.,  de  Sbeppy  et  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris; 
.;_  p.  290. 

Fig.  43-50.  Lamna  cuspidata  Ag.,  de  la  molasse  suisse  et  des  bords  du  Rhin  ;  p.  290. 

Fig.  51-53.  Lammi  denticulata  \g.,  du  tertiaire  de  Flonheim  ;  p.  291. 
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Fig.  54-57.   Lamna  acnmiuata  Ag.,  de  la  craie  dAllemagne  el  d'Angleterre;  p.  292. 

Fig.  Fig.  5S  et  59.  Lamim  vlegani^  Ag.,  de  l'argile  de  Slieppy  ;  p.  289. 
lab.  38.  —  Fig.  J  et  2.  Portions  de  squelette  de  Sajlliodtis  muiiiuus  Ag.,  fig.  '^,  dent  grossie  de  ce  pois- 
son ;  fig.  4,  portion  de  chagrin  grossie;  pag.  377. 
'lab.  39.  —  Fig.  1.  Tlujellim prisca  Ag.,  du  Lias  de  Lj me-Regis ;  p.  378. — Fig.  2.  Portion  de  chagrin 
grossie. 

Fig.  3.  Thydlina  amjusta  Miinsl.,  des  Baumberge  ;  p.  378. 
Tab.  40.  — Fig.  1-5.  Chimœm  monstrosa  L.  p.  336.  fig.  1,  mâchoire  inférieure  vue  par  sa  face   in- 
terne; fig.  2,  par  sa  face  externe;  fig.  3,  coupe  transversa'e  ;  fig.  4  a  et  6  ,  maxillaires 
et  intermaxillaires  réunis  vus  par  leur  face  interne;  a,  l'intermaxillaire  ;  b,  le  maxillaire 
supérieur  ;  fig.  5,  les  mêmes  vus  par  leur  face  externe. 

Fig.  6  et  7.  Chimœm  (Ganodm)  Owcnii  Buckl.  ,  de  Stoneslield  ;  p.  347. 

Fig.  8-10.  Cliimœra  (Ganodm)  Colei  Buckl.  ,  de  Stonesfield  ;  p.  346. 

Fig.  11-16.  Ckimœra  [Elasmodm)  Greenoughit  Ag.,  d'origine  inconnue;  p.  350. 

Fig.  17  et  18.  Cliimœra  (Psittacodon)  Sedgicickii  Ag.,  de  la  craie  de  Cambridge  ;  p.  349. 

Fig.  19.  Cliimœra  (Ischyodon)  Tessoni  Buckl,  de  l'oolite  de  Caen  ;  p.  342. 

Fig.  20-22.  Chimœra  (Ischyodon)  Townsendii   Buckl.,  du  Portlandstone  de  Great  Milton  ; 
p.  343. 
lab.  40a. — Fig.   1.  Mâchoire  inférieure  du  Cliimœra  (Psittacodon)  Mantellii  Buckl.,   de  la  craie  de 
Sussex ,  vue  par  sa  face  extérieure  ,  et  fig.  2,  par  sa  face  intérieure  ;  p.  348 . 

Fig.  3  et  4.  Mâchoire  inférieure  du  Cliimœra  (Ischyodon)  Agasstzii  Buckl.,  de  la  craie  de 
Sussex,  vue  par  ses  deux  faces,  extérieure  et  intérieure. — Fig.  5,  fragment  de  mâchoire 
appartenant  probablement  à  la  même  espèce;  p   341 . 

Fig.  6.  Colonne  vertébrale  du  Spinax  major  Ag.,  de  la  craie  tie  Sussex  ;  p.  370.  —  Fig.  7 
et  8,  vertèbre  grossie,  et  vue  de  profil  et  en-dessous. 

Fig.  9-23.  Vertèbres  de  Lanma ,  du  même  gisement,  toutes  de  grandeur  naturelle;  p.  369. 
lab.  10 b.  — Fig.  1.  Vertèbres  d' Heptanclius  cinereus;  Fig.  2et  3,  A'Acanthias  vulgaris  et  Blainvillei: 
fig.  4,  de  Centrina  Salviani  ;  fig.  5,  de  Scymnus  Lichia  ;  fig.  6,  de  Squatina  vulgaris;  fig.  7, 
Au  Scyllium  Catulus  ;  (\g.  H,  de  Muslelus  vulgaris  ;  fig.  9,A*y  Sphyrna  malleus  :(ig.  10,  de 
Carcharias  (Prionodon);  fig.  M,  de  Galleus  Canis;  fig.  12-13,  de  Lamna  cornubica;  fig- 
15  ,  (ÏÂlopias  vulpes;  p.  365-368. 

Fig.  16-20.  Vertèbres  d'une  grande  espèce  de  Lamna  de  Sheppy  ;  fig.  23  et  24,  d'une  es- 
pèce plus  petite  de  la  même  localité;  p.  369. 

Fig.  21   et  22,   vertèbres  d'une    espèce  fossile  de  farc/jariffs  de  Sheppy;  p.  370. 
lab.  40c.  —  Fig.  1-10.  Cliimœra  (Ischyodon)  Egertoni Backl.,  de  l'argile  de  Shotover  ;  p.  340. 

Fig.  11.  Cliimœra  [Ganodus)  mglecta  Egert.,  de  Stonesfield  ;  p.  347. 

Fig.  12.  Cliimœra  [Psittacodon)  psitlacina  Egert.,  de  Stonesfield  ;  p.  350. 

Fig.  Chimœra  (Psittacodon)  falcala  EgerL,  de  Stonesfield;  p.  349. 

Fig.  14-16.  Cliimœra  (Ischyodon)  .4j/ass(':«(' Buckl.,  du  grès  vert  de  Maidstone  ;  p.  341. 

Fig.  17  et  18.  Cliimœra  (Ischyodon)  Townsendii  Backl.,  du  calcaire  porllandien  d'Oxford  ; 
p.  343. 

Fig.  19.  Cliimœra  [Ischyodon)  Bucklandi  Egcrl., du  cale,  portl.  de  Soleure  ;  p.  343. 


—     24     — 

Fig.  20  et  21 .  Chimœra  [Ischyodon)  helvetica  Egerl.,  de  la  molasse  suisse;  p.  345. 
Fig.  22.  Chimœra  (Ischyodon)  Johnsont'%  Ag.,  du  Lias  de  Charmoulh;  p.  344. 
Tab.  iOd.  —Fig.  1-4,  9-12  ,  19-24.  Mâchoires  à'Edaphodon  BucMandi  kg.,  du  sable  de  Bagshot  ; 
p.  351.  Fig.  1-3.  Intermaxillaire;  fig.  9-12,  maxillaire  inférieur  ;  fig.    19-24,  maxil- 
laire supérieur. 
Fig.  5-8  et  i.3-18.  Mkchoïres  d.'Edaphodonleptognathus  Xg.,  du  sable  de  Bagshot  ;  p.    352. 
Fig.  5-8.  Maxillaire  inférieur;  fig.  13-18,  maxillaire  supérieur. 
Tab.  41.  — Fig.   1.  Fragment  d'un  bec  de  Pristis  bisulcatus  Ag.,  probablement  de  Sheppy. 

Fig.  2,  face  supérieure  de  ce  fragment,  avec  ses  deux  sillons  longitudinaux;  fig.  3,  coupe 
transversale,  indiquant  les  couches  d'accroissement  ;  fig.  4,  face  extérieure  des  petits  pi- 
liers dont  se  composent  ses  couches. 
Tab.  42.  —  Squaloraja  [Spinacorhinus)  poly^pondyla  Ag.,  du  Lias  de  Lyme-Regis  ;  p.  379.  Partie  anté- 
rieure d'un  exemplaire  presque  entier. 
Tab.  43.  —  Fig.  1.  Extrémité  postérieure  du  même  poisson. —  Fig.  2,  3  et  4,  tubercules  épidermiques. 
Tab.  44.  —  Fig.  1 .  Partie  de  nageoire  du  Cyclarthrus  macropierus  Ag.  du  Lias  de  Lyme-Regis  ;  p.  382. 
Fig.  2.  Aslerodermus platypterus  Ag.,  deSolenhofen  ;  p.  381. —  Fig.  3  et  4,  vertèbres  ,  fig.  5 
et  6,  tubercules  épidermiques  de  ce  même  poisson. 
Tab.  45.  —  Défenses  de  Raies. 

Fig.  1-3.  Ptychopleurus  Faujasii  Ag.,  àa  tertiaire  des  environs  de  Paris  ;  p.  67. 
Fig.  4  et  5.  PkuraccnUhm  lœvissimus  Ag.,  du  terrain  houiller  de  Dudiey  ;  p.  66. 
Fig.  7-9.  OrthacmUhus  cylindricus  Ag.,  du  terrain  houiller  de  Manchester  ;  p.  330. 
Fig.  10.  Mijliobales  Slernbergii  Ag.,  de  la  vallée  de  la  Brenta  ;  p.  330. 
Fig.  11-13.  Myliobates  Owenii  Ag.,  probablement  de  l'argile  de  Londres ,  p.  331. 
Fig.  14-17.  Myliobatcs  acuttis  Ag.,  de  Sheppy;  p.  331. 
Fig.  18-20.  Myliobates  canaltcidatus  Ag.,  de  l'argile  de  Londres;  p.  331. 
Fig.  21-23,  Myliobates  toliapicus  Ag.,  de  Sheppy;  p.  331 . 
Fig.  24-27.  Myliobates  lateralis  Ag.,  de  l'argile  de  Londres;  p.  331 . 
Tab.  46.  —  Différentes  espèces  de  Myliobates  fossiles ,  d'origine  encore  inconnue  ou  douteuse. 
Fig.  1-3.  Myliobates  gyratus  Ag.;  de  l'argile  de  Londres,  de  Sheppy  ;  p.  323. 
Fig.  4  et  5.  Actobatis  [Myliobates)  sulcatus  Ag.,  d'origine  inconnue  ;  p.  326. 
Fig.  6-11.  Myliobates  Regley  Ag.,  des  environs  de  Bruxelles  ;  p.  320. 
Fig.  12-16.  Myliobates  suturalis  Ag.,  d'origine  inconnue  ;   p.  322. 
Fig.  17.  Myliobates  micropleurus  Ag.,  d'origine  inconnue  ;  p.  318. 
Tab.  47  —  Fig.  1  et  2.  Fragment  de  mâchoire  de  Myliobates  Stokesii  Ag.,  d'origine  inconnue  ;  p.  318. 
Fig.  3-5.  Fragment  de  mâchoire  à'Aetobatis  irregularis  Ag.,  de  l'argile  de  Sheppy;  p.  327. 
Fig.  6-8.  Plaque  dentaire  de  Myliobates  heleropleurus  Ag.,  probablement  de  Sheppy  ;  p.  323. 
Fig.  9  et  10.  Plaque  dentaire  d'une  mâchoire  supérieure  de  Myliobates  goniopleurus  Ag., 

de  Sheppy  ;  p.  319. 
Fig.  11  et  12.  Myliobates  punctatus  Ag.,  plaque  dentaire  provenant  de  Sheppy,  vue  par  ses 

deux  faces,  supérieure  et  inférieure;  p.  322. 
Fig.  13  et  14.  Myliobates  jugalis  Ag.,  probablement  de  l'argile  de  Londres;  p.  324. 
Fig.  15-20.  Myliobates  toliapicus  Ag.;  de  l'arg'de  de  Londres ,  de  Sheppy  ;  p.  321. 
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TABLE    ALPHABETIQUE. 

NOMS  DES  FAMILLES.  DES  GENRES,  DES  ESPÈCES  ET  DES  SYNONYMES 

MENTIONNÉS    DANS    LE    3*^    VOI.CME    (*). 


*  Acanlhias ^oîia^.  p.  60, 93, 171.  213,  ;5()7. 
VOIPENSÉRIDES  p.  78,  83. 
AcRODCS  Ag.  p.  128  c,  139, 163. 

—  aciitiis  Ag.  p.  146, 175. 

—  Aiiningiœ  \g.  p.  ITo. 

—  £/(i»/iu  Ag.  p.  447, 175. 

—  Gnillardoti  Ag.  p.  146, 175. 

—  gibberiilus  Kg.  p.  144, 175. 

—  ^tVwrfoAg.  p.  148, 176. 

—  Larva  Ag.  p.  147,  174,  376. 

—  lateralisXg.  p.  147,  175. 

—  /o<HS  Ag.  p.  144,175. 

—  leiopleurus  .\g.  p.  145, 176. 

—  minimus  kg.  p.  145, 175. 

—  nohilis  Ag.  p.  1 40, 164,  175. 

—  rf/grosi/s  .\g.  p.  148,  176. 

—  transversus  kg.  (oublié  dans  le  texte.) 

—  undiilatus  Ag.  p.  144,  175. 
At.TINOB.iTlS  Ag.  p.  372. 

Aellopos  Miinst.  p.  376. 

—  elongatiis  Mûnst.  p.  376. 

—  Wagneri  Ag.  p.  377. 
Aêtohates  p.  76. 
AëtohatisM.  et  H.  p.  79,  325. 

—  arcuatus  .\g.  p.  327,  335. 
«     —      flagellum  Ag.  p.  326. 

—  irregidaris kg.  p.  327,  .335. 
"     —       ^arinari  M .  et  H.  p.  80 .  326. 


Aëtohatis  siibarcuatus  .\g.  p.  328,  335. 

—       sulcatus  kg.  p  326,  335. 
*  Alopias  Rafin.  87,  240,  365. 
"  Anges  p.  93,  95. 
'  Aprion  M.  et  H.  p.  241. 
Arthropterus  Ag.  p.  379. 

—  Rileyi  kg.  p.  379. 
ASTERACANTHUS  Ag.  p.  31,  241. 

—  acutiis  Ag.  p.  33,  70. 

—  niiiior  Ag.  p.  33,  70. 

—  ontatissimus kg.  p.  31,  70. 

—  scmisidcatus  Ag.  p.  34,  70. 

—  Stutchhuryi  kg.  p.  177. 
ASTEROPTYCHIUS  oniatiis  kg.  p.  176. 

—  PortlocHi  .Kg.p.   176. 

Boucles  de  Raies ,  p.  371 . 
Bufonites,  p.  74. 
'  Callicbthys  Lin.  p.  213. 
■  Callorhynchus  Gron.  p.  337,  339. 

—  australisp.  363. 
Cfirchaiias  Cuv.  p.  88,  240,  262,  302,  366. 

—  œci<ii/s  Ag.  p.  242.313. 

"  —      amboinensis  M.  et  H.  p.  234. 

'  —       ferox  Risso  p.  87. 

"  —       glaucus  Cuv.  p.  89,  265. 

—  grosseserratus  Ag.  p.  247. 
"  —       LamiaRissop.  287. 

—  lanceolatus  Ag.  p.  255. 


{•)  Les  noms  des  genre.?  nomeaux  et  dont  il  n'existe  point  d'espèces  vivantes  sont  imprimés  en  petites  capitales.  Les  noms  des  espèces 
fomles  sont  en  italiques.  Les  noms  des  genres  déjà  connus  dont  je  décris  des  espèces  fossiles  dans  ce  volume  sont  aussi  en  italique.  Les 
synonymes  sont  en  caractères  romains.  Les  noms  de.s  espèces  ihantes  et  des  genres  ([iii  n'ont  pas  de  représentans  fossiles,  mais  qui  sont 
mentionnés  dans  le  texte  et  comparés  avec  les  fossiles ,  sont  en  romain  et  précédés  d'un  astérisque.  Enfin,  les  noms  des  familles  et 
des  grai.des  divisions  sont  en  capitales. 

ToM.  III.  Tabl.  des  Mat.  'i. 
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Carcharias  macrodon  Ag.  p.  247. 

—  megalodon  Ag.  p.  247. 

'  —      melanopleriis  Ou.  et  G.  p.  89. 
'  —       MilbertiVal.p.  234. 

—  minor  Ag.  p.  228. 

—  subserratus  Ag.  p.  260. 

—  <e«Mts.\g.  242,313. 
'  —      verus  Ag.  p.  91,246. 
Carcharodon  Sm.  p.  88,  91 ,  228  ,  240,  246,  307. 

—  angustidens  Ag.  p.  255,  314. 
atiricidatns  k^.  p.  254,314. 

—  disauris  Ag.  p.  259,  314. 

—  Escheri  Ag.  p.  260,  314. 

—  heterodon  Ag.  p.  258,  316. 
"  —      LamiaBonap.  p.  245,265. 

—  ZoMceoZaiits  Ag.  p.  257,  314. 
leptodon  Ag.  p.  259,  316. 

—  megalodon  Ag.  p.  247,  314. 

—  megalotis  Ag.  p  258,  314. 

—  ^o/yyy'"*  Ag.  p.  253,  314. 

—  productus  Ag.  p.  251 ,  307,  314. 

—  recfidens  Ag.  p.  250,  314. 
'  —      Rondeleti  M.  et  H.  p.  245. 

—  semiserratus  Ag.  p.  256,  314. 

*  —       SmithiiM.  et  H.  p.  91. 

—  siihatiriculatiis  k^.  p.  251,  315. 

—  subserratus  kg.  p.  260,  314. 

—  sulcidens  Ag.  p.  254,  314. 

—  toliapicus  Ag.  p.  257 ,  314 . 

—  furgiduskg.  p.  256,  314. 
C.AKCHAROPSIS  prototypus  Ag.  p.  313. 

"  CenirinaCuv.  p.  2,  4,  94,  171,  213,  304- 

*  —       Salviani  Rissop.  213,  305,  367. 

*  Centrines  Ag.  p.  172. 

*  Centrophorus  M.  et  H.  p.  94. 

"  Centroscylliuni  M.  et  H.  p.  171 . 
°  Cephaloptera  Dumér.  p.  2,  81 . 
CER.iTODUs  Ag.  p.  114, 129, 166. 

—  a/«MsAg.  p.  130,134,  175. 

—  oMrri/sÂg.  p.  131, 175. 

—  rfœrfo/eus  Ag.  p.  133, 175. 

—  disauris  Ag.  p.  1 35, 1 75. 

—  emarginafus k^.  p.  133,  175. 

—  gibbus  kg.  p.  13'S,  116. 

—  hèteromorphus  Ag.  p.  136,  175. 

—  Kaupii  Ag.  p.  131, 166, 176. 

—  /a*issimî(S  Ag.  p.  131,  175. 

—  ohtusus  Ag.  p.  134, 175. 

—  parviis  Ag.  p.  132. 

—  Philippsii  kg.  p.  135, 176. 

—  planas  Ag.  p.  132, 175. 

—  serratus  Ag,  p.  135, 175. 


»  Ceroptera  M.  et  H.  p.  81. 

"  Cestracion Cuv. p. 2, 4, 76, 78, 83, 119, 139, 161 ,  168. 

"  —       Pliilippi  Cuv.  p.  118,168. 

CESTRACIONTES  Ag. p.  77, 82, 139, 168, 173. 

*  Centrophorus  M.  et  H.  p.  171. 

Chagrin  des  Placoides,  p.  371. 

'  Cliiloscyllium  M.  et  H.  p.  85. 

'^  Chimîera  Lin.  p.  2,  64,  354. 

Chimœra  (  Ischyodon)  Agassizii  Biickl.  p.  341 . 

—  —  Beaumontii  Egert.  p.  346. 

—  —  6/evî>o«<Ws  Ag.  p.  344. 

—  —  iiwcA-7an(Zi  Egert.  p.  343. 

—  (  Ganodus  ]  Colei  Biickl.  p.  346. 

—  —  ciirvidens  Egert.  p.  348. 

—  {Tschyodon)  Bufrenoyi  Egert.  p.  346. 

—  —  X'wier^m  Egert.  p.  345. 

—  —  Egertoni  Buckl.  p.  340. 

—  —  emarginata  Egert.  p.  345. 

—  (  Psittacodon)  falcata  Egert.  p.  349. 

—  [Ischyodon)  helvetica  Egert.  p.  345. 

—  —  Johnsonii  kg.  344. 

—  (Psittacodon)  Mantellii\i\ick\.  p.   64,   71, 

348. 
°       —        monstrosa.   Lin,  p.  3,  64,  337,352. 

—  (Ganodus)  neglecta  Egert.  p.  347. 

—  —         Owenii  Buckl.  p.  347. 

—  {Psittacodon)  psittacina  Egei't.  p.  350. 

—  (  Ganodus)  rugulosa  Egerl.  p.  347. 

—  {Psittacodon)  Sedgtvickii  kg.  p.  349. 
— ■  {Ischyodon)  Tesso ni  liuck\.  p.  342. 

—  —  Tow'iisendii  huck].  p. '6fio. 
°  Chimèies,  p.  77. 

—  fossiles,  p.  339. 

—  vivantes,  p.  337. 
CHlMÉRlDESAg.  p.  336. 
Chomatodus  Ag.  p.  107, 164. 

—  acuminatus  kg.  p.  108,  159. 

—  cinctus  .\g.  p.  107, 165, 173. 

—  linearis kg.p.  iOS.nS. 

—  truncatus  Ag.  p.  173. 
CHONDROPTÉRYGIENSCuv.  p.  212. 
CLADAC.4NTHUS  paradoxus  Ag.  p.  176. 
Cladodus  Ag.  p.  196,208. 

—  acutus  Ag.  p.  199  ,  210. 

—  conicus  Ag.  p.  199,  210. 

—  Hibherti  Ag.  p.  200  ,  210. 

—  marginatus  Ag.  p.  198,  210. 

—  MiZZeriAg.  p.  199,  210. 

—  mirabilis  Ag.  p.  197,  210 

—  parvus  Ag.  p.  200,  210. 

—  striatus  Ag.  p.  197,  210. 
CocHLiODUS  Ag.  p.  110.  113,  165. 
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CiM'.HLIODUS  aciltlis  kQ.   p.  174. 

—  contortus  K(;.  p.  115.  ICii  ,  174. 

—  magiiiis  .\{J.  p.   174. 

—  ohloiigiis  .\{|.  p.  174. 

—  striatiis  .\g.   p.  174. 
(:oR.4X  .\{;.  p.  224  ,  308. 

—  a/finis  Mùnsl.  p.  227.  313. 

—  appcndiculatus  Ag.  p.  227,  313. 

—  Egertoni  Ag.  p.  228  ,  314. 

—  falcatus  Ag.  p.  226  ,  313. 

—  Kaiipii  .\g.  p.  225.  308  ,313. 

—  plan  us  Ag.  p.   229  ,315. 

—  pristodontus  Ag.  p.  224,  308. 
r.RlCAC.tNTHUS  Jonesii  kQ.  p.  176. 

*  Crossorliinus  M.  et  H.  p.  85. 
Ctenacanthus  Ag.  p.  10,  171. 

—  arcuatus  Ag.  p.  177. 

—  hrevis  Ag.  p.  11  ,  69. 

—  crenulatiis  Ag.  p.  177. 

—  heterogyrus  Ag.  p.  177. 

—  major  Ag.  p.  10  .  69. 

—  or?iatus  Ag.  p.  12,  69. 

—  serrulatus   Ag.  p.  176. 

—  tenuistriatus  Ag.   p.  11  ,  69. 
«^TENODUS  Ag.  p.  137,  166. 

—  alatus  Ag.  p.  174. 

—  cristatiis  Ag.  p.  137,  174. 

—  Rohertsoni  Ag.  p.  167.174. 
Ctenoptvchius  Ag.  p.  99,  167. 

—  apicalis  Ag.  p.  99.173. 

—  crenatus  Ag.  p.  173. 

—  cuspidatus  Ag.  p.  173. 

—  dentatus  Ag.  p.  173. 

—  denticulatus  Ag.  p.   101  ,167,  173, 

—  macrodtts  Ag.  p.  173. 

—  joechVioiîw  Ag.  p.  100,  173. 

—  priscus  Ag.  p.  173. 

—  serratus  Ag.  p.  173. 
CYCLOSTOMES  Diimér.  p.  77. 
Défenses  de  Balistes  p.  1 . 

—  de  Raies  p.  330. 

Dens  tritoT  rugosus  Mill.  p.  111. 
Dents  de  Cestraciontes  p.  159. 

—  de  Chimérides  p.  352. 

—  à' Hyhodontes  p.  206.  ' 

—  de  Mourines  p.  332. 

—  de  Placoïdes  p.   73. 

—  de  Squalides  p.  300, 
DiCTEA  Mûnst.  p.  375. 

—  s<rio<(i.Miinst.  p.  376. 
DiPLODUsAg   p.  204,208. 

—  gihhosiisXg.  p.  204  ,  210. 


Hll'l.ODllS  tninutiis  Ag.  p.  205  ,210. 
"  Ecliinorhinus  Delil.  p.  94.  173. 
Edai'iiodon  Biick.  p.  351. 

—  Bucklandi  Ag.  p.  351  ,  3.57. 

—  euryynathtts  Ag.  p.  352,357. 

—  leptognaihus  Ag.  p.  352.  357. 
Ei.ASîUODUS  Egert.  p.  3  50. 

—  Grecnoughii  Egeit.  p.  350,  357. 

—  /r««<em  Egert.  p.  350,  357. 

*  Esox  Encins  E.  p.  2,  361. 
Galeoccrdo  M.  et  H.  p.  91,  228,230,  304. 

—  aduncus  Ag.  p.  231.  304,  314. 

*  —        arcticnsM.  et  H.p.  230. 

—  denticulatus  Ag.  p.  233,  313. 

—  jTîiieruZMS  Ag.  p.  232,  343. 

—  latidens  Ag.  p.  231,  315. 

—  minor  Ag.  p.  232,  314. 
Galeus  Cuv.  p.  91 ,  262,  303,  366. 

—  aduncus  Ag.   p.  231. 

—  appcndiculatus  Ag.  p.  227. 
"—     CanisCiiv.  p.  304. 

—  Cepedianus  Cuv.  p.  91,230. 

—  denticulatus  Ag.  p.  233. 

—  latidens  Ag.  p.  231. 

—  minor  Ag.  p.  232. 

—  pristodontns  Ag.  p.  224,  225,  226. 

—  semiserratus  Ag.  p.  235. 
Ganodus  Egert.  p.  339. 

—  Colei  Buckl.  p.  346,  356. 

—  curvidens  Egert.  p.  348.  357. 

—  neglectus  Egert.  p.  347,  356. 

—  Owenii  Buckl.  p.  347,  356. 

—  rugulosHs  Egert.  p.  347.356. 
*  Ginglimostoma  M.  et  H.  p.  85. 
Glossopètres  p.  74. 

Glyphis  Ag.  p.  241,  243. 

—  hastalis  Ag.  p.  244.  314. 
"  Goniodus  p.  94. 
Gyracanthus  Ag.  p.  17,214. 

_  Alnwicensis  .Ag.  p.  19,  69. 

—  formosus  Ag.  p.  17,  69. 

—  ornatus  Ag    p.  177. 

—  tuherculatus  Ag.  p.  19,69. 
Gyropuistis  ohliquus  Ag.  p.  177. 
Helodus  Ag.  p.  104. 

—  didymus  Ag.  p.  173. 

gihherulus  Ag.  p.  106,  173. 

—  lœvissimus  Ag.  p.  104,  173. 

—  mammilaris  Ag.  p.  173. 

—  mitratiis  Ag.  p.  173. 

—  planus  Ag.   p.  173. 

=       simples  kg.  p.  104  ,  173. 
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HELOnvssuhteres  A{j.  p.  105,  173. 

—  titrgidus  Aq.I}.106,MS. 
Hemii'Uistis  Ag.  p.  237,  302. 

—  paiicidens  Ag.  p.  238,  315. 

—  ^VmAg.  p.  237,302,  313,314. 

*  HeniiscylliiiniM.  etH.  p.  85. 
-  Heplanchiis.M.  etH.  p.  364. 

"        —        cinereus  M.  et  H.  p.  219,  367. 

*  Heptranchias  Rafin.  p.  93, 21 6. 

■^  Hexanchus Rafin.  p.  93,  216,  364. 
MYBODONTES  Ag.  p.  82,  206. 
Hybodiis  Ag.  p.  41, 178,  207,  21 5. 

—  acuius  Ag.  p.  45.  70. 

—  nncjHStus  Ag.  p.  191,  210. 
apicalisk^.  p.  43,  70, 195.  210. 

—  carinatus  Ag.  p.  52. 

—  crassispinus  Ag.  p.  48,  70. 
=       Cl  (ISSUS  Ag.  p.  47,  70. 

—  tv/»*/sAg.  p.  49,70. 

—  ciispidatiis  Ag.  p.  194,  210. 

—  diinidiatus  Ag.p.  5o,69. 

—  dorsalisAg.  p.  42,  70. 

—  diibiusX^.  p.  188,  211. 

—  ensatusAg.  p.  47,  51,  70. 

—  formosiis  Ag.  p.  51 ,  70. 

—  giossiconus  Ag.  p.  53,  184.  21 1 . 

—  inciirviis  Ag.  p.  50. 

—  inflatiis  Aq.  p.  186,211. 

—  lœmiiscnhis  Ag.  p.  46,  70. 

—  leptodus  Ag.  p.  44,  70. 

—  longicoiius  Ag.  p.  191,  210. 

—  major  Ag.  p.  52,  69. 

—  margiiialis  Aq.  p.  43,  70. 

—  médius  Ag.  p.  184,  210. 

—  «TOiorAg.  p.  48,  70,  145, 178,  183.  210. 

—  Mougeoti  Ag.  p.  1 90,  21 1 . 

—  ohliqmis  Ag.  p.  53,  1 92.  210. 

—  o6<ws(?«  Ag.  p.  186,  211. 

—  ornatiisAg.  p.  51. 

—  pïeiodiis  Ag.  p.  45,  70. 

—  plivatilis  Ag.  p.  53,  1 89,  21 0. 

—  polycyphiis  Aq.  p.  i93,2i0. 

—  polyprion   Ag.  p.  185,  21 1 . 

—  pyiamidalis  Ag.  p.  182,  210. 

—  raricostatus  Ag.  p.  1 87,  21 1 . 

—  reticulatiis  Ag.  p.  50,  70,  178.  180,  210 

—  speciosus  Ag.  p.  51. 

—  striatulus  Ag.  p.  44,  70. 

—  strictus  Ag.  p.  45;  70. 

—  siibcariiiatiis  Ag.  p.  46,  70. 

—  sublœris  Ag.  p.  194,  210. 

—  sulcadis  .\g.  p.  44,  71,179. 


HycodL'S  tenuisAg.  p.  o3,  54,  69. 

—  undtdatus.    Ag.  p.  188,211. 
'  Hvpoprion  M.  et  H.  p.  241 . 

*  Hypostomap.  213. 
.1.4NASSA  Miinsl.  p.  375 

—  angulata  Miinst.  p.  375. 

—  bitiimiiiosa  Miinst.  p.  375. 

—  Humboldtii  Miinst.  p.  375. 
Ichlliyodorulillics  p.  1 ,  68,  98,  212. 

—  alnwicensis  Buck.  et  de  la  B.  p.  19. 

—  brevis'Buck.  et  de  laB.  p.  11. 

—  Ijristoliensis  Buck.  et  de  la  B.  p.  8. 

—  curvicostatiis  Buck.  et  de  ki  B.  p.  13. 

—  dorseliensisBuck.  et  de  ki  B.  p.  50. 

—  heddinglonensis  Buck.  et  delà  B.  p.  31 . 

—  stonesfieldiensis  Buck.  et  de  la  B.  p.  28. 
Isr.HYODONEgert.  p.  339.  355. 

—  Agassizii  Buck.  p.  341 ,  357. 

—  /ip«»«io«<uEgert.  p.  346,  356. 

—  brevirostris  Ag.  p.  344,  357. 

—  BiicUandi  Egei't.  p.  343,  356. 

—  Di/freiioyi  Egert  p.  346,  356. 

—  DiiiertiiiEgert.  p.  345,  356. 

—  Egcrtoni  Giickl.  p.  340,  355,  356. 

—  emarginatusY,ge:rl.  p.  345.  356. 

—  /ie/rf<iC(/4Egert.  p.  345,  357. 

—  Johnsonii  Ag.  p.  344,  356. 

—  ÏWso«w  Buckl.  p.  342,  356. 

—  7oii-HseHrfu  Buckl.  p.  343,  355.  356. 
**  L;eniargns  M.  et  H.  p.  94. 

*  Lamies,p   77,  ST5.  287. 

Lamna  Cuv.  p.  57,  86,  276,  287,  306,  313,  365. 

—  acuminata  .\g.  p.  292,  314. 

—  (  Odontaspis)  acutissima  Ag.  p.  294,  316. 

—  appendiculata  Ag.  p.  270. 

—  (  Odontaspis  )  Bromiii  Ag.  p.  297.  314. 

—  compressa  Ag.  p.  290,315. 

—  (Odontaspis)  co«<oriirfe««Ag.  p. 244.294,  315. 
'  —      cornubica  Cuv.  p.  86,  287. 

—  crassidens  Ag.  p.  292,   315. 

—  cuspidata  Ag.  p.  290,315. 

—  denticulata  Ag.  p.  291,  315. 

(  Odontaspis)  diibiaAg.  p.  295,  315. 

—  (  Odontaspis)  duplex  Ag.  p.  297,  316. 

—  elegans  Ag.  p.  289,  306,  315. 
Lamna  (  Odontaspis)  gracilis  Ag.  p.  295,  314. 

—  —         Ifopei  Ag.  p.  293,  315. 

—  (Sphenodus)  longideits  .\.g.  p.  298,  313. 
0   —     Oxyrliina  Cuv.  et  V.  p.  87,  276. 

—  (Sphenodiis)  2)lana  Ag.  p.  298,  314. 

—  (Odontaspis)  rhaphiodon  Ag.  p.  290,  314. 
-^  —  ««J(//a«n  Ag.  p.  296.  314. 
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l.amna  (Odontaspis)  rerticalis  \q.  |).  294.  31  o. 
"  Uiiiinini  Bonap.  p.  287. 
Leiacantius  Ejyert.  p.  47,  55,  20(». 

—  /n/cn<HS  A{J.  55,  69. 
Leiospuen  Ay.  p.  201 ,  208. 

—  hamntus  Ag.  p.  202. 

"  L(<pi(liirhiriiis  Honap.  p.  94. 
I.EPR.vi:.v>THLS  Colei  Egert.  p.  177. 

LEPT.\r,ANTHUS  \q.  p.  27. 

—  longissimiis  Ag.  p.  29,  70. 

—  prisais  Ag.  p.  176. 

—  semistriatus  .\g.  p.  28,  70. 

—  serratns  Ag.  p.  29.  70. 

—  tenuispiniis  .\g.  p.  27.  70. 
'  Lopliiiis  piscatorius  Lin.  p.  87. 

<=  l.ovodon  M.  el  H.  \^.  92. 
Mkristodon  Ag.  p.  280. 

—  paradoxus  K{^.  p.  286,  313. 
'  Moulines  p.  79,  317,  330. 

*  Mnslelus  p.  76,  78, 172.  305. 
°      —       cqiiestris  Bonap.  p.  305. 

—  vulgaris  Cnv.  p.  366. 

Myliobates  Diim.  p.  2.  66.  67.  70.  79.  214,  317,  325, 
330. 

—  acutus  Ag.  p.  331,  335. 
rt7(5'«s(î/s  Ag.  p.  325,  335. 

'^        —         .\qiiil:i  Risso  p.  67,  317,  333. 

—  Bioiigniarti  .\g.  p.  71,  324,  33o. 

—  Canaliculatus  kg.  p.  331 ,  335. 

—  Colei  Ag.  p.  325,  335. 

—  />î>o«i.\g.  p.  319,335. 

—  goniopleuriis  Ag.  p.  319,  335. 

—  gyratiis  Ag.  p.  323,  335. 

—  heteropleurus  kg.  p.  323,  335. 

—  jugalis  Ag.  p.  324,  335. 

—  lateralis  kg.  p.  331,  335. 
"=       —        maiginata  Geoffr.  p.  79. 

—  inarginalis  Ag.  p.  334 ,  332. 

—  OTÎcro/i^euri/s  Ag.  p.  318,  335, 

—  ititidus  Ag.  p.  325,  335. 

—  Owenii  kg.  p.  331 .  335. 
punctatus  kg.  p.  322.  335. 

•■.:     —         Regley  kg.  p.  320,  335. 

—  Sternbergii  kg.  p.  330,  335. 

—  Stokesii  Ag.  p.  318,  333. 

—  Studeri  Ag.  p.  71.  214,  329. 

—  striatiis  kg.  p.  320. 

—  sulcaiiis  Ag.  p.  326. 

—  siitiiralis  kg.  p.  322,  335. 

—  toliiipictis  Ag.  p.  71 ,  321 ,  331 ,  335. 

—  ff'ooduaidii  .Ag.  p.  71,  329. 
MyriacanthesAg.  p.  380. 


MYRIAC.tNTIIUS  Ag.  p.  37. 

-~  graniilatiis  Ag.  p.  4((.  70. 

—  païadoxus  .\g.  p.  38,70. 

—  retroisiis  kg.  |).  39.  70. 
Myxinoiiles  M.  p.  362,  368. 
!Narçoplcriisbolcanus.\g.  p.  382"". 

'  Nebrius  Riipp.  p.  85. 
Nem.\c.\ntiii;s  Ag.  p.  25. 129,  171. 

—  hrevispinus  .kg.  p.  m . 

—  filifcr  Ag.  p.  26,  70. 

—  graiiiilosiis  kg.  p.  177. 

—  monilifer  .Kg.  p.  26,  70. 

—  seiiticosus  kg.  p.  177. 
j\'otidaiiiis  Cuv.  p.  81,  92,  216,  308. 

*  —       cinereusCuv.  p.  218. 

—  gibberiilus  Ag.  p.  233. 
*i       —       giiseusCuv.  p.  92,  218. 

*  —       indiens  .\g.  p.  92,217. 

microdon  kg.  p.  221,313. 

—  Miinsteri  Ag.  p.  222,  265,  313. 

—  pectinatus  kg.  p.  221 ,  313. 

—  primigeniits  Ag.  p.  218.  308,  314. 

—  recurvus  kg.  p.  220,  315. 

—  serratissimus  kg.  p.  222,  314. 
ODONTASPIDES  M.  et  H.  p.  287. 
Odontaspis  p.  87,  287,  306. 

—  aciitissimiis  Ag.  p.  294. 

—  -6ro««u  Ag.  p.  297. 
dubius  Ag.  p.  295. 

—  duplex  Ag.  p.  297. 

<=       —        ferox  Ag.  p.  288,  306. 

—  gracilis  Ag.  p.  295. 
Hopei  Ag.  p.  293. 

—  rhaphiodon  .kg.  p.  296. 

—  subulattis  kg.  p.  296. 

*  —         Taurus  M,  et  H,  p,  288. 

—  verticalis  Ag.  p.  294. 
Onchus  Ag.  p.  6,  206. 

—  arcuatus  kg.  p.  7.  69. 

—  falcatus  kg.  p.  177. 

—  hamatus  Ag  p.  9,  69,  202. 

—  Murchisoni  kg.  p.  6.  69. 

—  plicatiis  .\g.  p.  177. 

—  reclus  Ag.  p.  177. 

—  semistriatus  kg.  p.  8,  69. 

—  siihulatus  kg.  p.  177. 

—  sulcatus  Ag.  p.  8,  69. 

—  tenuistriatus  kg.  p.  1 ,  69. 
OR.iCANTHUS  Ag.  p.  13,  171. 

—  3/î7/e;i  Ag.  p.  13,  69, 

—  viinor  kg.  16,  69. 

—  p'istalosiis  Ag.  p.  15,  69. 
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*  Orectolobus  Bonap.  p.  85. 
Orodus  Ag.  p.  96. 

—  cinctus  Ag.  p.  96, 173. 

—  ratnosiis  Ag.  p.  97,  173. 
Orthacanthus  cylindricus  Ag.  p.  177,  330. 
OTODUsAg.  p.  "266,  307. 

—  apiculatus  Ag.  p.  275,  315. 

—  appendiculatus  Ag.  p.  270,  313. 

—  crassus  Ag.  p.  271,  314. 

—  lanceolatiis  Ag.  p.  269,  315. 

—  ?a<!/sAg.  p.  271.314. 

—  7nacrotus  Ag.  p.  273,  315. 

—  obliquus  Ag.  p.  267,  308,  315. 

—  recticoniis  Ag.  p.  275.  316. 

—  semiplicatus  Ag.  p.  272,  314. 

—  serratus  Ag.  p.  272,  314. 

—  suhplicatus  Ag.  p.  274,  315. 
_     <rtc»«/)t«  Ag.  p.  273,  315. 
_     *rijoHa<(/sAg.  p.  274,315. 

Oxyrhina  Ag.  p.  86,276,  307,  313. 

—  crassa  Ag.  p.  283,  315. 

—  Desorii  Ag.  p.  282,  315. 
»     _       glaucaM.  et  H.  p.  276. 

=     _      gomphodon  M.  et  H.  p.  276. 

—  ;ia«<a/isAg.  p.  277,315. 

—  leptodon  Ag.  p.  282,  315. 

—  Mantellii  Ag.  p.  280,  314. 

—  minuta  Ag.  p.  285.  315. 

—  {Meristodon')  paradoxa  Ag.  p.  286,  313. 

—  plicatilis  Ag.  p.  279,  315. 

—  quadrans  Ag.  p.  281,  315. 

—  retro/lexa  Ag.  p.  281  ,  316. 

*  —       Spallanzani  Bonap.  p.  276. 

—  trigonodon  Ag.  p.  279,  315. 

—  xyp/torfon  Ag.  p.  278,  307,  31a. 

—  Zippei  Ag.  p.  284,  314. 
Passalodon  Buckl.  p.  352. 

—  rostratus.  Ag.  p.  352,  357. 

"  Pastenaguesp.  330. 
<>  Pèlerins  p.  245. 
Petalodus  Ow.  p.  159. 

—  acuminatus  p.  174  (Note). 

—  Hastingsiœ  Ow.  p.  174. 

—  lœvissimus  Ag.  p.  174. 

—  marginalis  Ag.  p.  174. 

—  psittacinus  Ag.  p.  174. 

—  radicaits  Ag.  p.  174. 

—  rectus  Ag.  p.  174. 

—  sagittatus  Ag.  p.  174. 
PETROMYZONTES ,  p.  83. 

«  Physodon  M.  et  H.  p.  240. 
Physonemus  suhtere»  Ag    p.  176. 


PLACOIDESAg.  p.  V,  73,  373. 
PLAGIOSTOMES  Dumér.  p.  78,  95. 
Pleuracanthus  Ag.  p.  66. 

—  tet;»mOT!/s  Ag.  p.  66,  69,  330. 
-^               planus  Ag.  p.  177. 

Pleurodus  affinis  Ag.  p.  174. 

—        Rankinei  Ag.  p.  174. 
POECILODUS  angnstus  Ag.  p.  174. 

—  Jonesii  Ag.  p.  174. 

—  obliquus  Ag.  p.  174. 

—  parallelus  Ag.  p.  174. 

—  suhlœvis  Ag.  p.  174. 

—  transversus  Ag.  p.  174. 
Poissons  cartilagineux,  p.  213. 

»  Prionodon  M.  et  H.  p.  241 ,  302. 
Pristacanthus  Ag.  35. 

—  securis  Ag.  p.  35,  70. 

*  Pristidurus  Bonap.  p.  85. 
°        —        melanostomusp.  301. 
Pristiophorus  M.  et  H.  p.  379. 
Pristis  bisulcattis  Ag.  p.  382*. 

—  Hastingsiœ  Ag.  p.  382*. 

—  ocMttrfeHs  Ag.  p,  382°. 
PsALiODUS  compressiis  Egert.  p.  351 ,  357. 
PS.AMMODIIS  Ag.  p.  103, 110, 165. 

—  asper  Ag.  p.  128Z». 
^-        cinctus  Ag.  p.  107. 

—  contortus  Ag.  p.  103,  116. 

—  cornutus  Ag.  p.  174. 
gibberulus  Ag.  p.  103. 

—  heteromorplius  Ag.  p.  136. 

—  liBvissimus  Ag.  p.  104. 

—  linearis  Ag.  p.  103, 108. 

—  longidens  Ag.  p.  103, 110, 117, 

—  magnus  Ag.  p.  126. 

_         ^orosMsAg.  p.  103,105,112,165,112.  lO.i 
174. 

—  reticulatus  Ag.  p.  110, 118, 123. 

—  rugosus  Ag.  p.  103,  111,  174. 

—  subteres  Ag.  p.  103, 105. 

—  turgidus  Ag.  p.  106. 

PSITTACODON  Ag.  p.  340. 

—  faîcatus  Egert.  p.  349,  356. 

—  Mantellii  Buckl.  p.  348,  357. 

—  psittacinus  Egert.  p.  350,  356. 

—  Sedgwichii  Ag.  p.  349,  357. 
Ptychacanthus  Ag.  p.  22.  ,M.',.i/t! . 

—  ^M-iJiMAg.  p.  176. 

—  Faujasii  Ag.  p.  67,  71. 

—  SM6/œ»t*  Ag.  p.  23,  69. 
Ptychodus  Ag.  p.  56, 150, 162. 

—  acutus  Ag.  p.  177. 


.■>!      — 


TTYCHODUS   (i/*ior  A{t.  p.  J5o.  170. 

—  arciiatiis  A};,  p.  ."iS,  71. 

—  articiilatiis  AjJ.  p.  08,  71 . 

—  conccntriciis  \fj.  [).  iod. 

—  decurreiis  Ag.  p.  lo4,  170. 

—  gihheniliis  X^j.  p.  oS,  71. 

—  &Horrji  Steriib.  p.  Ia3. 

■   —        latissimus  A{j.  p.  Ia7, 170. 

—  mammillaris  A{J.  |).  151 ,  102,  170. 

—  Mortotii  Ag.  p.  lâS,  176. 

—  /w>'y</yr«s.\g.  p.  lo5, 166, 170. 

—  s/jcciaôî/is  Ag.  p.  57,  71 . 

—  siilcattts  Ag.  p.  156. 

—  (  fragment  de  nageoire  )  p.  58. 
"  Raies  p.  68,  73,  79. 

Raja  antiqiia  Ag.  p.  371. 

AquilaZ.  p.  79,  325. 
'    —    Bâtis  Mont.  p.  82. 

*  —    clavala  Rond.  p.  82.  ■ 

*  —    Giorna  Les.  p.  81 . 

*  —    Jiissieui  Cuv.  p.  79. 

*  —    Nariiiari  L.  p.  79,  325. 
—     ornata  Ag.  p.  372. 

*  Rhina  p.  83. 

*  —    ancylodon  Gray  p.  82. 

*  Rliinobates  p.  77. 

»  Rliinoptera  Kuhl  p.  79,  328. 

*  —       brasiliensis  Miill.  p.  328. 
—       Lalandii  Val.  p.  328. 

SCLÉRODERMESCuv.  p.  212. 

*  Scoliodon  M.  et  H.  p.  91,  240. 

SCYLLIODUS  antiquus  Ag.  p.  377. 

»  Scylliuni  Cuv.  p.  77,  83,  301 . 

—  Canicula  Cuv.  p.  377. 

»       —       CatuUis  Cuv.  p.  301,366. 
'  Scymnus  Cuv.  p.  93, 172,  306,  367. 
»  Selaclie  Cuv.  p.  87,  245,  308. 
Serpent  de  mer,  p.  251 . 
SILUROIDES  Cuv.  p.  213. 
Sphenacanthus  Ag.  p.  23. 

—  sernilatus  Ag.  p.  24,  69. 
Sphknodus  Ag.  p.  288. 

—  planus  Ag.  p.  298. 

—  sulcidens  Ag.  p.  298. 
Sphenonchus  Ag.  p.  201 ,  208. 

—  cojîtcï<sAg.  p.  199. 

—  elongattis  Ag.  p.  202,  21 1 . 

—  hamatits  Ag.  p.  202,  210. 

—  Martini  Rob.  p.  203,  211 . 
Sphyrna  Rafin.  p.  91,  234,  303,  366. 

—  denticulata  Miinst.  p.  236,  313. 

—  diihia  Ag.  p.  235,  316. 


Sphyrna  lata  Ag.  p.  235,  315. 

—  Maliens  p.  235,  303. 

—  prisca  Ag.  p.  234.  303,  315. 
Spinaoorhinus  Ag.  p.  379. 

SpinaxÇ.yv).  p.  2,  4,  60,  93, 171,  213.  304. 

—  Blainvillci  Risso  p.  5,  62,  93. 

—  Acanthias  Cuv.  p.  5,  61 ,  93. 

—  major  Ag.  p.  62,  71. 

—  nigcr  Ronap.  p.  61 ,  21 3, 104. 

—  Uyatus  Ronap.  p.  01. 

»  Squales  p.  68,73,216,262. 

—  fossiles  p.  309. 

'  Squali  nionopterini  De  Bl.  p.  216. 

•SQUALIDESp.  313. 

Squaloraja  dolichognatlios  Ril.  p.  379. 

—  polyspondyla  Ag.  p.  381  . 
Squalus  auriculatus  DeBl.  p.  254. 

—  einereus  Gm.  p.  93. 

—  glaucusL.  p.  89. 

-^      granulosus  Schn.  p.  94. 
maximus  L.  p.  87. 

—  spinosus  Sclin.  p.  94. 

—  vulpes  X.  p.  87. 

*  Squatina  Dumér.  p.  93,  95.  302. 

*  —      angélus  p.  302. 

—  vnlgaris  p.  367. 

"  Stegostoma  M.  et  H.  p.  85. 
Strophodus  Ag.  p.  116,  141.  163. 

—  atigiistissimus \g.  ]>.  128,  174. 

—  asper  Ag.  p.  128  h,  176. 

—  Elytra  Ag.  p.  128  b,  174. 

—  favosus  Ag.  p.  175. 

—  irregularis  Miinst.  p.  )  27 ,  175. 

—  longidens  kg.  p.  117,  175. 

—  magnus  Ag.  p.  126, 175. 

—  punctaUts  k^.  p.  128  6,  176, 

—  radiato-punctatiis  Ag.  p.  128,  17.S. 

—  reticulatus  Ag.  p.  118,  123,  163,  17.). 

—  suhrcticulatus  k^.  p.  125,  175. 

—  s!*ica<M«  Ag.  p.  176. 

_  tennis kQ.  p.  127,  163,  175. 

'Thalassoriiinus  Val.  p.  92. 
Thyellina  Miinst.  p.  378. 

—  angusta  Miinst.  p.  378. 

—  prisca  Ag.  p.  378.  , 
°  Torpilles  p.  77,82. 

Torpédo  gigantea  Ag.  p.  382**. 
TRI^NODONTES  M.  et  H.  p.  85. 
'  Triglochis  M.  et  H.  p.  87,  287. 

Trygonp.  2,  66,  67,  81,  213,  382". 

—  6ozzo/»p.  71,  382"». 

—  o6Zo«j!/sp.  71,  382". 


—     5^2     — 


"  Trygon  Pt>stinaca  p.  81 . 
Tristychius  p.  2i ,  206. 

—         arcîtatvs\>.  22,  Gi). 
Vertèbres  de  Laniies,  p.  369. 

—  lie  Raies,  p.  368. 

—  deSqnales,  p.  360. 
Zygœna  Cuv.  p.  91 ,  234, 262,  303. 

—  ilenticulata  Miinsl.  p.  236. 


*■  Zygœna  Maliens  Cuv.  \>.  91. 
"     —      Tiburo  p.  91 . 
"      -      Tildes  p.  91. 
'  Zygohatis  p.  79. 
Zygohates  Kq.  p.  328. 

—  .lussieu  Ag.  p.  328,  334, 

—  Studeri  .\g,  329,  333,  33d. 

—  Woodwardii  Ag,  p,  329,  333,  335. 


FAUTES  A  CORRIGER. 

Page  3,  ligne  8  d'en  bas,  au  lieu  de  cl  dont  la  pointe  est,  lisez  :  ayant  leur  pointe 

P.  15,  ligne  13  d'en  bas,  au  lieu  de  que  dans  celui,  lisez  :  que  celle 

P.  17,  ligne  16  d'en  bas,  au  lieu  de  lig.  2,  3,  4,  5  et  6,  lisez  :  fig.  4-8. 

P.  23,  ligne  10  d'en  bas,  au  lieu  de  conforme,  lisez:  conformé 

P.  27,  ligne  12  d'en  bas ,  au  lieu  de  ïab.  1,  lisez  :  Tab.  1  a. 

P.  43,  ligne  1 1  d'en  bas,  au  lieu  de  Fig.  18,  19  et  21,  lisez  :  Fig.  18,  19,  20  et  21 . 

P.  46,  ligne  18  et  19  d'en  haut,  au  lieu  de  et  disposées  sur  deux  rangées  dans  la  partie   inférieure  et 

se  confondant,  lisez  :  et  disposées  ,  dans  la  partie  inférieure,  sur  deux  rangées  qui  se  confondent 
P.  52,  ligne  19  d'en  haut,  au  lieu  de  Fig.  7,  8,  etc.,  lisez  :  Fig.  7  bis,  8,  etc. 

P.  64,  ligne  2  d'en  haut,  au  lieu  de  Du  genre  Chim^ra  Agass.,  lisez  :  Du  genre  Chim;Era  Lin.,  Cuv. 
P.  66,  ligne  il  d'en  haut,  au  lieu  de  Fig.  4  et  5,  lisez:  Fig.  4,  5  et  6. 
P.  95,  ligue  1  et  2  d'en  haut,  au  lieu  de  sont  également  conformées ,  lisez  :  sont  conformées  de  la  même 

manière 
P.  103,  ligne  1  d'en  haut,  au  lieu  de  Chap.  V,  lisez:  Ghap.  IV. 
P.  107,  ligne  7  d'en  bas,  au  lieu  de  Fig.  13  et  136,  lisez:  Fig.  13  et  13  '. 
P.  114,  ligne  4  d'en  haut,  au  lieu  de  Tynare ,  lisez  :  Tyrone 
P.  121,  ligne  7  d'en  haut,  au  lieu  de  du  côté  droit,  lisez  :  du  même  côté 
P.  128  6,  ligne  21  d'en  haut,  au  lieu  de  Fig.  1  et  2,  lisez  :  Fig.  30  et  31. 
P.  134,  ligne  18  d'en  haut,  au  lieu  de  Fig.  20  et  21,  lisez  :  Fig.  20  et  20'. 
P.  149,  ligne  4  d'en  bas,  au  lieu  de  Acrodus  leiurus,  lisez  :  Acrodus  leiopleurus 
P.  152,  ligne  10  d'en  haut,  au  lieu  de  et  couverte,  lisez:  elle  est  couverte 
P.  159,  ligne  1  d'en  bas,  au  lieu  de  calcaires,  lisez  :  ralcifères 
P.  160,  ligne  13  den  haut,  au  lieu  de  calcaires,  lisez:  calcifères 
P.  161,  ligne  17  et  20  d'en  haut,  au  lieu  rfe  calcaires,  lisez  :  calcifères 
P.  166,  ligne  8  d'en  bas,  au  lieu  de  une  prise  verticale,  lisez:  une  coupe  verticale 
P.  167,  ligne  3  d'en  bas,  au  lieu  de  Fig.  2,  lisez  :  Fig.  5. 
P.  167,  ligne  2  d'en  bas,  au  lieu  de  Fig.  1,  lisez  :  Fig.  4. 
P.  171,  ligne  6  d'en  bas,  au  lieu  de  Cestroptiorus ,  lisez  :  Centrophorus 
P.  177,  ligne  4  d'en  bas,  au  lieu  de  sentionis  ,  lisez  :  setUicosus. 
P.  180,  ligne  1  d'en  bas,  au  lieu  de  Fig.  26,  lisez  :  Fig.  26'. 
P.  183,  ligne  8  d'en  haut,  au  lieu  de  en  arrière  ,  lisez  :  en  dedans 
P.  183,  ligne  19  d'en  haut,  au  lieu  de  Fig.  20,  lisez  :  Fig.  21. 
P.  202,  ligne  19  d'en  haut,  au  lieu  de  en  dessous  ,  lisez  :  en  dessus 
P.  202,  ligne  20  d'en  haut,  au  lieu  de  en  arrière,  lisez  :  en  dedans 
P.  209,  ligne  6  d'en   haut,  au  lieu  de  Tab.  O,  lisez  :  Tab.  RP. 
P.  219,  ligne  9  d'en  haut,  au  lieu  de  face  interne  ,  lisez  :  face  externe 
P.  219,  ligne  8  d'en  haut,  au  lieu  de  face  externe ,  lisez  :  face  interne 
P.  244,  ligne  14  d'en  haut,  au  lieu  de  plate,  lisez:  droite 
P.  247,  ligne  21  et  30  d'en  haut,  au  lieu  de  Tab.  28  ,  lisez:  Tab.  29. 
P.  248,  ligne  1  d'en  haut,  au  lieu  de  Tab.  28,  lisez  :  Tab.  29. 


p.  249, 
P.  252, 
P.  262, 
P.  269,  1 
P.  276, 1 
P.  294, 1 
P.  298,  1 
P.  300, 
P.  303,  I 
P.  322, 1 
P.  324, 
P.  330,  1 
341,1 
348,  i 
348, 
378,  1 


gne  3  d'en  bas,  au  lieu  de  8cilla  ,  lisez  :  Scilla 

gne  23  d'en  bas,  au  lieu  de  sur  le  sommet,  Usez  :  près  du  sommet 


igné  8  d'en  bas,  au  lieu  de  à  bords  dentelés,  lisez  :  à  dents  crénelées 
igné  3  d'en  bas,  au  lieu  de  Fig.  19&,  lisez:  Fig.  21 6.  '- 

igné  9  d'en  bas,  au  lieu  de  L'anale ,  lisez  :  La  caudale 
igné  8  d'en  bas,  au  lieu  de  Fig.  37,  lisez;  Fig.  33. 
igné  4  d'en  bas,  au  lieu  de  Fig.  30  et  32 ,  lisez  :  Fig.  30-32. 
igné  3  d'en  bas,  ait  lieu  de  la  structure  l'émail,  lisez  :  la  structure  de  l'émail 
igné  1  d'en  bas,  au  lieu  de  le  côté  externe  ,  lisez  :  le  bord  postérieur 
igné  9  d'en  bas,  au  lieu  de  saluralis,  lisez  :  suturalis 

igné  13  d'en  bas,  au  lieu  de  tantôt  plus  larges,  lisez  :  ordinairement  plus  larges 
igné  6  d'en  bas ,  au  lieu  de  Manchester ,  lisez  :  Leeds 
igné  9,  d'en  haut  ,  après  Le  maxillaire  inférieur,  ajoutez  (  Fig.  8,  9  et  10) 
igné  5  d'en  haut,  au  lieu  deAgass.,  lisez  :  Buckl. 
igné  7  d'en  bas,  au  lieu  de\e  P.  Elasmodus,  lisez  :  le  Psiltacodon 
igné  16  d'en  haut,  au  lieu  de  apposée,  lisez  :  opposée 
P.  389,  ligne  d'en  haut,  23.  Ajoutez:  Pristis  bisulcatus.  Arg.  de  Londres.  Sheppy. 

»      Hastiiigsiœ.  Arg.  de  Londres.  Sheppy. 
»      acutidens.  Sables  de  Bagshot. 
Torpédo  gigantea.  Monte-Bolca.  ' 
Narcopterus  bolcanus.  Monle-Bolca. 
P.  10,  de  la  Table  des  Matières  ,  ligne  4  d'en  bas.  Ajoutez  : 

10°.  Du  genre  Pristis  Lath.  Caractères  du  genre,  trois  espèces  tertiaires  ,  les  Pr.  bisulcatus,  Hastingsiie 
et  acutidens.     .............  pag.   382 

11°  Du  genre  Trygon  Adans,  Deux  espèces  fossiles  de  Monte-Bolca,  le  Tr.  Gazzolœ  et  oblongus.  pag.   382  * 
12°  Des  genres  Torpédo  Dum.  et  Narcopterus  \g.  Renvoyés  aux  Supplémens.  .  pag.   382" 


Le  3^  volume  dont  le  texte  est  maintenant  terminé,  se  compose  des  feuilles  suivantes  : 

Titre  et  Préface ,  p.  Ï-VIII;  dans  les  8*^  et  9"  livraisons  réunies.  Septembre  1837. 

Feuilles  de  texte  :  1  ,  2,  3  ,  4,  5,  6,  7,  8,  9  et  10;  dans  les  8"  et  9"  livr.  réunies.  Septembre  1637. 

»  »         11,  12,  13,  14,  15,  16,  17,  18  et  19;  dans  la  11^  livr.  Novembre  1838. 

»  »        20  et  21  ,  dans  les  10^  et  12e  livr.  réunies.  Avril  1839. 

»        22,  23,24,25,  26,  27,28,  29,  30,31,  32,33,34,  35,36,  37,  38,  39,  40, 

»  »        41  ,  42,  43,  44,  45,  46,  47,  48,  49,  50  avec  un  carton  p.  382*  et  382  •'.  et 

»  »        51 ,  carton  ;  dans  les  15"  et  16*'  livraisons.  Mars  1843. 

Table  des  Matières,  explication  des  planches,  registres  et  errata.  Feuilles  1,2,3,  4  et  5  ;  dans  les 
13"  et  16®  livraisons  réunies.  Mars  1843. 

Les  planches  de  ce  volume  qui  n'ont  pas  encore  paru,  seront  livrées  avec  la  dernière  livraison;  ce  sont 
les  Tables  A,  J,K,  L,M,  M',  M",  N,0,  P,  Q,36,  37  et  37  a. 
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